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LIVRE  TROISIEME. 

T  H  A  L  I  E    (i). 

L  Cj  B  fut  donc  contre  ce  Prince  (a)  qne  marcha 
Cambyses,  fila  de  Cynis,  avec  nne  armée  com- 
posée des  peu^ples  soumis  à  son  obéissaucç  ;  entre 
autres  des  lonitJns  et  des  Eolieris.  Voici  quel  fut 
le  sujet  de  cette  guerre  :  Cambyses  aToit  fait  de- 
mander par  un  Ambassadeur  la  fille  d'Amasis.  Il 
BUÎToit  en  cela  le  conseil  d'un  Egyptien,  qui  l'en 
pressoit  pour  se  venger  de  son  Prince,  qui  l'avoit 
arraché  d'entre  les  bras  de  sa  femme  et  de  ses 
enfaos  pour  l'envoyer  en  Pea'se,  lorsque  Cyms 
avoit  fait  prier  Amasis  de  lui  envoyer  le  meilleur 
médecin  qu'il  y  eût  dans  ses  Etats  pour  les  mala- 
dies {i)  des  yeux.  Ce  médecin ,  qui  avoit  le  cœur 
ulcéré ,  ne  cessoit  de  solliciter  Cambyses  de  de- 
mander la  fille  d'Amasis.afîn  de  mortifier  celui- 
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3  HISTOIRE    D'HÉRODOTE, 

ci  s'il  l'accordoit  ^  ou  de  le  rendre  odieux  au  Roî 
de  Perse,  s'il  la  refusoit,  Amasis^  qui  hussoit  au- 
tant les  Perses  qu'il  en  redoutoit  la  puissance ,  ne 
pouToit  se  résoudre  ni  a  l'accorder,  ni  à  la  refu- 
ser ;  sachant  bien  que  Cambyses  n'aToit  pas  des- 
sein de  l'épouser,  mais  d'en  faire  sa  concubine. 
Après  de  sérieuses  T^exions,  voici  comment  il 
se  conduisit 

Il  avoit  à  sa  Cour  une  fille  d'Apriès,  son  pré- 
décesseur. C'étoit  une  Princesse  d'une  taiUe  avan- 
tageuse et  d'une  grande  beauté,  et  la  seule  qui  fût 
restée  de  cette  maison  :  elle  se  nommoit  (3)Nité- 
tis.  Amasis  l'ayant  fait  revêtir  d'une  (4)  étofiè  d'or, 
l'envoya  en  Perse ,  comme  si  elle  eût  été  sa  fille. 
Qodque  tempsaprès  Cambyses  l'ayant  saluée  du 
nom  de  son  père  :  «  Vous  ignore^,  Seigneur,  lui 
Tt  dit-elle, qu'Amasis  vous  trompe; il  m'a  envoyée 
»  versvousaveccesriches  habits  comme  si  j'étois 
»  sa  fille ,  quoique  je  n'aie  point  d'autre  père 
»  qu'Aprièe.  Ce  Prince  étoit  son  maître ,  Amasis 
M  s'est  révolté  contre  lui  avec  les  Egyptiens,  et  en 
»  a  été  le  meurtrier  ».  A  ce  discours  Cambyses 
entra  dans  une  furieuse  colère,  et  résolut  pour 
venger  ce  meurtre , de  porter  la  gueire  en  Egypte. 

II.  Tel  en  fat  le  sujet ,  selon  les  Perses.  Les 
EgyptiensrevendiquentCambysesjils  prétendent 
qu'il  (5)  étoit  fils  de  cette  fille  d'Apriés ,  et  que  ce 
ne  fut  point  lui ,  mais  Cyrus  qui  envoya  demander 
la  fille  d' Amasis.  Cela  est  d'autant  moins  juste, 
qu'étant  de  tous  les  peuples  les  mieux  instruit» 
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des  loix  et  des  usages  des  Peraes,  ils  savent  pre- 
mièrement,qu'en  Perse  la  loi  ne  permet  pas  à  un 
fils  naturel  de  succéder  à  la  Couronne  ,  lorsqu'il 
y  en  a  un  légitime  ;  secondement  que  Cambyses 
étoit  fila  de  Cossandane,  fille  de  Phamaspes,  de 
la  race  des  Achéménides ,  et  non  de  la  Prin- 
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eut  atteint  l'âge  viril,  et  qu'il  fut  parvenu  à  la 

couronne. 

IV.  Il  survint  aussi  un  autre  événement  que 
voici ,  et  qui  contribua  à  fure  entreprendre  cette 
expédition.  Un  officier  des  troupes  auxiliaires 
d'Âmasis,  nommé  Phanès,  originaire  de  la  ville 
d'Halicarnasse^homme  excellent  pour  le  conseil, 
et  brave  guerrier,  mécontent  de  ce  Prince,  se 
sauva  d'Egypte  par  mer  pour  avoir  un  entretien 
avecCambyses.  Comme  il  occupoit  un  rang  dis- 
tin  gué  parmi  les  troupes  auxiliaires ,  et  qu'il  avoit 
une  très-grande  connoissance  des  affaires  d'Egy- 
pte, Amasis  fit  tous  ses  efforts  pour  le  remettre 
en  son  pouvoir.  L'ayant  fait  poursuivre  par  une 
trirème  montée  par  le  plus  fidèle  de  b^  eunuques, 
celui-ci  l'atteignit  en  Lycie  et  le  fit  prisonnier , 
cependant  il  ne  le  ramena  pas  en  Egypte.  Phanès 
enivra  ses  gardes,  et  s'étanttiré  de  ses  mains  par  son 
adresse ,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Perse.  Cambyses 
se  disposoit  alors  à  marcher  en  Egypte  ;  mais  la 
difficulté  de  faire  traverser  à  son  armée  des  dé- 
serts où  l'on  ne  trouve  point  d'eau ,  le  retenoit , 
lorsque  Phanès  arriva.  Celui-ci  apprit  au  Roi 
l'état  des  affaires  d'Amasis,  et  ce  qui  avoit  rapport 
au  passage  des  déserts ,  et  lui  conseilla  d'envoyer 
prier  le  Roi  des  Arabes  de  lui  permettre  de  pas- 
ser sur  ses  terres,  et  de  lui  donner  les  moyens  de 
l'exécuter  avec  sûreté, 

y.  C'est  en  effet  le  seul  endroit  par  où  il  soit 
possible  de  pénétrer  en  Egypte.  Car  la  Syrie  de 
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la  Palestme  s'étend  depuis  la  Phénicie  jusqu'aux 
confins  de  la  Tille  de  Cadytis  ;  et  de  cette  ville, 
qui ,  à  mon  avis,  n'est  guère  moins  grande  que 
Sarde» ,  toutes  les  places  maritimes  jusqu'à  (7) 
Jénysns ,  appartiennent  aux  Arabes.  Le  pays  der 
puis  Jénysus  jusqu'au  lac  Serbonis ,  près  duquel 
est  le  mont  Casius  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer,  ap- 
partient de  nouveau  aux  Syriens  de  la  Palestine. 
L'Egypte  commence  au  lac  Serbonis ,  dans  lequel 
on  dit  que  (8)  Typhon  se  cacha.  Or  tout  cet  esr 
pace  entre  la  ville  de  Jénysus,  le  mont  Casius  et 
le  lac  Serbonis ,  forme  un  vaste  désert  d'environ 
trois  jours  de  marche ,  d'une  très-grande  séche- 
resse (8*)  et  aridité. 

VI.  Voici  la  manière  dont  (a)  on  remédie  à  cet 
inconvénient,  manière  qui  n'est  point  connue  de 
la  plupart  de  ceux  qui  vont  en  Egypte  par  mer. 
On  porte  deux  fois  par  an  en  Egypte  de  tous  les 
différens  pays  de  la  Grèce ,  et  outre  cela,  de  la 
Phénicie  une  grande  quantité  de  jarres  de  terre 
pleines  de  vin ,  et  cependant  on  n'y  voit  pas ,  pour 
ainsi  dire,uneseule  de  ces  jarres.  Que  deviennent- 
elles  donc?  pourroit-on  demander:  je  vais  le 
dire. 

Dans  chaque  ville  le  (b)  Magistrat  est  obligé  dç 
iaire  ramasser  toutes  les  jarres  qui  s'y  trouvent 


(a)  Dwulegrec  :  JevaU  direct  que  savent  peu  dtpet'- 
tonne» ,  parmi  ceiiea  qui  vont  par  mer  en  £gjrpla. 
{b)  Le  IMmv^nc 
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et  de  lea  faire  porter  à  Memphia  ;  de  Memphû 
on  les  envoie  (9)  pleines  d'eau  dans  les  lieux 
arides  de  la  Syrie.  Ainsi  toutes  les  jarres  que  l'on 
porte  en  Egypte  et  que  l'on  y  met  en  réserve,  sont 
reportées  en  Syrie  et  rejointes  aux  ancienues. 

VU.  Ce  sont  les  Perses  qui  ont  facilité  ce  pas- 
sage,  en  y  faisant  porter  de  l'eau  de  la  manière 
que  nous  venons  de  le  dire,  dès  qu'ils  se  furent 
rendus  maitres  de  l'Egypte.  Mais  comme  dans  le 
temps  de  cette  expédition ,  il  n'y  avoit  point  en 
cet  endroit  de  provision  d'eau,  Cambyses^suivant 
les  conseils  de  Phanès  d'Halicamasse ,.  fit  prier 
par  ses  Ambassadeurs  le  Roi  des  Arabes  de  lui 
procurer  un  passage  sûr,  et  il  l'obtint  après  qu'on 
se  fut  juré  une  foi  réciproque. 

YIII.  Il  n'y  a  point  de  peuples  plus  religieux 
observateurs  des  sennens  que  les  Arabes.  Voici 
les  cérémonies  qu'ils  observent  à  cet  égard.  Lors- 
qu'ils veulent  engager  leur  foi ,  il  feut  qu'il  y  ait 
un  tiers,  un  médiateur.  Ce  médiateur,  debout 
entre  les  deux  controctans ,  tient  une  pierre  ai- 
guë et  tranchante ,  avec  laquelle  il  leur  fait  à 
tous  deux  une  incision  à  la  paume  de  la  main 
près  des  grands  doigts.  Il  prend  ensuite  un  petit 
morceau  de  l'habit  de  chacun,  le  trempe  dans  leur 
sang,  et  en  frotte  aept  pierres  qui  sont  an  milieu 
d'eux,  en  invoquant  Bacchus  et  Uraoie.  Cette  cé- 
rémonie achevée ,  celui  qui  a  engagé  sa  foi  donne 
à  l'étranger, ou  an  citoyen  ,  si  c'est  avec  un  ci- 
toyen qu'il  traite ,  ses  amis  pour  garants ,  et  ceux- 
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ci  pensent  eux-mêmes  qu'il  est  de  Téquité  de  res- 
pecter la  foi  des  sermens. 

Ils  croient  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Dieux  que 
Bacchus  et  Uranie.  Us  se  rasent  la  tète  comme 
ils  disent  que  Bacchus  se  la  rasoit,  c'est-à-dire  ^  en 
rond  et  autour  des  tempes.  Ils  appellent  Bac- 
chus (lo)  Urotal,  et  Uranie  ^lilat. 

IX.  Lorsque  le  Roi  d'Arabie  eut  conclu  le 
traité  avec  les  Ambassadeurs  de  Cambyses ,  il 
fit  remplir  (lo*)  d'eau  des  peaux  de  chameaux, 
et  en  fit  charger  tous  les  chameaux  qu'il  y  avoit 
dans  ses  Etats.  Cela  fait ,  on  les  mena  dans  les 
lieux  arides,  ou  il  alla  attendre  l'armée  de  Cam- 
byses. 

Ce  récit  me  paroît  le  plus  Traisemblable  ; 
mais  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l'autre 
manière  de  raconta  le  mêmeiàit,  quoique  moins 
croyable. 

II  y  a  en  Arabie  un  grand  fleuve  qu'on  nomme 
Corys  ;  il  se  jette  dans  la  mer  (a)  Erythrée.  De- 
puis ce  fleuve ,  le  Roi  d'Arabie  fit  faire,  à  ce  que 
l'on  dit,  un  canal  arec  des  peaux  de  boeufs,  et 
autres  animaux,  crues  et  cousues  ensemble; ce 
canal  qui  s'étendoit  depuis  ce  fleuve  jusques  dans 
les  lieux  arides ,  portoit  de  l'eau  dans  de  grandes 
citernes  qu'on  y  avoit  creusées,  pour  (i  i)  fournir 
de  l'eau  à  l'ûmée.  Or  il  y  a  douze  journées  de 
chemin  depuis  ce  fleuve  jusqu'à  ce  désert.  On 

(a)  Mer  Rou^. 
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ajoute  qu'on  y  conduisit  de  l'eau  en  trois  endroits^ 
par  trois  (a)  canaux  différens. 

X.  Fsamménitejfilsd'Amasis,  campa  (13)  vers 
la  bouche  Pâusienne  du  Nil,  où  il  attendit  l'en- 
nemi. Il  venoit  de  succéder  à  son  père  Amasis,  qui 
ne  vivolt  plus  lorsque  Cambyses  entra  en  Egypte. 
Il  étoit  mort  après  un  règne  de  quarante-quatre 
ans ,  pendant  lesquels  il  n'éprouva  rien  de  fâ- 
cheux. Après  sa  mort  on  l'embauma,  et  on  le  mit 
dans  le  monument  qu'il  s'étoit  fait  faire  lui- 
même  dans  l'enceinte  {b)  sacrée  de  Minerve. 

Il  y  eut  en  Egypte,  sous  le  règne  de  Psamm^ 
nite,  un  prodige. Il  plut  iThèbesen  Egypte,  ce 
qui  n'étoit  point  arrivé  jusqu'alors, et  ce  qu'on 
n'a  point  vu  depuis  le  règne  de  ce  Prince  jusqu'à 
mon  temps,  comme  le  disent  les  Thébains  eux- 
mêmes.  Car  il  ne  pleut  jamais  (i3)  dans  la  haute 
Egypte ,  et  il  y  plut  alors. 

XI.  Lorsque  les  Perses  eurent  traversé  les  lieux 
arides ,  et  qu'ils  eurent  assis  leur  camp  près  de 
celui  des  Egyptiens ,  comme  pour  leur  livrer  ba- 
taille ,  les  Grecs  et  les  Cariens  à  la  solde  de  Psam- 
ménite,  indignés  de  ce  que  Phanèa  avoit  amené 
contre  l'Egypte  une  armée  d'étrangers ,  se  ven- 

(a)  Cela  doit  l'entendre  de  ces  canatix  fitits  de  peaiix  d» 
bqeafii ,  comme  on  vient  de  le  dire. 

(b)  Le  grec  dit  aeulement  :  J)tau  te  lieu  tacré;  mois  l'on 
T<Ht  pu*  le  Livre  11 ,  j.  clxis  ,  que  ce  fut  flans  l'enceinle 
t<tcréc  de  Minerve. 

gèrent 
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gèrent  de  ce  pet^de  sur  ses  enfans  qu'il  âvoit 
laissés  en  ce  pays  lorsqu'il  partit  pour  la  Perse.  Ils 
les  menèrent  au  camp ,  et  ayant  placé  à  la  vue 
de  leur  père ,  un  cratère  entre  les  deux  armées, 
on  les  conduisit  l'un  après  l'autre  en  cet  endroit , 
et  on  les  égorgea  sur  le  cratère.  Lorsqu'on  les 
eut  tous  tués ,  on  mêla  avec  ce  sang,  dans  le  même 
cratère,  du  vin  et  de  l'eau,  et  tous  les  auxiliaires 
en  (i4)  ayant  bu,  on  en  vînt  aux  mains.  Le  com- 
bat fut  rude  et  sanglant  j  il  y  périt  beaucoup  de 
monde  de  part  et  d'autre }  mais  enfin  les  Egyp- 
tiens tournèrent  le  dos. 

XII.  J'ai  TU  SUT  le  champ  de  bataille  une  chose 
fort  surprenante,  que  les  faabitans  de  ce  canton 
m'ont  fait  remarquer.  Xjcs  ossemens  de  ceux  qni 
périrent  i  cette  journée ,  sont  encore  dispersés  , 
mais  séparément  ;  de  sorte  que  Tons  voyez  d'un 
côté  ceux  des  Perses,  et  de  l'autre  ceux  des  Egyp- 
tiens aux  mêmes. endroits  où  ils  étoient  dès  les 
contmencemens,  Les  têtes  des  perses  sont  si  ten- 
dres ,  qu'on  peut  les  percer,  en  les  frappant  seu- 
lement avec  un  caillou  ;  celles  des  Egyptiens  sont 
au  contraire  si  dures ,  qu'à  peine  peut-on  les 
briser  k  coups  de  pierres.  Ils  m'en  dirent  la  raison 
et  n'eurent  pas  de  peine  à  me  persuader.  Les 
Egyptiens  ,  me  dirent-ils ,  commencent  dès  leur 
bas  âge  à  se  raser  la  tête  ;  leur  crâne  se  durcit  par 
ce  moyen  au  soleil,  et  ils  ne  deviennent  point 
chauves.  On  voit  j  en  effet ,  beaucoup  moins 
d'bommes  chauves  en  Egypte  que  dans  tous  lei 

.  Tom«  III.  B 
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autres  (a)  paye.  Le«  Perses  y  au  contraire ,  ont 
le  crâne  foible,  parce  que  dés  leur  plus  tendre 
jeunesse  ils  vivent  i  Tombre ,  et  qu'ils  ont  tou- 
jours la  tét«  couverte  d'une  (&)  tiare.  J'ai  remarqué 
à  Paprémis  quelque  chose  de  semblable  à  l'égard 
des  ossemens  de  ceux  qui  furent  défaits  avec 
Achéménèsjfils  de  Darius,  par  Inaros  (i5),  Roi 
de  Libye. 

XIII.  La  bataille  perdue,  les  Egyptiens  tour- 
nèrent le  dos,  et  s'enfuirent  en  désordre  k  Ment- 
phis.S'étant  enfermés  dans  cette  place,  Cambyses 
leur  envoya  un  héraut,  Perse  de  nation ,  poiu'  les 
engager  à  traiter  avec  lui.  Ce  héraut  remonta  le 
fleuve  sur  on  vaisseau  Mytilénîen.  Dès  que  les 
Egyptiens  le  virent  entrer  dans  Memphis ,  ils 
sortirent  en  foule  de  la  citadelle,  brisèrent  le 
vaisseau ,  mirent  (  1 6)  en  pièces  ceux  qui  le  mon- 
toient ,  et  en  transportèrent  les  membres  dans  la 
citadelle.  Les  Perses  ayant  fait  le  siège  de  cette 
ville,  les  Egyptiens  forent  (i7)fflifin  obligés  de 
se  rendre. 

Les  Libyens,  voisins  de  l'Egypte,  craignant 
d'éprouver  le  même  sort  que  les  Egyptiens  ,  se 
soumirent  sans  combat.  Ils  s'imposèrent  un  tri- 
but, et  envoyèrent  des  présens.  Les  (i8)  Cyré- 
néens  et  les  Barcéens  imitèrent  les  Libyens  par 

(a)  Hërodote  ijoute  :  C'est  donc  la  raison  pour  laquelle 
ceux-ci  ont  la  tite  forte, 
(&)  Après cehjilyn  dans  le  grec:  Foi  va  de  tetlee  chotes. 
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le  même  motif  de  craiote,  Cambjses  reçat  favo- 
rablement  les  jH^ésena  de  ceux-ci  ;  mais  îl  se  plai- 
gnit de  ceux  des  Cyréoéens,  sam  doute  parce 
qu'ils  n'ét<^ent  point  assez  con^d^bles.  Ils  ne 
se  montoient  en  efièt  qu'à  cinq  cents  mines  (a) 
d'argent ,  qu'il  distribua  lui-mdme  à  ses  troupec* 

XIV,  Le  dixième  jour  après  la  prise  de  la  (19) 
cîtaâelledeMemphÎ8,Psamménite,Roid'£gyptp, 
qui  n'avoit  régni  que  rix  m<^ ,  fat  conduit ,  par 
ordre  de  Cambyses ,  devant  la  TÎUe  arec  quelques 
antres  Egyptiens^  On  les  y  traita  avec  la  der- 
nière ignominie ,  afin  de  les  éprouver.  Cambysea 
fit  habiller  la  -fille  de  ce  Prince  en  esclare ,  et 
l'envoya^  une  ranclie  à  la  main,  chercher  de 
l'eau  ;  elle  étoit  eceompagnéede  plusieurs  autres 
filles  qu'il  avoit  choisies  parmi  cènes  de  la  pre- 
mière qualité ,  et  qnl  étoâent  habillées  de  la  même 
façon  que  la  SRe  dû  Roi. 

Ces  jeunes  filles,  passant  auprès  de  leurs  péres^ 
fondirent  en  larmes,  et  jetèrent  des  cris  lamen- 
tables. Ges  Seigneurs  royant  leurs  enfans  dans 
un  état  si  humiliant ,  ne  leur  répondirent  que 
par  leurs  larmes ,  leuft  cris  et  leors  gèmissemens; 
mais  Psamménite,  quoiqu'il  les  ftt  et  qn'il  les 
reconnût ,  se  contenta  de  baisser  les  yeux. 

Ces  jeunes  filles  sorties,  Cambyses  fit  passer 
derant  lui  son  fila ,  accompagné  de  deux  mille 
Egyptiens  de  même  Âge  que  lui ,  la  corde  au  cou , 

(a)  45,000  lÏT.  de  notre 
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.  et  un  (30)  frein  à  la  bouche.  On  les  menoit  à  la 
mort  pour  venger  leaMytiléniensquiaTment  été 
tués  à  Memphîs ,  et  dont  on  aroit  brisé  le  vais- 
seau. Car  les  Jugea  Royaux  avoient  ordonné  que 
pour  chaque  homme  massacré  en  cette  occasion, 
pn  feroit  mourir  dix  Egyptiens  des  premières 
familles.  Psanunéoite  les  vit  défiler ,  et  reconnut 
son  fils  qu'on  menoit  à  la  mort  ;  mais  tandis  que 
les  autres  Egyptiens  qui  étoient  autour  de  lui , 
pleuroient  et  se  lamentoient,  il  garda  la  même 
contenance  qu'à  la  vue  de  sa  fille.  Lorsque  ces 
jeunes  gens  furent  passée,  il  apperçut  un  vieil- 
lard, quimangeoit  ordinairementàsa  table.  Cet 
homme  ,  dépouillé  de  tous  ses  biens ,  et  ne  sub- 
sistant que  des  aumônes  qu'on  lui  faisoit ,  alloit 
de  rang  en  rang  par  toute  l'armée ,  implorant  la 
compassion  d'un  chacun ,  et  celle  de  Psamménîte 
et  des  Seigneurs  Egyptiens  qui  étoient  dans  le 
fauxbourg.  Ce  Prince,  à  cette  vne  ^  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  se  frappa  la  tête  en  l'appelant  par 
son  nom.  Des  gardes,  placés  auprès  de  lui ,  avec 
ordre  de  l'observer,  rapportoient  à  Cambyses 
tout  ce  qu'il  faisoit  k  chaque  objet  qui  passoit 
devant  lui.  Etonné  de  sa  conduite ,  ce  Prince  lui 
en  fit  demander  les  motifs,  n  Cambyses ,  votre 
»  maître,  lui  dit  l'Envoyé ,  vous  demande  pour- 
V  quoi  vous  avez  paru  insensible  (a)  en  voyant 

(a) Dana  le  grec:  Pourquoi  n'ave%-voua point )eté  A 
çriê ,  ni  répandu  de  larmet. 
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B  Totre  fille  traitée  ea  esclave,  et  votre  fils  mar- 
»  chant  au  supplice,  et  que  tous  (a)pr«]ez  tant 
B  d^iatérét  au  sort  de  ce  mendiant,  qui  ne  tous 
B  est,  àce  qu'ilaappris,  ni  parent,  ni  allié».  aFils 
»  deC7rusjrépouditPsamménite,lesmaIheursde 
B  ma  maison  sont  trop  grands  pour  qu'on  puisse 
»  les  pleurer;  mais  (ai)  le  triste  sort  d'un  ami , 
V  qui  (99)  au  commencement  de  sa  vieillesse*^  cet 
B  tombé  dans  l'indigence,  après  avoir  possédé  da 
»  grands  biens ,  m'a  paru  mériter  des  larmes  ». 
-  Cambyses  trouTa  cette  réponse  sensée.  Les 
Egyptiens  disent  qu'elle  fit  Terser  des  plenrs  , 
non-seulement  à  Crésus ,  qui  avoit  suivi  ce  Prince 
en  Egypte,  mais  encore  à  tons  les  Perses  qui 
étoient  présens  ;  que  Cambyses  fut  lui-même  si 
touché  de  compassion  qu'il  commanda  sur  le 
champ  de  (aS)  délivrer  le  fils  de  Peamménite  , 
de  le  tirer  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à  mort  f  et  de  lui  amener  (d)  Psamménite 
même,  du  fauxbourg  où  il  étoit. 

XV.  Ceux  qui  étoient  allés  chercha  (s4)  le 
jeune  Prince,  le  trouTèrent  sans  vie.  On  l'avoit 
exécuté  le  premier.  De-IÂ  ils  allèrent  prendre 
Psamménite,  et  le  menèrent  à  Cambyses,  auprès 
duquel  il  passa  le  reste  de  ses  jours ,  sans  en  éprou- 
Ter  aucun  mauvais  traitement.  On  lui  auroit 


(a)  Dans  le  grec  ;  Et  que  voiu  honorex  ce  meiidiant. 

(b)  Dana  le  grec  :  Qu'on  tirât  le  pire  du  Jauxbourg ,  et 
fu'on  le  lui  tuaenât. 
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même  rendu  le  gouTeraernent  d'Egypte,  si  on 
ne  l'eût  pas  soupçonné  de  chercher,  par  ses  in- 
trigues, à  troubler  l'Etat.  Car  les  Perses  sont  dans 
l'usage  d'honorer  les  £ts  des  Rchs  ,  et  même  de 
leur(95)  rendrele  trône  que  leurs  pères  ont  perdu 
par  leur  rérolto.  Jepourrois  rapporter  plusieurs 
exemples  en  preure  de  cette  coutume}  je  me  con- 
tenterai de  ceux  de  Thannyras,  fils  d'Inaros,  Roi 
de  làbye,  à  qoi  ils  rendirent  le  Royaume  que  son 
père  aroit  possédé  ;  et  dePausiris,  fils  d'Amyrtée, 
qui  rentra  anssi  en  possession  des  Rtats  de  son 
père  ,  quoique  jamais  ancnns  Princes  n'eussent 
fait  plus  de  mal  aux  Pertes,  qu'Inaros  (s6)  et 
Amyrté&  Mais  (ay)  Psamménite ,  ayant  ctmspirâ 
contre  l'Etat ,  ça  reçnt  le  salaire  ;  car  ayant  solli— 
cité  les  Egyptiens  à  la  révolte,  il  fut  découvert, 
et  ayant  été  convainca  par  Cambyses ,  ce  Prince 
le  condamna  à  boire  dn  samg  de  taureau,  ^nt  il 
monmt  sur  le  champ.  Telle  fut  sa  fin  malheu- 
reuse. 

XVI.  Cambyses  partit  de  Memj^s  pour  se 
rendre  à  Saïs  (a)  à  dessein  d'exercer  sur  le  corps 
d'Amasis ,  la  rengeance  qu'il  roéditoîL  Aussi-tât 
qu'il  fut  dans  le  palais  de  ce  Prince,  il  commanda 
de  tirer  son  corps  du  tombeau  ;  cela  fait ,  il  or- 
donna de  le  ba.ttre  de  verges ,  de  lui  arracher  le 
poil  et  les  cheveux,  dele  piquer  à  coups  d'aiguil- 

(a)  Puu  la  grac  :  Jkm*  l'inttnHon  £y  fairt  et  qu'il  y 

fil. 
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Ions,  et  de  lui  faire  mille  outrages.  Mais  connue 
les  exécuteurs  étoieut  las  de  maltraiter  un  corps 
qui  résistoit  à  tous  leurs  efforts ,  et  dont  ils  ne 
pouToient  rien  détacher ,  parce  qu'il  aroit  été 
embaumé,  Camliyses  le  fit  brûler,  sans  aucun 
respect  pour  la  région.  £n  effet ,  les  Perses 
croient  que  le  feu  est  on  Dieu  (s8),  et  il  n'est 
3;>ermiB ,  ni  par  leur*  loix,  ni  par  celles  des  Egyp- 
tiens ,  de  brûler  les  morts.  Cela  est  défendu  cheE 
les  Perses ,  parce  qu'un  Dieu  ne  doit  pas ,  selon 
eux ,  se  nourrir  du  cadavre  d'un  homme  :  cette 
défense  subsiste  aussi  chez  les  Egyptiens ,  parce 
qu'ils  sont  persuadés  que  le  feu  est  un  animal 
féroce  qui  dérore  tout  ce  qu'il  peut  saisir,  et 
qui ,  après  s'en  être  rassasié ,  meurt  lui-même 
arec  ce  qu'il  a  consumé.  Or,  leurs  loix  ne  per-> 
mettent  pas  d'abandonner  aux  bétes  les  corps 
morts  ;  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  les  em- 
baument,  de  crainte  qu'en  les  mettant  en  terre 
ils  ne  soient  mangés  des  Ters.  Ainsi  Cambyses 
fit ,  en  cette  occasion ,  une  chose  également 
condamnée  par  les  loix  de  l'un  et  l'antre 
peuple. 

Au  reste,  s'il  faut  en  croire  les  Egyptiens,  ce 
ne  fut  pas  le  corps  d'Amasis  qu'on  traita  d'une 
manière  si  indigne  ,  mais  celui  de  qudqu'autre 
Egyptien  de  même  (39)  taille  que  lui,  à  qui  les 
Perses  firent  ces  outrages ,  pensant  que  ce  fut 
celui  de  ce  Prince.  Car  on  dit  qu'Amasis  ayant 
appris  d'un  oracle  ce  qui  devoit  loi  arriver  après 
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ea  mort,  crnt  (a)  s'en  garantir,  en  faisant  placer 
dans  l'intérieur  de  son  monument ,  et  près  des-(b) 
portes ,  le  corps  de  celui  que  Cambyses  fit  mal- 
traiter ,  et  en  ordonnant  à  son  fils  de  mettre  le 
sien  au  fond  du  même  tombeau.  Mais  je  ne  puis 
absolument  me  persuader  qu'Amasïs  ait  jamais 
donné  de  pareils  ordres ,  tant  au  sujet  de  sa  sé- 
pulture, qu'à  l'égard  de  cet  homme,  et  j'attribue 
cette  histoire  à  la  vanité  des  Egyptiens ,  qui  ont 
voulu  embellir  ces  choses. 

'XVII.  Cambyses  résolut  ensuite  de  faire  la 
guerre  i  trois  nations  différentes ,  aux  Carthagi- 
nois, aux  Âmmoniens,  et  (3o)  aux  Ethiopiens  (c) 
Macrobiens,  qui  habitent  en  Libye  vers  la  mer 
australe.  Après  avoir  délibéré  sur  ces  expéditions, 
il  fut  d'avis  d'envoyer  son  armée  navale  contre 
les  Carthaginois,  un  détachement  de  ses  troupes 
de  terre  contre  les  Ammoniens,  et  d'envoyer 
d'abord  des  espions  chez  les  (d)  Ethiopiens,  qui, 
sous  prétexte  de  porter  des  présens  au  Roi ,  s'as- 
sureroient  de  l'existence  de  la  Table  du  Soleil ,  et 
examineroient,  outre  cela,  ce  qui  rostoit  à  voir 
dans  le  pays. 

XVIII.  Voici  en  quoi  consiste  la  (3i)  Table  du 
Soleil.  Il  y  a  devant  la  ville  une  prairie ,  remplie 

(a)  Duu  le  grec  -.  Rajoidier  aux  évinemen»  qui  dévoient 


(5j  Voye»  XÀvrt  ii,  J.  cuiix,  pote  365. 
(c)  Qui  vivent  longtemps. 
(^  Les  Ethiopiens  Macrobieni. 
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*  de  viandes  bonilUes  y  de  toutes  sortes  d'animaux 
à-quatre  pieds ,  que  les  Magistrats  ont  soin  d'y 
faire  porter  la  nuit  Lorsque  le  jour  paroît,  cha- 
cun est  le  maître  d'y  Tenir  prendre  son  repas. 
Lies  habitans  disent  que  la  terre  produit  d'elle- 
même  toutes  ces  viandes.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
la  Table  du  Soleil. 

XIX.  Cambyses  n'eut  pas  plutôt  résolu  d'en- 
Toyer  des  espions  dans  ce  pays ,  qu'il  manda  de 
la  ville  d'Ëléphantîne  des  Ichtfayoph&ges  qui  sa- 
voient  la  langue  Ethiopiène.  Pendant  qu'on  étoit 
allé  les  chercher ,  il  ordonna  à  son  armée  navale 
d'aller  à  Garthage  ;  mais  les  Phéniciens  refusèrent 
d'obéir,  parce  qu'ils  étoient  liés  avec  les  Cartha- 
ginois par  les  plus  grands  sermens,  et  qu'en  com- 
battant contre  leurs  propres  enfans ,  ils  auroient 
cru  vicier  les  droits  du  sang  et  de  la  religion.  Sur 
le  refus  des  Phéniciens  y  le  reste  de  la  flotte  ne 
s'étant  point  trouvé  assez  fort  pour  cette  expédi- 
tion y  les  Carthaginois -évitèrent  le  joug  que  leur 
préparoient  les  Perses.  Cambyses  ne  crut  pas  qu'il 
fût  juste  de  forcM-  les  Phéniciens  ,  parce  qu'ils 
s'étoient  donnés  volontairement  à  lui  «  et  parce 
qu'ils  avoient  le  plus  (Ss)  d'influence  dans  l'ai^ 
mée  navale.  Les  habitans  de  l'ile  de  Cypre  s'é- 
toient aussi  donnés  aux  Perses  y  et  les  avoient 
accompagnés  en  Egypte. 

XX.  Lorsque  les  Ichihyophages  furent  arri- 
vés d'Ëléphantine,  Cambyses  leur  donna  ses  or- 
dres sur  ce  qu'ils  dévoient  dire  y  et  les  envoya  eu 
Tome  III.  C 
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Ethiopie  avec  des  présens  pour  le  Roi.  Ils  consis- 
toieot  en  UQ  habit  de  pourpre ,  an  (53)  collier  d'or , 
des  bracelets ,  un  vase  (34)  d'albâtre  plein  de 
parfums ,  et  une  barrique  de  vin  de  (35)  palmier. 

On  dit  que  les  Ethiopiens,  k  qui  Cambyses  en- 
voya cette  ambassade ,  sont  les  plus  grands  et  les 
mieux  faits  de  tous  les  hommes;  qu'ils  ont  dos 
loix  et  des  coutumes  difiërentes  de  celles  de  toutes 
les  autres  nations,  et  qu'entr'autres  ils  ne  jugent 
digne  de  porter  la  couronne  que  celui  d'entr'eux 
qui  est  le  plus  grand ,  et  dont  la  force  est  propor- 
tionnée à  la  taille. 

XXI.  Les  Ichthyophages  étant  arrivés  chez 
ces  peuples  y  offrirent  leurs  présens  bu  Roi ,  et  lui 
parlèrent  ainsi  :  «  Cambyses ,  Roi  des  Perses ,  qui 
»  désire  votre  amitié  et  votre  alliance,  nous  a  en- 
n  Toyés  pour  en  conférer  avec  vous^  il  vous  ofire 
J>  ces  présens,  dont  l'usage  le  flatte  le  plus  J>. 

Le  Roi ,  qui  n'ignoroit  pas  que  ces  Ichthyo- 
phages  étoient  (56)  des  espions  ^  leur  répondit  en 
ces  termes  :  «  Ce  n'est  pas  le  vif  désir  de  faire 
V  amitié  avec  moi ,  qui  a  porté  le  Roi  des  Perses 
»  à  vous  envoyer  ici  avec  ces  présens,  et  vous  ne 
»  me  dites  pas  la  vérité.  Vous  venez  examiner  les 
»  forces  de  mes  Etats ,  et  votre  maître  n'est  pas  un 
1)  homme  juste.  S'il  l'étoit,  il  n'envieroit  pas  un 
»  pays  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  il  ne  cherche- 
»  roit  point  i  réduire  en  esclavage  un  peuple 
»  dont  il  n'a  reçu  aucune  injure.  Portez-lui  donc 
»  (37)  cet  arc  de  ma  part ,  et  dites-lui  :  Le  Roi 
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n  d'Ethiopie  conseille  à  celui  de  Perse  de  venir 
»  lui  faire  la  guerre  arec  des  forces  plus  nom- 
»  breuses,  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un 
»  arc  de  cette  grandenr  aussi  facilement  que  moi. 
»  Mais  en  attendant  y  qu'il  rende  grâces  anx 
»  Dieux  de  n'avoir  pas  inspiré  aux  Ethiopiens 
»  le  désir  (a)  de  faire  des  conquêtes  n. 

XXII.  Ayant  ainsi  parlé  y  il  débanda  son  arc , 
et  le  donna  aux  envoyés.  Il  prit  ensuite  l'habit  do 
pourpre,  et  leur  demanda  ce  que  c'étoit  que 
la  (38)  pourpre,  et  comment  elle  se  Faisoit  Quand 
les  Ichtbyophages  lui  eurent  appris  le  véritable 
procédé  de  cette  teinture  :  Ces  hommes ,  dit -il , 
sont  trompeurs,  leurs  vétemens  le  sont  aussi.  Il 
les  interrogea  ensuite  sur  le  collier  et  les  brace- 
lets d'or.  Les  Ichthyophages  lui  ayant  répondu 
quec'étoieutdesomemens,  il  se  mit  à  rire  jet  les 
prenant  pour  des  chfUnes,  il  leur  dit  que  les 
Ethiopiens  en  avoient  chez  eux  de  plus  fortes.  Il 
leur  parla  en  troisième  lieu  des  parfums  qu'ils 
avoient  apportés  ;  et  lorsqu'ils  lui  en  eurent  ex- 
pliqué la  composition  et  l'usage,  il  leur  répondit 
comme  il  l'avoît  fait  au  sujet  de  l'habit  de  pour- 
pre. Mais  lorsqu'il  en  fut  venu  au  vin ,  et  qu'il 
eut  appris  la  manière  de  le  faire,  il  fut  très-con- 
tent de  cette  boisson.  Il  leur  demanda  ensuite  de 
quels  alimens  se  nourrissoit  le  Roi,  et  quelle  étoit 

(a)  Duu  le  grec  :  D'ajouter  à  Itur  paya  d«  nouvtlk» 
acquUitioni. 

c  » 
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la  plus  longue  durée  delà  vie  chesles  Perses.  Les 
envoyés  lui  répondirent  qu'il  viToit  de  pain,  et 
lui  expliquèrent  la  nature  du  froment.  Ils  ajou- 
tèrent ensuite  que  le  plus  long  terme  de  la  TÎe  des 
Perses  étoit  de  quatre-vingts  ans.  Là- dessus, 
l'Ethiopien  leur  dit  qu'il  n'étoit  point  étonné 
que  des  hommes  qui  ne  se  nourrissoient  que  de 
fumier,  ne  vécussent  que  peu  d'années;  qu'il 
étoit  persuadé  qu'ils  ne  vivroient  pas  même  si 
long-temps ,  s'ils  ne  (Sg)  réparoient  leurs  forces 
par  cette  boisson  (il  vouloit  parler  du  vin),  et 
qu'en  cela  ils  avoient  un  avantage  sur  les  Ethio- 
piens. 

XXIII.  Les  Ichthyophages  interrogèrent  à  leur 
tour  le  Roi  sur  la  longueur  de  la  vie  des  Ethio- 
piens, et  sur  leur  manière  de  vivre.  Il  leur  répon- 
dit que  la  plupart  alloient  jusqu'à  cent  vingt  ans , 
et  quelques-uns  même  au-delà  ;  qu'ils  vivoient 
de  (4o)  viandes  bouiUies,  et  que  le  lait  étoit  leur 
boisson.  Les  espions  paraissant  étonnés  de  la  lon- 
gue vie  des  Ethiopiens,  il  les  conduisit  à  une 
fontaine ,  où  ceux  qui  s'y  baignent  en  sortent 
parfumés  comme  d'une  odeur  de  violette,  et  plus 
luisans  que  s'ils  s'étoient  frottés  d'huile.  Les  es- 
pions racontèrent  à  leur  retour,  que  l'eau  de  cette 
fontaine  étoit  si  (4i)  légère ,  que  rien  n'ypouvoit 
surnager ,  pas  même  le  bois ,.  ni  les  choses  encore 
moins  pesantes  que  le  bois ,  mais  que  tout  ce 
qu'on  y  jetoit  alloit  au  fond.  Si  cette  eau  est  vé- 
ritablement telle  qu'on  le  dit ,  l'usage  perpétuel 
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^'ils  en  font  est  peut-être  la  cause  d'une  si  Ion" 
gue  TÎe.  De  la  fontaine,  le  Roi  les  conduisit  à  la 
prison.  Tous  les  prisonniers  y  étoient  attachés 
avec  de»  (o)  chaînes  d'or  j  car  chez  ces  Ethio- 
piens f  le  cuivre  est  de  tous  les  métaux  le  plus 
rare  iet  le  plus  précieux.  Après  qu'ils  eurent  vi- 
sité la  prison ,  on  leur  fit  voir  aussi  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Table  du  Soleil. 

XXiy .  Enfin ,  on  leur  montra  les  cercneila  des 
Ethiopiens,  qui  sont  faits,  à  ce  qu'on  dit,  de 
Terre,  et  dont  voici  le  procédé.  On  desséche  d'a- 
bord te  corps  à  la  façon  des  Egyptiens ,  ou  de 
quelqn'autre  manière;  on  l'enduit  ensuite  entiè- 
rement de  plâtre ,  qu'on  peint  de  sorte  qu'il  res- 
semble, autant  qu'il  est  possible,  à  la  personne 
même.  Après  cela,  on  le  renferme  dans  une  co- 
lonne creuse  et  transparente  de  (jkai)  verre  fossile, 
aisé  à  mettre  en  œuvre ,  et  qui  se  tire  en  abon- 
dance des  minée  du  pays.  On  apperçoit  le  mort 
à  travers  cette  colonne  au  milieu  de  laquelle  il  est 
placé.  Il  n'exhale  aucune  mauvaise  odeur,  et  n'a 
rien  de  (45)  désagréable.  Les  plus  proches  pa- 
rens  (44)  du  mort  gardent  cette  colonne  un  an 
entier  dans  leur  maison.  Pendant  ce  temps-là , 
ils  lui  ofirent  des  victimes,  et  les  prémices  de  tou- 

-  tes  choses.  Ils  la  portent  ensuite  dehors ,  et  la 

-  placent  quelque  part  autour  de  la  ville. 

XXV.  Les  espions  s'en  retournèrent  après  avoir 

(a)  Des  entrave*. 
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tout  examiné.  Sur  leur  rapport,  Cambyses,  trans- 
porté de  colère ,  martha  aussi  -  tôt  contre  les 
Ethiopiens ,  sans  ordonner  qu'on  préparât  des 
vivres  pour  Tarmée ,  et  sans  réfléchir  qu'il  alloit 
faire  une  expédition  aux  extrémités  de  la  terre. 
Tel  qu'un  furieux  et  un  insensé,  à  peine  ent-il 
entendu  le  rapport  des  Ichthyopliages ,  qu'il  se 
mit  en  marche,  menant  avec  lui  toute  son  armée 
de  (45)  terre  ^  et  ne  laissant  en  Egypte  que  les 
Grecs  qui  l'avoient  accompagné.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  k  Thébes ,  il  choisît  environ  cinquante 
mille  hommes ,  à  qui  il  ordonna  de  réduire  en 
esclavage  les  Ammoniens ,  et  de  mettre  ensuite 
le  feu  au  temple  où  Jupiter  rendoit  ses  oracles. 
Pour  lui ,  il  continua  sa  route  vers  l'Ethiopie , 
avec  le  reste  de  l'armée. 

Ses  troupes  n'avoient  pas  encore  fait  la  cin- 
quième partie  du  chemin ,  que  les  (46)  vivres 
manquèrent  tout-à-coup.  On  mangea  les  bétes 
de  somme ,  et  bientôt  après ,  elles  manquèrent 
aussi.  Si  Cambyses ,  instruit  de  cette  disette ,  eût 
alors  changé  de  résolution ,  et  qu'après  la  faute 
qu'il  avoit  faite  dans  le  conmiencement ,  il  fût  re- 
venu sur  ses  pas  avec  son  armée ,  il  auroit  agi  en 
homme  sage.  Mais  sans  s'inquiéter  de  la  moindre 
chose ,  il  continua  à  marcher  en  avant.  Les  sol- 
dats se  nourrirent  d'herbages  ^  tant  que  la  cam- 
pagne put  leur  en  fournir }  mais  lorsqu'ils  furent 
arrivés  dans  tes  pays  sablonneux ,  la  faim  en  porta 
quelques-uns  à  une  action  horrible.  lisse  met- 
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toient  dix  à  dix ,  tiroient  au  sort  (47  ) ,  et  man- 
geoientcelui  qu'ils  âé8ignoieat.Cajnbysesen  ayant 
eu  connoissance,  et  craignaot  qu'ils  ne  te  déro- 
rafisent  les  nus  les  autres ,  abandonna  l'expédition 
contre  les  Ethiopiens ,  rebroussa  chemin  y  et  ar- 
riva à  Thèbes^  après  avoir  perdu  une  partie  de 
son  armée.  De  Tlièbes ,  il  vint  à  Memphis,  où  il 
«ongédia  les  Grecs ,  et  leur  permit  de  se  mettre 
en  mer.  Tel  fut  le  succès  de  son  expédition  contre 
les  Ethiopiens. 

XXVI.  Les  troupes  qu'on  avoit  envoyées  con- 
tre les  Ammoniens ,  partirent  de  Thébes  avec  des 
guides,  et  il  est  certain  qu'elles  allèrent  jusqu'à 
Oasis.  Cette  ville  est  habitée  par  des  Samiens , 
qu'on  dit  être  de  la  Tribu  (48)  iËschrioniène. 
Elle  est  à  sept  journées  de  Thèbes ,  et  l'on  ne  peut 
y  aller  que  par  un  chemin  sablonneux.  Ce  pays 
s'appelle  en  grec,  les  tles  (49)  des  Kenheureux. 

On  dit  que  l'armée  des  Perses  alla  jusques-là  ; 
mais  personne  ne  sait  ce  qu'elle  devint  raisuite ,  si 
ce  n'est  les  Ammoniens  et  ceux  qu'ils  en  ont  ins- 
truits. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  n'alla 
pat»  jusqu'au  pa3rs  des  Ammoni^is ,  et  qu'elle  ne 
revint  point  en  Egypte.  Lies  Ammoniens  racon- 
tent que  cette  armée. étant  partie  d'Oasis,  et 
qu'ayant  fait  par  le  milieu  des  sables  à-peu-prés 
la  moitié  du  chemin  qui  est  entr'eux  et  cette  ville , 
il  s'éleva ,  pendant  qu'elle  prenoit  son  repas,  un 
Tent  de  sud  impétueux ,  qui  l'ensevelit  sons  des 
montagnes  de  sable,  et  la  fit  entièrement  dispa'* 
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rottre.  Ainsi  périt  cette  armée,  au  rapport  de* 
Ammoniena. 

XXVII.  Cambyses  étant  de  retour  à  Memphis , 
le  Dieu  Apis,  que  les  Grecs  appellent  (5o)  Epa- 
phus,  se  manifesta  aux  Egyptiens.  Dès  qu'il  se 
fut  montré ,  ils  se  rerétirent  de  leurs  plus  riches 
habits ,  et  firent  de  grandes  réjouissances.  Cam- 
byses ,  témoin  de  ces  fêtes ,  s'imaginant  qu'ils  se 
réjouissoient  (  5i  )  du  mauvais  succès  de  ses  ar- 
mes, fit  venir  devant  lui  les  magistrats  de  Mem- 
phis. Quand  ils  furent  en  sa  présence ,  il  leur  de- 
manda pourquoi  n'ayant  pas  témoigné  de  joie 
la  première  fois  qu'ils  l'avoient  vu  dans  leur  ville, 
ils  en  faisoieut  tant  paroitre  depuis  son  retour,  et 
après  qu'il  avoit  perdu  une  partie  de  son  armée. 
Ils  lui  dirent  que  leur  (5a)  Dieu,  qui  étoit  or- 
dinairement tzès-long-temps  sans  se  manifester, 
s'étoit  montré  depuis  peu ,  et  que  lorsque  cela  ar- 
rivoît,  tous  les  Egyptiens  en  témoignoîent  leur 
joie  par  des  fêtes  publiques. 

Cambyses  les  ayant  entendu  parler  de  la  sorte , 
leur  dit  qu'ils  déguisoient  la  vérité,  et  les  con- 
damna à  mort,  comme  s'ils  eussent  cherché  à  lui 
en  imposer. 

XXVIII,  Il  manda  ensuite  (a)  les  Prêtres ,  et 
ayant  aussi  reçu  d'eux  la  même  réponse ,  il  leur 
dit ,  que  si  quelque  Dieu  se  montroit  familière- 

(a)  Dans  le  ^«c  :  Âprk»  les  avoir  Jait  mourir,  il  manda 
kf  Prilret, 

ment 
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tnent  aux  Egyptiens^  il  n'écliapperoit  pas  à  sa 
connoissance.  Là-dessus,  il  leur  ordonna  de  lui 
amener  Apis.  Ils  allèrent  sur-le-champ  le  cher- 
cha. 

Cet  Apis  j  appelé  aussi  Epaphns ,  est  un  jeune 
bœuf,  dont  la  mère  ne  peut  en  porter  d'autre.  Les 
Egyptiens  disent  qu'un  éclair  descend  du  ciel  sur 
elle ,  et  que  de  cet  (53)  éclair  elle  conçoit  le  Dieu 
Apis.  Ce  jeune  bœuf,  qu'on  nomme  Apis,  se  con- 
Dott  à  de  (54)  certaines  marques.  Son  (55)  poil 
est  noir }  il  porte  sur  le  front  une  marque  blanche 
et  triangulaire  (56),  sur  le  dos  la  figure  d'un 
aïgle ,  sous  la  (67)  langue  celle  dHin  eecarbot,  et 
les  poils  de  sa  queue  (58)  sont  doubles. 

XXIX.  Dès  que  les  Prêtres  eurent  amené  Apis, 
Cambyses,  tel  qu'un  furieux,  tira  son  poignard 
pour  lui  en  donner  un  coup  dans  le  ventre  ;  mais 
il  ne  le  frappa  qu'à  la  cuisse.  S'adressant  ensuite 
aux  Prêtres  d'un  ton  railleur  :  «  Scélérats,  leur 
»  dit- il,  les  Dieux  sont -ils  donc  de  chair  et  de 
»  sang?  Sentent-ils  les  atteintes  du  fer?  Ce  dieu, 
»  sans  doute,  est  bien  digne  des  Egyptiens,  mais 
»  vonsnëTous5erezpasimpunémeot(5g)nioqués 
»  de  moi  ».  Là-dessus,  il  les  fit  battre  de  verges 
par  ceux  qui  ont  coutume  d'exécuter  ces  sortes 
de  jugemens,  et  il  ordonna  qu'on  fit  main-basse 
sur  tous  les  Egyptiens  que  l'on  trouveroit  célt— 
l»-ant  la  fête  d'Apis.  Les  réjouissances  cessèrent 
«Bssi-tôt ,  et  les  Prêtres  furent  punis.  A  l'égard 
d'Apis,  il  languit  quelque  temps  dans  le  temple^ 
Tome  III.  D 
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de  la  blessure  qu'il  aroit  reçue  à  la  cuisae ,  et 
mourut  ensuite.  Les  Prêtres  lui  donnèrent  (60] 
la  sépulture,  à  l'iusu  de  Catabyses. 

XXX.  Ce  Priuce,  à  ce  que  disent  les  Egyp» 
tiens,  ae  tarda  point ,  en  punition  de  ce  crime ,  à 
deTenir  furieux,  lui  qui,  avant  cette  époque, 
n'aroit  pas  mémt;  de  bon  sens.  Le  premier  crime 
qu'il  comnit  fut  le  meurtre  de  Smerdis^  son  frère 
de  père  et  de  mère.  Il  l'avoit  xenvoyé  eu  Perse, 
jaloux  de  ee  qu'il  avoit  bandé,  à  deux  doigts  prèf:^ 
l'arc  que  les  Ichthyephages  avoîent  apporté  de  la 
part  du  Roi  d'Ethiopie;  ce  qu'aucun  autre  Perse 
n'aToit  pa  faire.  Après  le  départ  de  ce  Prince , 
Cambyses  vit  en  songe  un  courrier  qui  venoit  de 
la  part  d«s  Perses  lui  annoncer  que  Smerdis, 
assiâ  sur  son  trâne,  toucboit  le  ciel  de  sa  tête. 
Cette  visioB  lui  ayant  fait  craindre  que  son  frère 
ne  letuÂt  pour  s'empara*  de  la  couronne,  envoya 
^rès  lui  Prexaspes,  celui  de  tous  les  Perses  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  conâanea ,  avec  ordre  de  le 
faire  périr.  Prexaspes ,  étant  arrivé  à  Suses , 
exécuta  l'ordre  dont  il  étoit  chargé.  Les  uns 
disent  qu'il  attira  (61)  ce  Prince  à  la  chasee; 
d'autres  prétmdent  qu'il  le  mena  sur  les  bords 
.  de  la  mer  (a)  Erythrée ,  et  qu'il  l'y  précipita.  Tel 
fut ,  dït-oB ,  le  premier  crime  de  Cambyses. 
XXXI.  Le  second  fut  le  meurtre  de  sa  sœur 


(a)  Ceat  id  le  golfe  Persiqne,  comme  «a  liv.  i ,  §.  ci;ixxiXr 
etliv.  TijJ.  XX. 
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de  père  et  de  mère.  Cette  Princesse  qui  l'avoit 
suivi  en  Egypte ,  étoit  en  même  temps  sa  femme. 
'N''oici  comme  elle  le  devint  ;  car  avant  lui ,  les 
Perses  n'étoient  pas  dans  l'usage  d'épouser  leurs 
soeurs. 

Cambyses  se  prit  d'amour  pour  une  de  ses 
sœurs  ;  Toolant  ensuite  l'épouser  ,  comme  cela 
étoit  sans  exemple,  il  convoqua  les  Juges  Royaux, 
et  leur  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  loi  (63) 
qui  permît  au  frère  de  se  marier  arec  sa  sœur, 
s'il  eu  aroit  ^'He.  Ces  Juges  Royaux  sont  des 
hommes  c)un«6  entre  tons  les  Perses.  Us  exercent 
leurs  fonctions  jnsqu'à  kt  mort ,  à  Moins  qu'ils 
ne  soient  convaincus  (63)  de  quelque  injustice. 
Ils  sont  les  interprètes  des  loix  et  les  jages  des 
procès;  toutes  les  affaires  ressortissent  à  leur  tri- 
bunal. Cambyses  les  ayant  donc  interrogés ,  ils 
lui  firent  une  réponse,  qui,  sans  blesser  la  jus- 
tice, ne  les  exposoit  à  aucun  danger.  Ils  lui  dirent 
qu'ils  ne  trouVoient  point  de  loi  qui  autorisât 
un  frère  àèpouser  sa  sœur,  mais  qu'il  y  en  avoit 
une  qui  p«inettoit  au  Roi  des  Perses  de  faire 
fout  ce  qu'il  vouloit.  En  répondant  aiwi ,  ils  ne 
violèrent  pas  la  loi  ,  quoiqu'ils  redoutassent 
Cambyses  :  et  pour  ne  pas  s'exposer  à  périr  en  la 
défendant ,  ils  trouvèrent  une  autre  loi  qui  favo- 
risoit  le  deair  qu'avoit  ce  Prince  d'épouser  ses 
soeurs.  Sur  cette  réponse ,  Cambyses  épousa  (64) 
la  personne  qu'il  aimoit  ^  et  peu  de  temps  après , 
il  prit  encore  pour  femme  une  autre  (65)  de  ses 
D  3 
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sœurs  ;  c'étoit  la  plus  jeune.  Ce  fat  celle  qui  le 
suivit  CD  Egypte  ^  et  qu'il  tua. 

XXXII.  Od  raconte  sa  mort  de  deux  manières  , 
ainsi  que  celle  de  Smerdis.  Les  Grecs  prétendent 
que  celle  Princesse  assistoit  au  combat  d'un  lion- 
ceau que  Cambyses  avoit  lâché  contre  un  jeune 
chien.  Celui-ci  ayant  du  dessous,  un  autre  jeune 
chien ,  son  frère,  rompit  sa  laisse  pour  venir  à  son 
secours.  Les  deux  chiens  réunis  eurent  l'avantage 
sur  le  lionceau.  Ce  combat  plaisoit  beaucoup  à 
Cambyses  ;  il  arrachoit  au  contraire  des  larmes  i 
sa  sœur ,  qui  étoit  assise  auprès  de  lui.  Le  Roi , 
s'en  étant  apperçu,  lui  en  demanda  la  raison. 
Je  n'ai  pu,  lui  dit-elle,  retenir  mes  larmes ,  en 
voyant  le  jeune  chien  accourir  au  secours  de  son 
frère ,  parce  que  cela  me  rappelle  le  triste  sort  de 
Smerdis,  dont  je  sais  que  personne  ne  vengera  la 
mort  S'il  faut  en  croire  les  Grecs,  Cambyses  la 
tua  pour  cette  réponse.  Mais  les  Egyptiens  disent 
que  cette  Princesse,  étant  à  table  avec  Cambyses, 
elle  prit  une  laitue ,  et  qu'en  ayant  arraché  toutes 
les  feuilles,  elle  demanda  au  Roi  son  mari,  si 
cette  laitue  lui  paroissoit  plus  belle ,  en  pomme  , 
ou  les  feuilles  arrachées.  En  pomme,  répondit  le 
Roi.  Seigneur ,  reprit>elle ,  en  diminuant  la  mai- 
son de  Cyrus ,  vous  avez  fait  la  même  chose  que 
je  viens  de  faire  à  cette  laitue.  Là-  dessus ,  Cam- 
byses irrité  se  jeta  sur  elle,  et  la  maltraita  telle- 
ment à  coups  de  pieds,  qu'elle  accoucha  avant 
terme,  et  mourut  incoutineot. 
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■  XXXIII.  Tels  furent  les  excès  auxquels  Cani- 
byses  se  porta  contre  ceux  de  sa  maison,  soit  que 
aa  phrénésie  fût  une  punition  de  l'outrage  com- 
mis envers  Apis,  soit  qu'elle  lui  vînt  d'ailleurs , 
comme  une  infinité  d'autres  maux  qui  afQîgent 
ordinairement  l'espèce  humaine.  Car  on  dit  que 
de  naissance  il  étoit  sujet  à  l'èpilepsie  (66)  que 
quelques-uns  appellent  (67)  mal  sacré.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  (a)  qu'étant  attaqué  d'une  si 
grande  maladie,  il  n'eût  pas  l'esprit  sain. 

■  XXXIV.  Il  ne  témoigna  pas  moins  de  fureur 
contre  le  reste  des  Perses.  Car  on  dit  que  s'adres- 
sant  à  Prexaspes ,  qu'il  estimoit  beaucoup,  et  qui 
lui  présentoit  les  requêtes  et  les  placets,  et  dont 
le  fils  avoit  une  charge  d'échanson ,  l'une  des  plus 
importantes  de  la  cour.  Que  pensent  de  moi  les 
Perses?  qu'en  disent-ils  ?  lui  demanda-t-il  un  jour. 
Seigneur,  ils  tous  comblent  de  louanges;  mais  ils 
croient  que  vous  avez  un  peu  trop  de  penchant 
pour  le  vin.  Eh  bien  !  reprit  ce  Prince,  transporté 
décolère,  les  Perses  disent  donc  que  j'aime  trop 
le  vin ,  qu'il  me  fait  perdre  la  raison ,  et  qu'il  me 
rend  furieux?  les  louanges  qu'ils  me  donnoient 
auparavant  n'étoient  donc  point  sincères. 

Cambyses  avoit  un  jour  demandé  à.  Crésus  et 
aux  grands  de  Perse  qui  composoient  son  conseil, 
ce  qu'on  pensoit  de  lui ,  et  si  l'on  croyoit  qu'il  fût 
homme  à  égaler  son  père  j  les  Perses  avoient  ré- 

(a)  Dans  le  grec  :  Qut  le  corp»  étant  attaqué. 
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pondu  qu'il  lui  étoit  supérieur,  parce  qu'il  étoit 
maître  de  tous  les  pays  que  celui-ci  avoit  eus,  et 
qu'il  y  avoit  ajouté  la  conquête  de  l'Egypte  et 
l'empire  de  la  mer.  Mais  Crésus ,  qui  étoit  pré- 
sent ,  ne  fut  pas  de  leur  avis.  II  ne  me  parott  pas , 
lui  dit-il,  que  tous  ressembliez  à  votre  père;  car 
TOUS  n'aTeï  point  encore  d'enfant  tel  qu'il  en 
BToit  un,  lorsqu'il  mourut.  Cambyses,  Batte  de 
cette  réponse,  approuva  le  sentimenl  de  Crésus. 
XXXV.  Ce  Prince  s'étant  donc  rappelé  les  dis- 
cours des  Perses  :  n  Apprends  maintenant ,  dit-il 
»  en  colère  à.  Prexaspes  j  apprends  si  les  Perse* 
»  disent  vrai ,  et  s'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  perdit 
V  l'esprit ,  quand  ils  parlent  ainsi  de  moi.  Si  je 
»  frappe  au  milieu  du  cœur  ton  fils,  que  tu  rois 
»  debout  dans  ce  vestibule ,  il  sera  constant  que 
u  les  Perses  se  trompent.  Mais  si  je  manque  mon 
»  coup ,  il  sera  évident  qu'ils  disent  vrai,  et  que 
»  j'ai  perdu  le  sens  ». 

Ayant  ainsi  parlé,  il  bande  son  arc,  et  frappe 
le  fils  de  Prexaspes.  Le  jeune  homme  tombe , 
Cambyses  le  fait  ouvrir,  pour  voir  où  avoit  porté 
le  coup,  et  la  flèche  se  trouva  au  milieu  du  cœur. 
Alors  ce  Prince,  plein  de  joie,  s'adressant  au  père 
du  jeune  homme:  «Tu  vois  clairement,  lui  dit  il 
u  en  riant,  que  je  ne  suis  point  un  insensé,  mais 
»  quecesontlesPerses  qui  ont  perdu  l'esprit.  Dis- 
»  moi  présentement  si  tu  as  vu  quelqu'un  frapper 
»  le  but  (68)  avec  tant  de  justesse».  Prexaspes  (a) 
(w)  Voyez  cî-cle«sous,  5-  i-xxv,  et  la  note  iSa. 
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voyant  qu'il  parloit  à  un  furieux,  et  craignant 
pour  lui ,  répondit  :  <(  Seigneur,  je  ne  crois  pas  que 
)>  le  Dieu  lui-même  (69)  puisse  tirer  si  juste  (70)  » , 
C'est  ainsi  qu'il  eu  agit  avec  Prexaspes.  Mais  une 
autre  fois  il  fit ,  sans  aucun  motif,  enterrer  vifs 
jusqu'à  la  tête,  douze  (71}  Perses  de  la  plus 
grande  distinction. 

XXXVI.  Crésuft,  témcnn  de  ces  extravagances^ 
crut  devoir  lui  doun»  un  conseil  salutaire, 
a  Grand  Roi,  lui  dit-il,  ne  vous  abandonnez 
»  point  à  votre  colère,  et  à  l'impétuosité  de  votre 
V  jeunesse  ^  rendea-vous  maître  de  vous-même, 
»  et  cont«]^-vous  dans  Lee  bornes  de  la  modé- 
»  ration.  IHmp<H-te  à  un  grand  Princede  prévoir 
u  les  choses,  et  il  est  d'un  homme  sage  de  se  laisser 
M  guider  par  la  prudence.  Vous  faites  mourir  in- 
)>  justement  plusieurs  de  vos  concitoyens}  vous 
»  ôtez  même  la  vie  à  des  enfans.  Prenez  garde 
u  qu'en  commettant  souvent  de  pareilles  violen- 
»  ces ,  vous  ne  forciez  les  Perses  à  se  révolter 
»  contre  vous.  Je  vous  dois  ces  avis ,  parce  que 
»  le  Roi  votre  père  m'a  exjn^ssément  recom- 
»  mandé  de  vous  donner  de  bons  conseils ,  et  de 
»  vous  avertir  de  tout  ce  que  je  croirois  vous  être 
)>  le  plus  utile  et  le  plus  avantageux  », 

Ce  langage  étoit  l'effet  de  la  bienveillance  de 
Crésus  i  Cambyses  s'en  offensa,  «  Et  vous  aussi , 
»  lui  dit-il ,  vous  osez  me  donner  des  avis;  vous, 
])  qui  avez  si  bien  gouverné  vos  Etais,  vous,  qui 
u  avez  donné  de  si  bons  conseils  à  mon  père ,  eu 
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»  l'exhortant  à  passer  l'Araxes ,  pour  aller  atta- 
u  quer  les  Massagètes  chez  eux ,  au  lieu  de  les 
»  attendre  sur  nos  terre»  où  ils  vouloient  passer  ! 
M  Vous  TOUS  êtes  perdu  en  gouTernant  mal  vos 
»  Etats,  et  CyniB  s'est  perdu  en  BuÎTant  roa  avis. 
»  Maie  vous  ne  l'aurez  pas  fait  (a)  impunément  ; 
»  et  même  il  y  a  long-temps  que  je  cherchois  un 
»  prétexte  pour  le  venger».  En  finissant  ces  mo!8, 
il  prit  ses  flèches  pour  en  percer  Crésus.  Mais  ce 
Prince  se  déroba  k  sa  fureur  par  une  prompte 
fuite.  Cambyses,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'at- 
teindre ,  commanda  à  ses  gens  de  s'en  saisir  et 
de  le  tuer.  Mais  comme  ils  connoissoient  l'incons- 
tance de  son  caractère,  ils  cachèrent  Crésus,  dans 
le  dessein  de  le  représenter ,  si  le  Roi ,  venant  à 
se  repentir ,  le  redemandoit.  Ils  espéroient  aussi 
recevoir  une  récompense  pour  lui  avoir  sauvé  la 
vie,  et  d'ailleurs  ils  étoient  dans  ta  résolution  de 
le  tuer,  si  le  Roi  ne  se  repentoit  point  des  ordres 
qu'il  avoit  donnés.  Cambyses  ne  fut  pas  long- 
temps sans  regretter  Crésus.  Ses  serviteurs  s'en 
étant  apperçus,  lui  apprirent  qu'il  vivoit  encore. 
U  en  témoigna  de  la  joie,  mais  il  dit  que  ce  ne 
seroit  pas  impunément  qu'ils  lui  auroient  con- 
servé la  vie.  En  effet  il  les  fit  mourir. 

XXXVII.  Pendant  son  séjour  à  Memphis ,  il 
lui  échappa  plusieurs  autres  traits  pareils  de 
folie ,  tant  contre  les  Perses  que  contre  les  alliés. 

(n)  Voyez  ci-d«S3U3j  5-  ^fx,  uote  Sg. 
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Il  ât  ouvrir  les  anciens  tombeaux  pour  considérer 
les  morts.  Il  entra  aussi  dans  le  temple  de  Vul— 
cain ,  et  fit  mille  outrages  à  la  statue  de  ce  Dieu. 
Cette  statue  ressemble  beaucoup  aux  (7  a)  Pa- 
ttù'ques ,  que  les  Phéniciens  mettent  à  la  proue  de 
lenrs  trirèmes.  Ces  Pataiques ,  pour  en  donner 
une  idée  &  ceux  qui  ne  les  ont  point  tus  ,  ressem- 
blent à  un  pygmée.  Il  entra  aussi  dans  le  temple 
des  (a)  Cabires,  dont  les  loix  interdisent  l'entrée 
à  tout  autre  (yS)  qu'au  Prêtre.  Après  plusieurs 
insultes  et  railleries ,  il  en  fit  brûler  les  statues. 
Elles  ressemblent  à  celles  de  Vulcain.  On  dit  en 
effet  que  les  Cabires  sont  fils  de  ce  Dieu. 

XXXVIII.  Je  suis  couTaincn  par  tous  ces  traits 
que  Cambyses  n'étott  qu'un  furieux  :  car ,  sans 
cela ,  il  n'anroit  j  amais  entrepris  de  se  jouer  de  la 
religion  et  des  loix. 

Si  l'on  proposoit  en  effet  à  tous  les  hommes 
de  faire  un  choix  parmi  les  meilleures  loix  qui 
s'observent  dans  les  divers  pays ,  il  est  certain 
qu'après  un  examen  réfléchi ,  chacun  se  détermi- 
neroit  pour  celles  de  sa  patrie  :  tant  il  est  vrai  que 
tout  homme  est  persuadé  qu'il  n'en  est  point  de 
plus  belles.Il  n'y  adonc  nulle  apparence  que  tout 
autre  (b)  qu'un  insensé  et  un  furieux  en  fasse  un 
sujet  de  (73*)  dérision. 

Que  tous  les  hommes  soient  dans  ces  sentimens 

(o)  Noos  ftToiu  parU  ùa  Cabires ,  liv.  11 ,  $•  li  >  note  i  gS.  ' 
(b)  Voyez  U  note  73 ,  ma  sujet  de  la  purticale  vt  qui  le 
trouve  danj  roriginaL 
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louchant  leurs  loix  et  leurs  usages ,  c'est  une  vé- 
rité qu'on  peut  confirmer  parplusieurs  exemples, 
et  entr'autres  par  celui-ci.  Un  jour  Darius  ayant 
appelé  près  de  lui  des  Grecs  soumis  à  sa  domina- 
tion ,  leur  demanda  pour  quelle  somme  ils  pour- 
roient  se  résoudre  à  se  nourrir  des  corps  morts  de 
leurs  pères.  Tous  répondirent  qu'ils  ne  le  feroient 
jamais,  quelqu'argent  qu'on  pût  leur  donner.  II 
fit  Tenir  ensuite  les  Calaties,  peuple  des  Indes, 
qui  mangeât  (a)  leurs  pères.  Il  leur  demanda  en 
présence  des  Grecs ,  à  qui  un  interprète  expli- 
quoit  tout  ce  qui  se  disoit  de  part  et  d'autre , 
quelle  somme  d'argent  pourroit  les  engager  à 
lirûler  leurs  pères  après-leur  mort.  Les  Indiens , 
se  récriant  à  cette  question,  le  prièrent  de  ne 
leur  pas  tenir  un  langage  si  odieux  :  tant  la  cou- 
tume a  de  force.  Aussi  rien  ne  me  pareil  plus  vrai 
que  ce  mot  que  l'on  trouTe  dans  les  (b)  Poésies  de 
Pindare  :  la  (74)  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 
XXXIX.  Tandis  que  Cambyses  portoit  la 
guerre  en  Egypte,  les  Lacédémoniens  la  fai soient 
aussi  contre  Samos  et  contre  Polycrates  ,  fils 
d'Ajai,qoi  (c)  s'étoit  emparé  (76)  de  celle  île.  It 
l'avoît  d'abord  divisée  en  trois  parties ,  et  l'avoit 
partagée  avec  Pantagnote  et  Syloson ,  ses  frères. 

(a)  VoyeE  pliu  bu,  ^.  xcix,  etia  note  18g. 

(!■)  E  y  ■  dans  le  grec  wtiv'v.  Voye%  sur  cette  exprca- 
(ion,  Ut.  ii,  ^.  un,  noteao?. 

(c)  Daiule  grec  :  Qu  t ,  t'ètant  soulevé,  t'était  rendu  maître 
th  cftle  lie. 
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Mais  dans  la  suite,  ayant  tué  Pantagnote  et  chas- 
sé Syloson ,  le  plus  jeune ,  il  la  posséda  toute  en- 
tière. Lorsqu'il  l'eut  en  sa  puissance ,  il  fit  avec 
Amasis,  Roi  d'Egypte ,  un  traité  d'amitié  que  ces 
deux  Princes  cimentèrent  par  des  présens  mu- 
tuels. Sa  puissance  s'accrut  tout-à-coup  en  peu 
de  temps ,  et  bientôt  sa  réputation  se  répandit 
dans  l'Ionie  et  dans  le  reste  de  la  Grèce.  La  for- 
tune l'accompagnoit  par-tout  où  il  portoît  ses 
armes.  Il  aToit  cent  vaisseaux  à  cinquante  rames , 
et  (76)  mille  hommes  de  trait.  II  attaquoit  et  pil- 
loit  tout  le  mondesans  aucune  distinction, disant 
qu'il  feroit  (77)  plus  de  plaisir  à  un  ami  en  lui 
restituant  ce  qu'il  lui  auroit  pris ,  que  s'il  ne  lui 
eût  rien  enlevé  du  tout.  Il  se  reudit  maître  de 
plusieurs  îles ,  et  prit  un  grand  nombre  de  villes 
sur  le  continent.  II  vainquit,  dans  un  combat  na- 
val ,  les  Lesbiens ,  qui  étoient  venus  avec  toutes 
leurs  forces  au  secours  des  Milésiens  ;  et  les  ayant 
fait  prisonniers,  et  les  ayant  chargés  de  chaînes, 
il  leur  fit  entièrement  creuser  le  fossé  qui  envi- 
ronne les  murs  de  Samos. 

XL.  Amasis ,  instruit  de  la  grande  prospérité 
de  Polycrates  ,  en  eut  de  l'inquiétude.  Comme 
elle  alloît  toujoius  en  augmentant^  il  lui  écrivit 
■en  ces  termes  : 

Amasi3  a  Polycrates. 

«c  II  m'est  bien  doux  d'apprendre  les  succès 
»  d'un  ami  et  d'nn  allié.  Mais  comme  je  con- 
E  s 
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»  nois  (78)  la  jalousie  des  Dieux ,  ce  grand  bon- 
»  heur  me  déplaît.  J'aimerois  mieux  pour  moi  et 
»  pour  ceux  à  qui  je  m'intéresse,  tantôt  des  avan- 
»  tages  et  tantôt  des  revers ,  et  que  la  vie  fût  alter- 
»  nativemeot  partagée  entre  l'une  et  l'autre  for- 
»  tune,  qu'un  bonheur  toujours  constant  et  sans 
y>  vicissitude  :  car  je  n'ai  jamais  oui  parler  d'au- 
î)  cun  homme ,  qui ,  ayant  été  heureux  en  toutes 
u  choses,  n'ait  enfin  péri  malheureusement.  Ainsi 
i)  donc ,  si  TOUS  voulez  m'en  croire ,  vous  ferez 
»  contre  votre  bonne  fortune  ce  que  je  vais  vous 
u  conseiller.  Examinez  quelle  est  la  chose  dont 
»  vous  faites  le  plus  de  cas,  et  doiit  la  perte  vous 
»  seroit  le  plus  sensible.  Lorsque  vous  l'aurez 
»  trouvée ,  jetez-la  loin  de  vous  j  et  de  manière 
»  qu'on  ne  puisse  jamais  la  revoir.  Que  si ,  après 
»  cela ,  la  Fortune  continue  à  vous  favoriser  en 
»  tout,sans  mêler  quelque  disgrâce  à  ses' faveurs, 
B  ne  manquez  pas  d'y  apporter  le  remède  que  je 
»  vous  propose». 

XLI.  Polycrates  ,  ayant  lu  cette  Lettre ,  fit  de 
sérieuses  réflexions  sur  le  conseil  d'Amasis ,  et,  le 
trouvant  prudent,  il  résolut  de  le  suivre.  Il  cher- 
cha ,  parmi  toutes  ses  raretés ,  quelque  chose  dont 
la  perte  pût  lui  être  le  plus  sensible  ;  il  s'arrêta  à 
une  (79)  émeraude  montée  en  or,  qu'il  avoit 
coutume  de  porter  au  doigt ,  et  qui  lui  servoit  de 
cachet.  Elle  étoit  gravée  par  (80)  Théodore  de 
Samos ,  fils  de  Téléclès.  Résolu  de  s'en  défaire,  il 
fit  équiper  un  vaisseau;  et,  étant  monté  dessus, 
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il  se  fit  conduire  en  pleine  mer.  Lorsqu'il  fut  loin 
de  l'île ,  il  tira  son  anneau,  et  le  jeta  dans  la  mer 
à  la  vue  de  tous  ceux  qu'il  avoit  menés  avec  lui. 
Cela  fait  il  retourna  à  terre. 

XLII.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans  son  palais,  il 
parut  affligé  de  sa  perte.  Cinq  ou  six  jours  après, 
un  pêcheur ,  ayant  pris  un  très-gros  poisson,  le 
crut  digne  de  Polycratea.  Il  le  porta  au  palais, 
demanda  à  parler  au  Prince,  et  l'ayant  (81)  ob- 
tenu :«  Seigneur ,  dît-il,  en  le  lui  présentant, 
]>  voici  un  poisson  quej'ai  pris.  Quoique  je  gagne 
n  ma  vie  du  travail  de  mes  mains ,  je  n'ai  pas  cm 
a  devoir  le  porter  au  marché  ;  il  ne  peut  convenir 
»  qu'à  voua,  qu'à  un  puissant  Prince,  et  je  yoni 
M  prie  de  le  recevoir  », 

Ce  discours  plut  beaucoup  à  Polycrates.  «  Je 
1)  tesaisgré,monami,  lui  dit-il,  de  m'aVoirap- 
»  porté  ta  pêche.  Ton  présent  me  fait  plaisir,  et 
»  ton  compliment  ne  m'en  fait  pas  moins.  Je  t^in- 
»  vite  à  souper  » .  Le  pécheur  retourna  chez  lui , 
flatté  d'un  si  bon  accueil.  Cependant  les  officiers 
de  cuisine  ouvrent  le  poisson,  et,  lui  trouvant 
dans  le  ventre  l'anneau  de  Polycrates ,  ils  allèrent 
pleins  de  joie  le  lui  porter  en  diligence,  et  lui 
contèrent  la  manière  dont  ils  l'avoient  trouvé. 
Polycrates  imagina  qu'il  y  avoit  en  cela  quelque 
chose  de  divin.  11  écrivit  à  Amasis  toutes  (83)  les 
circonstances  de  cette  aventure ,  et  remît  sur-le- 
champ  sa  (85)  lettre  à  un  exprès  pour  être  por- 
tée en  Egypte. 
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XLIII.  Ce  Prince,  en  ayant  fait  lecture (84^, 
reconnut  qu'il  étoit  impossible  d'arracher  un 
homme  an  sort  qui  le  meoeçoit,  et  que  Polycrates 
ne  pourroit  finir  ses  jours  heureusement ,  puisque 
la  Fortune  lui  étoit  si  faTorable  en  tout,  qu'il  re- 
trouToit  même  ce  qu'il  avoit  jeté  loin  de  lui.  Il 
lui  envoya  un  Héraut  i  Samos ,  pour  renoncer  (8  5) 
à  son  alliance.  Il  rompit,  parce  qu'il  craignoit 
que  si  la  fortune  de  Polycrates  renoit  à  changer , 
et  qu'il  lui  arrÎTât  quelque  grand  malheur ,  il  ne 
fût  contraint  de  le  partager  en  qualité  d'allié  et 
d'ami. 

XLIV.  Ce  fut  donc  contre  ce  Prince ,  si  favo- 
risé de  la  Fortune  ,  que  marchèrent  les  Lacédé- 
monienSfà  la  prièrede  ceux  d'entre  lesSamiens 
qui  fondèrent  depuis  (a)  en  Crète  la  ville  de  Cy- 
donie.  Cambyses  levoit  alors  une  armée  pour 
porter  la  guerre  en  Egypte.  Polycrates  le  fit  prier 
de  lui  envoyer  (86)  demander  des  troupes.  Là- 
dessua ,  Cambyses  fit  volontiers  prier  Polycrates 
de  faire  partir  une  armée  navale ,  pour  l'accom- 
pagner dans  son  expédition  contre  l'Egypte.  Ce 
Prince  choisit  ceux  d'entre  les  citoyens  qu'il 
Boupçonnoit  le  plus  d'avoir  du  penchant  à  la  ré- 
volte,  les  embarqua  sur  quarante  trirèmes ,  et  re- 
commanda à  Cambyses  (87)  de  ne  jamais  les  ren- 
voyer ft  Samos. 

XLV.Les  uns  disent  que  cesSamiens,  envoyés 

Ça)  Voyez  pins  baa,  $■  lix. 
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par  Folycrates  ^  n'allèrent  pas  jusqu'en  Egypte, 
mais  que  Icvsqu'îls  furent  dans  la  mer  Carpa- 
thiène,  ils  tinrent  conseil  entr*eiix,  et  résolurent 
de  ne  pas  naviguer  plus  aranL  D'autres  pré' 
tendent  qu'ils  arrivèrent  en  Egypte  ;  mais  que , 
se  voyant  observés ,  ils  prirent  la  fuite ,  et  firent 
voile  vers  Samos  :  que  Folycrates ,  étant  allé  à 
leur  rencontre  avec  ses  vaisseaux,  leur  livra  ba- 
taille et  la  perdit  :  qu'étant  descendus  dans  l'île, 
après  leur  victoire,  ils  furent  défaits  dans  un 
combat  (a)mr  terre;  ce  qui  les  obligea  de  rentrer 
dans  leurs  vaisseaux,  et  de  se  retirer  k  Lacédé- 
mone. 

Il  y  en  a  qui  assurent  que  ces  mécontens  rem- 
portèrent ,  à  lenr  retour  d'Egypte ,  la  victoire  sur 
Folycrates.  Mais  à  mon  avis ,  leur  opinion  est 
mal  fondée  :  car  s'ils  eussent  été  assez  forts  eux 
seuls  pour  le  (88)  réduire,  ils  n'auroient  pas  eu 
besoin  d'appeler  à  leur  secours  les  Lacédémo- 
niens;  d'ailleurs  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'un 
Frince,  qui  avoit  à  sa  solde  tant  de  troupes  auxi- 
liaires et  tant  de  gens  de  trait  de  sa  nation ,  ait 
été  défait  par  un  petit  nombre  de  Samiens  qui 
revenoient  dans  leur  patrie.  Ajoutez  à  cela  que 
Folycrates  avoit  en  sa  puissance  les  femmes  et 
les  enfans  des  citoyens  de  Samos  ses  sujets.  Il  les 
avoit  renfermés  dans  les  havres  à  dessein  de  les 

{q)  niÇ«^>»r#fT«.  ^o/es  snr  cette  expressùm ,  liv-  it^ 
j.  xGvii,  note 306. 
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brûler  avec  les  havres  même,  en  cas  de  trahison 
de  la  part  des  Samiens,  et  qu'ils  se  joignissent  à 
ceux  qui  revenoient  dans  l'île. 

XLVI.  Les  Samiens,  chassés  par  Polycrates, 
étant  arrivés  à  Sparte,  allèrent  trouver  les  Magis- 
trats, leur  firent  un  long  discours,  et  tel  que  des 
supplians  ont  coutume  d'en  faire.  A  la  première 
audience  ,  les  Lacédémoniens  leur  répondirent 
qu'ils  avoïent  oublié  le  commencement  de  la  ha- 
rangue, et  qu'ils  n'en  entendoient  pas  la  fin.  A  la 
seconde,  les  Samiens  apportèrent  On  (89)  sao 
de  cuir,  et  leur  dirent  seulement  que  ce  sac  man- 
quoit  de  farine.  Les  Lacédémoniens  répliquèrent 
que  ces  paroles  étoient  (90)  superflues  :  cepen- 
dant ils  résolurent  de  leur  donner  du  secours. 

XLVn.  Lorsqu'ils  furent  prêts,  ils  allèrent  à 
Samos.  Les  Samiens  prétendent  qu'ils  les  se- 
coururent en  cette  occasion ,  par  reconnoissance 
de  ce  qu'eux-mêmes  les  avoient  auparavant  aidés 
de  leurs  vaisseaux  contre  les  Messéniens.  Mais , 
s'il  faut  en  croire  les  Lacédémoniens, ils  entre- 
prirentcette  expédition,  moinspour  accorder  aux 
exilés  les  secours  qu'ils  demandoient ,  que  pourse 
venger desSamiens  qui  avoient  enlevé  le  (a)  cra- 
tère qu'ils  portoient  à  Crésus ,  et ,  un  an  aupa- 
ravant, le  corselet  qu'Ama8is,Roi  d'Egypte,  leur 
envoyoit  en  présent. 

Ce  corselet  étoit  de  lin ,  mais  orné  d'un  grand 

(a)  Voj-ex  liv.  i,  J,  Lii. 

nombre 
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nombre  de  figures  d'aDÎmaux ,  tissues  en  or  et 
en  (g  i)  coton.  Chaque  fil  de  ce  corselet  mérite  en 
particulier  notre  admiration.  Quoique  très-me- 
nus, ces  fils  sont  cependant  composés  chacun  de 
trois  cent  soixante  (9s)  autres  fils,  tous  très-dis- 
tincts. Tel  est  aussi  cet  autre  corselet  dont  (gS) 
Amasis  fit  présent  à  Minerre  de  Linde. 

XL VIII.  Les  Corinthiens  contribuèrent  aussi 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'expédition  des  Spar- 
tiates ^contre  Samos.  Les  Samîens  les  avoient  (94} 
outragés  ane  (a)  génération  arant  cette  guerre, 
et  sans  doute  rers  le  temps  de  (g5)  TenlèTement 
du  cratère. 

Périandre  (96),  fils  de  Cypsélus,  envoyoit  k 
Alyattes,  àSardes,  trois  cents  enfans  des  meilleures 
maisons  de  Corcyre ,  pour  en  faire  des  eun  uques. 
Les  Corinthiensi  qui  les  conduisoient,  étant  abor- 
dés k  Samos ,  les  Samiens  furent  bientôt  ins- 
truits du  dessein  dans  lequel  on  conduisoit  ces 
enfans  à  Sardes.  Ils  leur  apprirent  d'abord  à 
embrasser  le  temple  de  Diane  en  qualité  de  sup- 
plians;  après  quoi ,  ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre qu'on  les  en  arrachât.  Mais,  comme  les 
Corinthiens  empéchoient  qu'on  ne  leur  portât  à 
mango: ,  les  Samiens  instituèrent  une  fête  qu'îU 
(97)  célèbrent  encore  aujourd'hui  de  la  même 
manière.  Dès  que  la  nuit  étoit  venue ,  et  tout  le 
temps  que  les  jeunes  Corcyréens  restèrent  dans 

(a)  Ije  texte  me  parolt  tlléré  3  lisez  la  note  95. 
Tome  III.  F 
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ce  temple ,  en  qualité  de  Bupplians ,  ils  y  établirent 
des  chœurs  déjeunes  garçons  et  de  jeunes  filles , 
tenant  i  la  main  des  gâteaux  (98)  de  sésame 
et  de  miel.  Ils  avoient  institué  cette  cérémo- 
nie y  afin  que  ces  jeunes  gen^  enleTafiaent  ces  gft' 
teaux,  et  eussent  de  quoi  se  nouirir.  Ils  conti- 
nuèrent ces  chœui^  jusqu'au  départ  des  Co- 
linthiens  chargés  de  ces  eufans;  après  quoi  les 
Samiens  C99)  les  remenèrent  à  Corcyre. 

XLIX.  Si ,  après  la  mort  de  Pérlandre ,  il  j 
avoit  eu  de  ramitié  entre  les  Corcyréens  et  les 
Corinthiens,  ce  motif  auroit  empêché  ceux-ci 
d'aider  les  Lacédémoniens  dans  leur  expédition 
contre  Samos.  Mais,  depuis  la  fondation  (100) 
de  Corcyre  par  les  Corinthiens  ,  il  y  a  toujours 
eu  de  l'inimitié  entre  ces  deux  peuples,  quoi- 
qu'ils (101)  eussent  la  même  origine. 

Les  Corinthiens  se  rappeloient ,  par  cette  rai* 
ton  ,  l'insulte  que  leur  aroient  fait  les  Samiens. 
Quant  àPériandre,  ilenvoyoit  à  Sardes  ces  trois 
cents  jeunes  garçons,  choisis  parmi  les  meilleures 
familles  de  Corcyre ,  pour  y  être  faits  eunuques , 
afin  de  se  venger  des  Corcyréens  qui  l'avoient  les 
premiers  outragé. 

L.  Fériandre  (a)  ayant  tué  Mélisse  (i03},sa 
femme ,  ce  malheur  fut  suivi  d'un  autre.  Il  avoit 
d'elle  deu)E  fils ,  l'un  âgé  de  dix-sept  ans,  etl'autre 


(a)  Voyez  rar  Fériandre  et  son  origine,  et  sur  MëUss«, 
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de  dix-huit  Prodés ,  Imir  aïeul  maternel ,  Ty- 
ran (io3)  d^E^daiore,  Icearoit  fait  venir  chez 
lui  )  et  les  traitoit  arec  Pamitié  qu'il  cet  naturel 
à  un  p^  de  témoigner  aax  enfans  de  sa  fille. 
Lorsqu'il  les  renTOya ,  il  leur  dit,  en  les  accom- 
pagnant :  «c  Mes  enfans,  sarez-Tous  quel  est  celai 
D  qui  a  tué  Totre  mère  »  7 

L^aîné  ne  fit  aucune  attention  k  ces  paroles; 
mais  le  plus  jeune ,  nommé  Lycophron ,  en  con- 
çut une  telle  douleur ,  que  lorsqu'il  fut  de  retour 
à  Corinthe,  il  ne  Toulut  jamais  saluer  son  père^ 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  le  menrtrier  de 
samère,  ni  s'entretenir  arec  lui,  ni  lui  répondre 
quand  il  l'interrogeoit.  Enfin ,  Périandre  indigné 
le  chassa  de  chea  lui. 

LI.  Après  cet  acte  de  sévérité,!]  demanda  à 
l'alnéquel discours  leur  aToitteuuleurgrand'père 
matemeL  Celui-ci  lui  raconta  le  bon  accueil  qu'il 
leur  avoit  fait  ;  mais  ne  lai  dit  rien  des  dernières 
paroles  de  Prociès  en  les  renvoyant  ;  il  y  avoit 
fait  si  peu  d'attention,  qu'il  ne  s'en  souvenoitplus. 
Périandre  lui  témoigna  qu'il  n'étoit  pas  possible 
que  leur  aieul  ne  leur  eût  donné  quelque  conseil , 
et,  comme  il lepressoit  par  sesquestioas,  le  jeune 
Prince  se  rappela  les  dernières  paroles  de  Prociès, 
et  en  fit  part  à  son  père.  Périandre  y  ayant  réfléchi, 
résol  ut  de  ne  plus  user  d'indulgence  envers  son  fils, 
etenvoya  défendre  à  ceux  chez  qui  il  se  retiroit, 
de  le  recevoir  chez  eux.  Lycophron ,  chassé 
d'un  endroit,  cherchoit  un  asyle  dans  un  autre; 
F  a 
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mais  bientôt ,  sur  les  menaces  et  les  ordres  de  Pé< 
riandre ,  on  l'obligeoit  aoasi  d'en  sortir.  Ce  jeune 
homme  passoit  aiusî  de  la  maison  d'un  ami  daiis 
celle  d'un  antre;  et,  quoiqu'on  redoutât  Périan- 
dre ,  cependant ,  comme  ce  Prince  étoit  son  fils, 
on  ne  laissoit  pas  de  le  recevoir. 

LU.  Enfin  ^  Périandre  fit  publier  que  quiconque 
l'admettroit  dans  sa  maison ,  ou  lui  parleroit ,  en- 
courroit  une  amende  applicable  au  temple  d'Apolr 
Ion.  Cette  amende  étoit  spécifiée  dans  l'édit  Per- 
sonne n'osa  plus  alors  le  recevoir  chez  soi ,  ni  lui 
parler.  Lycopbron,  lui-même,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  rien  tenter  contre  la  défense  de  son  père, 
se  retiroit  assidûment  sons  les  portiques.  Le  qua- 
trième jour ,  Périandre  le  voyant  négligé  (io4) 
dans  tout  son  extérieur ,  et  mourant  de  faim ,  en 
eut  compassion.  Il  s'adoucit,  et,s'étant  approché 
de  lui ,  il  lui  parla  ainsi  :  «  £h  bien  !  mon  fils ,  le- 
»  quel  vaut  mieux ,  à  votre  avis ,  ou  de  votre  état 
»  actuel ,  on  de  la  souveraine  puissance  et  dn 
j>  biens  dont  je  jouis ,  et  que  vous  pouvez  partager 
»  avec  moi ,  en  me  témoignant  de  l'obéissance  ? 
»  Quoique  vous  soyez  mon  fils ,  et  Roi  de  la  riche 
u  Corinthe ,  vous  préférez  une  vie  errante  et  va- 
»  gabonde,  en  irritant,  par  votre  résistance  et  par 
»  votre  colère,  celui  que  voiu  auriez  dû  le  moins 
u  ofienser.S'il  est  arrivé,  dans  cette  afiaire,quel- 
»  que  malheur  qui  vous  ait  inspiré  des  soupçons 
»  sur  ma  conduite,  ce  malheur  est  retombé  sur 
»  moi,  et  je  le  ressens  d'autant  plus  vivement, 
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J>  gne  j'en  (io5)  ai  été  moi-même  Vauteur.  Pour 
»  TOUS ,  qui  aarez  par  expérience  combieil  il  vaut 
»  (106)  mieux  faire  envie  que  pitié,  et  à  quoi 
»  mène  la  colère  contre  un  père^et  sur-tout  contre 
»  un  père  qui  a  la  force  en  main ,  revenez  au 
»  palais  ».  '- 

Périandre  tàchoit  ainsi  de  faire  rentrer  son  fils 
en  lui-même  ;  mais  celui-ci  se  contenta  de  lui  dire 
qu'en  lui  parlant ,  il  avoit  encouru  (a)  l'amende. 
Périandre,  comprenant  par  cette  réponse  qaele 
mal  de  son  âls  étoit  extrême,  et  que  rien  nepou- 
Toit  le  vaincre,  l'âoignade  sa  présence,  et  le  fit 
embarquer  pour  Corcyre ,  qui  étoit  aussi  de  sa 
dépendance.  Périandre  l'ayant  relégué  loin  de  lui, 
marcha  contre  son  beau -père  Proclès,  parce 
qu'il  étoit  le  principal  auteur  des  malheurs  de  sa 
maison.  Il  se  rendit  maître  de  la  ville  d'Epidanre, 
et  fit  prisonnier  Proclés,  à  qui  cependant  il  con> 
serra  la  vie. 

Lin.  Dansla  suite  du  temps,  Périandre  étant 
âgé ,  et  ne  se  sentant  plus  en  état  de  veiller  aux 
aSaires,  et  de  gouverner  par  lui-même,  envoya 
chercher  Lycophron  à  Corcyre ,  pour  lui  confier 
'  les  rênes  de  l'Etat  :  car  son  fils  (107)  aine  étoit  sta- 
pide,  et  il  ne  voyoit  en  lui  aucune  ressource. 
Lycophron  ne  daigna  pas  même  répondre  au 
messagede  son  père.  Mais  Périandre,  qui  l'aimoit 
tendrement,  lui  envoya  ensuite  sa  sœur  qui  étoit 

(a)  Dam  le  grec  :  Qu'il  dévot  f  l'amende  sacrée  à  ^polhn. 
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sa  propre  fille ,  dans  Teepérance  qu'elle  auroit 

plus  de  crédit  sur  son  esprit. 

Quand  elle  fut  arrivée  à  Corcyre  :  «  Aimez-Tous 
»  donc  mieux ,  mon  frère,  lui  dit-^e,  Toir  la 
»  puissance  souTwaine  passer  en  des  mains  étran- 
»  gères,  etlesbiens  (108)  de  votre  père  dissipés, 
»  que  de  revenir  en  prendre  possession?  Revenez 
u  dans  la  maison  paternelle;  cessez  de  vous  nuire 
»  à  vous-même  :'  le  zèle  (a)  est  un  bien  fâcheux  : 
»  ne  cherchez  point  &  guérir  nn  mal  par  un  autre. 
Ta  Bien  des  gens  préfèrent  les  voies  de  la  douceur 
1)  à  celles  de  la  justice  ;  et  plosieurs ,  en  poursui- 
B  vant  les  droits  d'une  mère,  ont  perdu  ceux 
»  qu'ils  pouToient  espérer  de  leur  p^.  La  Ty- 
»  rannie  est ,  de  (log)  sa  nature ,  chancelante  et 
»  mal  assurée  ;  mille  amans  (1 10)  aspirent  à  sa 
»  conquête.  Périandre  est  déjà  vieux  et  avancé  en 
»  âge  :  n'abandonnez  pas  k  d'autres  un  bien  qui 
»  TOUS  appartient». 

Instruite  par  son  père ,  elle  tint  à  Lycophron 
le  langage  le  plus  propre  à  le  persuader  ;  mais  il 
lui  répondit  qu'il  n'iroit  jamais  à  Corinthe,  tant 
qu'il  sauroit  Périandre  en  Vie.  La  Princesse  fit ,  à 
son  retour  ,  part  à  son  père  de  la  réponse  de  Ly- 
cophron. Périandre  lui  envoya  la  troisième  fois 
un  Héraut,  avec  ordre  de  lui  dire  qu'il  avoit 
dessein  de  se  retirer  en  Corcyre ,  et  qu'il  pouvoit 

(a)  Celui  qu'il  montroit  pour  la  m^moira  de  sa  mire 
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rerenir  à  Corinthe  prendre  possession  de  la  cou- 
ronne. 

Le  jeune  Prince  accepta  la  proposition.  Le 
père  se  disposoït  à  partir  pour  Gorcyre ,  et  le  £Is 
pour  Corinthe  ;  mais  les  Corcyréens,  informés  de 
ce  qui  se  passoit ,  et  appréhendant  de  voir  Pé- 
riandre  dans  leur  ile,  assassinèrent  (i  1 1  ]  son  fils. 
Ce  fut  cette  raison  qui  porta  ce  Prince  à  se  Tenger 
des  Corcyréens, 

LIV.  Lorsque  les  Lacédéinonîens  furent  arri- 
Tés  à  Samos  avec  une  puissante  flotte ,  ils  assié~ 
gèrent  la  ville ,  et  s'approdièrent  des  murailles  , 
laissant  derrière  eux  la  tour  qui  est  sur  le  hord  de 
la  mer,  près  du  fauxbourg.  Mais  ensuite  Poly- 
crates,  en  personne  y  étant  tombé  sur  eux  avec 
des  forces  considérables,  ils  furent  contraints  de 
reculer.  Dans  le  même  moment ,  les  auxiliaires , 
accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Samiens , 
sortirent  de  la  tour  supérieure  qui  étoit  sur  la 
croupe  de  la  montagne ,  et  fondirent  sur  les  La- 
cédémoniens.  Ceux  -  ci  ,  après  avoir  soutenu 
quelque  temps  leurs  efforts,  prirent  la  fuite ,  et 
les  vainqueurs ,  les  ayant  poursuivis,  en  firent  un 
grand  carnage. 

LV.  SI  les  Lacédémoniens,  qui  se  trouvèrentâ 
cette  action ,  se  fussent  conduits  comme  Archias- 
et  (lia)  Lycopas,  Samos  auroit  été  prise ^  car 
ces  deux  braves  guerriers  étant  tombés  sur  les 
Samiens,  et  les  ayant  mis  en  fuite ,  ils  entrèrent 
danslaviUe  péle-méle  avec  les  fuyards,  quoi- 
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qu'ils  ne  fussent  accompagnés  de  nul  autre  ;  ma!« 
comme  on  leur  coupa  le  chemin ,  et  quHs  ne 
purent  en  sortir  ^  ils  y  périrent. 

Je  me  trouvai  un  jour  avec  nn  autre  Archias, 
fils  de  Soraius ,  et  petît-fils  de  cet  Archias  dont 
nous  parlons.  C'étoit  à  Pîtane ,  bourgade  dû  il 
avoit  pris  naissance.  Dfaisoit  plus  de  cas  des  Sa- 
miens  que  de  tous  les  autres  étrangers ,  etil  m'ap- 
prit  qu'on  aToit  donné  à  son  père  le  nom  de  Sa- 
tnius ,  parce  qu'il  étoit  fib  de  cet  Archias,  tué  dans 
Samos ,  en  combattant  Taillamment,  Il  ajouta 
qu'il  aToit  une  estime  particulière  pour  les  Sa- 
miens  ,  parce  qu'ils  avoient  fait  à  son  ajeul  de 
magnifiques  funérailles  aux  dépens  du  public. 

LVI.  Les  Lacédéraoniens,  Toyant  que  le  siège 
trmnoit  en  longueur ,  et  qu'après  quarante  jours 
il  n'étoit  nullement  avaacé,  s'en  retournèrent 
dans  le  Péloponnèse.  On  dit,  mais  sans  fonde- 
ment ,  que  Polycrates  leur  donna  nue  grande 
quantité  de  monnoie  de  plomb  doré,  frappée  au 
coin  du  pays ,  et  que ,  gagnés  par  ces  présens ,  ils 
se  retirèrent  dans  leur  patrie.  Ce  fut  la  première 
expédition  (ii3)  des  Lacédémoniens-Doriens  en 
Asie. 

LVn  Ceux  d'entre  les  Samiens  qui  avoient 
entrepris  cette  guerre  contre  Polycrates  ,  se 
Toyant  sur  le  point  d'être  abandonnés  des  Lacé- 
démonlens,  s'embarquèrent  aussi,  et  firent  voile 
à  Siphnos  f  parce  que  l'argent  leur  manquoit. 
Xjoa  Siphniens  étoieat  alors  dans  un  état  (ii4) 
très- 
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frès-Oorissant  ^  et  les  plus  riches  des  insulaires. 
Leur  ile  abondoit  tellement  en  mines  d'or  et 
d'argent,  que,  de  la  dîme  du  revenu  qui  en  pro- 
Tenoit ,  ils  offrirent  à  Delphes  un  trésor  qu'on 
peut  comparer  aux  plus  riclies  (nS)  qui  soient 
en  ce  temple.  Ils  partageoient  tous  les  ans  entr'eux 
le  produit  de  ces  mines.  Taudis  qu'ils  travailloient 
à  ce  trésor ,  ils  consultèrent  (1 1 6)  l'Oracle ,  et  lui 
demandèrent  s'ils  pourroient  conser^'er  long- 
temps les  biens  présens.  La  Pythie  leur  répondit  : 
n  Quand  le  Prytanée  de  Siphnos  sera  blanc,  et 
»  que  la  place  publique  aura  le  même  aspect , 
»  TOUS  aurez  alors  grand  besoin  d'un  homme 
»  prudent  etsage,  pourToas  garantir  d'une  (117) 
u  embûche  de  bois  et  d'un  héraut  rouge  u . 

LVIII.  La  place  publique  et  le  Prytanée  de 
Siphnos  étoient  alors  de  marbre  (a)  de  Paros. 
Les  Siphniens  ne  purent  cependant  comprendre 
le  sens  da  cet  Oracle ,  ni  dans  le  temps  qu'il  leur 
fut  rendu,  ni  même  après  l'arrivée  des  Samiens. 
Ceux-ci  n'eurent  pas  plutôt  abordé  en  Siphnos  ^ 
qu'ils  envoyèrent  à  la  ville  un  de  leurs  vaisseaux, 
avec  des  ambassadeurs.  Autrefois  tous  les  navires 
étoient  peints  en  vermillon  ;  et  c'étoit-là  ce  que 
la  Pythie  avoit  prédit  aux  Siphniens ,  çn  les  avN>- 
tissant  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  contre  une 
embûche  de  bois ,  et  contre  un  ambassadeur 
rouge.  Les  ambassadeui?  étaQt  donc  arrivés, 

(a)  Ce  m9rl»«  est  bLuio, 
Tome  m.  G 
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prièrent  les  Siphniena  de  leur  prêter  dix  (a)  ta- 
ïena.  Sur  leur  refus,  les  Samieiu  pillèrent  leurs 
campagnes.  Les  Siphniens,  à  cette  nourelle ,  cou- 
rurent sur-le-champ  aux  armes, livrèrent  ba- 
taille ,  et  furent  battus.  Il  j  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  coupés  dans  leur  retraite ,  et  qui  ne  purent 
rentrer  dans  la  ville.  Après  cette  défaite  ,  les  Sa- 
miens  exigèrent  d'eux  cent  (b)  talens. 

LIX,  Les  exilés  de  Samos  ayant  reçu  des  Her- 
mionéens  ,  au  lieu  d'argent ,  l'ile  d'Hydrée,  qui 
touche  au  Péloponnèse ,  ils  la  donnèrent  en  gage 
aux  Trèzéniens.  De-Ià  ils  firent  Toile  en  Crète  , 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Cydonie,  quoiqu'ils  n'y 
fussent  pas  allés  dans  ce  dessein,  mais  seulement 
pour  chasser  les  Zacynthiens  de  l'fle.  Ils  y  fixè- 
rent leur  demeure  ;  et ,  dorant  cinq  ans ,  leur 
prospérité  fut  si  constante,  que  non -seulement 
ils  bâtirent  tous  les  temples  qn'on  voit  encore  au- 
jourd'hui à  Cydonie,  mais  encore  le  temple  (i  18) 
de  Dictyne.  La  sixième  année ,  les  Eginètes  tes 
ayant  vaincus  dans  un  combat  naval ,  les  rédui- 
sirent en  esclavage  avec  le  secours  des  Cretois.  Us 
désarmèrent  les  prônes  de  leurs  vaisseanx,  en 
ôtèrent  les  sangliers  qui  leur  servoient  (c)  d'or- 
nemens,  et  les  offrirent  à  Egine,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Les  Eginètes  se  portèrent  k  cette 


(a)  54,000  liv.  de  notre  monnoie. 

(b)  54o,ooo  lÏT. 

(c)  Cest  ce  qa'on  appeloît  Iruignia ,  n»fMtiifut, 
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Tengeance  par  la  haine  inTétérée  qu'ils  aroient 
contre  les  Samiens.  Ceux-ci  les  avoient  attaqués 
les  premiers  dans  le  temps  qu'Amphicrates  (i  19) 
régnent  à  Samos ,  et  leur  aToient  fait  beaucoup 
de  mal  ;  mais  les  Eginètes  le  leur  aToient  bien 
rendu. 

LX.  Je  me  suis  d'autant  pins  étendu  sur  leA 
Samiens,  qu'ils  ont  exécuté  trois  des  plus  grands 
ouTrages  qu'il  y  ait  dans  toute  la  Grèce. 

On  Toit  à  Samos  une  montagne  de  cent  cin- 
quante orgyies  (a)  de  haut.  On  a  percé  cette 
montagne  par  le  pied ,  et  l'on  y  a  pratiqué  un 
(i3o)  chemin  qui  a  deux  bouches  ou  ouvertures. 
Ce  chemin  a  sept  stades  de  longueur ,  sur  huit 
pieds  de  hauteur  et  autant  de  largeur.  Lie  long  de 
ce  chemin ,  on  a  creusé  un  canal  qui  traverse 
toute  cette  montagne.  Il  a  vingt  coudées  de  pro- 
fondeur ,  sur  trois  pieds  de  largeur.  Il  conduit  à 
la  ville ,  par  des  tuyaux,  l'eau  d'une  grande  fon- 
taine. L'architecte  qui-a  entrepris  cet  ouvrage, 
étoit  de  Mégares,  ets'appeloit  (lai)  Eupalinus, 
fils  de  Nauatrophus.  C'est  un  des  trois  ouvrages 
des  Samiens.  Le  second  consiste  en  un  mAle ,  ou 
une  grande  digue  faite  dans  la  mer,  près  du  port, 
d'environ  vingt  orgyies  de  haut,  et  de  deux  sta- 
des et  plus  de  long.  Leur  troisième  ouvrage  est 
tin  temple ,  le  plus  grand  dont  nous  ayons  con- 
noissance.  Le  premier  architecte  de  cet  édifice 

(a)  i4i  toiaea>  4  pieds,  mesnn  de  France. 
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est  nn  bomme  du  pays^  nommé  Rhœcus  (isa)» 

fils  de  Phileos. 

LXI.  Tandis  que  Cambyses,  fils  de  Cyras, 
passoit  en  Egypte  son  temps  à  faire  des  extra* 
Tagances ,  deux  Mages,  qai  étoient  frères  ,  pro- 
fitèrent de  cette  occasion  pour  se  révolter.  11  avoit 
laissé  l'un  d'eux  en  Perse  pour  y  gérer  ses  biens  , 
et  ce  fut  l'autenr  de  la  révolte.  Ce  Mage  n'igno- 
Toit  pas  la  mort  de  Smerdis  j  il  saroit  qu'on  la 
tenoit  cachée,  qu'elle  n'étoit  connue  que  d'un  pe- 
tit nombre  de  Pn'ses ,  et  que  la  plupart  croyoient 
ce  Prince  Tirant.  Cette  mort  (isS),  jointe  aux 
circonstances  dont  je  vais  parler,  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  s'emparer  du  trône.  II  avoit  un 
frère,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  étoit  compa- 
gnon de  sa  révolte.  Ce  frère  ressembloit  parfai- 
tement à  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  que  Cambyses 
avoit  fait  tuer ,  et  portoit  le  même  nom  que  ce 
Prince.  Pour  lui ,  il  s'appeloit  Patizithès.  Celui- 
ci  plaça  son  frère  sur  le  trône ,  après  lui  avoir 
persuadé  qu'il  applanlroit  toutes  les  difficultés. 
Cela  fait,  il  envoya  des  bérauts  dans  toutes  les 
Provinces,  et  particulièrement  en  Egypte,  pour 
défendre  (ia4)  à  l'armée  d'obéir  à  Cambyses,  et 
lui  ordonner  de  ne  reconnoitre  à  l'avenir  que 
Smerdis,  fils  de  Cyrus. 

LXII.  Tous  les  hérauts  firent  cette  proclama- 
tion. Celui  qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte, 
trouva  Cambyses  avec  son  armée ,  à  Agbatanes 
en  Syrie.  Il  publia  aa  milieu  du  camp,  les  ordres 
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dont  le  Mage  l'avoit  chargé.  Cambyses  ayant  en- 
tendu la  proclamation  du  héraut ,  et  pensant 
qu'il  disoit  vrai,  se  persuada  qu'il  avoit  été  trahi 
parPrexaspes,  et  que  celui-ci  n'avoit  point  exé- 
cuté l'ordre  qu'il  lui  avoit  donné  de  tuer  Smer- 
dis.  a  C'est  donc  ainsi,  Prexaspes,  lui  dit-il,  en  le 
»  regardant  d'un  œil  fixe ,  que  tu  as  fait  ce  que 
»  je  t'ai  ordonné?  Seigneur,  répondit  Prexa»- 
»  pes ,  ne  croyez  lien  de  ce  que  Tient  de  dire  lo 
»  héraut.  Votre  frère  Smerdis  ne  se  révoltera  ja- 
D  maïs  contre  vous ,  et  vous  n'aures  point  avec 
»  lui  la  plus  légère  contestation.  J'ai  moi-même 
»  exécuté  vos  ordres ,  et  je  lui  ai  donné  la  sépul- 
»  ture  de  mes  propres  mains.  Si  les  morts  res- 
u  suscitent,  attendez-vous  à  voir  aussi  le  Méde 
»  Astyages  se  soulever  contre  vous.  Mais,  s'il  en 
»  est  du  présent  comme  du  passé,  soyez  certain 
»  qu'il  ne  vous  arrivera  jamais  de  mal ,  du  moins 
»  de  la  part  de  Smerdis.  Au  reste ,  je  suis  d'avis 
»  qu'on  envoie  après  le  héraut ,  et  qu'on  lui  de- 
»  mande  de  quelle  part  il  vient  ici  nous  dire  d'o- 
»  béir  aux  ordres  du  Roi  Smerdis  » . 

LXIII.  Cambyses  approuva  le  conseil  de  Pre- 
xaspes.  On  envoya  suT'le-champ  après  le  héraut, 
et  on  le  ramena  au  camp.  Prexaspes  l'interrogea 
en  ces  termes  :  «  Vous  dites ,  mon  ami  ,  qne  vous 
»  venez  de  la  part  de  Smerdis ,  fils  de  Cyrus. 
u  Avouez-nous  donc  maintenant  la  vérité,  et  on 
»  vous  laisser*  aller  sans  vous  faire  aucun  mal. 
»  Avez-vous  TU  Smerdis  7  Vous  a-t-il  lui-même 
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u  donné  ces  ordres  ?  Les  tenez- tous  de  quelqu'aa 
u  de  ses  Ministres?  Je  n'ai  point  tu,  répondit 
»  le  héraut,  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  depuis  le 
)>  départ  du  Roi  Cambyses  pour  son  expédition 
»  d'Egypte  ;  mais  le  Mage  qui  gère  les  biens  de 
»  Cambyses ,  m'a  donné  les  ordres  que  j'ai  ap» 
»  portés;  c'est  lui  qui  m'a  dit  que  Smerdis,  fils 
»  de  Cyrus,  me  commandoit  de  Tenir  tous  les 
»  annoncer  J>.  Le  héraut  parla  ainsi ,  sans  dégui- 
ser en  rien  la  vérité. 

Alors  Cambyse»  dit  à  Prexaspes  :  «  Vous  aTes 
»  exécuté  mes  ordres  en  homme  de  bien  ;  je  n'ai 
)>  rien  à  tous  reprocher  :  mais  quel  peut  être 
»  celui  d'entre  les  Perses  qui ,  s'emparent  du  nom 
u  de  Smerdis ,  s'est  réToIté  contre  moi  ?  Seî- 
»  gneur,  lui  répondit-il,  je  crois  comprendre  ce 
u  qui  a'est  passé  :  les  Mages  se  sont  souleTés  con- 
u  tre  vous  j  c'est  Patizithès ,  que  tous  avez  laissé 
1)  en  Perse  pour  prendre  soin  des  affaires  de  Totre 
u  maison,  et  son  frère  Smerdis  ». 

LXIV.  Au  nom  de  Smerdis ,  Cambyses  fut 
frappé  de  la  Térité  du  discours  de  Prexaspes  , 
et  de  celle  de  son  songe  ,  dans  lequel  il  lui  sem- 
bloit  Toir  un  héraut  lui  annoncer  que  Smerdis , 
assis  sur  le  tràne ,  touchoit  de  la  tête  au  ciel.  Re- 
connoissant  alors  qu'il  avoit  fait  tuer  son  frère 
sans  sujet ,  il  le  pleura.  Après  lui  aToir  donné  des 
larmes,  et  s'être  plaint  de  l'excès  (i  35)  de  ses  mal* 
heurs,  il  se  jeta  avec  précipitation  sur  son  che- 
Tal,  dans  le  dessein  de  marcher  en  diligence  à 
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Suses,  contre  le  Magej  mais,  en  s'élaaçant,  le 
fourreau  (136)  ds  son  cimeterre  tomba,  et  le 
cimeterre  étant  resté  nu ,  le  blessa  à  la  cuisse , 
au  même  endroit  où  il  aToit  auparavant  frappé 
Apis  y  le  Dieu  des  Egyptiens.  Comme  sa  plaie  lui 
parut  (127)  mortelle,  il  demanda  le  nom  de  la 
ville  où  it  étoit  alors  :  on  lui  dit  qu'elle  s'appeloit 
Agbatanet  (138). 

L'Oracle  de  la  ville  de  Buto  lui  avoit  aupara- 
vant prédît  qu'il  6niroit  ses  jours  à  Agbatanes. 
Il  s'étoit  imaginé  qu'il  devoit  mourir  de  vieillesse 
à  Agbatanes  en  Médie,  où  étoïent  toutes  ses  ri- 
chesses ;  mais  l'Oracle  parloit  d' Agbatanes  en 
Syrie.  Lorsqu'il  eut  donc  appris  le  nom  de  cette 
ville  ,  accablé  par  le  chagrin  de  la  révolte  du 
Mage ,  et  par  la  douleur  que  lui  causoit  sa  bles- 
sure, il  revint  de  son  erreur,  et  comprenant  la 
sens  de  l'Oracle  :  «  C'est  ici,  dit-il,  que  Cam- 
u  byses  ,  fils  de  Cyrus,  doit  terminer  ses  jours , 
»  suivant  l'ordre  des  Destins  ». 

LXV.  n  n'en  dit  pas  alors  davantage  :  mais , 
environ  vingt  jours  après ,  il  convoqua  les  Perses 
les  plus  distingués  qui  se  trouvoient  à  l'armée,  et 
leur  tint  ce  discours  ;  «  Perses,  les  choses  en  sont 
1)  au  point  que  je  ne  puis  plus  me  dispenser  de 
»  vous  découvrir  ce  que  j'ai  tâché,  jusqu'à  pré- 
»  sent ,  de  tenir  extrêmement  caché.  Lorsque 
»  j'étois  en  Egypte,  j'eus,  pendant  mon  sommeil, 
ï>  une  vision.  Eh  I  plût  aux  Dieux  que  je  ne 
»  l'eusse  point  eue  !  Il  me  sembla  voir  on  cotir- 
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V  lier ,  arrivé  de  mon  palais ,  m'annoncer  que 
»  Smerdia  étoit  assis  sur  le  trône,  et  que  de  sa  tête 
u  il  touchoit  au  ciel.  Cettevision  me  faisant  crain- 
M  dre  que  mon  frère  ne  m'enlevât  la  couroane,  je 
»  pris  des  mesures  où  la  précip'itation  eut  plus  de 
»  part  que  la  prudence  :  car  il  n'est  pas  possible 
»  aux  hommes  de  changer  l'ordre  des  destinées, 
s  J'envoyai  follement  Prezaspcs  à  Snses  y  pour 
*  tuer  Smo^.  Ce  crime  commis,  je  rivois  tran- 
»  quille  et  sans  crainte,  ne  pouvant  m'imaginer 
u  qu'après  m'être  défait  de  mon  frère,  qnelqu'an- 
»  tre  se  soulevât  contre  moi.  Mais  l'événement 
u  s'est  trouvé  contraire  à  mon  attente.  J'ai  versé 
u  le  sang  d'un  frère ,  un  sang  que  je  n'aurois  pas 
u  dû  répandre,  et  je  n'en  perds  pas  moins  la  cou- 
»  ronne.  C'étoit  le  Mage  Smerdis  qu'un  Dien  me 
u  montroit  en  songe  ;  c'étoit  lui  qui  devoît  se  ré- 
»  volter  contre  moi.  Le  coup  est  fait  ;  Smerdis, 
»  fils  de  Cyrus,  est  mort.  Le  Mage  Patiritbès,  que 
»  j'ai  laissé  pour  avoir  soin  de  mes  biens ,  et  son 
»  frère  Smerdis,  se  sont  emparés  de  la  couronne. 
»  Celui  qui  auroit  dû  principalement  me  venger 
»  de  leur  traitement  honteux ,  a  été  tué  par  lea 
»  mains  impies  de  ses  plus  proches.  Mais  (  lag] 
1)  enfin ,  puisqu'il  n'est  plus,  il  ne  me  reste  qu'à 
u  TOUS  donner  mes  ordres  ;  et  c'est  une  nécessité 
u  pour  moi  de  vous  faire  connoître  ce  que  je  veux 
»  que  vous  fassiez  après  ma  mort.  Je  tous  prie 
»  donc,  d  Perses,  par  les  Dieux  protecteurs  des 
»  Rois,  je  Toos  conjure  tous,  et  tous  principale- 
)»  ment. 
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»  ment,  Achéménidea,quiéte6icîpréseiiSjdei]e 
>>  point  sonffiîr  que  l'empire  retourne  aux  Mèdes. 
»  S'ils  s'en  sont  rendus  maîtres  par  la  ruse ,  re- 
»  couTrea-le  par  la  ruse  ;  s'ils  s'en  sont  emparé» 
M  par  la  force,  reprenez-le  par  la  force.  Si  tous 
Ta  faites  ce  que  je  tous  recommande ,  et  si  tous 
»  conservez  votre  liberté, puisse  la  terre  produire 
»  pour  TOUS  des  fruits  en  abondance  !  Puissent  Toa 
»  femmes  tous  donner  un  grand  nombre  d'en- 
B  fans ,  et  vos  troupeaux  se  multiplier  par  une 
»  heureuse  fécondité  t  Mais ,  si  tous  ne  recouvrez 
»  point  l'empire,  et  si  vous  ne  faites  aucun  effort 
u  pour  le  reconquérir ,  non~seulement  je  fais  des 
J>  TOQUX  pour  que  le  contraire  tous  arrive ,  mais 
u  de  plus,  je  sonliaite  à  tous  les  Perses  en  parti- 
»  ciilîer ,  une  fin  telle  que  la  mienne  ». 

LXyj.  Cambyses,  ayant  parlé  de  la  sorte, 
déplora  son  sort }  les  Perses  voyant  couler  les 
larmes  de  leur  Prince,  déchirèrent  (i3o)  leurs 
habits,  en  poussant  de  grands  gémissemens.  Feu 
de  temps  après  l'os  se  caria ,  et  la  gangrène  ayant 
proroptement  gagné  toute  la  cuisse ,  Cambyses 
fut  emporté,  après  aToir  régné  en  tout  (i5i) 
sept  ans  et  cinq  mois.  H  mourut  sans  laisser  d'en- 
fans,  ni  garçons,  ni  filles.  Les  Perses  qui  étoient 
présens ,  ne  pouToient  croire  que  les  Mages  se 
fussent  emparés  de  la  couronne  j  ils  pensoient 
plutôt  que  ce  que  Cambyses  avoit  dit  de  la  m'ort 
de  Smerdis ,  étoit  un  effet  de  sa  haine  oontre  ce 
Prince,  afin  que  tous  les  Perses  lui  fissent  la 
Tome  m.  n 
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guerre.  Ils  regardoient  en  effet  comme  une  chose 
certaine  que  c'étoit  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  qui 
s'étoit  soulevé  ;  et  iU  en  et  oient  d'autant  plus  pei> 
suadés  ,  que  Prexaspesnîoit  (iSs)  fortement  de 
l'avoir  tué  j  car ,  après  la  mort  de  Cambyse»,  ii 
n'auroit  pas  été  sûr  pour  lui  d'avouer  que  le  fils 
de  Cyrus  avoit  péri  de  sa  main. 

LXVII.  Cambyses  étant  mort,  le  Mage,  à  la 
faveur  du  nom  de  Smerdis ,  qu'il  portoit  ainsi 
que  le  fils  de  Cyrus,  r^na  tranquillement  les 
sept  mois  qui  restoient  pour  accomplir  la  hui" 
tième  année  de  son  prédécesseur.  Pendant  ce 
temps ,  il  combla  tous  ses  sujets  de  bienfaits  ; 
de  sorte  qu'après  sa  mort ,  il  fut  regretté  de  tous 
les  peuples  de  TAsîe ,  excepté  des  Perses.  Dès  le 
commencement  de  son  régne,  il  fit  publier  dans 
toutes  les  Provinces,  des  édits ,  par  lesquels  il 
exeoiptoit  ses  sujets,  peur  trois  ans,  de  tous 
tributs  et  subsides ,  et  de  servir  à  la  guerre. 

LXVIll.  11  fut  reconnu  le  huitième  mois  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  Il  y  avoit  à  la  cour  un 
Seigneur  nommé  Otanes ,  fils  de  Phamaspes  ;  sa 
naissance  et  ses  richesses  le  faisoïent  aller  de  pair 
avec  ce  qu'il  y  avolt  de  plus  illustre  en  Perse.  Ce 
Seigneur  soupçonna ,  le  premier,  le  nouveau  Roi 
de  n'être  pas  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  le 
Mage,  comme  en  effet  il  l'étoit.  Sa  conjecture 
étoit  fondée  sur  ce  qu'il  ne  sortoit  jamais  de  la 
citadelle,  et  qu'il  ne  mandoit,  auprès  de  lui, 
aucun  des  Grands  de  Perse.  Se  doutant  donc  de 
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l'impoeture  ,  voici  ce  qu'il  fit  poar  la  découvrir. 

Cambyses  avoit  époiué  «a  fille  Phédyme  ;  elle 
appartenoit  alors  an  Mage,  ainsi  que  toutes  les 
autres  femmes  du  feu  Roi.  Otanes  lui  envoya  de- 
mander quel  étoit  celui  avec  qui  elle  habitoit; 
si  c'étoit  3merdis ,  fils  de  Cyrus ,  ou  quelqu'autre. 
Phédyme  répondit  qu'elle  ne  le  savoit  pas;  qu'ella 
n'avoit  jamai^u  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  et  qu'elle 
ne  connoissoit  pas  plus  celui  qui  l'avoit  admise 
au  nombre  de  ses  femmes.  «  Si  vous  ne  connoÏMes 
»  pas  Smerdis ,  fils  de  Cyrus ,  lui  fit  dire  une 
»  seconde  fois  Otanes ,  dn  moins  demandez  à 
»  Atosse  quel  est  cet  homme  avec  qui  vous  habi- 
»  tez  l'une  et  l'autre  :  elle  doit  connoltre  parfai- 
j)  tnnent  son  frère  Smerdis  ».  Sa  fille  répondit  à 
cela  :  «  Je  ne  puis  parler  à  Atosse,  ni  voir  aucune 
»  des  autres  femmes.  Dès  que  cet  homme ,  quel 
»  qu'il  puisse  être ,  s'est  emparé  dn  trône ,  il  nous 
»  a  dispersées  dans  des  appartemens  séparés  ». 

LXIX.  Sur  cette  réponse,  l'afiaire  parut  beau- 
coup plus  claire  à  Otanes.  Il  envoya  un  troisième 
message  à  Phédyme.  a  Ma  fille,  lui  fit-il  dire,  il 
B  faut  qu'une  personne  bien  née  ,  comme  vous , 
»  s'expose  au  danger;  c'est  votre  père  qui  vous  y 
»  engage  ;  c'est  lui  qui  vous  l'ordonne.  Si  le  Roi 
i>  n'est  point  Smeordis,  fils  de  Cyrus,  mais  celui 
»  que  je  soupçonne,  il  ne  convient  pas  que  vous 
»  soyez  sa  femme ,  ou  qu'il  occupe  (a)  impuné— 

(a)  Voy«xci-deanu,S.  XXIX,  note 5g. 
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»  ment  le  trône  de  Perse  ;  il  mérite  d'être  puni, 
u  Suivez  donc  mes  conseils,  et  faites  ce  que  je 
»  vais  TOUS  prescrire.  Quand  il  reposera  auprès  de 
»  TOUS,  et  que  tous  le  saurez  profondément  en- 
u  dormi,  examinez  (a)  s'il  a  des  oreilles.  S'il  en  a, 
»  c'est  le  fils  de  Cyrus  :  s'il  n'en  a  point,  c'est 
u  Smerdis  le  Mage  ». 

Phédyme  lui  fit  dire  qu'elle  s'exposeroit  à  un 
grand  danger  ;  qu'il  n'y  aToit  pas  à  douter  que, 
si  le  Roi  n'avoit  pas  d'oreilles,  et  qu'il  la  surprît 
en  cherchant  à  s'en  assurer,  il  ne  la  tuât  sui>-le- 
champ  :  que  néanmoins  elle  lui  promettoit  d'exé- 
cuter ses  ordres.  H  faut  remarquer  que  Cyrus  , 
fils  de  Cambyses ,  avoit  fait  couper ,  pendant  son 
règne,  les  oreilles  k  Smerdis,  pour  quelque  afikire 
grave. 

Lesfranmes,  en  Perse,  ont  coutume  découcher 
arec  leurs  maris  chacune  à  leur  tour.  Celui  (i33) 
de  Phédyme  étant  Tenu,  elle  exécuta  ce  qu'elle 
avoit  promis  à  son  père.  Quand  elle  vit  le  Mage 
profondément  endormi ,  elle  porta  la  main  sur 
ses  oreilles  ;  et ,  ayant  reconnu  sans  peine  qu'il 
n'en  avoit  point,  elle  en  instruisit  son  père  dès 
qu'il  fut  jour. 

LXX.  Otanes  prit  avec  lui  Aspathines  et  Go- 
bryas,  qui  étoieot  les  premiers  d'entre  les  Perses, 
et  sur  la  foi  desquels  il  comptoit  le  plus.  Leur 
ayant  fait  part  de  tout  ce  qu'il  venoit  d'ap- 

(a)  DïïOB  le  grec  :  Tàtet-lui  Ua  oreitlea. 


,flt>vG00gle 


THALIE.    LIVRE    Itl.  Ôi 

prendre ,  ils  eurent  d'autant  moins  de  peine  à  le 
croire ,  qu'eux-mêmes  ils  en  avoient  aussi  quel- 
que soupçon.  Il  fut  donc  résolu  entr'eux  que  cha- 
cun s'assocîeroit  l'un  des  Perses  en  qui  il  auroit 
le  plus  de  confiance.  Otanes  engagea  Intaphemes 
dans  son  (i34)  parti ,  Gobryas  Mégabyse  et  Aspa- 
.tbines  Hydames.  Ils  étoient  au  nombre  de  six, 
lorsque  Darius ,  fils  d'Hystaspes  y  revenant  de 
Perse ,  dont  son  père  étoït  Gouverneur ,  arriva  & 
Suses.  A  peine  fut-il  de  retour,  qu'ils  résolurent 
de  se  l'associer  aussi. 

LXXI.  Ces  sept  (i35)  Seigneurs,  s'étont  assem- 
blés, se  jurèrent  une  fidélité  réciproque,  et  déli- 
bérèrent entr'eux.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Darius 
de  dire  son  avis  :  «  Je  croyois ,  leur  dît-il ,  être  le 
»  seul  qui  eût  connaissance  de  la  mort  de  Smei^ 
»  dis,  fils  de  Cyrus,  et  qui  sût  que  le  Mage  ré- 
u  gnoit  en  sa  place  :  et  c'est  pour  cela  même  que 
»  je  me  suis  rendu  ici  en  diligence  pour  faire 
'V  périr  le  Mage.  Mais ,  puisqu'il  est  arrivé  que 
»  vous  ayez  aussi  découvert  le  mystère,  et  que  je 
n  ne  sois  pas  le  seul  qui  en  aitconnoîssance,  il 
»  faut  suT'le-Ghamp ,  et  sans  délai ,  exécuter  l'en- 
u  treprise  ;  autrement  il  y  auroit  du  danger. 
»  Fils  d'Hystaspes ,  lui  répondit  Otanes ,  né  d'un 
»  père  illustre  et  courageux ,  vous  montrez  que 
j>  vous  ne  loi  êtes  inférieur  en  rien.  Gardez- vous 
v  néanmoins  d'agir  inconsidérément ,  et  de 
»  rien  précipiter  ;  que  la  prudence  soit  votre 
»  guide.  Pour  moi ,  je  suis  d'avis  de  ne  point 
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»  commencer  que  nous  ne  soyons  en  plus  grand 
1)  nombre.  Perses,  reprit  Darius,  si  vous  suivez 
»  le  conseil  d'Otanes ,  votre  perte  est  assurée  ; 
y>  vous  périrez  misérablement.  L'appât  d'une 
»  récompense  engagera  quelqu'un  à  voua  dénon- 
u  cer  au  Mage.  Vous  auriez  dû  exécuter  l'entre- 
»  prise  vous  seuls ,  et  sans  la  communiquer  & 
»  d'autres;  mais ,  puisque  vous  avez  jugé  à  propos 
»  d'en  faire  part  à  plusieurs ,  et  de  me  mettre 
»  moi-même  de  ce  nombre,  exécutons-la  aujour- 
»  d'hui;  ou,  si  nous  laissons  passer  la  journée, 
»  je  vous  déclare  que  je  n'attendrai  pas  qu'on  me 
»  prévienne,  mais  que  je  prendrai  les  devants,  et 
u  que  j'irai  moi-mêmevousdénoncerauMage». 
LXXU.  Otanes,  témoin  de  l'ardeur  de  Darius  : 
A  Puisque  vous  nous  forcez,  dit-il,  àhâterl'exé- 
»  cution  de  nos  projets ,  et  que  vous  ne  nous 
»  permettez  point  de  la  remettre  à  an  autre 
»  temps ,  apprenez  -  nous  donc  comment  nous 
»  pourrons  pénétrer  dans  le  palais ,  et  attaquer 
»  les  usurpateurs  :  car  enfin  vous  savez  vous- 
»  même,  aussi  bien  que  nous,  qu'il  y  a  des  gardes 
u  disposés  de  côté  et  d'autre  :  si  vous  ne  l'aves 
Ht  pas  vu  ,  du  moins  l'avez- vous  oui  dire,  Com- 
»  ment  pourrons-nous  passer  ? 

M  II  y  a  bien  des  choses,  Otaues,  reprit  Darius, 
»  dont  on  ne  peut  rendre  raison  par  des  paroles  , 
u  mais  seulement  par  des  actions  :  il  y  en  a  d'au- 
u  très,  au  contraire,  qu'il  est  facile  d'expliquer 
u  et  dont  il  ne  peutrésulter  rien  d'éclatant  Vous 
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U  savez  qu'iln'estpasdifficile  de  passer  au  travers 
.»  de  la  garde }  premièrement  personne  n'osera, 
u  par  respect  ou  par  crainte ,  refuser  l'entrée 
»  du  palais  à  des  personnes  de  notre  qualité  :  en 
V  second  lieu,  j'ai  un  prétexte  très  -  plausible 
»  pour  entrer  ;  je  dirai  que  je  viens  de  Perse ,  et 
»  que  j'ai  quelque  chose  à  communiquer  au  Roi 
»  de  la  part  de  mon  père  :  car ,  quand  il  est  néces- 
yt  saire  (i36)  de  mentir ,  il  ne  faut  point  s'en 
y>  faire  de  scrupule.  Ceux  qui  mentent  désirent 
u  la  même  chose  que  ceux  qui  disentlavéritéjon 
»  ment  dans  l'espoir  d'en  retirer  quelque  profit  : 
»  on  dit  la  vérité  dans  la  vue  de  quelque  avan- 
»  tage  y  et  pour  s'attirer  une  plus  grande  con- 
»  fiance.  Ainsi  ,  quoique  nous  ne  (iS-j)  suivions 
u  pas  la  même  route ,  nous  n'en  tendons  pas 
»  moins  an  même  but  :  car,  s'il  n'y  avoit  rien 
»  à  gagner ,  il  seroît  indifférent  à  celui  qui  dit 
u  la  vérité  de  faire  plutôt  un  mensonge ,  et  à 
»  celui  qui  ment  de  dire  la  vérité.  Quant  aux 
»  gardes  des  portes,  s'il  s'en  trouTe  quelqu'un 
1)  qui  nous  laisse  passer  s&ns  difficulté ,  son  sort 
»  en  sera  meilleur  par  la  suite.  Celui ,  au  con- 
»  traire ,  qui  tentera  de  nous  résister,  qu'il  soîl 
u  traité  sur  le  champ  en  ennemi.  Pénétrons  dans 
»  l'intérieur  du  palais ,  et  achevons  notre  entre- 
u  prise  ». 

LXXin.  Gobrjras  parla  ensuite  ;  «  Quel  hon- 
»  neur,  mes  amis,  leur  dit-il,  ne  sera-ce  pas 
D  pour  nous  de  recouvrer  l'Empire!  Ou, si  nous 
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»  De  pouTons  y  réussir,  quelle  gloire  de  mourir 
»  les  armes  à  la  main  !  Quelle  honte  pour  des 
»  Perses ,  d'obéir  à  un  Mède ,  à  un  Mage ,  à  qui 
»  même  on  a  coupé  les  oreilles  !  Youa  tous ,  qui 
»  vous  trouvâtes  auprès  de  Cambyses  pendant  sa 
»  maladie ,  vous  ne  pouvez  avoir  oublié  les  im- 
»  précations  qu'il  fit  contre  les  Perses  ,  lorsqu'il 
u  touchoit  à  sa  fin ,  s'ils  ne  s'eflorçoient  de  recou- 
»  vrer  la  couronne.  Alors  nous  n'ajoutions  pas 
»  foi  à  ses  discours ,  et  nous  pensions  qu'il  ne 
»  pai'loit  de  la  sorte  que  pour  rendre  son  frère 
M  odieux.  Mais  je  sms  maintenant  d'avis  de  suivre 
»  l'opinion  de  Darius ,  et  je  conclus  qu'il  ne  faut 
i>  rompre  cette  assemblée  que  pour  aller  droit  au 
M  Mage  u.  Le  conseil  de  Gobryas  fut  unanime- 
ment approuvé. 

LXXIV.  Pendant  qu'ikdélibéroient,  il  arriva, 
par  hasard ,  que  les  Mages  tenoient  conseil  entre 
eux.  Ils  résolurent  de  s'attacher  Prexaspea ,  parce 
queCambysesl'avoittraitéd'une  manière  indigne 
en  tuant  son  fils  d'un  coup  de  flèche ,  et  parce 
que  lui  seul  avoit  connoissance  de  la  mort  de 
Smerdis,  fils  de  Cyrus ,  l'ayant  tué  de  sa  main  : 
d'ailleurs  il  étoit  universellement  estimé  parmi 
les  Perses.  L'ayant  mandé  en  conséquence,  ils 
n'oublièrent  rien  pour  le  gagner.  Ils  exigèrent  de 
lui  qu'il  leur  donnât  sa  foi  de  ne  découvrir  à 
personne  la  tromperie  qu'ils  avoient  faite  aux 
Perses,  et  de  leur  en  garder  (a)  le  secret,  et  ils 

(a)  Dans  le  grec  :  Et  de  la  tenir  pat^-det^rt  lui- 

lui 


,flt>vG00gle 


THALIE.  LIVRE  III.  '  63 
lui  promirent,  aTec(i38)  serment,  de  le  com- 
bler de  richesses.  Prexaspes  s'engagea  k  faire  ce 
qu'on  desiroit  de  lui.  Les  Mages,  le  Toyant  per- 
suadé ,  lui  proposèrent  ensuite  de  monter  sur  une 
tour ,  pour  annoncer  aux  Perses ,  qu'ils  alloient 
convoquer  sous  les  (i3g)  murs  du  palais,  qua 
c'étoit  Téritablement  Smerdis,  fils  deCyrus,  qui 
régnoit  sur  eux ,  et  non  pas  un  autre.  Ils  lui 
aroient  donné  ces  ordres ,  à  cause  de  son  ascen-> 
dant  sur  l'esprit  des  Perses ,  parce  qu'il  avoit 
souTent  déclaré  que  Smerdis ,  fils  de  Cyrus  ^ 
étoit  encore  rivant ,  et  qu'il  étoit  faux  qu'il  l'eût 
tué. 

LXXy.  Prexaspes  ayant  répondu  qu'il  étoit 
disposé  à  faire  ce  qu'ils  desiroient ,  les  Mages  cou'» 
Toquèrent  les  Perses ,  et  le  firent  monter  sur  une 
tour  afin  de  les  haranguer.  Mais  Prexaspes ,  ou- 
bliatit  volontairement  leurs  prières ,  commença 
la  généalogie  de  Cyrus  par  Achémènes  ;  et  quand 
enfin  il  fut  venu  à  Cjrrus ,  il  fit  l'énumération  do 
tous  les  biens  dont  il  avoit  comblé  les  Perses. 
Après  ce  début,  il  découvrit  la  vérité,  qu'il  avoit 
jusqu'alors  tenue  cachée,  disoit-il ,  parcequ'il  eût 
été  dangereux  pour  lui  de  la  (a)  publier }  mais 
que,  dans  les  conjonctures  présentes,  il  s'y  voyoit 
forcé.  Enfiu  il  assura  qu'il  avoit  tué  Smerdis ,  fils 
de  Cyrus,  par  les  ordres  deCiunbyses,  et  que  les 
Mages  régnoient  actuellement.  En  même  temps  il 

.(a)  Dans  le  grec;  A  direce  ^ui  t'étoilpasfé. 
Tome  m,  l 


,flt>vG00gle 


66  HISTOIRE     D'HERODOTE. 

£t  beaucoup  d'imprécations  contre  les  Perses  ^ 
s'ils  ne  reconTroicùt  Vemp^re,  et  s'ils  ne  se  ven- 
geoient  des  Mages  :  puis  il  (i4o)ee  préci{)ita  delà 
tour ,  la  tête  la  première.  Ainsi  mourut  Prexaspes  , 
qui,  pendant  tonte  sa  vie^  avoit  joui  de  la  répu- 
tation tPun  homme  de  bien. 

LXXVI.  Les  sept  Perses,  ayant  résolu  d'at- 
taquer les  Mages  sar-le-champ ,  et  sans  différer , 
,  «émirent  en  marche,  aporès  aroir  [»ié  les  Dieux. 
Us  ne  saroient  encore  rien  de  l'arentare  de 
Prexaspes  ;  ils  l'apprirent  à  moitié  chemin.  Sur 
cette  nouvelle ,  ils  se  retirèrent  à  l'écart ,  pour 
tenir  conseil ,  et  délibérer  eutr'eux. 

Otanes  étoit  toujours  d'avis  de  diflîb^r  l'entre- 
prise ,  tandis  que  les  affaires  éttHent  dans  une 
espèce  de  fermentation.  Mais  Darius  représenta 
qu'il  falloit  marcher  sor-le-charop ,  et  exécuter , 
«ans  délai ,  ce  qu'on  avait  résolu.  L'affaire  se  dis- 
cntmt  encore,  lorsqu'ils  apperçurentsept  couples 
d'éperviers  qui  poursuivoient  deux  couples  de 
vautours ,  et  les  nettoient  en  pièces  avec  le  bec 
et  les  serres.  Les  Perses,  à  cette  vue,  se  rangèrent 
tons  de  l'avis  de  Darius  ;  et,  pleins  de  confiance 
«n  ce  présage ,  ils  allant  au  palais. 

LXXyU.  Lcnrsqu'ils  furoit  aux  portes ,  ce  que 
Darius  ayoit  prévu  ne  manqua  pas  d'arriver.  Les 
gardes ,  par  respect  pour  leur  rang ,  et  ne  le» 
soupçonnant  point  de  mauvais  desseins,  les  lais- 
sèrent passer,  sans  même  leur  faire  de  questions. 
Ils  marchoient  en  effet  sous  la  (i4i)  conduite  des 
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Dieux.  Quand  ils  eurent  péaétié  dans  la  cour  du 
pidaift,  ils  iencoBtr«r«at  les  ennuques  chargés  de 
prétenter  an  Roi  (1 4  a)  les  requêtes.  Ces  eunuques 
leur  demandèrent  quel  sujet  les  amenoit  ;  et ,  me- 
naçant en  raéme  temps  les  gardes  y  parce  qu'ils 
les  avoient  laissé  entrer ,  ils  firent  tons  leurs  ef- 
forts pour  les  anpêcher  de  pénétrer  plus  avant. 
Ces  sept  Seigneors ,  s' encourageant  alors  mutuel- 
lement, tombèrent,  le  poignard  k  la  main, sur 
ceux  qui  rouloi^it  les  retenir;  et,  les  ayant  tués ^ 
ils  coururent  promptement  à  l'appartement  des 
hommes.  Les  deux  Mages  y  étoient,  poor  lors, 
à  délibérer  sur  l'action  de  Frexaspes. 

LXXVni.  Le  tumulte  et  les  cris  des  ennuques 
étant  venus  jusqu'à  «nx,  ils  accoururent;  et, 
voyant  ce  qui  se  passoit ,  ils  se  mirent  en  dé- 
fense. L'un  se  hâte  de  prendre  un  arc,  l'autre  une 
lance ,  ils  en  viennent  aux  mains.  Comme  l'en- 
nemi étoit  trop  près ,  l'arc  devint  inutile  à  celui 
qui  s'en  étoit  armé  :  L'autre  se  défendoit  mieux 
avec  la  lance ,  il  blessa  Aspathines  à  la  cuisse ,  et 
Intaphemes  à  l'œil.  Intaphemes  perdit  l'oeil.{ 
mais  il  ne  mourut  pas  de  sa  blessure.  L'un  des 
Mages  blessa  deux  des  conjurés;  l'autre,  voyant 
que  son  arc  lui  étoit  inutile ,  s'enfuit  dans  une 
chambre  qui  communiquoit  à  l'appartement  des 
hommes.  Il  voulut  fermer  la  porte  ;  Dariu^  et 
Gobryas  s'y  jetèrent  avec  lui.  Gobryas  saisit  la 
Mage  au  corps  :  mais  comme  on  étoit  dans  les 
ténèbres ,  Darius  craignit  de  percer  Gobryas  et 
I  a 
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se  trouva  Irès  -  embarrassé.  Gobryas  s'apperce- 
Tant  de  son  ÎDaction,  lui  demanda  pourquoi  il 
se  faisoit  oui  usage  de  la  main.  «  Je  crains  de 
))  vous  blesser,  répondit  Darius,  Frappez,  lui 
t)  dit  Gobryas ,  dussiez  -  tous  me  percer  aussi  ». 
Darius  (  1 43)  obéit  ;  et ,  par  un  heureux  hasard , 
]e  coup  qu'il  porta  n'atteignit  que  le  Mage. 

LXXIX.  Après  avoir  tué  les  Mages ,  ils  leur 
coupèrent  la  tête  ;  et,  laissant  dans  (i44)  la  cita- 
delle f^eux  d'entr'eux  qui  étoient  blessés,  tant 
pour  la  garder  que  parce  qu'ils  étoient  hors  d'état 
de  les  suivre ,  les  cinq  autres  tenant  à  la  main  les 
têtes  des  Mages,  sortirent  en  jetant  de  grands  cris, 
et  faisant  beaucoup  de  bruit.  Ils  appelèrent,  à 
haute  voix ,  les  Perses ,  leur  racontèrent  ce  qui 
s'étoit  passé,  en  leur  montrant  les  têtes  des  usur- 
pateurs. Ils  firent  en  même  temps  main-basse  sur 
tous  les  Mages  qui  se  présentèrent  à  eux. 

Les  Perses,  instruits  de  l'action  des  sept  con- 
jurés ,  et  de  la  fourberie  des  Mages ,  crurent  de- 
voir les  imiter  ;  et ,  mettant  l'épée  à  la  main  ,  ils 
tuèrent  tous  les  Mages  qu'ils  rencontrèrent  ;  et 
si  la  nuit  n'eût  arrêté  le  carnage ,  il  ne  s'en  seroit 
pas  échappé  un  seul. 

Les  Perses  célèbrent ,  avec  beaucoup  de  solem- 
nité, cette  journée  :  cette  fête,  l'une  de  leurs  plus 
grandes ,  s'appelle  (a)  Magophonie.  Ce  jour-là, -il 
n'est  pas  permis  aux  Mages  de  paroitre  en  public } 
ils  restent  chez  eux. 

(a)  Le  massacre  de»  Mages. 
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■  '  LXXX.  Cinq  jours  après  le  rétablissement  de 
la  tranquillité,  les  sept  Seigneurs ,  qui  s'étoient 
soulevés  COQ  tre  les  Mages,  tinrent  conseil  sur  l'état 
actu^  des  affaires.  I^urs  discours  paroitront  in- 
croyables à  quelques  Grecs  ;  ils  n^en  sont  pas  ce- 
pendant moins  Trais.  Otanea  exborta  les  Perses 
à  mettre  Fautorité  en  communi.  «  Je  crois ,  dit-il , 
»  que  Von  ne  doit  plus  désormais  confier  l'admî- 
)>  nistration  de  l'Etat  à  un  seul  hommejle  gou- 
:»  Temement  monarohiqne  n'étant  ni  agréable  ni 
»  bon.  Vous  sarez  à  quel  point  d'insolence  en 
i)  étoit  Tenu  Cambyses ,  et  tous  arez  éprouvé 
»  Toufr-mémes  celle  du  Mage.  Comment  en  effet 
s  la  monarchie  pourroit-elle  être  tm  bon  gonver- 
u  nement  ?  Le  monarque  (i45]  fait  ce  qu'il  Tent  ^ 
x»  sans  rendre  compte  de  sa  conduite.  L^onune 
»  le  plus  vertueux ,  élevé  à  cette  haute  dignité, 
u  perdroit  bientôt  toutes  ses  bonnes  qualités.  Car 
»  l'envie  naît  avec  tous  les  hommes  ;  et  les  avan- 
»  tages  dont  jouit  un  Monarque ,  le  portent  à 
»  l'insolence.  Or,  quiconque  a  ces  deux  vices,  a 
»  tous lesTÎces ensemble:  tantôt  il  commet, dans 
y>  l'ivresse  de  l'insolence,  les  actions  les  plus 
V  atroces,  et  tantôt  par  envie.  Un  Tyran  devroit 
»  être  exempt  d'envie ,  du  moins  parce  qu'il  jouit 
»  de  toutes  sortes  de  biens  ;  mais  c'est  tout  le  cou'^ 
n  traire  ,  et  ses  sujets  ne  le  savent  que  trop  par 
»  expérience.  U  hait  les  plus  honnêtes  gens ,  et 
»  semble  chagrin  de  ce  qu'ils  existent  encore.  Il 
»  n'estbienqu'aTeclesplusméchans.Ilpréte(i46) 
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»  TolonUen  l'oreille  k  la  calomnie  ;  il  accueille 
»  les  délateais  :  mais  en  ^'il  y  a  de  plus  bizarre, 
»  si  on  le  loue  modestement,  il  s'en  offense;  si, 
»  au  contraire,  on  le  recherche  avec  empresse- 
ï3  ■  ment ,  il  en  est  pareillement  blessé ,  et  ne  l'im- 
u  pute  qu'à  la  plus  basse  flatterie  :  enfin ,  et  c'est 
u  le  plus  terrible  de  tous  les  inconvéniens ,  il  ren- 
U  verse  les  loix  de  la  Patrie  ;  il  attaque  l'honneur 
))  des  femmes  et  fait  mourir  qui  bon  lui  semble , 
»  sans  observer  aucune  formalité.  Il  n'en  (i47) 
»  est  pas  de  même  du  gouvernement  démocra- 
»  tique.  Premièrement  oa  l'appelle  Isonomie  (a)  ; 
»  c'est  le  plus  beau  de  tous  les  noms  :  seconde- 
»  ment ,  il  ne  s'y  commet  aucun  de  ces  désordres 
»  qui  sont  ins^iarables  de  l'état  monarchique.  lie 
»  Magistrat  s'y  élit  au  sort  ;  il  est  comptable  de 
j>  son  administration ,  et  toutes  les  délibérations 
»  s'y  font  en  commun.  Je  suis  donc  d'avis  d'abo- 
»  lir  le  gouvernement  monarchique ,  et  d'établir 
»  le  démocratique,  parce  que  tout  se  trouve  dans 
»  le  peuple». Telle  iiit  l'opinion  d'Otanes. 

LXXXI.  Mégabyse ,  qui  parla  après  lui ,  leur 
conseilla  d'instituer  l'Oligarchie.  «  Je  pense,  dit- 
»  il ,  avec  Otanes ,  qu'il  faut  abolir  )a  Tyrannie  , 
»  et  j'approuve  tout  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet. 
»  Mais ,  quand  il  nous  exhorte  à  remettre  la  puis- 
»  sance  souveraine  entre  les  mains  du  peuple ,  il 

(a)  L'^giliU  des  loix,  l'égale  distribution  de  Is  Justice. 
Fôj'escidessotu, $. Lxxxiii,  note  lââ. 
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»  8*écartp  du  boo  chemin  :  rien  de  |^as  insensé 
»  et  de  pins  insolent  qn'im«  maltitnde(i4V)per- 
»  nicieuae  ;  en  Voulant  éviter  l'inaolënce  d'an 
»  tyTftn  y  on  tombe  son»  la  tyrannie  d'an  peuple 
»  effiréné.  Y  a-t-il  rien  de  pin»  insopportable  ?  Si 
6  nn  Roi  forme qnelqn'entrepriae, o*ert  aTec  con- 
»  noissance.  Le  penpte ,  an  contraire ,  n'a  ni  in^ 
»  telligence ,  ni  raison.  Eh  1  comment  en  anroit- 
»  il  t  lui  qni  n'a  jamais  reçu  ancnne  instraction, 
jt  et  qui  ne  connoît  ni  le  beau  et  l'honnête,  ni 
»  le  (t^o)  décent.  Il  se  jette  dans'  nne  affaire,  tété 
B  baissée  et  sans  jugement ,  semblable  à  nn  tor- 
»  rent  (i5o)  qui  entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre 
B  sur  son  passage.  Puissent  les  enneeois  des  (  1 5 1  ) 
»  Perses  user  de  la  Démocratie  !  Pour  nous,  {ai- 
B  sons  choix  des  hommes  les  plus  Tertueux  ;  met- 
B  tons-leur  la  puissance  entre  les  mains  :  nous 
B  serons  nous-mêmes  de  ce  nom  brevet,  suivant 
B  toutes  les  apparences ,  des  hommes  sages  et 
B  éclairés  ne  donneront  que  d'excellens  conseils  n. 
LXXXn.Tel  ftit  l'avis  de  Mégabyse  :  Darius 
parla  le  tittisième,  et  proposa  le  sien  en  ces 
termes  :  «  L'avis  de  Mégabjse  contre  la  Démo- 
B  cratie  me  paroit  juste  et  plein  de  sens  ;  il  n'en 
B  est  pas  de  même  de  ce  qu'il  a  avancé  en  faveur 
B  de  l'Oligarchie.  Les  trois  sortes  de  gourerne- 
»  ment  que  l'on  puisse  proposer ,  le  démocra- 
B  tique,  rohgarchiqu<i  et  le  monarchique  étant 
x>  aussi parfaitsqn'ilspeuventl'étre,  je  dis  quel'élat 
B  monarchique  l'emporte  de  beaucoup  sur  les 
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»  deux  autres  ;  cor  il  est  constant  qu'il  n'y  a  riett 
i>  de  meilleur  que  le  gonTemement  d'un  seul 
j>  homme,  quand  il  est  homme  de  bien.  Un  tel 
»  homme  ne  peut  manquer  de  gouverner  ses  su- 
»  jets  d'une  manière  irrépréhensible  :  les  délibé- 
u  rations  sont  secrètes  ;  les  ennemis  n'en  ont  au- 
v  cune  connoissance.Il  n'en  est  pas  ainsi  de  FOli- 
»  garchie  :  ce  gouTemement ,  étant  composé  de 
}*  plusieurs  personnes  qui  s'appliquent  à  la  Tertu 
»  dans  la  Tue  du  bien  public,  il  naît  ordinaire- 
»  ment  entr'elles  des  inimitiés  particulières  et 
l>  violentes.  Chacun  Teut  primer,  chacun  veut 
j)  que  son  opinion  prévale  ;  de-là  les  haines  réci- 
»  proquea  et  les  séditions  ;  des  séditions  on  passe 
u  aux  meurtres,  et  desmeurtres  ou  revient  (i5^) 
»  ordinairement  k  la  Monarchie.  Cela  prouve 
V  combien  le  goitvemement  d'un  seul  est  préfé- 
»  rable  à  celui  de  plusieurs.  D'un  autre  côté, 
»  quand  le  peuple  commande ,  il  est  Impossible 
x>  qu'il  ne  s'introduise  beaucoup  de  désordres 
»  dans  un  Etat  La  corruption  une  fois  établie 
11  dans  la  république,  ne  produit  point  des  haines 
u  entre  les  méchans  :  elle  les  unit  au  contraire 
u  par  les  liens  d'une  étroite  amitié  ;  car  ceux  qui 
»  perdent  l'Etat  agissent  (i53)  de  concert  et  se 
»  soutiennent  mutuellement.  Ils  continuent  tou- 
])  jours  à  faire  le  mal,  jusqu'à  ce  qu'il  s'élève 
))  quelque  grand  personnage  qui  les  réprime ,  en 
b  prenant  autorité  sur  le  peupla  Cet  homme  se 
1»  fait  admirer  j  et  cette  ((dmiration  enfaitun  Mq- 
w  narque  j 
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}>  narque  ;  ce  qui  nous  prouve  encore  que ,  de 
»  tous  les  gouTeraemens,  le  monarchique  est  le 
»  meilleur  :niaisenlin,  pour  tout  dire  en  peu  de 
V  mots ,  d'où  nous  est  venue  la  liberté  ?  De  qui  la, 
»  tenons-nous  ?  Du  Peuple  ,  de  l'Oligarchie ,  ou 
»  d'un  Monarque  ?  Puisqu'il  est  donc  vrai  que 
U  c'est  par  un  seul  homme  que  nous  avons  été 
M  délivrés  de  l'esclavage,  je  conclus  qu'il  faut 
u  nous  en  tenir  au  gouvernement  d'un  seul  :  d'ail' 
»  leurs  on  ne  doit  point  renverser  les  loix  de  la 
»  patrie  lorsqu'elles  sont  sages  ;  cela  seroit  dan- 
»  gereuxu. 

LXXXIII.  Tels  (i54)  furent  les  trois  sentimens 
proposés.  Le  dernier  fut  approuvé  par  les  quatre 
d'entre  les  sept  qui  n'avoient  point  encore  opiné. 
Alors  Otanes ,  qui  desiroit  ardemment  d'éta- 
blir (1 55)  l'Isonomie ,  voyant  que  son  avis  n'avoit 
point  prévalu ,  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée , 
et  parla  ainsi  :  «  Perses  (i56),  puisqu'il  faut  que 
»  l'un  de  nous  devienne  Roi,  soit  que  le  sort  ou 
»  les  suffrages  de  la  nation  le  placent  sur  le  trône, 
»  soit  qu'il  y  monte  par  quelque  autre  voie,  vous 
»  ne  m'aurez  point  pour  concurrent  ;  je  ne  veux 
»  ni  commander,  ni  obéir.'jeyouscèdel'empire, 
»  et  je  meretire,  à  condition  cependant  que  je  ne 
»  serai  aous  la  puissance  d'aucun  <1e  vous,  ni  moi , 
»  ni  les  miens ,  ni  mes  descendans  à  perpétuité  ». 

Les  six  autres  lui  accordèrent  sa  demande.  IL 
se  retira  de  l'assemblée,  et  n'entra  point  en  con* 
c'iirrence  avec  eux:  aussi  sa  maison  est-elle  encore 
Tome  III.  K. 
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sujourd'Jiui  la  seule  de  toute  la  Perse  qui  jouisse 
d'une  pleine  liberté,  n'étant  soumise  qu'autant 
qu'elle  le  reat  bien  y  pourru  néanmoins  qu'elle 
ne  transgresse  en  rien  les  loix  du  p&y*> 

LXXXIV.  Les  nix  autres  Perses  consultèrent 
ensemble  sur  le  moyen  d'élire  an  Roî  de  la  ma- 
nière la  plus  juste,  11  fut  d'abord  résolu  que  , 
la  Royauté  étant  destinée  à  l'un  d'entr'eus,  on 
donneroit  touslesans,  par  distinction,  AOtanes, 
à  lui  et  à  ses  descendans  à  perpétuité,  un  habit  à 
la  Médique ,  et  qu'on  lui  feroit  les  présens  que 
les  Perses  regardent  comme  les  plus  honorables. 
Cette  distinction  lui  fut  accordée ,  parce  qu'il 
avoit  le  premier  formé  le  projet  de  détrôner  le 
Mage,  et  qu'il  les  avoit  assemblés  pour  rexécuter. 
Ces  honneurs  le  regardoient  spécialement  ;  mais 
ils  firent ,  pour  eux-mêmes ,  des  réglemens  géné- 
raux. Il  fut  arrêté  premièrement  que  chacun  des 
sept  auroit  au  palais  ses  entrées  libres ,  sans  être 
obligé  de  se  faire  annoncer,  excepté  quand  le 
Roi  seroit  au  lit  arec  sa  femme  :  secondement , 
que  le  Roi  ne  pourroit  prendre  femme  ailleurs 
que  dans  la  maison  de  ceux  qni  aToient  détrôné 
le  Mage.  Quant  à  la  manière  dont  il  falloit  élire 
le  nouveau  Roi,  il  fut  décidé  que ,  le  lendemain 
matin ,  ils  se  rendroient  à  cheval  devait  la  ville , 
et  qu'on  reeonnoitroit  pour  Roi  celui  dont  le 
cheval  henniroit  le  premier  au  lever  (iS?)  du 
Aoteil. 

LXXXV.  Darius  avoit  un  habile   écuyer, 
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nommé  ffibarès.  Au  sortir  de  l'asaemblée,  Dariiu 
fi'adressant  à  lui  :  «  (Bbarès ,  lui  dit-il ,  il  a  éti 
»  arrêté  entre  nous,  que,  demain  matin,  noue 
»  monterions  à  cheval ,  et  que  celui-là  seroit  Roi 
D  dont  le  cheral  henniroit  le  premier  au  soleil 
»  levant.  Fais  donc  usage  de  toute  ton  habileté  y 
&  afin  que  j'obtienne  ce  haut  rang  préférable- 
»  ment  à  tout  autre.  Seigneur ,  répondit  (Sba- 
»  rès  ,  si  votre  élection  ne  dépend  que  de  cela  , 
»  prenez  courage,  et  ne  tous  mettes  pas  en  peinet 
y)  personne  n'aura  sur  tous  la  préférence}  j'ai  un 
D  secret  (i  58)  infaillible  ». 

K  Si  tu  en  as  véritablement  un ,  reprit  Darius  ^ 
»  il  est  temps  d'en  faire  usage;  il  n'y  a  point  à 
»  difiërer  :  demain  notre  sort  sra-a  décidé  ». 

Sur  cet  avis ,  si-tôt  que  la  nuit  fut  venue, 
(Bbarès  prit  une  des  cavales  ,  que  le  cheval  de 
Darius  aimoit  le  plus.  Il  la  mena  dans  le  faux* 
bourg ,  l'y  attacha ,  et  en  fit  approcher  le  cheval 
de  son  maitre ,  le  fit  passer  et  repasser  plusieurs 
fois  autour  de  cette  cavale,  et  enfin  il  lui  permit 
de  la  saillir. 

LXXXVI.  Le  lendemain ,  dès  qu'il  fut  jour, 
les  six  Perses,  selon  (i5g)  lenr  convention,  se 
trouvèrent  à  cheval  au  rendez-vous.  Comme  ils 
alloient  de  côté  et  d'autre  dans  le  fauxbonrg, 
lorsqu'ils  furent  vers  l'endroit  où,  la  nuit  précé- 
dente, la  cavale  avoit  été  attachée,  le  cheval  de 
Darius  y  accourut,  et  se  mita  hennir.  En  même 
temps,  il  parut  un  éclair,  et  l'on  entendit  un 
K  3 
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coup  de  tonnerre,  quoique  l'air  fût  alors  serein. 
Ces  signes  survenant  comme  ei  le  ciel  eût  été 
d'intelligence  avec  Darius,  furent  pour  ce  Prince, 
une  espèce  d'inauguration.  Les  cinq  autres  des- 
cendirent aussi-tôt  de  cheval ,  se  prosternèrent  à 
ses  pieds,  et  le  reconnurent  pour  leui  Roi  (160). 

LXXXVII.  Tel  fut,  suivant  quelques-uns,  le 
moyen  dont  se  servit  (Eborès  :  mais  d'autres  rap- 
portent le  fait  différemment  ;  car  les  Perses  le 
content  de  dsux  manières.  Ils  disent  donc  qu'(E- 
barès  passa  la  main  sur  les  parties  naturelles 
de  cette  cavale,  et  qu'ensuite  il  la  tint  cachée 
sous  (161)  sa  ceinture  :  que  dans  le  momentque 
le  soleil  commençoit  à  parottre,  les  chevaux  fai- 
sant le  premier  pas  pour  se  mettre  en  marche ,  il 
la  tira  de  sa  ceinture ,  l'approcha  des  naseaux  du 
cheval  de  Darius;  que  cet  animal,  sentant  l'odeur 
de  la  cavale,  se  mit  à  ronfler  et  »  hennir. 

LXXXVm.  Darius,  fils  d'Hystaapes,  fut  pro- 
clamé Roi,  et  tous  les  peuples  de  l'Asie,  qui 
avoient  été  subjugués  par  Cyrus ,  et  ensuite  par 
Cambyses,  lui  furent  soumis,  excepté  les  Arabes, 
Ceux-ci  en  eflet  n'ont  jamais  été  esclaves  des  (162) 
Perses,  mais  leurs  alliés.  Us  donnèrent  passage  à 
Cambyses  pour  entrer  en  Egypte.  S'ils  s'y  fussent 
opposés ,  l'armée  des  Perses  n'auroit  jamais  pu  y 
pénétrer.  Ce  fut  avec  des  femmes  Perses  que 
Darius  contracta  ses  premiers  mariages  :  il  épousa 
deux  filles  de  Cyrus ,  Atosse  et  Artystone.  Atosse 
avoit  été  femme  de  son  frère  Cambyses,  et  ensuite 
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du  Mage  ;  Artystone  étoit  encore  vierge.  Il  prit 
ensuite  pour  femme  Parmys ,  fille  de  Smerdis , 
filsdeCyrus,  et  Phédyme,  fille  (|63)  d'Otanes, 
qui  avoit  découvert  Timpoeture  du  Mage. 

Sa  puissance  étant  afiemiie  de  tous  côtés  ^  il 
commença  par  faire  ériger,  en  pierre,  sa  statue 
équestre ,  avec  cette  inscription  :  Darius  ,  fils 

D'HySTASFES  ^     EST    FABTENU    A   l'biHPIHE    DES 

Perses  par.  (it)4)  l'instinct  de  son  chbtai,  (son 
nom  étoit  marqué  dans  l'inscription)  et  l'adresse 
s'(Kbarb8  son  écuyer. 

LXXXIX.  Cela  fait,  il  partagea  ses  Etats  ea 
vingt  gouvememens,  que  les  Perses  appellent 
Satrapies  }  et  dans  chacune  il  établit  un  gonver- 
neur.  Il  régla  le  tribut  que  chaque  nation  devoit 
lui  payer;  et,  à  cet  efiet,  il  joignoit  à  une  na* 
tion  les  peuples  limitrophes;  et  quelquefois,  omet- 
tant (a)  ceux  qui  étoient  voisins,  il  mettoit  dans 
un  même  département,  des  peuples  éloignés  l'un 
de  l'autre. 

Voici  commentil  distribuâtes  Satrapies,et  régla 
les  tributs  que  chacune  lui  devoit  rendre  tous 
les  (  1 65)  ans.  Il  fut  ordonné  que  ceux  qui  dévoient 
payer  leur  contribution  en  argent ,  la  paieroient 
au  poids  du  talent  babylonien  ,  et  que  ceux  qui 
la  dévoient  en  or,  la  paieroient  au  poids  du  talent 
euboï')ue  :  or  le  talent  babylonien  vaut  soixante 
et  dix  mines  euboïques  (  1 66). 

Sous  le  règne  de  Cyrus ,  et  même  sous  celui  de 

{a)  Dans  le  grec  :  passant  par-deasua. 
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Cambyses ,  il  n'y  avoit  rien  de  réglé  (167)  con- 
cernant les  tributs;  on  donnoit  seulement  au 
Roi  un  don  gratuit  Ces  impôts,  et  autres  pareils 
établissemeos,  font  dire  aux  Perses  que  Darius 
étoit  (168)  un  marchand,  Cambytes  un  maître  et 
Cyrus  un  p^ej  le  premier,  parce  qu'il  faisoit 
argent  de  tout;  le  deuxième,  parce  qu'il  étoit  dur 
et  négligent  ;  et  le  troitième  enfin ,  parce  qu'il 
était  doux,  et  qu'il  aroit  fait  à  ses  sujets  le  plus 
de  bien  qu'il  avoit  pu. 

XC,  Les  Ioniens,  les  Magnètes  (169)  d'Asie, 
lesEoliens,  les  Carieos,  le6Lyciens,lesMilyens, 
les  Pampbyliens  coniposoient  le  fo-emier  dépar- 
tement, et  payoieat  ensemble  quatre  cents  talens 
d'argent.  Les  Mysiens,  les  Lydiens,  les  Laso- 
niens,  les  Cabaliens  et  les  (170)  Hygenniens, 
étoient  taxés  àcinq  cents  (170*)  talens  d'argent, 
et  compoeoiait  la  deuxième  Satrapie.  Les  habi- 
tanB  de  l'HeUespont ,  qu'on  trouve  à  droite  (a) 
en  navigant  de  ce  côté  ,  les  Phrygiens  ,  les 
Thraoes  d'Asie ,  lesPaphlagoniens,  lesMarian- 
dyoiens  et  les  (6)  Syriens ,  faisaient  le  troii'ième 
département ,  et  payoient  trois  cent  soixante 
talens.  Les  Ciliciens  doonoient  tous  les  jours 
un  cheval  blaoc,  trois  cent  soixante  en  tout  ;  et, 
outre  cela ,  cinq  cents  talens  d'argent,  dont  cent 
quarante  se  distribuoient  à  la  cavalerie  qui  étoit 

(d)  HércMljDte  écrivoit  i  Halicuroaue ,  oa  en  lonte. 
(fi)  Les  Lencosyriens  ou  Cappadocieiu. 
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pour  la  garde  de  ce  pays  :  les  trois  cent  soixante 
autres  talens  eotroient  dans  les  coffiva  de  Darius; 
c'étoit  le  quatrième  département. 
.  XCI.  Le8uiTailtHeprenoitàcommeiicer(i7i) 
depuis  la  ville  de  Posideiam ,  construite  sar  les 
frontières  de  laCilicie  et  de  la  Syrie par(i7s)  Am- 
philochns,  fiflsd'Amphiaraiis,  jusqu'en  Egypte, 
sans  y  comprendre  le  pays  des  Arabes ,  qui  étoit 
teempt  de  tout  tribut.  11  payoit  trois  cent  cin- 
quante talens.  Ce  même  département  renfermoit 
aussi  toute  la  Pb^nicie,  la  Syrie  de  la  Palestine 
etl'iledeCypre. 

De  l'Egypte^  des  Libyens  Toisins  de  l'Egypte, 
de  Cyrène  et  de  Barcé,  villes  comprises  dans  le 
gouvernement  de  l'Egypte ,  il  revenoit  an  Roi 
un  tribut  de  sept  cents  talens  ,  sans  compter  le 
produit  (a)  de'  la  pèche  du  lac  Mœris ,  et  sept 
cents  talens  (b)  en  bled  :  car  on  en  foamissoit  cent 
vingt  mille  mesures  (c)  anx  Perses,  en  garnison 
dans  le  château(i73) blanc  de  Memphis,  et  (rf) 
aux  troupes  qui  étoîent  à  leur  solde.  Cette  Satrapie 
étoit  la  sixième.  La  septième  comprenoit  les  Sat- 
tagydes ,  les  Gandoriens ,  les  Dadices  et  les  (ij^*^ 
Aparjrtes.  Ces  nations  étoient  du  même  gouver- 
nement ,  et  payoient  cent  soixante-dix  talens, 

(a)  Voyei  lÏT.  II,  J.  cxux. 

(b)  5S^i  liv,  deux  oaoea,  denx  gros,  3a  grkins  pesant. 

(c)  VojeElKnotet^Gronovitu,  pag.  giadeioaMitùm. 

(d)  Dans  le  grec  :  ^ux  auxiliaires. 
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SuMA  et  le  reste  du  paya  des  Cissiens  ^  faisoient 
le  huitième  gourernement,  et  rendoient  au  Roi 
trois  cents  talens. 

XCII.  De  Babylone  et  du  reste  de  l'Assyrie  «  il 
lui  rerenoït  mille  talens  d'argent,  et  cinq  cenl4 
jeunes  eunuques  :  c'étoit  le  neuTième  départe- 
ment. D'Âgbatanes  et  du  reste  de  la  Médie,  des 
Parïcanîens  et  des  Orthocorybantiens  ,  qui  fai- 
soientle  dixième  gouvernement,  il  tiroit quatre 
cent  cinquante  talens.  Les  Caspiens ,  les  Pau- 
sices  f  les  Pantimathiens  et  les  Darites  compo- 
soient  le  onzième  gouvernement  Ils  payoient 
ensemble  deux  cents  talens.  Tout  le  pays,  depuis 
les  Bactriens  jusqu'aux  ^gles,  faisoitla  douzième 
Satrapie,  et  rendoit  un  tribut  de  trois  cent  soi- 
xante talens. 

XCIII.lie  treizième  département  payoit(i73^*) 
quatre  cents  talens.  Il  s'étendoit  depuis  la  Pac- 
tyice,  l'Arménie  et  les  pays  voisins,  jusqu'au  Pont- 
Euxin.  Les  Sagartiens ,  les  Sarangéens ,  les  Tha- 
manéens,  lesOutiens,  les  Myciens  et  les  peuples 
qui  babitent  les  îles  de  la  mer  Erythrée ,  où  le 
Roi  envoieceux qu'il  relègue,  payoient  un  tribut 
de  six  cents  talens  :  ils  étoient  compris  sous  la 
quatorzième  Satrapie.  La  quinzième  renfermoit 
les  Saces  et  les (a),  qui  donnoient  deux  cent 

(a)  J'ai  mieux  aimé  supposer  ici  une  Umne  que  de  inçtb^ 

les  Caspiens,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  éditions  ;  on 

pouiToit  y  substituer  les  Casiens.  Fbyes  liv.  vu,  §.  lsxivi, 

jiote  i38,  et  l'arlide  Casiems  dftns  la  Table  Géogmpbiqae. 

cinquante 
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cinquante  talens.Les  Partlies,  lesChorasmieos, 
les  Sogdiens  et  les  Ariens ,  étoient  taxés  à  trois 
cents  talens  :  cette  Satrapie  étoit  la  seizième. 

XCIV".  Les  Paricaniens  et  les  Ethiopiens  (174) 
Asiatiques,  rendoient  quatre  cents  talens.  Us 
composoîentle  dix-septième  gouvernement,  lie 
dix-huitième  renfermoit  les  MatiaDiens,  168(175) 
Sapires  et  les  Alarodiens.  Ils  étoient  taxés  à  deux 
cents  talens.  Les  Mosches  ,  les  Tibaréniens  ,  les 
M acrons ,  les  Mosynœques ,  les  Mardes  payoient 
trois  cents  talens.  Ils  faisoient  le  dix-neuvième 
département.  Les  Indiens  sont ,  de  tous  les  peuples 
qui  nous  soient  connus,  le  plus  nombreux.  Ils 
payoient  autant  d'impôts  que  tous  les  autres  en- 
semble ,  et  ils  étoient  taxé»  à  trois  cent  soixante 
talens  de  paillettes  d'or.  C'étoit  le  vingtième 
gouvernement. 

XCV.  Si  l'on  veut  réduire  au  talent  Euboïque 
tout  cet  argent  qui  se  payoit  au  poids  du  talent 
Babylonien,  on  trouvera  (176)  neuf  mille  huit 
(177)  cent  quatre-vingts  talens;  et,  si  l'on  met  le 
prix  del'or  à  treize  (178)  fois  autant  que  celui  de 
l'argent,  en  le  réduisant  aussi  au  talent  Euboïque, 
on  aura  quatre  mille  six  cent  quatre -vingts  ta- 
lens de  paillettes  d'or.  En  réunissant  toutes  ces 
sommes  ,  on  verra  que  Darius  retiroit  par  an  un 
tribut  de  quatorze  mille  cinq  cent  soixante  talens 
Euboïques ,  sans  y  comprendre  d'autres  sommes 
plus  petites,  que  je  passe  sous  silence. 

XCVI.  Tels  étoient  les   revenus  que  Darius 
Tome  III.  h 
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tiroit  de  l'Aaie  et  d'une  petite  partie  de  la  Llbyr. 
Il  lera  aussi  ,  dans  la  suite ,  des  Impôts  sur  les 
lies,  ainsi  que  sur  les  peuples  qui  habitoient 
l'Europe  jusqu'en  Thessalie.  Le  Roi  met  ses  re- 
venus dans  ses  trésors,  et  Toici  comment.  Il  fait 
fondre  l'or  et  l'argent  dans  des  vaisseaux  de  terre  ; 
lorsqu'ils  sont  pleins ,  on  ôte  le  métal  du  vaisseau} 
et ,  quand  il  a  besoin  d'argent ,  il  en  fait  frapper 
autant  qu'il  lui  en  faut, 

XCVU.  Tels  sont  les  difTérens  gouvememeiis 
et  les  impôts  auxquels  ils  sont  soumis.  La  Perse 
est  la  seule  province  que  je  n'aie  point  mise  au 
rang  des  pays  tributaires.  Ses  peuples  en  font 
valoir  les  terres,  sans  payer  d'impôts;  mais,  s'ils 
De  sont  point  taxés,  ils  accordent  du  moins  un 
don  gratuit.  Il  en  étoit  de  même  des  Ethiopiens , 
voisins  de  l'Egypte  ,  que  Cambyses  subjugua 
dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens  Ma- 
crobiens, et  de  ceux  qui  (179)  habitent  la  ville 
sacrée  de  Nyse ,  et  qui  célèbrent  des  fêtes  en 
l'honneur  de  Bacchus.  Ces  Ethiopiens ,  et  leurs 
voisins ,  observent ,  à  l'égard  (180)  des  morts, 
les  mêmes  coutumes  que  les  Indiens  Calaties ,  et 
leurs  maisons  sont  sous  terre.  Ces  deux  peuples 
portoient ,  tous  les  trois  ans ,  au  Roi ,  deux  ché- 
nices  d'or  (181)  fin  avec  deux  cents  (182)  troncs 
d'ébène ,  et  vingt  grandes  (  i83)  dents  d'éléphant. 
De  plus ,  ils  lui  présentoient  cinq  jeunes  Ethio- 
piens ;  et  cet  usage  s'observoit  encore  de  mon 
temps. 
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Les  peuple»  de  Colchide  se  taxoient  eux- 
tr.émes  pour  lui  faire  un  présent ,  ainsi  que  leurs 
voisins  jusqu'au  Mont  Caucase  j  car  tout  le  pays, 
jusqu'à  cette  montagne,  est  soumis  aux  Perses  : 
mais  les  Nations  qui  habitent  au  Nord  du  Cau- 
case ,  ne  tiennent  aucun  compte  d'eux.  Ces 
peuples  avoient  coutume  d'envoyer  pour  don 
gratuit,  de  cinq  en  cinq  ans,  cent  jeunes  gar- 
çons et  autant  de  jeunes  filles.  Ce  présent  au- 
quel ils  s'étoient  taxés  eux-mêmes,  se  faisoit 
encore  de  mon  temps.  Les  Arabes  donnoient  aussi 
tous  les  ans ,  au  Roi ,  mille  talens  (a)  d'encens. 
Telsétoient  les  présens  de  ces  différens  peuples, 
sans  compter  les  tributs  dont  nous  avons  parlé. 

XCVIII.  Quant  i  cette  grande  quantité  de 
paillettes  d'or,  dont  les  Indiens  paient,  comme  je 
l'ai  dit ,  leur  tribut  au  Roi  de  Perse ,  voici  com- 
ment ils  se  les  procurent.  La  partie  des  Indes 
qui  s'étend  vers  le  soleil  levant ,  est  sablon- 
neuse ;  car ,  de  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissions,  et  dont  on  dise  quelque  cbose  de  cer- 
tain ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  soit  plus  près  de 
l'aurore  et  du  lever  du  soleil  que  les  Indiens.  Ils 
sont,  de  ce  côté ,  les  premiers  habitans  de  l'Asie. 
A  l'Elet ,  les  sables  rendent  le  pays  désert.  On 
comprend  sous  le  nom  d'Indiens  ,  plusieurs 
peuples  qui  ne  parlent  pas  une  même  langue  :  les 
uns  sont  nomades,  et  les  autres  (i84)  ont  une 

(n)  5i,433liT.  4onGes,  5  gros,  a4  grains,  poids  de  Paiù. 
L  3 
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demeare  fixe.  Il  y  en  a  qui  babîteot  dans  les 
marais  formés  par  les  débordemens  du  fleuve  y  et 
qui  se  nourrïssentde  poissons  cruds,  qu'ils  Ci85) 
pèchent  de  dessus  leurs  canots  (i86)  de  cannes  ou 
roseaux.  Ils  coupeot  ces  cannes  de  nœuds  en 
nœuds;  chaque  morceau  fait  une  nacelle.  Ces  In- 
diens portent  des  habits  tissus  (187)  d'une  plante 
qui  crott  dans  les  rivières  ;  ils  la  recurillent ,  et , 
l'ayant  bien  battue,  ils  l'entrelacent  en  forme 
de  natte^  et  s'en  revêtent,  comme  si  c'étoit  une 
cuirasse. 

XCIX.  Les  autres  Indiens,  qui  habitent  à  l'Est 
de  ceux  -  ci ,  sont  nomades ,  et  vivent  de  chair 
crue.  On  les  appelle  (188)  Padéens.  Voici  les  loix 
qu'on  leur  attribue.  Quicouqne ,  parmi  eux , 
tombe  malade ,  si  c'est  un  homme ,  ses  plus 
proches  parens  et  ses  meilleurs  amis-le  tuent , 
apportant  pour  raison  que  la  maladie  le  feroit 
maigrir,  et  que  sa  chair  en  seroit  moins  bonne. 
Il  a  beau  nier  qu'il  soit  malade ,  ils  l'égorgent 
(  1 89)  impitoyablement,  et  se  régalent  de  sa  chair. 
Si  c'est  une  femme ,  ses  plus  proches  parentes  la 
traitent  de  la  même  manière  que  les  hommes  en 
agissent  entr'eux.  Ils  tuent  ceux  qui  sont  par' 
venus  à  un  grand  âge  et  les  mangent  ;  mais  il 
s'en  trouve  peu  ,  parce  qu'ils  ont  grand  soin  de 
tuer  tous  ceux  qui  tombent  malades, 

C.  Il  y  a  d'autres  Indiens  qui  ont  des  usages 
difiiérens.  Ils  ne  tuent  (190)  aucun  animal;  ils  ne 
sèment  rien  ,  n'ont  point  de  maisons ,  et  vivent 
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d^erbages.  Ils  ont  chez  euï  une  espèce  de  graia 
que  la  terre  produit  d'eUe-mêine.  Ce  grain  est 
à-peu-près  de  la  grosseur  da  millet,  et  Tient  dans 
une  cosse.  Ils  le  recueillent ,  le  font  bonilHr  avec 
sa  cosse ,  et  le  mangent  Si  quelqu'un  d'entr'eux 
tombe  malade ,  il  va  dans  un  lieu  désert ,  et  s'y 
tient  y  sans  que  personne  s'en  occupe ,  soit  pen^ 
dant  sa  maladie ,  soit  après  sa  mort. 

CI.  Ces  Indiens,  dont  je  viens  de  parler,  voient 
publiquement  (igt)  leurs  femmes  comme  les 
bétes.  Ils  sont  tous  de  la  même  couleur,  et  elle 
approche  beaucoup  de  celle  des  Ethiopiens.  La 
liqueur  srâiînale  n'est  pas  blanche,  chez  eux, 
.  comme  chez  les  autres  hommes  ;  mais  noire(i99) 
comme  leur  peau ,  et  ressemble  à  celle  des  Ethio- 
piens. Ces  sortes  d'Indiens  sont  fort  éloignés  des 
Perses  ;  ils  habitent  du  côté  du  Midi ,  et  n'ont 
jamais  été  soumis  à  Darius. 

eu.  Il  y  a  d'autres  Indiens  qui  habitent  au 
Mord  :  ils  sont  voisins  de  la  ville  de  Caspatyre  et 
de  la  Pactyice.  Leurs  moeurs  et  leurs  coutumes 
approchent  beaucoup  de  celles  des  Bactriens.  Us 
sont  anssi  les  plus  braves  de  tous  les  Indiens ,  et 
ce  sont  eux  qu'on  envoie  chercher  l'or.  Il  y  a  , 
aux  environs  de  leur  pays ,  des  endroits  que  le 
sable  rend  inhabitables.  On  trouve  dans  ces  dé- 
serts, et  parmi  ces  sables ,  des  fourmis  (  1 93)  plus 
petites  qu'un  chien ,  mais  plus  grandes  qu'un  re- 
nard. On  en  peut  juger  par  celles  qui  se  voient 
dans  la  ménag^ie  du  Roi  de  Perse,  et  qni  rien* 
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nent  de  ce  pays  où  elles  ont  été  prises  à  la  chasse. 

Ces  fourmis  ont  la  forme  de  celles  qu'on  voit 
en  Grèce  :  elles  se  pratiquent ,  sous  terre ,  un 
logement  Four  le  faire,  elles  pouisent  en  haut  la 
terre,  de  la  même  manière  que  nos  fourmis  ordi- 
naires ,  et  le  sable  qu'elles  élèvent  est  rempli  d'or. 
On  envoie  les  Indiens  ramasser  ce  sable  dans  les 
déserts.  Ils  attellent  ensemble  chacun  trois  cha- 
meaux :  ils  mettent  un  mâle  de  chaque  côté,  et , 
entre  deux ,  une  femelle ,  eut  laquelle  ils  montent. 
Mais  iU  ont  l'attention  de  ne  se  servir  que  de 
celles  qui  nourrissent ,  et  qu'ils  viennent  d'arra- 
cher à  leurs  petits  encore  à  la  mamelle.  Leurs 
chameaux  ne  sont  pas  moins  légers  à  la  course 
que  les  chervaux ,  et  portent  néanmoins  de  plus 
grands  fardeaux. 

cm.  Je  ne  ferai  point  ici  la  description  de  la. 
figure  du  chameau;  les  Grecs  la  connoissent  :  je 
dirai  seulement  ce  qu'ils  ignorent.  Le  chameau 
a  (194)  deux  cuisses  et  deux  genoux  à  chaque 
jambe  de  derrière ,  et  le  membre  passe  entre  les 
cuisses  de  derrière ,  et  est  tourné  vers  la  queue. 

CI  V.  Les  Indiens,  ayant  attelé  leurs  chameaux 
de  la  sorte ,  règlent  tellement  leur  marche  vers 
les  lieux  où  est  l'or ,  qu'ils  n'y  arrivent  et  ne 
l'enlèvent  que  pendant  lagrande  chaleurdu  jour: 
car  alors  l'ardeur  excessive  du. soleil  oblige  les 
fourmis  à  se  cacher  sous  terre.  Dans  ce  pays,  le 
soleil  est  (195)  le  plus  ardent  le  matin ,  et  non  à 
midi,  comme  chez  les  autres  Nations.  Ils  l'ont 
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i-plomb  sur  la  tête  ^  jusqu'à  Theore  {a)  où  l'on  a 
coutume  de  sortir  de  la  plax;e  publique.  Dans  cette 
partie  de  jour ,  il  est  beaucoup  plus  brûlant  qu'il 
ne  l'est  en  Grèce  en  plein  midi.  Aussi  dit-on  que 
pendant  ce  temps-là  ils  se  tiennent  dans  l'eau. 
A  midi,  il  est  à-peu-près  aussi  chaud  dans  les 
autres  pays  que  chez  les  Indiens  ;  mais  après  midi, 
la  chaleur  est  aussi  modérée  chez  eux  qu'elle 
l'est  le  matin  chez  les  antres  peuples  ;  et ,  plus  il 
s'éloigne  du  midi ,  pins  l'air  devient  frais ,  de 
sorte  qu'à  son  coucher,  ils  jouissent  d'une  grande 
fraîcheur. 

CV.  Les  Indiens  ne  sont  pas  plutôt  arrivés  sur 
les  lieux  où  se  trouve  l'or,  qu'ils  rempbssent  de 
sable  les  (196)  sacs  de  cuir  qu'ils  ont  apportés,  et 
s'en  retournent  en  diligence  :  car,  au  rapport  des 
Perses,  les  fourmis,  averties  par  .l'odorat,  les 
poursuivent  incontinent.  11  n'est  point ,  disent- 
ils  ,  d'animal  si  vite  à  la  course  ;  et  si  les  Indiens 
ne  prenoient  pas  les  devans  pendant  qu'elles  se 
rassemblent,  il  ne  s'en  sauvcroit  pas  un  seul. 
C'est  pourquoi  les  chameaux  mâles ,  ne  courant 
pas  si  vite  que  les  femelles ,  resteroieut  (  197  )  en 
arrière  ,  s'ils  n'étoient  point  tirés  ensemble  et  à 
côté  d'elles.  Quant  aux  femelles,  le  souvenir  de 
leurs  petits  leur  donne  des  forces.  C'est  ainsi , 
disent  les  Perses ,  que  ces  Indiens  recueillent  la 

(a)  i'tà  parlé  de  cette  expreuîoa,  Uvre  it,  note  £77; 
livre  Tii,  note  344. 
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plus  grande  partie  de  leur  or  :  celui  qu'ils  tirent 
de  leurs  mines  est  plus  rare. 

CVI.  Les  extrémités  de  la  terre  habitée  ont  eu , 
en  quelque  sorte,  en  partage,  ce  qu'elle  a  de  plus 
beau ,  comme  la  Grèce  a  eu ,  pour  le  sien  )  la  plus 
agréable  température  des  saisons.  L'Inde  est,' 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  dernière  contrée 
habitée  à  l'Est.  Les  quadrupèdes  et  les  volatiles 
y  sont  beancoiip  plus  grands  que  dans  les  autres 
pays  i  mais  les  chevaux  y  sont  plus  petits  que 
ceux  de  la  Médie ,  qu'on  appelle  Niséens.  Ce  pays 
abonde  en  or  :  on  le  tire  des  mines,  des  fleuves 
qui  le  charient  avec  leurs  eaux,  et  de  la  manière 
dont  nous  avons  dit  qu'op  l'enlevoit.  On  y  Toit , 
outre  cela ,  des  arbres  sauvages,  qui ,  pour  fruit , 
portent  une  espèce  de  (ig8)  laine,  plus  belle  et 
meilleure  que  celle  des  brebis.  Les  Indiens  s'ha- 
billent (199)  avec  la  laine  qu'ils  recueillent  sur 
ces  arbres. 

CVII.  On  càté  du  midi ,  l'Arabie  est  le  dernier 
des  pays  habités.  C'est  aussi  le  seul  où  l'on  trouve 
(aoo)  l'encens ,  la  myrrhe,  la  cannelle ,  le  cinna- 
mome ,  le  lédanon.  I^es  Arabes  recueillent  toutes 
ces  choses  avec  (soi)  beaucoup  de  peine,  excepté 
la  myrrhe. 

Pour  récolter  l'enoens ,  ils  font  brûler  sous  le« 
arbres  qni  le  donnent,  une  gomme  appelée  Styr 
rax ,  que  les  Phéniciens  apportent  aux  Grecs.  Us 
brûlent  cette  gomme  pour  écarter  une  multitude 
de  petits  serpens  volons,  d'espèces  différentes, 

qui 
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qui  gardent  ces  arbres ,  et  qui  ne  les  quitte- 
roient  pas  sans  la  fumée  du  Styrax.  Ce  sont  ces 
sortes  de  serpens  (a)  qui  volent  par  troupes  Ters 
l'Egypte. 

CVIII.  Lw  Arabes  disent  aussi  que  tout  le  pays 
seroit  rempli  de  ces  serpens ,  s'il  ne  leur  arrivoit 
la  même  chose  que  nous  savons  arriver  aux  vi- 
pères. C'est  (aos)  la  Providence  divine ,  dont  la 
sagesse  a  voulu ,  comme  cela  est  vraisemblable, 
que  tous  les  animaux  timides ,  et  qui  servent  de 
nourriture ,  fussent  très-féconds ,  de  crainte  que 
la.  grande  consommation  qu'on  en  fait  n'en  dé-, 
truisit  l'espèce,  et  qu'au  contraire  tous  les  ani- 
maux nuisibles  (ao5)  et  féroces  fussent  beaucoup, 
moins  féconds. 

Le  lièvre  trouve  par-tout  des  ennemis  ;  les  bê- 
tes, les  oiseaux ,  les  bonimes  lui  font  la  guerre  :. 
aussi  cet  animal  est- il  extrêmement  (ao4)  féccmd. 
Sa  femelle  est,  de  tous  les  animaux ,  la  seule  (3o5) 
qui  conçoive,  quoique  déjà  pleine ,  et  qui  porte 
en  même  temps  des  petits,  dont  les  uns  sont  cour 
verts  de  poil ,  les  autres  n'en  ont  peint  encore,  et 
d'autres  ne  font  que  de  se  former ,  tandis  qu'elle, 
eu  conçoit  encore  d'autres. 

La  lionne ,  au  contraire ,  cet  animal  si  fort  et 
si  féroce  ,  ne  porte  qu'une  fois  en  sa  vie ,  et  nQ 
fait  qu'un  petit  :  car  sa  matrice  (  9o6  )  sort  avec 
son  fruit  ;  et  en  voici  la  raison.  Dès  que  le  lion-i 

(a)Vp3reBliT.  II,  §,  ucxv, 
TojneJJI.  M 
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ceau  commence  à  remuer  dons  le  ventre  de  s» 
n^ ,  comme  il  a  les  griffes  beaiKoup  plue  poia* 
tuea  que  tout  autre  anim&I,  il  déchire  la  matrice  ; 
et  plus  il  croit ,  plus  il  la  déchire.  Enfin,  lorsque 
la  lionne  e«t  près  de  mettre  bas ,  il  n.'y  reste  rien 
de  sfiin. 

CIX.  Si  donclesTÎpères  et  les  serpensTolans  (a) 
d'Arabie  ne  mouroient  (  907  }  que  de  leur  mort 
naturelle ,  il  seroit  impossible  aux  hommes  de 
Tivre;  mais,  lorsqu'ils  fraient  ensemble,  lafe- 
mdle,  dans  l'acconplement  et  dans  l'instant  de 
l'émissitm ,  prend  le  mâle  k  la  (è)  gorge,  s'y  atta- 
che fortement ,  et  ne  lâche  point  prise  qu'elle 
ne  (soS)  l'oit  déroré.  Ainsi  périt  le  mâle.  La  fe-i 
melle  en  reçoit  la  punition.  Ses  petits  étant  prêts 
à  sortir,  lui  rongent  la  ïnatrice  et  le  ventre,  se 
font  un  passage,  et  vengent  de  la  sorte  la  mort  de 
leur  père.  Les  antres  serpens ,  qui  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes ,  pondent  des  œiifs ,  d'où  l'on 
voit  éclorre  une  grande  quantité  de  petits  ser- 
pens. Au  reste ,  il  7  a  des  vipères  par  tonte  la 
tCTre }  mais  on  ne  voit  qu'en  Arabie  des  sêrpens 
ailés  ;  ils  s'y  trouvent  en  très-grand  nombre. 

ex.  C'est  ainsi  que  les  Arabes  recueillent  l'en- 
cens. Voici  comment  ils  font  la  récolte  de  (aog) 
la  cannelle.  Lcnvqu'iUvontla  chercher,  ils  se  cou* 
vrent  le  corps  entier ,  et  même  le  visage ,  excepté 

(a)  Voyez  liv.  11,  note  270,  et  nùTuites. 

(6)  Voyer  but  t'iifi,  liv.  11,  J.  utxvi,  note  37^ 
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I^  yeaz ,  de  peaux  de  boeufs  et  de  chèvres.  La 
cannelle  croît  dans  un  lac  peu  profond.  Sur  ce 
lac ,  et  tout  à  l'entour ,  il  y  a  des  animaux  Tola- 
tiles,  semblables  à  des  chauTes-soaris.  Ces  ani- 
maux jettent  des  cris  perçans  et  terribles ,  et  sont 
très-forts.  Les  Arabes  out  soin  de  les  repousser, 
et  de  se  garantir  les  yeuxj  et  avec  cette  précau- 
tion ,  ils  récoltent  la  cannée. 
'  CXI.  Le  cinntmome  (aïo)  se  recueille  d'une 
façon  encore  plus  merreilteuse.  Les  Arabes  eux- 
mêmes  ne  sauroieiit  dire  ni  où  il  vient,  ni  qnell« 
est  la  terre  qui  le  produit  Quelques-uns  préten- 
dent qu'il  croit  dans  le  pays  où  Bacchns  fut  élevé  ; 
et  leur  sentiment  est  appuyé  sur  des  conjectures 
Traisemblables.  lis  racontent  que  de  certains  gros 
oiseaux  Tont  chercher  ces  brins  ou  b&tons  que 
nous  appelons  cinnamome,  nom  que  nous  avons 
appris  des  (  9i  i }  Phéniciens  ;  que  cet  oiseaux  les 
portent  à  leurs  nids  ,  qu'ils  construisent  arec  de 
la  boue  y  sur  des  montagnes  escarpées ,  et  où  au- 
cun homme  ne  peut  monter.  Pour  avoir  ces  brins 
de  cinnamome,  on  prétend  que  les  Arabes  em-. 
ploient  cet  artifice.  Ils  prennent  de  la  chair  de  ' 
bœuf,  d'âne  et  d'autres  bétes  mortes ,  la  coupent- 
en  très-gros  morceaux ,  et  l'ayant  portée  le  plus 
près  des  nids  qu'il  leur  est  possible  y  ils  s'en  éloi- 
gnent Les  oiseaux  fondent  sur  cette  proie ,  et 
l'emportent  dans  leurs  nids;  mais,  comme  ceS' 
nids  ne  sont  point  assez  solides  pour  la  soutenir , 
ils  se  brisent ,  et  tombent  à  terre.  Les  Arabes  sur- 
M  -i 
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viennentalors,  etramafisentlecionamome,  qu'ils 
foDt  ensuite  passer  dans  les  autres  pays. 

CXII.  Le  lédonon  (ai a],  que  les  Arabes  ap- 
pellent (aiS)  ladonon  ,  se  recueille  d'une  m»- 
nièreencoreplas  merveilleuse  que  le  cinnamome. 
Quoique  très  -  odoriférant ,  il  vient  dans  un  en- 
droit d'une  odeur  très- désagréable;  car  on  le 
troure  dans  la  barbe  des  boucs  et  des  chèvres 
(3i4) ,  tel  que  la  moisissure  qui  se  forme  sur  le 
bois.  On  le  fait  entrer  dans  la  composition  depIu- 
sieurs  parfums  ;  et  c'est  principalement  arec  le 
lédanon  que  se  parfument  les  Arabes.  En  voilà 
assez  sur  les  substances  odoriférantes. 

CXin.  On  respire  en  Arabie  une  odeur  trè*- 
suave.  Les  Arabes  ont  deux  espèces  de  moutons 
dignes  d'admiration,  et  qu'on  ne  voit  point  ail- 
leurs :  les  uns  ont  la  queue  longue  an  moins  de 
trois  coudées.  Si  on  le  leur  laissoit  trains ,  il  y 
viendroit  des  ulcères ,  parce  qne  la  terre  l'éctM^ 
oheroit  et  la  menrtriroit.  Mais  aujourd'hui  tous 
(a  id)  les  bergers  de  ce  pays  savent  faire  de  petits 
chariots ,  sur  chacun  desquels  ils  attachent  la 
queue  de  ces  animaux.  L'autre  espèce  de  moutons 
a  la  (a  1 6)  queue  large  d'une  coudée. 

CXIV.  L'Ethiopie  s'étend  au  Couchant  de 
l'Arabie  t  en  tirant  vers  le  Midi  :  c'est  le  dernier 
des  pays  habités.  Elle  produit  beaucoup  d'or,  des 
éliphans  (917)  monstrueux, toutes  sortes  d'arbres 
sauvages,  et  de  Fébène.  Les  hommes  y  son  t  grands, 
beaux,  bien  faits,  et  vivent  fort  long-temps. 
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CXV.  Telles  sont  les  extrémités  de  l'Asie  et  de 
la  Libye.  Quant  à  celles  de  l'Europe  à  l'Occi- 
dent, je  n'en  puis  rien  dire  de  certain  ;  car  je 
ne  conviendrai  pas  que  les  Barbares  nomment 
Eridan  (aiS)  un  fleuTe  qui  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord)  et  (919)  dont  on  dit  que  nous  vient  l'am*- 
bre.  Je  ne  connois  pas  non  plus  les  îles  (a  so]  Cas- 
ritérides ,  d'où  l'on  nous  apporte  l'étain  :  le  nom 
même  du  fleure  est  une  preuve  démon  sentiment. 
Eridanos  n'est  point  un  mot  barbare  :  c'est  un 
nom  grec  inventé  par  quelque  Poète.  D'ailleurs  f 
je  n'ai  jamais  trouvé  personne  (  asi  )  qui  ait  pu 
me  dire,  comme  témoin  oculaire,  quelle  est  cette 
mer  que  l'on  place  dans  cette  région  de  l'Europe. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'étain  et  l'am- 
bre nous  viennent  de  cette  extrémité  du  monde. 

CXVI.  Il  parott  constant  qu'il  y  a  une  très- 
grande  quantité  d'or  (a)  vers  le  Nord  de.  l'Eu* 
rope  ;  mais  je  ne  saurois  dire  avec  certitude  ^ 
comment  on  parvient  à  se  le  procurer.  On  dit  ce* 
pendant  que  les  Arimaspes  enlèvent  cet  or  aux 
Gryphons,  et  que  cesArimaspes  n'ont  qu'un  œil. 
Mais ,  qu'il  y  ait  des  bommes  qui  naissent  avec  un 
œil  seulement,  et  qui,  dans  tout  le  reste,  ressem- 
blent parfaitement  aux  autres  hommes,  c'est  une 

(a)  Qnoiqne  je  ne  «ou  pu  toat-à-f«t  de  l'avis  de  M.  le 
MajorReimel  sur  U  position  ieê  Arimajpea,  ilporolt  cepen- 
dant par  les  déooaTertes  modernes  qu'il  m  trooTe  encore 
beanconpd'or  dam  cei  pays.  FoyetThe  Géographie  System 
of  Herodotiu,  pag.  loget  i36. 
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de  ces  choses  que  je  ne  puis  me  persuader.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  paroit  que  les  extrémités  de  la 
terre  possèdent  ce  que  nous  estimons  de  plus  beau 
et  de  pins  rare. 

CXVII.  Il  y  a  en  Asie,  une  plaine  emrironnéè 
de  tous  côtés  d'une  montagne  qui  a  cinq  oùTer- 
tures.Gette  plaine  appartenoit  autrefois  aux  Cho- 
rasmiens.  Elle  est  située  (  aaa  )  sur  les  frontières 
de  ce  même  peuple,  sur  celles  des  Hyrcaniens, 
des  Parthes ,  des  Sarangéens  et  des  Thamanéens. 
Mais ,  depuis  que  les  Perses  sont  en  possession  de 
la  puissance  souveraine,  elle  appartient  au  Roi. 

De  cette  montagne,  qui  renferme  la  plaine  en 
question ,  coule  an  grand  fleure  appelé  Âcès.  II 
prenoit  autrefois  son  cours  par  chacune  des  cinq 
ouT^ures ,  se  distribuoit  de  tous  côtés ,  et  arro- 
soit  les  terres  des  peuples  dont  je  viens  de  parler. 
Mais,  depuis  qu'ils  sont  tons  sons  la  domination 
des  Perses,  voici  ce  qui  leur  est  arrivé.  Le  Roi  a 
fait  faire ,  à  chacune  des  ouvertures  de  la  mon^ 
tagne,  des  portée  ou  écluses.  L'eau  ne  trouvant 
plus  d'issue ,  et  se  répandant  toujours  dans  la 
plaine  qui  est  entre  les  montagnes ,  en  a  fait 
une  vaste  mer.  Ces  peuples  ne  pouvant  plus  se 
servir  de  ces  eaux ,  dont  ils  foisoient  usage  aupa- 
ravant ,  se  trouvent  exposés  à  de  fâcheux  acci* 
dens.  Il  est  vrai  qu'en  hiver(s233,  il  pleut  chez 
eux  comme  chez  les  autres  nations}  mais  en  été, 
ils  ont  besoin  d'eau,  lorsqu'ils  sèment  le  panis  et 
le  sésame,  et  elle  leur  manque.  Voyant  donc  qu'on' 
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ne  l^r  en  donne  point,  ils  vont  avec  leurs  femmes 
trouTer  les  Perses,  et  se  tenant  snx  portes  du  pa- 
Isisdu  Roi,  ilspoussentdes  cris  lamentables.  Alors, 
leRoi  ordonnedelâcher  les  écluses  du  côté  de  cenx 
qui  ont  le  plus  besoin  d'ean.  Lorsque  leurs  terres 
sont  suffisamment  abreuTées,  on  referme  les  éclu- 
ses. Il  Tient  ensuite  nn  ordre  de  les  ourrir  pour 
ceux  dont  les  besoins  sont  les  plus  prcssans.  Mais  , 
comme  je  Vti  oui  dire,  le  Roi  exige,  pour  les  lâ^ 
cher,  de  grandes  sommes  d'argent,  sans  compt»' 
le  tribut  ordinaire. 

CXyiII.  lutaphemes,  un  des  sept  Perses  qui 
avoient  conspiré  contre  le  Mage ,  se  permit  une 
ÎDsulte,  qui  le  fit  punir  de  mort  Immédiatement 
après  le  soulèvement  contre  les  Mages ,  il  Tonlut 
entrer  dans  le  palais  pour  parler  au  Roi  :  car  il 
aToit  été  arrêté,  entre lesaept  qui  s'étolent  ligués 
contre  le  Mage,  qu'ils  anroient  leurs  entrées  libres 
chez  le  Roi ,  sens  avoir  besoin  d'introducteur ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  pour  lors  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphemes  voulut  entrer  cfaei  Darius, 
croyant  qu'il  qe  devoit  point  se  faire  annoncer , 
parce  qu'il  étoit  un  des  sept.  Le  garde  de  la 
porte  et  (aaS*)  l'introducteur,  lui  refusèrent 
Ventrée ,  disant  que  le  Roi  étoît  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphemes,  s'imaginant  qu'ils  men- 
toieut,  tire  son  cimeterre,  leur  coupe  le  nés  et 
les  oreilles  ,  qu'il  fait  attacher  à  la  bride  de  son' 
cheval }  et,  la  leur  ayant  fait  passer  à  l'entonr  du' 
col ,  il  les  laisse  aller. 
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CXIX.  Ils  se  présentèrent  au  Roi,  et  lui  dirent 
pourquoi  on  les  avoit  ainsi  maltraités.  Darins , 
appréhendant  que  cette  violence  n'eût  été  com- 
mise de  concert  avec  les  cinq  autres ,  les  fit  venir 
l'un  après  l'autre  y  et  les  sonda  chacun  en  parti- 
culier, pour  savoir  s'ils  approuvoient  ce  qui 
a'étoit  passé.  Quand  il  fut  bien  sûr  que  celas'étoit 
iait  sans  leur  participation ,  comme  il  avoit  tout 
sujet  dé  croire  qu'Intaphernes  chercheroît  à  se 
révolter  avec  ses  parens,  il  le  fit  arrêter,  lui,  ses 
fils  et  toute  sa  famille  S'étaat  assuré  de  leurs 
personnes,  il  les  fit  mettre  aux  fers ,  et  les  con- 
damna à  mort. 

La  femme  d'Intaphernes  se  rendoit  chaque 
jour  aux  portes  du  palais ,  toute  éplorée,  et  pous- 
sant (334)  des  cris  lamentables.  Ses  pleurs  et  son 
assiduité  firent  impression  sur  le  cœur  de  Darius; 
On  vint  lui  dire ,  de  la  part  de  ce  Prince  :  «  Le 
»  Roi  Darius  vous  accorde  un  des  prisonniers  ; 
1)  TOUS  pouTes  choisir ,  parmi  vos  parens ,  celui 
»  que  vous  voulez  délivrer  du  supplice».  Après 
un  moment  de  réflexion ,  elle  répondit  :  n  Si  le 
»  Roi  m'accorde  la  vie  d'un  de  mes  proches,  je 
»  choisis  mon  frère  préférablement  à  tous  tes 
»  autres  ».  Darius  en  fut  surpris,  a  Quel  motif, 
u  lui  fitMl  dire ,  vous  fait  préférer  votre  firère  à 
u  votre  mari  et  à  vos  enfans,  quoiqu'il  ne  vous 
u  soit  pas  si  proche  que  vos  enfans ,  et  qu'il  doive 
»  vous  être  moins  cher  que  votre  mari  ?  Grand 
»  Roi,  répondit-elle,  si  Pieu  leperniet,  jepourrai 
M  trouver 
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*  trouver  (as5)  un  autre  mari ,  et  avoir  d'autres 
y>  eafans,  lorsque  j'aurai  perdu  ceux-ci  ;  mais, 
u  mon  père  et  nia  mère  étant  morts,  il  n'est  pas 
»  possible  que  j'aie  jamais  d'autre  frère.  Tels 
»  sont  les  (3a6]  motifs  qui  me  l'ont  fait  préférer  u. 
Darius ,  trouvant  sa  réponse  pleine  de  sens  et 
de  raison ,  et  l'ayant  goûtée  ,  il  lui  rendit  non- 
seulement  ce  frère  qu'elle  avoit  demandé,  mais 
encore  l'ainé  de  ses  enfans.  Quant  aux  autres , 
il  les  fit  tous  mettre  à  mort.  Ainsi  périt,  dès  le 
commencement,  l'un  des  sept. 

CXX.  U  arriva,  à-peu-près  vCTs  le  temps  de 
la  maladie  de  Cambyses ,  une  aventure  que  je  ne 
dois  pas  omettre.  (337)  Orétès,  Perse  de  Nation, 
à  qui  Cyms  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
Sardes ,  conçut  le  projet  abominable  de  se  saisir 
de  Polycrates  de  Samos ,  et  de  le  faire  mourir , 
quoiqu'il  n'en  eût  jamais  reçulamoindreoSense, 
ni  en  paroles ,  ni  en  actions,  et  qu'il  ne  l'eût  même 
jamais  vu.  Mais  voici  la  raison  qu'en  donnent  la 
plupart  de  ceux  qui  racontent  cette  histoire. 

Orétès,  se  trouvant  un  jour  à  (338)  la  Cour 
avec  Mitrobates ,  Gouremeur.  de  Dascylium  ;  de 
discours  en  discours  ils  en  vinrent  aux  reproches. 
CommeleuT  dispute  rouloit  sur  le  courage;  «Vous 
»  êtes  véritablement,  dit  Mitrobates  à  Orétès,  un 
»  homme  de  cœur ,  vous  ,  qui  ne  vous  êtes  pas 
u  encore  emparé  de  l'île  de  Samos ,  quoiqu'elle 
»  soit  contiguë  à  votre  Gouvernement,  et  si  facile 
u.à  subjuguer,  qu'un  de  ses  habitans  l'a  prise 
Tome  ni.  N 
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»  arec  quinze  soldats^  et  en  est  maintenant  le 
»  maître  ».  Orétèt  fut ,  dit-on ,  ci  «nsible  à  ce 
reproche,  qu'il  chercha  moini  ks  moyens  de  se 
venger  de  celui  qui  le  lai  avoit  fait,  que  de  perdre 
entièrement  Polycrates ,  à  roccasion  duquel  il 
l'aroit  reçu, 

CXXI.  Quelques'DDS ,  mais  en  plus  petit  nom- 
bre, racontent  qu'Orétès  envoya  un  Héraut  à 
8amoB ,  lui  faire  une  demande  quelconque }  on 
ne  dit  point  ce  que  c'étoit.  Quand  le  Héraut 
arriva,  ce  Prince  étoit  ini  un  lit  de  repos,  dans 
l'appartement  des  hommes,  ayant  près  de  lui 
Anacréon  (ssg)  de  Téos.  Le  Héraut  s'étant  avancé 
pour  lui  parler,  Polycrates,  qui  avoit  alors  le 
visage  du  côté  du  mur ,  soit  qu'il  se  trouvât  par 
hasard  dans  cette  posture ,  soit  qu'il  s'y  fût  mis 
exprès  pour  montrer  le  mépris  qu'il  faisoit  d'Oré- 
tès ,  ne  daigna  point  se  tourner,  ni  même  loi  ré- 
pondre. 

CXXII.  On  rapporte  ces  deux  causes  de  la 
mort  de  Polycrates  :  chacun  est  libre  de  croire 
celle  qui  lui  paroltra  la  plus  probable.  Orétès , 
étant  à  Magnésie  sur  le  Méandre ,  envoya  à 
Samos  un  Lydien  nommé  Myrsns ,  £Is  de  Gygès , 
vers  Polycrates,  dont  il  connoissoit  le  caractère. 
Polycrates  est  le  premier  de  tous  les  Grecs  que 
nous  connoissions  qui  ait  eu  le  dessein  de  se 
rendre  maître  de  la  mer,  si  Ton  excepte  Minos 
de  Cnosse  (aSo) ,  ou  quelqu'autre  plus  ancien 
que  ce  Législateur ,  supposé  qu'il  y  en  ait  eu. 
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Quant  à  ce  que  Ton  appelle  les  Temps  (aSi)  His- 
toriques y  Polycrat«8  est  le  premier  qui  ie  soit 
flatté  de  l'espérance  de  s'emparer  de  l'Ionie  et 
des  isles.  Orétès,  instruit  de  ses  vues ,  lui  eoroya 
ce  message  : 

OnÉTfes  parle  ainsi  à  Polycsates; 

n  J'ai  appris  que  tous  aTiee  conçu  de  vastes 
»  projets  ;  mais  que  tos  richesses  n'y  répondoient 
»  pas.  Si  (aSa)  donc  vous  suiTes  mes  conseils , 
u  vous  vous  élèverez,  et  vous  me  mettres  moi- 
u  même  à  couvât  de  tout  danger.  Cambyses  a 
»  dessein  de  me  faire  mourir;  on  me  le  mande 
»  courme  une  chose  certaine.  Donnez-moi  une 
»  retraite  ches  vous ,  et  recevea-moî  avec  mes 
»  trésors;  la  moitié  est  à  vous,  laisMi-mot 
»  l'autre  :  ils  vous  rendront  maître  de  toute  la 
w  Grèce.  Au  i«8te,  si  vous  avez  quelque  doute 
»  au  sujet  de  mes  richesses,  envoyez-moi  quel- 
»  qu'un  de  confiance ,  je  les  lui  montrerai  )) . 

CXXIII.Polycrates^charmédesofiresd'Orétès, 
lui  accorda  d'autant  plus  volontiers  sa  demande, 
qu'il  avoit  une  grande  passioB  pour  l'argent. 
D'abord  il  lui  envoya  Mseandrius ,  son  Secré- 
taire, fils  d'un  p^  de  même  nom.  Ce  IVbeandrius 
étoit  de  Samoa  ;  ce  fut  hû  qai ,  quelque  temps 
après,  consacra,  dans  le  temple  de  Junon ,  leriche 
ameublement  de  l'^partement  de  Polycrates. 

Orétès ,  sachant  qu'on  devoit  venir  visiter  ses 

trésors,  fit  remplir  de  pierres  (335)  huit  grand* 

N  2 
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cofees  presque  jusqu'aux  bords-  Il  fit  couTrir  ces 
pierres  de  pièces  d'or;  et,  ayant  fait  fermer  (934) 
les  co0res  avec  un  nœud,  illes'tint  prêts.  Cepen- 
dant Mseandrius  arrive ,  visite  les  trésors ,  et 
retourne  faire  son  rapport  à  Polycrates., 

CXXIV.  Celui-ci  partit  pour  se  rendre  auprès 
d'Orétès ,  malgré  les  représentations  des  Devins 
çt  celles  de  ses  amis  :  d'ailleurs  sa  fille  avoit  cru 
voir  en  songe  son  père  élevé  dans  les  airs,  ou  il 
étoit  baigné  par  (a)  les  eaux  du  Ciel,  et  oint  par 
le  Soleil.  Effrayée  de  cette  vision ,  elle  fit  tous 
ses  efibrts  pour  le  dissuader  de  partir  ;  et,  comme 
il  alloit  s'embarquer  sur  un  vaisseau  à  cinquante 
rames ,  elle  lui  rapporta  des  choses  de  mauvais 
augure.  Alors  il  la  menaça  de  ne  la  marier  de 
long-temps,  s'il  revenoit  sain  et  sauf  de  ce  voyage. 
«Je  souhaite,  lui  répondit-elle,  que  vos  me- 
T>  naces  aient  leur  efièt  ;  et  j'aime  mieux  rester 
u  long-temps  vierge,  que  d'être  privée  de  mon 
»  père  » . 

CXXV.  Polycrates  sans  aucun  égard  pour  les 
conseils  qu'on  lui  donnoit,  s'embarqua  pouf  se, 
rendre  auprès  d'Orétès ,  avec  plusieurs  de  ses 
amis  ,  et  entr'autres  avec  le  Médecin  (b)  Demo- 
cèdes ,  HIs  de  Calliphon ,  de  la  ville  de  Crotone , 
et  le  plus  habile  homme  de  son  temps  dans  sa 
profession.  Etant  arrivé  à  Magnésie,  il  y  périt 

(a)  Dtuu  te  grec  :  ParJupiter.Vojei$-  cztiIj  note  3a5. 
(J)  Voyez  J.  cxxix  et  HaÎTaos. 
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ïnisérablemfliit ,  et  d'une  manière  indigne  de  son 
rang  et  de  la  grandenr  de  son  ame.  En  effet ,  de 
tous  les  Tyrans  (a)  qui  ont  régné  dans  les  Tilles 
Grecques,  il  n'y  en  a  pas  un  seul,  si  l'on  excepte 
(355)  ceux  de  Syracuses,  dont  la  magnificence 
mérite  d'être  comparée  à  celle  de  Polycrates. 
Orétès ,  l'ayant  fait  périr  d'une  mort  que  j'ai  (a36) 
horreur  de  rapporter ,  le  fit  mettre  en  croix.  Il 
renvoya  tous  les  Samiens  qui  l'aroient  suivi ,  et 
leur  dit  qu'ils  dévoient  lui  savoir  gré  de  la  liberté 
qu'il  leur  laissoit  Quant  aux  étrangers  et  aux 
esclaves,  qui  avoient  accompagné  Polycrates,  il 
les  retint  tous  dans  la  servitude.  Polycrates ,  élevé 
en  l'air,  accomplit  toutes  les  circonstances  du 
songe  de  sa  fille.  II  étoit  baigné  par  (b)  les  eaux 
du  Ciel  et  oint  par  le  Soleil,  dont  la  chaleur  faisoit 
sortir  les  humeurs  de  son  corps.  Ce  fut  là  qu'abou- 
tirent les  prospérités  de  Polycrates,  comme  le 
lui  avoit  prédit  (c)  Amasis. 

CXXVÏ.  La  mort  de  Polycrates  ne  tarda  pas 
à  être  vengée  sur  Orétès.  Cambyses  étant  mort^ 
et  les  Mages  s'étant  emparés  du  trône ,  Orétès , 
qui  résidoit  À  Sardes ,  bien  loin  de  rendre  aucun 
service  aux  Perses,  à  qui  les  Médes  avoient  enlevé 
la  couronne ,  profita  de  ces  temps  (a37)  de  trou- 
bles et  de  désordres ,  pour  faire  périr  Mitrobates , 

(a)  Voyez  <à-deuaa,  J.  i.,  nota  io3, 
(£)  Far  Jupiter,  quand  il  pleavoit. 
(c)  Voyez  §.  xuii. 
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gouverneur  de  Dascylium ,  qui  lui  avoit  fait  (a) 
des  reproches  an.  sujet  de  Poljrorates ,  et  son  fils 
Cranapes,  quoiqu'ils  fiiu«it,  l'un  et  l'autre,  en 
grande  considération  parmi  les  Perses.  Outre  une 
infinité  d'autres  crimes  j  nn  Courier  lui  ayant 
apporté,  de  la  part  de  Darius,  des  ordres  qui  ne 
lui  étoient  pas  agréables ,  il  aposta  des  assassins 
pour  l'attaquer  sur  le  chemin ,  lorsqu'il  s'en  re> 
toumeroit  :  iU  le  tuèrent  lui  et  son  cheval,  et  en 
firent  disparoitre  les  cadavres. 

CXXVII.  Darius  ne  fut  pas  plutôt  surle  trdne, 
qu'il  résolutde  ne  pointlaisserimpunjs  les  crimes 
d'Orétés ,  et  particulièrement  la  mort  de  Mitro- 
bates  et  de  son  fils.  Mais  il  j  ugea  d'autant  moins 
convenable  d'envoy^x  une  armée  directement 
contre  lui ,  au  commencement  de  son  règne ,  et 
dans  le  temps  que  les  affaires  étoient  encore  dans 
nue  espèce  de  fermentation,  qu'il  savoit  qu'Orétès 
avoit  des  forces  considérables.  Sa  garde,  en  efiet, 
étoit  composée  de  mille  Perses,  et  son  Gouver- 
nement comprenoit  la  Phrygie,  Ift  Lydie  et  l'Ionie. 
Voici  ce  qu'il  imagina. 

Il  convoqua  les  Perses  les  plus  qualifiés, 
a  Perses ,  leur  dit-il ,  qui  d'raitre  vous  me  pro- 
»  mettra  d'exécuter  une  chose  où  il  ne  s'agit  que 
B  d'habileté,  et  où  il  n'est  pas  nécessaire d'em- 
»  ployer  la  force  et  le  grand  nombre?  car  la  vio- 
u  lence  est  inutile,  quandilnefautquederadresse. 

{(t)  Voyez  ci-dcssiu,  §.  cxx. 
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»  Qui  d'entre  vodb  tuera  Orétès ,  ou  me  ramènera 
»  yïff  lui  qui  n'a  jamait  rendu  aucun  serrice  aux 
V  Perses ,  et  qui  a  commit  plusieurs  crimes?  Il  a. 
»  fait  périr  deux  d'entre  nous,  Mitrobates  et  son 
»  fils;  et,  non  content  de  cela,  il  a  fait  assassiner 
»  les  Conriers  que  je  lui  enToyeis ,  pour  lui  or- 
»  donner  de  se  rendre  auprès  de  moi.  C'est  une 
»  insulte  qu'on  ne  pent  supporta:.  Prérenons, 
B  par  sa  mort,  des  maux  encore  plus  grands 
»  qu'il  pourroit  faire  aux  Perses  ». 

CXXVIII.  Sur  cette  proposition ,  trente  Perses 
promirent ,  à  l'envi  l'un  de  l'autre ,  de  le  servir. 
Four  (v38)  terminer  leurs  contestations,  Darius 
ordonna  que  le  sort  en  déoideroit.  On  tira  donc , 
et  le  sort  étant  tombé  sur  Bagéus ,  fils  d''Artontès  , 
Toici  comment  il  s'y  prit.  Il  éeririt  plusieurs 
lettres  sur  difi^ntes  affaires ,  les  scella  du  sceau 
de  Darius ,  et  partit  pour  Sardes  avec  ces  d^ 
pèches.  AuBsi-t6t  qu'il  y  fut  aniTé,  il  alla  tronrer 
Orétès  ,  et  donna  les  lettres  ^  l'une  après  l'autre, 
au  Secrétaire  du  Roi ,  pour  en  faire  la  lecture  : 
cartons  les  Gouremenrsde  Prorince  ont,  auprès 
d'eux ,  des  Secrétaires  du  Roi.  En  donnant  ces 
lettres ,  Bagéus  aroit  intention  de  sonder  les 
gardes  du  Gouverneur ,  pour  voir  s'ib  seroient 
disposés  i  l'abandonner.  Ayant  i^morqué  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  respect  pour  ces  lettres,  et 
encore  plus  pour  les  ordres  qu'elles  contenoient, 
il  en  donna  une  autre  conçue  en  ces  termes  : 
«  PerseS}  le  Roi  Darius  vous  défend  (^39)  de  ser- 
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u  virdésormaU  de  gardes  àOrétèsu.  Là-dessos, 
ils  mirentsur-lechamp^  bas  leurs  piques.Bagéu8, 
encouragé  par  leur  soumission,  mit  entre  les 
mains  du  Secrétaire  la  dernière  lettre,  ainsi  con- 
çue :  a  Le  Roi  Darius  ordonne  aux  Perses  ^  qui 
»  sont  à  Sardes,  de  tuer  Orétès  ».  Aussi-tôt  les 
gardes  tirent  leurs  cimeterres,  et  tuent  le  Gou- 
verneur sur  la  place.  Ce  fut  ainsi  que  la  mort  de 
Polycratesde  Samoa  fut  vengée  par  celle  du  Persa 
Orétès. 

CXXIX.  Les  biens  de  celui-ci  ayant  été  confis- 
qués et  transportés  à  Suses,  il  arriva,  peu  de  temps 
après ,  que  Darius ,  étant  à  la  chasse ,  se  donna 
une  entorse  au  pied  en  sautant  en  bas  de  son  che- 
val. Elle  fut  si  violente,  que  la  cheville  du  pied 
se  déboîta.  Darius  avoit  à  sa  Cour  les  Médecins 
qui  passoient  pour  les  plus  habiles  qu'il  y  eut  en 
Egypte.  S'étant  mis  d'abord  entre  leurs  mains,  ils 
lui  tournèrent  le  pied  avec  tant  de  violence, 
qu'ils  augmentèrent  le  mal.  Le  Roi  fut  sept  jours 
et  sept  nuits  sans  fermer  l'œil,  tant  la  douleup 
étoitvive.  Enfin, le  huitième  jour,  comme  il  se 
trouvoit  très-mal,  quelqu'un  qui,  pendant  son 
séjour  à  Sardes ,  avoit  entendu  dire  quelque  chose 
de  la  profession  de  Démocèdes  de  Crotone,  lui 
parla  de  ce  Médecin  :  Darius  se  le  fit  amener  en 
diligence.  On  le  trouva  confondu  parmi  les  es- 
claves d'Orétès ,  comme  un  homme  dont  on  ne 
fuîsoit  pas  grand  cas.  On  le  présenta  au  Roi  cou- 
y^  de  ^lailloDs,  et  ayant  des  ceps  aux  pieds. 

cxxx. 
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CXXX.  Darius  lui  ayant  demandé  s'il  savoit 
la  Médecine,  Démocèdes  n^en  convint  point, 
dans  la  crainte  de  se  fermer  à  jamais  le  chemin  ' 
de  la  Grèce ,  s'il  se  foisoit  connoitre.  Darius , 
s'étant  apperçu  qu'il  (ado)  tergiversoit ,  en  di- 
sant qu'il  n'étoit  pas  Médecin ,  quoiqu'il  le  fût 
efiectivement ,  ordonna  à  ceux  qui  le  lui  aToient 
amené ,  d'apporter  des  fouets  et  des  (a)  poin- 
çons.  Démocèdes  ne  crut  pas  devoir  dissimule^ 
plus  loDg-temps.  II  dit  qu'il  n'aroit  pas  une  cou- 
noissance  profonde  de  la  Médecine  ;  mais  qu'il  en 
evoit  pris  une  légère  teinture  eu  fréquentant  un 
Médecin.  Sur  cet  aveu ,  le  Roi  se  mit  entre  sei 
mains.Démocède8letraitaàla  manière  desGrecs, 
et  faisant  succéder  les  remèdes  doux  et  caïmans 
aux  remèdes  C24i)  yjoleus ,  il  parvint  à  lui  pro- 
curer du  sommeil,  et  en  peu  de  temps  il  le  guérit, 
quoique  ce  Prince  eût  perdu  tonte  espérance  de 
pouvoir  jamais  se  servir  de  son  pied.  Cette  cure 
achevée,  Darius  lui  fit  présent  de  deux  paires  de 
ceps  d'or.  Démocèdes  lui  demanda  (34a)  s'il  pré- 
tendoit  doubler  ainsi  son  mal  en  récompense  de 
sa  guérison.  Le  Roi,  charmé  de  cette  repartie, 
l'envoya  à  se&  femmes.  Les  eunuques,  qui  le 
conduisoient  ,  leur  dirent  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  rendu  la  vie  au  Roi.  Ces  femmes  firent  pré- 
sent  à  Démocèdes  de  statères  qu'elles  puîsoîent 
dans  (a43)  un  cofire  avec  une  soucoupe.  Ce  pré- 

(a)  Cëtoit  nn  imtnuneut  de  tortare. 
Tome  III.  O 
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sent  fut  si  considérable ,  que  le  domestique  qui 
lesttÎToit,  et  qui  s'appeloitSciton,  fit  une  grosse 
somme  des  pièces  d'or  qu'il  ramassa  à  mesure 
qu'elles  tomboient  des  soucoupes. 

GXXXI.  Voici  à  quelle  occasion  Démocèdes 
avoit  quitté  Crotone,  sa  patrie  y  et  s'étoit  attaché 
à  Polycrates,  Il  (a44)  yivoit  arec  nn  père  d'un  ca- 
ractère dur  et  colère.  Ne  pouvant  plus  supporter 
ion  humeur,  il  alla  à  Egine,  où  s'élant  établi,  il 
surpassa,  dès  la  première  année ,  les  plus  habiles 
Médecins ,  quoiqu'il  ne  se  fût  point  préparé  à  y 
exercer  sa  profession ,  et  qu'il  n'eût  aucun  des 
instrumens  (a)  nécessaires.  La  seconde  année,  les 
Eginètes  lui  donnèrent  un  (£)  talent  de  pension 
sur  le  trésor  public.  La  troisième,  les  Athéniens 
lui  firent  une  pension  (ûiS)  de  cent  (c)  mines. 
Enfin  la  quatrième  année,  Polycrates  lui  offrit 
deux  {d)  taléns  ;  et ,  par  cette  amorce ,  l'attira 
à  Samoa.  C'est  à  lui  que  les  Médecins  de  Crotone 
doirent  la  plus  grande  partie  de  leur  réputation. 
Il  fut  un  temps  où  on  les  regarda  comme  les  pre- 
miers Médecins  de  toute  la  Grèce  »  et  les  Cyré- 
néens  comme  les  seconds.  Vers  le  même  temps , 

(a)  Ia  ClhinirgM  n'étoît  point  autnCcû  sépara  de  la 
iîéàecmo. 

(b)  5,4oo  liv.  de  notre  n 

(c)  g,ooo  Ut. 
{d)  lOjSoo  liv. 
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les  Argiens  (a46)  passoient  pour  les  plu^  habiles 
Musiciens  de  la  Grèce. 

CXXXILDémocèdesayantpBrfaitemeutguéri 
Darina  ^  on  lui  donna  une  très-grande  maison  i 
Suses;  il  mangeoit  à  la  table  du  Roi ,  et  rien  ne 
luinianquoit,quelalibertéderetourner en  Grèce. 
Il  obtint  duRoi  la  gracedes  Egyptiens,  qui  étoient 
auparavant  ses  Médecins  ordinaires,  et  qui ,  pour 
s'être  laissé  surpasser  en  leur  art  par  un  Médecia 
grec,  avoient  été  condamnés  à  être  niis  en  croix. 
Il  6t  rendre  la  liberté  à  un  Derin  d'Elée,  qui  avoit 
suiTi  Polycrates,  et  qu'on  avoit  mis  au  nombre 
des  esclaTea ,  sans  qu'on  songrât  à  lui.  Enfin  Dé- 
mocèdes  jouissoit ,  auprès  du  Roi,  d'une  très- 
grande  considération. 

CXXXin.  n  survint,  peu  de  temps  après,  à 
Atosse,  fille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius,  une 
tumeur  au  sein ,  qui  s'ouvrit  et  fit  de  grands  pro- 
grès. Tant  que  le  mal  fut  peu  considérable,  cette 
Princesse  le  cacha  par  pudeur,  et  n'en  dit  mot  à. 
personne.Maisquand  elle  vit  qu'il  devenoit  dan- 
gereux,  elle  manda  Démocèdes,  et  le  lui  fit  voir. 
Il  lui  promit  de  la  goérir;  mais  il  exigea  d'elle, 
avec  serment ,  qu'elle  l'obligeroit ,.  k  son  toui;, 
dans  une  chose  dont  il  la  prieroit, l'assurant ,  au 
reste,  qu'il  ne  lui  demanderoit  rien  dont  elle  eût 
à  rougir. 

CXXXIV.  Atosse,  guérie  par  les  remèdes  de 
Démocèdes,  résolut  de  lui  tenir  parole.  Etant  au 
lit  avec  Darius ,  elle  lui  parla  ainsi ,  selon  les  ia- 
O  3 
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stnictiom  deDémocècle5:«  Je  m'étonne,  Seigneur, 
»  qu'ayant  tant  cle  troupes  à  Totre  disposition , 
»  vous  demeuriez  tranquillement  dans  votre  pa- 
u  lais,sansEongerà  conquérirdenouveauxpays, 
»  et  à  étendre  les  bornes  de  votre  empire.  Ce- 

V  pendant  il  convient  à  un  Monarque  jeune,  et 
»  qui  possède  de  grandes  richesses,  de  se  signaler 
»  par  des  actions  qui  fassent  connoître  àses  sujets , 
ï>  qu'ils  ont  un  homme  de  cœur  à  leur  tête.  Il 
»  vous  importe ,  par  deux  raisons ,  de  suivre  mon 

V  conseil  :  la  première ,  pour  montrer  aux  Perses 
»  qu'ils  ont  un  Roi  plein  de  courage  et  de  valeur  ; 
s  la  seconde  ,  afin  qu'accablés  de  travaux ,  l'oîsi- 
u  veté  ne  les  porte  point  à  se  soulever  contre  vous. 
i)  Faites  donc  quelques  grands  exploits ,  tandis 
M  que  vous  êtes  dans  la  fleur  de  l'âge,'L'arae(247) 
»  croit  avec  le  corps }  mais ,  à  mesure  que  le  corps 
1)  vieilht ,  l'ame  vieillit  aussi,  et  devient  inhabile 
n  à  tout  ».  Ainsi  parla  Atosse,  suivant  les  instruc- 
tions de  Démocèdes. 

«  Vos  discours,  lui  répondit  Darius,  s'acctn^ent 
u  avec  mes  desseins.  J'ai  résolu  de  marcher  contre 
»  lesScytheSjetdeconstruireâceteffetjun  pont 
»  pour  passer  de  notre  continent  dans  l'autre.  I| 
»  ne  faut  que  peu  de  temps  pour  en  venir  à 
»  bout  ». 

«  Sei  gneur,  reprit  Atosse ,  ne  commencez  point, 
B  je  vous  prie,  par  lesScythesj  ils  serootÂvous 
»  quand  vous  le  voudrez  :  marchez  (2^8)  plutôt 
»  Contre  la  Grèce.  Car ,  Seigneur»  sur  ce  que  j'ai 
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»  «ui  dire  des  femme»  de  ce  pays ,  je  ne  désire 
»  rien  tant  que  d'avoir  à  mon  senrice  des  Lacé- 
»  démoniènes ,  des  Argiène»,  des  Athéniènes  et 
»  des  Corinthiènes.  Vous  ayei  ici  l'homme  du 
»  monde  le  plus  propre  à  vous  instruire  de  ce  qui 
»  regarde  U  Grèce,  et  à  vous  servir  de  guide 
»  dan»  cette  expédition  ;  c'est  celui  qui  vous  a 
B  guéri  de  votre  entorse  ». 

•i  Puisque  vous  êtes  d'avi»  ,  répondit  Dariu»  , 
»  que  nous  commencion»  par  la  Grèce,  il  me 
y,  semble  qu'avant  tout,  il  est  a  propo»  d'envoyer 
x  quelques  Perse»  avec  l'homme  dont  vous  me 
M  parlez ,  pour  prendre  une  connoissance  exacte 
I)  du  pays  j  et ,  lorsqu'à  leur  retour,  il»  m'auront 
»  imtruit  de  tout  ce  qu'il»  auront  vu  et  appri» ,  je 
»  me  mettrai  en  marche  ». 

CXXXV.  A  peine  eut-il  dit  ce»  cho»e8 ,  qu'il 
le»  exécuta.  Dès  que  le  jour  commença  à  paroitre, 
il  St  venir  quinze  Perse»  des  premiers  de  la  Na- 
tion ,  leur  commanda  de  suivre  Démocèdes ,  de 
reconnoitre  avec  lui  tous  les  pays  maritime»  de  la 
Grèce,  et  leur  enjoignit  sur -tout  de  prendre 
garde  qu'il  ne  leur  échappât ,  et  de  le  ramener 
avec  eux,  quelque  chose  (3*9)  qui  arrivât.  Ce» 
ordres  donnés ,  il  manda  Démocède» ,  le  pria  de 
revenir,  de»  qu'il  auroit  fait  voir  aux  Per»e« 
toute  la  Grèce.  Il  lui  commanda  aussi  de  porter, 
avec  lui,  tous  se»  meubles ,  pour  en  faire  présent 
i  son  père  et  à  »es  frères ,  lui  promettant  de  le 
dédommager  au  centuple  ;  et,  outre  cela,  il  lui  dit 
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qu'il  le  feroit  accompagner  par  (aâo)  on  vais- 
seau de  charge,  rempli  de  ces  préseas,  et  de 
toutes  sortes  de  richesses.  Les  promesses  de  ce 
Prince  étoient ,  comme  je  le  crois ,  sans  artifice  ; 
cependant  Démocèdes,  craignant  qu^il  n'eût 
dessein  de  l'éprouver  C^^i) ,  accepta  tous  ses 
dons  sans  montrer  (aSi*)  beaucoup  d'empresse- 
ment. Mais,  pour  les  meuhles  et  autres  effet» 
qui'  lui  apparten<»ent ,  il  dit  qu'il  les  laisseroit 
à  Suse»,  afin  de  les  retrouver  a  son  retour.  II  se 
contenta  du  vaisseau  de  charge  que  lui  promet- 
loit  le  Roi ,  afin  de  porter  les  préseus  qu'il  faisoJt 
à  ses  frères, 

CXXXVI.  Darius,  lui  ayant  aussi  donné  ces 
ordres ,  lui  dit  de  se  rendre ,  avec  les  Perses ,  sur 
les  bords  de  la  mer.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  en 
Phénicie ,  ils  allèrent  à  Sidon ,  où  ils  firent  équi- 
per sur-te-champ  deux  trirèmes  et  un  gros  vais- 
seau de  charge ,  qu'ils  remplirent  de  tontes  sortes 
de  richesses.  Leurs  préparatifs  achevés,  ils  pas* 
sèrent  en  Grèce ,  dont  ils  visitèrent  les  côtes ,  et 
levèrent  le  plan.  Enfin  ,  après  en  avoir  reconnu 
les  places  les  plus  célèbres ,  ils  firent  voile  en 
Italie  ,  et  abordèrent  à  Tareute.  Aristophilides , 
Roi  de  ce  pays ,  fit  ôter ,  par  bonté  (aâa)  pour 
Démocèdes ,  le  gouvernail  des  vaisseaux  des 
Mèdes,  et  arrêter,  en  même  temps,  les  Perses 
comme  espions,  Tandii  qu'on  lestenoiten  prison^ 
Démocèdes  se  retira  à  Crotone.  Lorsqu'il  fut 
ftrrivé  cliez  lui ,  Aristopliilides  relâcha lesPerses^ 
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«t  leur  rendit  ce  qu'il  avoit  fait  enlever  de  leurs 
Vaisseaux. 

CXXXVn.  Le»  Perse»,  ayantremisàlaroile, 
poureuirirent  Démocèdes ,  et  arrivèrent  à  Cro- 
-tone.  Us  l'arrêtèrent  dans  la  place  publique ,  où 
ils  le  rencontrèrent.  La  crainte  de  la  puissance 
des  Perses  avoit  disposé  une  partie  des  Croto- 
niates  à  le  leur  remettre  ;  mais  d'autres  I'arra-> 
obèrent  de  leurs  mains,  et  les  repoussèrent  à  coups 
de  bâtons  (355). 

«  Crotoniatcs ,  leur  disoient  les  Perses ,  prenea 
»  garde  à  ce  que  vous  faites  :  celui  que  tous  nous 
»  enlevez  est  un  esclave  fugitif;  il  appartient  au 
»  Roi.  Penses-Tous  donc  que  Darius  souffre  im- 
}>  punément  une  telle  insulte,  et  que  vous  vous 
»  trouviez  bien  de  nous  avoir  arracbé  Démocè- 
»  des  ?  car  enfin ,  votre  ville  ne  sera-t-elle  pas  la 
u  première  que  nous  attaquerons ,  et  que  nous 
»  tâcberons  de  réduire  en  servitude  »  ? 

Ces  menaces  furent  inutiles.  Les  Crotoniàtes,- 
sans  y  avoir  égard ,  leur  enlevèrent  non  -  seule- 
ment Démocèdes ,  mais  encore  le  vaisseau  de 
cbarge  qu'ils  avoient  amené  avec  eux.  Les  Perses  , 
privés  de  leur  guide,  retournèrent  en  Asie,  sans 
cbercber  à  pénétrer  plus  avant  dans  la  Grèce 
pour  reconnoitre  le  pays. 

Démocèdes,  à  leur  départ,  leur  enjoignit  de 
dire  à  Darius  qu'il  étoit  fiancé  avec  la  fille  de 
Milon.  Le  nom  de  ce  (354)  Lutteur  étoit  alors 
fort  connu  à  la  cour  dePerse.  Pour  moi ,  je  pense 
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qu'il  hâta  ce  mariage ,  et  qu'il  y  dépensa  ^e  gran- 
des sommes  y  afin  de  faire  voir  à  Darius  qu'il 
jouissoit  aussi  dans  sa  patrie  d'une  grande  consi- 
dération. 

CXXXVni.  Les  Perses  ayant  levé  l'ancre ,  les 
Tents  les  écartèrent  de  leur  route ,  et  les  ponssè- 
reot  en  lapygie,  où  on  les  fit  prisonniers.  Mais 
Gillus,  banni  de  Tarente,  les  délÎTra,  et  les  re- 
mena à  Darius.  La  reconnoissance  aroit  disposé 
ce  Prince  à  lui  accorder  toutes  ses  demandes. 
Gillns  lui  raconta  sa  disgrâce  ^  et  le  pria  de  le 
faire  rétablir  à  Tarente.  Mais,  pour  ne  pas  jeter 
l'épouvante  et  le  trouble  dans  la  Grèce,  comme 
cela  n'auroit  pas  manqué  d'arriver ,  si  l'on  eût 
envoyé  à  cause  de  lui  une  flotte  considérable  en 
Italie ,  il  dit  que  les  Cnidiens  sufHroient  seuls 
pour  le  rétablir  dans  sa  patrie ,  et  qu'étant  amis 
des  Tarentins,  il  étoit  persuadé  qu'à  leur  sollici-» 
tation ,  on  no  feroit  nulle  difficulté  de  lui  accor- 
der son  rappel.  Darius  le  lui  promit;  et,  sans  dif- 
férer plus  long  -  temps ,  il  envoya  un  exprès  à 
Cnide,  avec  ordre  aux  Cnidiens  de  remener  Cil-'  . 
lus  à  Tarente.  Les  Cnidiens  obéirent;  mais  ils  ne 
purent  rien  obtenir  des  Tarentins ,  et  ils  n'étoieot 
point  assez  puissans  pour  employer  la  force.  C'est 
ainsi  que  les  cboses  se  passèrent.  Ces  Perses  sont 
les  premiers  qui  soient  venus  d'Asie  en  Grèce, 
pour  reconnoltre  te  pays. 

CXXXIX.  Après  ces  événemens ,  Darius  prit 

S4mo9.  De  toutes  les  villes ,  tant  Grecques  que 

Barbares, 
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Barbares,  celle-ci  fut  la  première  qu'il  attaqua, 
pour  tes  raisons  que  je  Tais  dire.  Beaucoup  de 
Grecs  aroient  suivi  Cambyses ,  âls  de  Cyrus ,  dans 
•on  expédition  en  Egypte  ;  les  uns ,  comme  (365) 
on  peut  le  croire ,  pour  trafiquer ,  d'antres  pour 
s^rir,  et  quelques-uns  aussi  par  curiosité >  et 
pour  voir  le  pays.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut 
Syloson,  banni  deSamos,  fils  (aSB)  d'^acès^  et 
frère  de  Polycrates.  H  lui  arriva  une  aventure 
qui  contribua  à  sa  fortune.  Se  promenant  un  jour 
sur  la  place  de  Memphïs ,  un  manteau  d'écarlate 
sur  les  épaules,  Darins,  qui  n'étoit  alors  qu'un 
simple  Garde-du-corps  de  Cambyses ,  et  qui  ne 
jouissoit  pas  encore  d'une  grande  considération  , 
Fapperçut,  et  eut  envie  de  son  manteau.  Il  s'ap- 
procha de  cet  étranger ,  et  le  pria  de  le  lui  vendre. 
Syloson ,  remarquant  que  Darius  en  avoit  une 
envie  extrême,  lui  répondit ,  comme  inspiré  de 
quelque  Dieu  :  «  Pour  quelque  prix  que  ce  soit , 
n  je  ne  veux  point  le  Tendre)  mais,  puisqu'il  faut 
u  que  les  choses  soient  ainsi ,  j'aime  mieux  voua 
u  en  faire  présent  ».  Darius  loua  sa  générosité, 
et  accepta  le  manteau. 

GXL.  .Syloson  croyoit  avoir  perdu  son  man- 
teau par  son  trop  de  facilité}  mais,  quelque  temps 
après ,  Cambyses  étant  mort-,  les  sept  Perses  détrô- 
nèrentleMage,  et  Darius,  l'un  des  sept  conjurés, 
monta  sur  le  tràne.  Syloson  ayant  appris  que  la 
couronne  étoit  échue  à  celui  à  qui ,  sur  ses  vives 
iostancçs,  il  avoit  donné  son  manteau  en  Egypte, 
Tome  III,  P 
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part  pour  Siues,  se  rend  au  palais,  et,  s' étant  assis 
an  vestibule,  il  dit  qu'il  aToit  autrefois  obligé 
Darius.  Le  Garde  de  la  porte,  qui  avoit  entendu 
ce  discours ,  en  fit  son  rapport  au  Roi.  «  Quel  est 
»  donc  ce  Grec ,  se  dit  en  lui  -  même  Darius 
»  étonné,  qui  m'a  préTcnn  (aSy)  de  ses  bienfaits  7 
»  Je  n'ai  que  depuis  peu  la  puissance  souveraine , 
»  et  depuis  ce  temps ,  à  peine  peut-il  en  être 
v  Tenu  un  seul  k  ma  cour.  Pour  moi,  je  ne  sache 
»  point  qu'aucun  Grec  m'ait  rien  prêté.  Mais 
»  qu'on  le  fasse  entrer }  je  verrai  oe  qu'il  veut 
»  dire». 

Le  Garde  ayant  introduit  Syloson,  les  Inter- 
prètes lui  demandèrent  qui  il  ètoit ,  et  en  quoi  il 
pottToit  se  vanter  d'avoir  obligé  Darius.  Syloson 
raconta  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au  sujet  du  man- 
teau ,  et  ajouta  que  c'étcàt  lui-même  qui  l'avoit 
donné. 

«  O  le  plus  généreux  de  tous  les  hommes  !  ré- 
»  pondit  Darius  ;  vous  êtes  donc  cdni  qui  m'avez 
v  fait  un  présent  dans  le  temps  où  je  n'avois  pas 
»  la  moindre  autmité  !  Quoique  ce  présent  soit 
v  peu  de  chose,  je  vous  en  ai  cependant  autant 
i>  d'obligation  que  si  j'en  recevois  aujourd'hui  un 
»  considérable  ;  et,  pour  reconnottre  ce  j^aisir , 
»  je  vous  donnerai  tant  d'or  et  d'argent ,  que  vous 
»  n'aurez  jamais  sujet  de  vous  repentir  d'avoir 
»  obligé  Darius ,  fils  d'Hystaspes.  Grand  Roi , 
u  reprit  Syloson,  je  ne  vous  demande  ni  or  ni 
B  argent}  rendes-moi  Samos,  ma  patrie,  et  dé- 
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»  lirrez-Ia  de  roppression.  Depuis  qu'Orétèe  a 
»  fait  mourir  mon  frère  Polycrates ,  un  de  nos 
»  escla-res  s'en  e«t  emparé  ;  c'est  cette  patrie  que 
»  je  TOUS  demande:rendez-la-moi,SeigDearf 
»  sans  effusion  de  sang ,  et  ne  permettez  pas 
»  qu'elle  «oit  réduite  en  servitude  » , 

CXU.  Darius  lui  accorda  sa  demande.  H  en- 
voya une  armée  sous  les  ordres  d'Otanes ,  nu  des 
sept  qui  aroient  détrôné  le  Mage ,  et  lui  recom- 
manda d'exécuter  tout  ce  dont  Syloson  le  prie- 
roit.  Otanes  se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer ,  où 
il  fit  embarquer  ses  troupes  (sSS). 

CXLII.  Mseandrius,  fils  de  Maandrius ,  avoit 
alors  la  puissance  souveraine  dans  l'tle  de  Samos  ; 
Polycrates  lui  en  «Toit  confié  la  régence.  Il  vou- 
lut se  montrer  le  plus  juste  de  tous  les  hommes  ; 
mais  les  circonstances  ne  le  lui  permirent  pas. 
Quand  il  eut  appris  la  mort  de  Polycrates ,  il 
érigea  d'abord  un  autd  à  Jupiter  libérateur,  et 
traça  autour  de  cet  autel  (  s5g  } ,  l'aire  sacrée 
qu'on  Toit  encore  aujourd'hui  dans  le  faoxbourg 
de  Samos.  Ensuite  il  convoqua  une  assemblée  de 
tons  les  citoyens,  et  leur  tint  ce  discours  :  a  Vous 
u  savez,  Samiou,  que  Polycrates  m'a  confié  son 
M  sceptre  avec  son  autorité,  et  qu'aujourd'hui  il 
»  ne  tient  qu'à  moi  de  conserver  l'empire  sur 
»  vous.  Mais,  autantquejele  pourrai,  je  ne  ferai 
u  jamais  ce  que  je  condamne  dans  les  autres.  J'ai 
»  blâmé  Polycrates  de  s'être  rendu  maitre  de  ses 
»  égaux,  et  je  n'approuverai  jamais  la  mémecon- 
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»  duite  dans  an  autre.  Mais  enfin  il  a  rempli  sa 
B  destinée.  Quant  à  moi  j  je  me  démets  de  la 
»  puissance  souveraine ,  et  je  rétablis  Tégalité. 
»  Accordez-moi  seulement,je  TOUS  prie,  par  une 
»  sorte  de  distinction  que  je  crois  juste,  six  ta- 
»  lens  (a)  de  Fargent  de  Polycrates.  Permettez 
i>  encore  que  je  rae  réserre ,  à  moi  et  à  mes 
v  descendans,  &  perpétuité,  le  sacerdoce  de  Ju- 
u  piter  Libérateur ,  à  qui  j'ai  élevé  un  autel ,  et 
»  je  TOUS  rends  votre  ancienne  liberté  ». 

Telles  furent  les  demandes  et  les  promesses  de 
Mscandrius  ;  mais  un  Samien ,  se  levant  du  mi- 
lien  de  rassemblée,  lui  dit  :  aVous  ne  méritez  pas 
»  de  nous  commander,  vous  qui  avez  toujours 
i>  été  un  méchant  et  un  scélérat.  H  faut  bien  plu- 
v  tôt  vous  faire  rendre  compte  de  l'argent  qne 
u  TOUS  avez  eu  en  maniement  ».  Celui  qui  parla 
de  la  sorte ,  s'appeloit  Télésarque  ;  il  jouissoit 
d'une  grande  considération  parmi  ses  conci- 
toyens. 

■  CXLni.  Meeandrins  faisant  réflexion  qne  s'il 
se  dépouilloit  de  l'autorité  souveraine,  quelqu'un 
s'en  emparerait ,  et  se  mettroit  en  sa  place ,  ne 
pensa  plus  k  la  quitter.  Dès  qu'il  fut  rentré  dans 
la  citaddle,  il  manda  les  citoyens  l'an  après  l'au- 
tre, comme  s'il  eut  touIu  leur  rendre  compte  de 
l'administration  des  finances^  mais  ils  furent  ar- 
rêtés et  mis  aux  fers.  Pendant  qu'ils  étoient  en 

(a)  33,4oo  liv. 
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prison  f  Mœandrius  tomba  malade.  Son  frère  Ly- 
carète  crut  qu'il  n'en  reviendroit  point ,  et  pour 
lunrper  plus  facilement  la  puissance  souveraine 
dans  Samoa ,  il  fit  mourir  tous  les  prisonniers  : 
car  il  paroU  bien  que  lea  Samiens  regardoient 

(360)  comme  une  chose  indigne  d'un  homme 
libre ,  d'obéir  à  un  Tyran. 

CXLCV .  Cependant ,  les  Perses  qui  ramenoïent 
Syloeon  étant  arrivés  à  Samos,  n'y  trouvèrent 

(361)  pas  la  moindre  résistance.  Ceux  du  parti  de 
Mseandrius ,  et  Mœandrius  lui-même,  leur  décla- 
rèrent qu'ils  étoient  prêts  à  capituler  et  à  sortir  de 
l'ile.  Otanes  accepta  cette  propositioii }  et  lorsque 
le  traité  eut  été  conclu  y  les  gens  les  plus  distin- 
gués d'entre  les  Perses  firent  apporter  des  ei^es, 
et  s'assirent  devant  la  forteresse. 

CXLV.  Le  Tyran  Mseandrius  avoit  un  fr^^ 
nommé  Charilée ,  dont  l'esprit  n'étoit  pas  fort 
sain,  et  qu'on  tenoit  enchaîné  dans  une  prison 
souterraine ,  pour  quelque  faute  qu'il  avoit  com- 
mise. Charilée,  informé  de  ce  qui  se  passoit,  et 
ayant  vu  par  une  ouverture  de  sa  prison  les  Per- 
ses tranquillement  assis ,  se  mit  à  crier  qu'il  vou- 
loit  parler  à  son  frère.  Mseandrius,  qui  l'avoit 
entendu ,  ordonna  de  le  délier,  et  de  le  lui  ame- 
ner, n  n'eut  pas  plutôt  été  amené ,  que  char- 
geant son  frère  d'invectives ,  il  tâcha  de  l'engager 
à  se  jeter  sur  les  Perses,  «c  O  le  pins  lâche  de  tons 
»  les  hommes  !  tu  as  bien  eu  le  cœur  assez  dur 
»  pour  m«  faire  enchaîner  dans  une  prison  sou* 


,flt>vGoogle 


Il8  HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 
»  terraine ,  moi  qui  suis  ton  frère ,  et  qui  n'ai 
»  mérité  par  aucun  crime  un  pareil  traitement  ; 
»  et  tu  n'as  pas  le  courage  de  te  venger  des  Per- 
»  ses ,  qui  te  chassent  de  ta  maison  et  de  ta  pa- 
u  trie,  quoiqu'il  te  soit  facile  de  les  vaincre.  Mais, 
»  si  tu  les  redoutes,  donne-moi  tes  troupes  anxl- 
u  liaires ,  et  je  les  ferai  repentir  d'être  Tenus  ici. 
»  Quant  à  toi ,  je  suis  prêt  à  te  renvoyer  de  cette 
»tle». 

CXLVI.  Ainsi  parla  Charilée.  Mseandrius  prit 
en  bonne  part  son  discours.  Il  n'étoit  pas  cepen- 
dant ,  à  mon  avis,  assez  insensé  pour  s'imaginer 
qu'avec  ses  forces  il  pourroit  l'emporter  sur  le 
Roi;  mais  il  envioit  à  Sylôson  le  bonheur  de 
recouvrer ,  sans  peine ,  la  ville  de  Samos ,  et  de 
la  recevoir  florissante ,  et  sans  qu'on  y  eût  fait  le 
moindre  dégât.  En  irritant  les  Perses ,  il  vouloit 
aSbiblir  la  puissance  des  Samiens,  et  ne  les  Uvr»* 
qu'en  cet  état.  Il savoit bien ,  en  effet,  que,  si  les 
Perses  étoient  maltraités,  ils  s'aigriroient  contre 
les  Samiens.  D'ailleurs  il  avoit  un  moyen  sûr  pour 
se  retira  de  l'île  quand  il  le  voudroit.  Il  avoit 
fait  pratiquer  sous  terre  un  chemin  qui  coodui- 
eoit  de  la  forteresse  à  la  mer.  Et  en  effet ,  il  sortit 
de  Samos  par  cette  route,  et  mit  à  la  voile.  Fen- 
dant ce  temps-U ,  Charilée  ayant  fait  prendre  Ie& 
armes  à  toutes  les  troupes  auxiliaires,  ouvrit  les- 
portes,  et  fit  une  sortie  sur  les  Perses,  qui,  bien, 
loin  de  s'attendre  i  cet  acte  d'hostilité,  croyoient 
que  tout  étoit  réglé.  Les  auxiliaires  tombèrent  sur 
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ces  Pênes  de  distinction ,  qu'ils  trouvârent  (•263) 
assis ,  et  les  massacrèmit.  Tandis  qu'ils  les  pas- 
«oient  au  fil  de  l'épée ,  le  reste  de  l'armée  Perse 
viat  au  secours,  et  poussa  les  auxiliaires  avec  tant 
de  vigueur,  qu'ils  furent  contraints  de  se  renfer* 
mer  dans  la  forteresse, 

CXLVII.  Otanes  s'étoit  ressouvenu  jusqu'alors 
des  ordres  que  Darius  lui  avoit  donnés  en  par- 
tant ,  de  ne  tuer  aucun  Samien ,  de  n'en  réduire 
aucun  en  servitude ,  et  de  rendre  File  de  Samos 
à  Syloson  ,  sans  permettre  qu'on  y  fît  le  dégât. 
Mais,  à  la  vue  du  carnage  qui  s'étoit  fait  des 
Perses,  il  les  oublia.  ïl  ordonne  à  son  armée  de 
faire  raain-basse  sur  tout  ce  qu'elle  trouveroit  en 
son  chemin ,  hommes  et  enfans,  sans  aucune  dis- 
tinction. Ainsi,  tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes 
assiégeoit  la  citadelle,  les  autres  passèrent  au  fil 
de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent,  tant 
dans  les  lieux  sacrés  que  dans  les  profanes. 

CXLYIII.  Mseandrius  s'étant  sauvé  de  Samos, 
fit  voile  à  Lacédémone.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé 
avec  les  richesses  qu'il  avoit  emportées,  il  fit  tirer 
de  ses  cofiires,  des  coupes  d'or  et  d'argent,  et  ses 
gens  se  mirent  à  les  nettoyer.  Pendant  ce  temps-là, 
il  alla  trouver  Cléomènes ,  fils  d'Anaxandrides , 
Roi  de  Sparte  ;  et ,  s'entretenant  avec  lui ,  il 
l'amena  insensiblement  dans  sa  maison.  Voyant 
ce  Prince  saisi  d'admiration  à  la  vue  de  ces  vases , 
il  ie  pressa  d'en  prendre  autant  qu'il  le  voudroit, 
et  de  les  faire  porter  dans  son  palais. 
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Cléomènea  montra ,  en  cette  occasion  ^  qu'il 
étoit  le  plus  juste  et  le  plus  désintéressé  des  hom- 
mes. Quoique  Mseandrius  insistât  jusqu'à  deux 
ou  trois  fois ,  il  ne  voulut  jamais  accepter  ses 
dons.  Mais  ,  ayant  appris  que  ce  Samien  faisoit 
présent  de  ces  rases  à  d'autres  citoyens,  et  que, 
par  ce  moyen ,  il  se  procureroit  du  secours ,  il 
alla  trouver  les  Ephores ,  et  leur  remontra  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  la  République  de  faire  sortir 
du  Péloponnèse  cet  étranger,  de  crainte,  ajouta-t- 
il,  qu'il  ne  me  corrompe  moi-mênie  et  d'autres 
citoyens  aussi.  Les  Ephores  approuvèrent  le  con- 
seil de  Cléomènes  ,  et  firent  signifier  à  Msean- 
drius, par  un  Héraut,  qu'il  eût  (365)  à  sortir 
des  terres  de  la  République. 

CXLIX.  Quand  les  Perses  eurent  pris  tons  les 
habitans  de  3amo3 ,  comme  dans  (964)  un  filet, 
ils  remirent  la  ville  à  Syloson  ;  mais  déserte  et 
sans  aucun  (_^5)  habitant.  Quelque  temps  après, 
Otanes  repeupla  cçtte  tle  ,'à  l'occasion  d'une 
vision  qu'il  eut  en  songe ,  et  d'un  mal  dont  il  se 
sentit  attaqué  aux  parties  de  la  génération. 

CL.  Tandis  que  l'armée  navale  se  rendoit  à 
Samos ,  les  Babyloniens  se  révoltèrent  après  avoir 
fait  de  grands  préparatifs.  Pendant  le  règne  du. 
Mage ,  et  tandis  que  les  sept  Perses  se  soulevoient 
cqntre  luj ,  ils  profitèrent  de  ce  temps  et  des 
troubles  qu'il  y  eut  à  cette  occasion ,  pour  se 
disposer  à  soutenir  ifn  siège ,  «ans  que  les  Perses 
ça  eussent  la  pioindre  connoissance.  Après  qu'ils 
eurent 
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eurent  secoué  oiiTertemeut  le  joug ,  ils  prirent  les 
mesures  euivantea.  De  toutes  les  femmes  qui  se 
trouTèrent  dans  Babylone,  chaque  homm  e ,  indé- 
pendamment de  sa  mère ,  ne  se  réserva  que  celle 
qu'il  aimoit  le  plus  de  toutes  celles  de  sa  maison. 
Quant  aux  autres,  ils  les  assemblèrent  toutes  en 
un  même  lieu,  et  les  étranglèrent.  Celle  que 
chacun  s'étoit  réservée,  devoit  lui  apprêter  k 
manger,  et  ils  étranglèrent  le  reste,  atin  de  mé- 
nager leurs  provisions. 

CLI.  A  la  première  nouvelle  de  leur  révolte , 
Darius  assembla  toutes  ses  forces,  et  marcha 
Gontr'eux.  Lorsqu'il  fut  arrivé  devant  la  place , 
il  en  forma  le  siège  ;  mais  les  Babyloniens  firent 
Toir  qu'ils  s'en  inquiétoient  peu.  Ils  montèrent 
sur  leurs  remparts,  et  se  mirent  à  danser,  et  k 
faire  des  ploism  teries  contre  Darius  et  son  armée; 
et  l'un  d'entr'eux  leur  dit  cette  parole  remar- 
quable :  a  Perses ,  pourquoi  perdre  ainsi  le  temps 
»  devant  nos  murailles?  Retirez -vous  plutôt: 
»  TOUS  prendrez  Babylone ,  lorsque  les  mules 
»  engendreront  ».  Ainsi  parla  un  Babylonien  , 
ne  pensant  pas  qu'une  mule  pût  jamais  (366)  en- 
gendrer. 

-  CLII.  n  y  avoit  déjà  un  an  et  sept  mois  que 
Darius  étoit  avec  son  armée  devant  Babylone , 
sans  pouvoir  la  prendre  ;  il  en  étoit  très-afiOigé. 
11  s'étCHt ,  mais  en  vain ,  servi  de  tontes  sorte» 
de  stratagèmes  ;  il  avoit  même  eu  recours  à  celui 
qui  avoit  autrefois  réussi  à  Cyrus  ;  mais  les  Baby- 
ToTTte  III.  Q 
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Ioniens  se  tenoieat  sans  cesee  sur  lenrs  gardes ,  et 
il  n'étoit  pas  possible  de  les  forcer. 

CLIII.  Le  TÎngtième  mois  du  siège,  il  anira 
nn  prodige  chez  Zopyre,  £Is  de  ce  Mègabyse, 
qui ,  avec  les  six  autres  Conjurés  ,  détrmia  le 
Mage.  Une  des  mules ,  qui  lui  serroient  k  porter 
ses  pToTÎsions,  fit  un  poulain.  Il  n'en  voulut 
d'abord  rien  croire  ;  mais ,  s'en  étant  conTamcu 
par  ses  yeux ,  il  défendit  expressément  à  ses  gens 
d'en  parler.  S'étant  mis  ensuite  à  réfléchir  sur  ce 
prodige,  il  se  rappela  les  paroles  du  Babylonien  » 
qui  avoit  dit,  au  commencement  du  siège,  qu'on 
prendrait  la  ville  lorsque  les  mules ,  toutes  (367) 
stériles  qu'elles  sont ,  engendreroienl  II  crut  en 
conséquence  de  ce  (a68)  présage ,  qu'on  pouvoit 
prendre  Babylone;  que  le  Babyloniea  avoitparlé 
de  la  sorte  par  une  permissitm  divine ,  et  que  le 
prodige  (a)  delamuleleregardoit. 

CLIV.  Ayant  reconnu  que  les  Destins  assu- 
roient  la  prise  de  Bahylone ,  il  alla  trouver  Da- 
rius y  et  lui  demanda  s'il  avoit  fort  à  cœur  la 
conquête  de  cette  place.  Ce  Prince  lui  ayant 
répondu  qu'il  le  sonhaitoit  ardemment ,  il  déli- 
béra comment  il  feroit  pour  s'en  emparer,  et 
{>our  que  la  prise  de  cette  ville  ne  p&t  être  attri- 
buée à  d'antre  qu'à  lui.  Les  Perses  estiment 
en  effet  beaucoup  (969)  les  belles  actions  ;  et , 
ches  eux ,  c'est  le  plus  sâi  moyen  de  parvenir 

{a)  D«ju  le  grec  1  Et  que  la  muie  M'oit  mù  bat  pour  lui. 
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aux  plus  grands  honneurs.  Ayant  fait  réfle- 
xion (970)  qu'il  ne  pouToit  se  rendre  mutre  de 
cette  place  ^  qu'en  se  mutilant ,  pour  passer 
ensuite  chez  les  ennemis  en  qualité  de  transfuge  ; 
il  ne  balança  pas  un  instant ,  et  ne  tint  aucun 
compte  d'une  difformité ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas 
possible  de  remédier,  H  se  coupa  donc  le  nez  et 
les  oreilles ,  se  rasa ,  d'une  manière  honteuse ,  le 
tour  de  la  tête ,  se  mit  le  corps  en  sang  à  coups 
de  fouet}  et,  en  cet  état,  il  alla  se  présenter  au 
Roi. 

CLV.  Darius  y  indigné  de  voir  un  homme  de 
ce  rang  si  cruellement  traité ,  se  lève  précipitam- 
ment de  son  trône ,  et  lui  demande ,  avec  em- 
pressementj  qui l'ayoït  ainsi  mutilé,  etpoor  quel 
sujet.  «  Personne  que  tous  ,  Seigneur ,  répondit 
M  Zopyre,  n'est  assez  puftsant  pour  me  traiter  de 
»  la  sorte.  Une  main  étrangère  ne  m'a  point  mis 
»  en  cet  état}  je  l'ai  fait  moi-même,  outré 
w  de  voir  les  Assyriens  se  moquer  des  Perses. 
»  O  le  plus  malheureux  des  hommes ,  s'écria 
u  Darius  ;  tous  cherches ,  par  ces  (a)  propos ,  à 
u  couvrir  d'an  beau  nom  l'action  la  plus  hon- 
»  teuse.  Insensé  I  les  ennemis  se  rendront-ils  donc 
))  plutôt,  parce  que  tous  voiis  êtes  ainsi  mutilé? 
»  N'aTcz-TOus  donc  pas  perdu  l'esprit ,  quand 
j>  TOUS  TOUS  êtes  .mis  en  cet  état  7  Seigneur , 

(a)  Dâiu  la  grec  :  En  disant  qut  voua  vous  êtes  traité  , 
A  cause  des  assiégés,  ^uns  mant^rs  irrimédiabis, 

Q  ' 
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».  reprit  Zopyre ,  si  je  tous  avois  commnDiqué 
i>  mon  dessein ,  tous  ne  m'auriez  jamais  permis 
»  de  l'exécuter  ;  aussi  n'ai-je  pris  conseil  que  de 
u  moi-même.  Babyloue  est  à  nous ,  si  tous  ne 
»  nous  manquez  pas.  Dans  l'état  où  tous  me- 
»  Toyez ,  je  vais  passer  dans  la  TÎIIe  en  qualité  de 
»  transfuge^je  dirai  aux  Babyloniens  que  ce  trai- 
»  tement  m'a  été  fait  par  votre  ordre  :  j'espère 
»  que  f  si  je  réussis  à  les  persuader ,  j'obtiendrai 
u  le  commandement  d'une  partiede  leurs  troupes. 
»  Pour  TOUS,  Seigneur ,  le  dixième  jour  après,  que 
»  j'aurai  été  reçu  à  Babylone  y  choisissez  mille 
»  hommes ,  dont  la  perte  vous  importe  peu  ; 
»  placez-les  près  de  la  porte  de  Sémiramis.  Sept 
)>  jours  après,  postez-en  deux  mille  antres ,  près 
u  de  la  porte  de  (271)  Ninive.  Laissez  ensuite 
»  passer  vingt  jours }  et  vous  enverrez  quatre  mille 
1)  hommes  près  de  la  porte  des  Chaldéens,  Mais 
»  que  les  uns  et  les  autres  n'aient,  pour  se  dé- 
D  fendre,  d'autres  armes  que  leurs  épées.  Enfin, 
»  le  vingtième  jour  après ,  faites  avancer  le  reste 
u  de  l'armée  droit  à  la  Tille ,  pour  donner  un 
»  assaut  général.  Mais ,  sur-tout,  placez-moi  les 
j>  Perses  aux  portes  Bèlides  et  Cissiènes.  Je  ne 
»  doute  point  que  les  Babyloniens,  témoins  de 
u  mes  grandes  actions,  ne  me  confient  entr' autres 
1)  choses  les  clefs  de  ces  poi-tes  :  alors  nous  aurons 
»  soin ,  les  Perses  et  moi ,  de  faire  ce  qu'il  fau- 
»  draCaya)  ». 
CL VI.  Ce  discours  achevé,  il  s'enfuit  vers  les 
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portes  de  la  ville  ,  se  retoamant  de  temps  en 
temps,  comme  s'il  eut  été  un  véritable  transfuge. 
Ceuxquiétoient  en  sentiaellesurles  tours,  l'ayant 
apperçu,  descendirent  promptement;  et,  ayant 
entr'ouvert  un  guichet  de  la  porte,  ils  lui  deman- 
dèrent qui  il  étoit,  et  ce  qu'il  venoit  chercher. 
n  leur  i^pondit  qu'il  étoit  Zopyre,  et  qu'il  venoit 
se  rendre  aux  Babyloniens.  Sur  cette  déclaration, 
les  gardes  de  la  porte  le  conduisirent  àl'assemblée 
delanation(i73).  Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  se  mit 
k  déplorer  son  malheur ,  il  attribua  à  Darius  le 
traitement  qu'il  s'étoit  fait ,  et  leur  dit  que  ce 
Prince  l'avoit  mis  en  cet  état ,  parce  que ,  ne 
voyant  nulle  apparence  de  forcer  la  place ,  il  lui 
avoit  conseillé  d'en  lever  le  siège.  «  Maintenant 
»  donc ,  leur  dit-il ,  je  viens  vers  vous ,  6  Baby- 
B  Ioniens ,  et  pour  votre  plus  grand  avantage ,  et 
»  pour  le  plus  grand. malheur  de  Darius,  de  sou 
»  armée  et  des  Perses.  Tous  ses  projets  me  sont 
»  connus  ;  il  ne  m'aura  point  ainsi  mutilé  impu- 
u  nément». 

CLVII.  Les  Babyloniens,  voyant  un  Perse  de 
la  première  qualité,  le  nez  et  les  oreilles  coupés , 
le  corps  déchirédecoups,ettout  en  sang,  crurent 
qu'il  disoit  vrai ,  et  qu'il  venoit  les  secourir.  Ils 
étoient  disposés  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  sou- 
haitoit.  Il  leur  demanda  des  troupes.  On  lui  en 
donna,  et  il  fit  tout  ce  dont  il  étoit  convenu  avec 
le  Roi. 

Le  dixième  jour  après  son  arrivée,  ilsortitàla 
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tête  des  troupes  dont  les  Babyloniens  lui  avoient 
confié  le  comniandenient  ;  et ,  ayant  iwesti ,  dans 
leur  poste,  les  premiers  mille  hommes  que  Darius 
Bvoit  envoyés  par  son  conseil,  il  les  tailla  en  pièces; 
Les  Babyloniens,  ayant  reconnu  que  ses  actions 
répondoient  à  ses  discours ,  en  témoignèrent  une 
grande  joie ,  et  n'en  furent  que  plus  disposés  â  lui 
obéir  en  tout 

Zopyre  laissa  passer  le  nombre  de  jours  dont  il 
étoit  convenu  avec  Darius  ;  et ,  s' étant  mis  à  la 
tête  de  l'élite  des  troupes  Babyloniènes ,  il  fit  une 
seconde  sortie,  dans  laquelle  il  tua  deux  mille 
hommes.  Les  Babyloniens,  témoins  de  cette  ac- 
tion ,  ne  s'entretenoient  que  de  Zopyre. 

Après  ce  second  exploit ,  laissant  encore  écou- 
ler le  nombre  de  jours  convenu,  il  fit  une  troi- 
sième sortie ,  ra^ia  ses  troupes  vers  le  poste  où  il 
avoitditàDariusd'envoyer  quatre  mille  hommes, 
et ,  les  ayant  investis ,  il  les  massacra.  Ce  nouveau 
succès  le  rendit  tout-puissant  parmi  les  assiégés  : 
il  étoit  tout ,  on  lui  confia  tout ,  le  commande*- 
ment  de  l'armée  et  la  garde  des  remparts. 

CLYIII.  Enfin  Darius  fit,  au  jour  marqué, 
approcher  son  armée  de  toutes  parts,  pour  don- 
ner un  assaut  général.  Alors  Zopyre  manifesta  sa 
fraude.  Tandis  que  les  Babyloniens ,  montés  sur 
les  remparts,  se  défendoient  contre  l'armée  de 
Darius ,  Zopyre  ouvrit  les  portes  GÎMiènes  et 
Bélides ,  et  introduisit  les  Perses  dans  la  place. 
Ceux  des  Babyloniens  qui  s'en  étoientapperçus,  se 
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réfugièrent  dans  te  toupie  de  Jupiter  Bélus.  Mais 
ceux  qui  ne  l'aToient  pas  vu  ,  tioreot  fenqe  dans 
leuTspostes^juBqu'àoe^u'ikeaatentauui  reconnu 
qu'on  le»  avoit  livrés  aux  ennemis. 

eux.  Ce  fut  ainsi  q«e  BsbyJone  tomba,  poiu: 
la  seconde  fois,  en  la  puissance  des  Penses,  Darius, 
s'en  étant  (37!)  rendu  BiaHnB ,  ea  fit  abattre  les 
murs,  et  enlever  toutes  les  partes.  -Cyms,  qui 
l'aroit  prise  avant  lui,  n'avoit  fait  bï  l'un  ni 
l'autre.  Il  6t  ensuite  mettre  en  croix  environ  trois 
mille  hommes ,  des  plus  distingués  de  Babylone. 
Quant  aux  autres ,  il  leur  permit  d'habiter  la  ville 
comme  auparavant  :  en  même  temps  il  eut  soin 
de  leur  donner  des  femmes ,  pour  la  repenpler  ; 
car  les  Babyloniens ,  comme  nous  l'avons  dit  au 
commencement  y  avoieot  étranglé  les  leurs ,  dans 
la  vue  de  ménager  leurs  provisions.  Il  ordonna 
donc  aux  peuples  voisins  d'envoyer  des  femmes 
à  Babylone ,  et  chaque  nation  fut  taxée  à  un  cer- 
tain nombre.  Elles  se  montoient  en  tout  k  cin- 
quante  mille.  C'est  de  ces  femmes  que  sont  des- 
cendus les  Babyloniens  d'aujourd'hui. 

CLX.  11  n'y  a  jamais  eu  en  Perse ,  au  jugement 
de  Darius,  dans  les  siècles  les  plus  reculés ,  ou 
dans  les  derniers  temps ,  personne  qui  ait  surpassé 
Zopyre  par  ses  belles  actions ,  excepté  Cyrus ,  k 
qui  jamais  aucun  Perse  ne  se  jugea  digne  d'être 
comparé.  OnrapportequeDariusdéclaroit  (375) 
souvent  qu'il  eàt  mieux  aimé  que  Zopyre  ne  se 
fût  pas  traité  si  cruellement, que  de  devenirmaître 
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de  (a)  vingt  aatres  TÎUes  comme  Babylone.  Il  lui 
accorda  les  pins  grandes  distinctions:  tous  les  ans, 
il  lui  faisoit  présent  de  ce  qae  les  Perses  regardent 
comme  le  plus  honorable.  Il  lui  donna  la  TÏUe  de 
Babylone  sans  en  exiger  la  moindre  redevance, 
pour  en  jouir  sa  vie  durant ,  et  y  ajonta  beaucoup 
d'antres'choses.  Zopyre  eut  un  fils,  nommé  Mé- 
gabyze  y  qui  commanda  (376)  en  Egypte  contre 
les  Athéniens  et  leurs  alliés.  Mégabyze  eut  un 
fils ,  qui  s'appeloit  aussi  (277)  Zopyre.  Celuinâ 
quitta  les  Perses ,  et  passa  Tolontaxrement  à 
Athènes. 

(a)  Duu  le  grec  :  De  vingt  Babylone»,  outre  celle  qu'il 
filait.  Mais  le  mot  autres  exprime  ce  sens. 


riN    OV    TROISIÈME    LITRE, 
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LIVRE  QUATRIEME. 

MELPOMÊNE. 

I,  A  PRÈS  la  prise  de  Babylone,  Darius  marcha 
en  personne  contre  les  Scythes.  L'Asie  étoit  alors 
riche ,  très-peaplée^  et  se  troDToit  dans  l'état  le 
plus  florissant.  Ce  Prince  souhaitoit  ardemment  se 
venger  deFînsutte  queles  Scythes  aToientfeite  les 
premiers  aux  Mèdes  ,  en  entrant  à  main  armée 
dans  leur  pays,  et  de  ce  qu'après  une  victoire 
complète ,  ils  étoient  devenus  les  maîtres  de  l'Asie 
aupérieure^pendantringt  huit  années, comme  je 
l'ai  (a)  dit  auparavant.  Ils  y  étoient  entrés  en 
poursuivant  les  Cimmériens ,  et  en  avoiefit  enlevé 
l'empire  aux  Mèdes ,  qui  le  possédoient  avant  leur 
arrivée. 

Après  nneabsence  de  vingt-huit  ans, les  Scythes 
avoient  voulu  retourner  dans  leur  patrie  }majs  ils 

(a)  lir.  I,  §.  ail  et  CT. 
Tome  III.  R 
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n'aToient  pas  trouvé  dans  cette  entreprise  moins 
de  difficultés  qu'ils  n'en  aToient  rencontré  en  tou- 
lant  pénétrer  en  Médie.  Une  armée  nombreuse 
étoit  allée  au-devant  d'eux  ,  et  leur  en  avoit  dis- 
puté l'entrée.  Car  leurs  femmes ,  ennuyées  de  la 
longueur  de  leur  absence ,  avoïent  eu  commerce 
avec  leurs  esclaves. 

II.  Les  Scythes  crèvent  les  yeux  k  tous  leurs 
esclaves ,  afin  de  les  employer  i  traire  le  lait^  dont 
ils  font  leur  boisson  ordinaire.  Ils  ont  des  soufflets 
d'os,quires8embIent  à  des  flûtes:il8  les  mettent  (l) 
dans  les  parties  naturelles  des  jumens  ;  les  esclaves 
soufflent  dans  ces  os  avec  la  bpuche ,  tandis  que 
d'autres  tirent  le  lait.  Ils  se  servent ,  à  ce  qu'il* 
disent ,  de  ce  moyen ,  parce  que  le  souffle  fait  en  - 
fler  les  veines  des  jumens,  et  baisser  leur  ma- 
melle. 

Lorsqu'ils  ont  tiré  le  lait ,  ils  le  versent  dans 
des  vases  de  bois,  autour  desquels  (a)  ils  placent 
leurs  esclaves  pour  le  remuer  et  l'agiter.  Ils  en- 
lèvent la  partie  du  lait  (3)  qui  surnage  ,  la  regar- 
dant comme  la  meilleure  et  la  plus  délicieuse, 
et  celle  de  dessous  comme  la  moins  estimée.  C'est 
pour  servir  à  cette  fonction  y  que  les  Scythes 
crèvent  les  yeux  à  tous  leurs  prisonniers,  car  ils 
ne  sont  point  cultivateurs ,  mais  nomades. 

III.  De  ces  esclaves  et  des  femmes  Scythes,  il 
étoit  né  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui ,  ayant  ap- 
pris quelle  étoit  leur  naissance,  marchèrent  au- 
devant  des  Scythes  qui  revenoient  de  la  Médie.  Ils 
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commeocèrent  d'abord  par  couper  le  pays,  en 
crensant  un  (4)  large  fossé,  depuù  les  monts 
Tauriques  jusqu'au  Palus-Moeotis, qui  est  d'une 
vaste  étendue.  Ils  allèrent  ensuite  camper  devant 
les  Scythes  qoi  tâclioient  de  pénétrer  dans  le 
pays  ,  et  les  combattirent  II  y  eut  entr'eux  des 
actions  fréquentes ,  sans  que  les  Scythes  pussent 
remporter  le  moindre  avantage.  «  Scythes ,  que 
»  faîsons-nous?s'écria  l'un  d'entr'eux;  s'ils  nous 
»  tuent  quelqu'un  des  n6tres,  notre  nombre  di- 
v  minue  ;  et,  si  nous  tuons  quelqu'un  d'entr'eux , 
»  nous  diminuons  nous-mêmes  le  nombre  de  nos 
n  esclaves.  Laissons  là,  si  tous  m'en  croyez,  nSs 
»  arcs  et  nos  javelots ,  et  marchons  à  eux ,  armés 
)>  chacun  du  fouet  dont  il  se  sert  pour  mener  ses 
»  chevaux.  Tant  qu'ils  nous  ont  vtis  avec  nos 
»  armes ,  ils  se  sont  imaginé  qu'ils  étoientnés  nos 
»  égaux.  Mais  quand ,  au  lieu  d'armes  ,  ils  nous 
»  verront  le  fouet  a  la  main ,  ils  apprendront 
»  qu'ils  sont  nos  esclaves,  et,  convaincus  de  la 
>i  bassesse  de  leur  naissance ,  ils  n'oseront  plus 
»  nous  résister  ». 

IV.  Ce  conseil  fut  suivi.  Les  esclaves  étonnés 
prirent  ausù-tôtlafuite,sans  songera  combattre. 
C'est  ÛQsi  que  rentrèrent  dans  leur  pays ,  les 
Scythes ,  qui ,  après  avoir  été  les  maîtres  de  l'Asie  , 
en  avoîent  été  chassés  par  les  Mèdes.  Darius  leva 
contre  eux  une  nombreuse  armée,  pour  se  venger 
de  cette  invasion. 

V.  Les  Scythes  disent  (5)  que  de  tontes  les 

R  3 
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nations  da  monde,la  leur  est  la  plus  (6)  nouvelle, 
et  qu'elle  commença  ainsi  que  je  vais  le  rap- 
porter. 

La  Scythîe  étoît  autrefois  up  pays  désert.  Le 
premier  homme  qui  y  naquit  s'appeloitTargitaiis. 
Ils  prétendent  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter  et  d'une 
fUle  du  Borystènes  :  cela  ne  me  paroit  nullement 
croyable  ;  mais  telleeet  l'originequ'îls rapportent. 
Ce  Targitaiis  eut  troia  fils  ;  l'aîné  s'appeloit  (7) 
Lipoxaïs ,  le  second  Arpoxais ,  et  le  plus  jeune 
Colaxàïa. 

Sousleurrègne,  il  tomba  du  ciel,  dans  la  Scy- 
thie,  une  charrue,  un  joug ,  une  hacheet  une  sou* 
coupe  d'or.  L'aîné  les  apperçut  le  premier,  et  s'en 
approcha  dans  le  dessein  de  s'en  emparer  ;  mais 
aussi-tôt  l'or  devint  brûlant.  Lîpoxaîs  s' étant  re- 
tiré, le  second  vint  ensuite ,  et  l'or  s'enflamma  de 
nouveau.  Ces  deux  frères  s'étant  donc  éloignés 
de  cet  or  brûtant ,  le  plus  jeune  s'en  approcha  ; 
et  trouvant  l'or  éteint,  il  le  prit  et  l'emporta  chex 
lui.  Les  deux  aînés  en  ayant  eu  connoissance,  lui 
remirent  le  Royaume  en  entier. 

VI.  Ceux  d'entre  les  Scythes  qu'on  appelle 
Auchate8,sont,  à  ce  qu'on  dit,  issus  de  Lipoxaïs  ; 
ceux  qu'on  nomme  Catiares  et  Traspies,  des- 
cendent d'Arpoxaïs,  le  second  des  trois  frères  ;  et 
duplusjeune,quifut(8)  Roi,  viennent  les  Para- 
lates.  Tous  ces  peuples  en  général  s'appellent  (9) 
Scolotes ,  du  surnom  de  Jeur  Roi  ;  mais  il  a  plu 
aux  Grecs  de  leur  donner  le  nom  (  1 0}  de  Scythes. 
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Vn.  C'est  ainsi  que  les  Scytbes  racontent  l'ori- 
gine de  leur  nation.  lU  ajoutent  qu'à  compter  de 
cette  origine  et  de  Targitaiis ,  leur  premier  Roi  ^ 
jusqu'au  temps  où  Darius  passa  dans  leur  pajrs ,  il 
n'y  a  pas  en  tout  plus  de  mille  (  1 1  )  ans  ;  mais  que 
certainement  il  n'y  en  a  pas  moins.  Quant  à  l'or 
sacré  (a) ,  les  Rois  le  gardent  avec  le  pUu  grand 
soin.  Chacun  d'eux  le  fait  venir  (i  a)  tous  les  ans 
dans  ses  Etats,  et  lui  ofire  de  grands  sacrifices  pour 
se  le  rendre  propice.  Si  celui  qui  a  cet  or  en  garde  , 
s'endort  le  jour  de  la  fête,  en  plein  air,  il  meurt 
dans  l'année  ,  suivant  les  Scythes  ;  et  c'est  pour  le 
récompenser  et  le  dédommager  (  1 3)  du  risque  qu'il 
court,  qu'on  lui  donne  toutes  les  terres  dont  il 
peut,  dans  une  journée ,  faire  (i4)  le  tour  à  che- 
val. Le  pays  des  Scythes  étant  trés-étendu ,  Cola- 
xais  le  partagea  en  trois  Royaumes ,  qu'il  donna 
à  ses  trois  fils.  Celui  des  trois  Royaumes  où  l'on 
gardoit  l'or  tomhé  du  ciel ,  étoit  le  plus  grand. 
Quant  aux  régions  situées  au  nord  et  an-dessus 
des  derniers  habitans  de  ce  pays ,  les  Scythes 
disent  que  la  vue  ne  peut  perc^  plus  avant,  et 
qu'on  ne  peut  y  entrer  à  cause  des  (i  5)  plumes 
qui  y  tombent  de  tous  eûtes.  L'air  en  est  rempli , 
et  la  terre  couverte  ;  et  c'est  ce  qui  empêche  la 
vue  de  pénétrer  plus  avant. 

Vni.  Voilà  ce  que  les  Scythes  disent  d'eux- 
mêmes  ,  et  du  pays  situé  au-dessus  du  leur.  Mais 

(a)  Voye»  (â-deMus,  §.  v. 
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les  Grecs,  qui  habitent  (i6)  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  raconteot  qu'Hercules,  emmenant  les 
troupeaux  de  bœufs  (  1 7)  de  G  éryon  j  arrira  dans 
le  pays  occupé  maintenant  par  les  Scythes ,  et 
qui  étoit  alors  désert  :  que  Géryon  demeuroit  par- 
delà  le  (18) Pont,  dans  une  île,  que  les  Grecs 
appellent  Erythie,  située  près  de  Gades ,  dans 
rOcéan,  au  (ig)  delà  des  Colonnes  d'Hercules. 
Ils  prétendent  aussi  que  l'Océan  commence  à  l'Est, 
et  environne  tonte  la  terre  de  ses  eaux  ;  mais  ils 
se  contentent  de  Taifirmer ,  sans  en  apporter  de 
preuves. 

Ils  ajoutent  qu'Hercules,  étant  parti  de  ce  pays, 
arriva  dans  celui  qu'on  connoît  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Scytbie  ;  qu'y  ayant  été  surpris  d'un 
orage  violent  et  d'un  grand  lîroid ,  il  étendit  sa 
peau  de  lion ,  s'en  enveloppa ,  et  s'endormit  ;  et 
que  ses  jumens ,  qu'il  avoit  détachées  de  son  char 
pour  paitre ,  disparurent  pendant  son  sommeil 
par  une  psTmission  divine. 

IX.  Hercules  les  chercha  à  son  réveil ,  par- 
courut tout  le  pays ,  et  arriva  enfin  dans  le  canton 
appelé  Hylée.  Là  il  trouva ,  dans  un  antre ,  un 
monstre  (ao)  composé  de  deux  natures,  femme 
depuis'  la  tête  jusqu'au-dessous  de  la  ceîntnre, 
serpent  par  te  reste  du  corps.  Quoique  surpris  en 
la  voyant ,  il  lui  demanda  si  elle  n' avoit  point  vu 
quelque  part  ses  chevaux.  «  Je  les  ai  chez  moi , 
»  lui  dit-elle  ;  mais  je  ne  vous  les  rendrai  point, 
»  que  vous  n'ayez  habité  avec  moi».  Hercules  lui 
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acccurda,  à  ce  prix,  ce  qu'elle  desiroit.  Cette 
femme  différoit  cependant  de  lui  remettre  ses  che- 
vaux ,  afin  de  jouir  plus  long-temps  de  sa  com- 
pagnie. Hercules  de  son  côté  souhaitait  les  recou- 
vrer pour  partir  incessamment.  Enfin  elle  les  lui 
rendit  >  et  lui  tint  en  même  temps  ce  discours  : 
«  Vos  chevaux  étoient  venus  ici  ;  je  vous  les  ai 
»  gardés  :  j'en  ai  reçu  la  récompense.  J'ai  conçu 
»  de  vous  trois  enfans.  Mais  que  faudra-t-il  que 
AJ'en  fasse,  quand  ils  (ai)  s^ont  grands?  Les 
»  établirai-je  dans  ce  pays-ci ,  dont  je  suis  la 
»  souveraine?  Ou  voulez-vous  que  je  vous  les 
»  envoie»? 

«Quand  ces  enfans  auront  atteint  Page  viril, 
u  lui  répondit  H^cules,  suivant  les  Grecs,  en 
u  vous  conduisant  de  la  manière  que  je  vais  dire , 
V  vous  ne  courrez  point  risque  de  vous  tromper. 
»  Celui  d'entr'eui  qne  vous  verrez  bandw  cet  arc 
»  comme  moi ,  et  se  cândre  de  ce  baudrier  comme 
»  je  fais>  retenez-le  dans  ce  pays ,  et  qu'il  y  fixe 
D  sa  demeure.  Celui  qui  ne  pourra  point  exécuter 
»  les  deux  choses  que  (sa)  j'ordonne ,  faites-le 
»  sortir  du  pays.  Vous  vous  procurerez  par-là  de 
»  la  satisfaction,  et  vous  ferez  ma  volonté  ». 

X.  Hercules,  en  finissant  ces  mots,  tira  l'un 
de  ses  arcs,  car  il  en  avoit  eu  deux  jusqu'alors, 
et  le  donna  &  cette  femme.  II  lui  montra  aussi  I9 
baudrier;  à  l'endroit  où  il  s'attacboit,  pendoit 
une  coupe  d'or  :  il  lui  en  fit  aussi  présent ,  après 
quoi  il  partit.  Ijorsqne  ces  enfans  eurent  atteint 
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rage  TÎril ,  elle  nomma  Taîoé  Agathyrsus ,  le  sui- 
vant Gélonus ,  et  le  plus  jeune  {tt5)  Scythes.  Elle 
se  souvint  aussi  des  ordres  d'Hercules,  et  les 
suivit  I^es  deux  aines,  trouvant  au-dessns  de 
leurs  force»  l'épreuve  prescrite,  furent  chassés 
par  leur  mère ,  et  allèrent  s'établir  en  d'autres 
paya.  Scythes ,  le  plus  jeune  des  trois ,  fit  ce  que 
son  père  avoit  ordonné ,  et  resta  dans  sa  patrie. 
C'est  de  ce  Scythes ,  fils  d'Hercules ,'  que  sont 
descendus  tous  les  Rois  qui  lui  ont  succédé  en 
Scythie }  et  jusqu'aujourd'hui  les  Scythes  ont 
toujours  porté  au  bas  de  leur  baudrier  une  coupe, 
à  cause  de  celle  qui  étoit  attachée  à  ce  baudrier. 
Telle  fut  la  chose  qu'imagina  (34)  sa  mère  en  sa 
faveur.  C'est  ainsi  que  les  Grecs ,  qui  habitent  les 
bords  du  Pont-Euxin ,  rapportent  cette  histoire. 
XI.  On  en  raconte  encore  une  autre,  à  laquelle 
je  souscris  volontiers.  Les  (a)  Scythes  Nomades, 
qui  habitoient  en  Asie ,  accablés  par  les  Massa- 
gètes,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre ,  passèrent 
l'Araxes ,  et  vinrent  en  Cimmérie  ;  car  le  pays 
que  possèdent  aujourd'hui  les  Scythes ,  apparte- 
noit  autrefois»  à  ce  que  l'on  dit,  aux  Cimmériens. 
Ceux-ci  les  voyant  fondre  sur  leurs  terres,  détif 
bérèrent  entr'eux  sur  cette  attaque.  Les  senti- 
mens  furent  partagés ,  et  tous  deux  furent  ex- 
trêmes }  celui  des  Rois  étoit  le  meilleur.  Le  peuple 

(a)  Voyes  sur  les  St^Iies ,  mon  Essù  sur  la  Chrondogiv, 
«bap.  viii,  $■  X ,  pag.  95S  et  suir. 

éloit 


,flt>vG00gle 


MELPOSliNE.  LIVRE  IV.  lô? 
éloit  d'avis  de  se  retirer,  et  de  ne  point  s'ex- 
poser (iiS)  au  hasard  d'un  combat  contre  une 
si  grande  multitude  ;  les  Rois  vouloient ,  de  leur 
côté,  qu'on  livrât  bataille  à  ceux  qui  venoient 
les  attaquer.  Le  peuple  ne  voulut  jamais  céder  au 
sentiment  de  ses  Rois ,  ni  les  "Rois  suivre  celui  de 
leurs  sujets.  Le  peuple  étoit  d'avis  de  se  retirer 
sans  combattre ,  et  de  livrer  le  pays  à  ceux  qui 
venoient  l'envahir  jles  Rois,  au  contraire,  avoient 
décidé  qu'il  valoit  mieux  mourir  dans  la  patrie 
que  de  fuir  avec  le  peuple.  D'un  côté  ils  envisa- 
geoieut  les  avantages  dont  ils  avoient  joui  jusqu'a- 
lors j  et,  d'un  autre,  ils  prévoyoient  les  maux 
qu'ils  auroient  indubitablement  à  souffrir  ^  s'ils 
çbandonnoient  leur  patrie. 

Les  deux  partis  persévérant  dans  leur  première 
résolution,  la  discorde  s'alluma  entr'eux  de  plus 
en  plus.  Comme  ils  étoient  égaux  en  nombre,  ils 
en  vinrent  aux  mains.  Tous  ceux  qui  périrent  dans 
cette  occasion ,  furent  enterrés  par  le  parti  (  a6  ) 
du  peuple ,  près  du  fleuve  Tyras ,  où  l'on  voit 
encore' aujourd'hui  leurs  tombeaux.  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  aux  morts,  on  sortit 
du  pays  ;  et  les  Scythes,  le  trouvant  désert  et 
abandonné ,  s'en  emparèrent. 

XIL  Ou  trouve  encore  aujourd'hui  ,  dans  la 
Scythie ,  les  villes  (ay)  de  Cimmérium  et  de  (38) 
Porthmies  Cimmériène5.'0n  y  voit  aussi  un  pays 
qui  retient  le  nom  de  Cimmérie,  et  un  Bosphore 
appelé  Cimmérien.  11  paroit  certain  que  les  Cint' 
Tome  III.  S 
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niériens ,  fuyant  les  Scythes ,  se  retirèrent  en 
Asie ,  et  qu'ils  s'établirent  dans  la  presqu'île  où 
l'on  voit  maintenant  une  ville  Grecque  appelée 
Sinope.  Il  ne  paroit  pas  moins  certain  que  les 
Scythes  s'égarèrent  en  les  poursuivant,  et  qu'ils 
entrèrent  en  Médie.  Les  Cimmériens ,  dans  leur 
fuite ,  côtoyèrent  toujours  la  mer }  les  Scythes  , 
nu  contraire,  aroient  le  Caucase  (o)  à  leur  droite, 
jusqu'à  ce  que,  s'étant  détournés  de  leur  chemin, 
et  ayant  pris  par  le  milieu  des  terres ,  ils  péné- 
trèrent en  Médie. 

XIII.  Cette  autre  manière  de  (ag)  raconter  la 
chose  est  également  reçue  des  Grecs  et  des  Bar- 
bares. Mais  (3o)  Aristée  de  Proconnèse ,  fils  de 
Caystrobius  ,  écrit  dans  son  Poëme  épique , 
qu'inspiré  par  Phœbus  ,  il  alla  jusque  chez  les 
IssédouB  ;  qu'au-dessus  de  ces  peuples,  on  trouve 
les  Arimaspes ,  qui  n'ont  qu'un  œil  ;  qu'au-delà 
sont  les  (5i)  Gryphons,  qui  gardent  l'or;  que 
plus  loin  encore  demeurent  (Sa)  les  Hyperbo- 
réens ,  qui  s'étendent  vers  la  mer  :  que  toutes  ces 
nations ,  excepté  les  Hyperboréens ,  font  conti- 
nuellementla  guerre  i  leurs  voisins,  à  commencer 
par  les  Arimaspes  ;  que  les  Issédons  ont  été  chassés 
de  leur  pays  par  les  Arimaspes ,  les  Scythes  par 
les  Issédons ,  et  les  Cimmériens  ,  qui  habitoient 
les  côtes  de  la  mer  (35)  au  Midi ,  l'ont  été  par 
les  Scythes.  Ainsi  Aristée  ne  s'accorde  pas  même 
avec  les  Scythes  sur  cette  contrée. 

(n)  Voyez  liv.  i,  §.  XV,  cm  et  «v,  avec  la  note  a83. 
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XIV.  On  a  TU  (a)  de  quel  pays  étoit  Aristée, 

auteur  des  histoires  qu'on  Tient  de  lire.  Mais  je 

ne  dois  pas  passer  sous  silence  ce  que  j'ai  oui  ra* 

conter  de  lui  à  Froconnése  et  à  Cyzique. 

Aristée  étoit  d'une  des  meilleures  familles  de 
son  pays";  on  raconte  qu'il  mourut  à  Froconnèse* 
dans  la  boutique  d'un  Foulon ,  où  il  étoit  entré 
par  hasard  :  que  le  Foulon ,  ayant  fermé  sa  bou- 
tique, alla  sur-le-ciramp  aTertir  les  paréos  du 
mort  ;  que  ce  bruit  s'étant  bientôt  répandu  par 
toute  la  ville,  un  Cyzicénien,  qui  venoit  d'Ar- 
tacé,  contesta  cette  nouvelle,  et  assura  qu'il  avoit 
rencontré  Aristée  allant  (34)  à  Cyzique,  et  qu'il 
lui  avoit  parlé  :  que  pendant  qu'il  le  soutenoit 
fortement ,  les  parens  du  mort  se  rendirent  à  la 
boutique  du  Foulon ,  avec  tout  ce  qui  étoit  néces- 
saire pour  le  porter  au  lieu  de  la  sépulture  ;  mais 
que,  lorsqu'on  eut  ouveft  la  maison ,  on  ne  trouva 
Aristée  ni  mort ,  ni  vif:  que ,  sept  ans  après,  il 
reparut  à  Proconnése,  y  fit  ce  Poëme  épique, 
que  les  Grecs  appellent  maintenant  Ârimaspies, 
et  qu'il  disparut  pour  la  seconde  fois.  Voilà  ce 
que  disent  d'Aristée  les  villes  de  Proconnése  et 
de  Cyzîque. 

XV.  Mais  voici  ce  que  je.sais  être  arrivé  aux 
Métapontins  en  Italie ,  trois  cent  quarante  (  55  ) 
ans  après  qu'Aristée  eut  disparu  pour  la  seconde 
fois,  comme  je  le  conjecture  d'après  ce  que  j'ai 
entendu  dire  à  Proconnése  et  à  Métaponte.  Les 

(a)  An  commencement  du  §.  xiii. 

S  3 
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Métapontins  content  qu'Aristée ,  leur  ayant  ap- 
paru, leur  commanda  d'ériger  un  autel  à  Apollon, 
et  d'élever,  près  de  cet  autel,  unestatue,  àlaquelle 
on  donneroit  le  nom  d'Aristée  de  Froconncse  : 
qu'il  leur  dit  qu'ils  étoient  le  seul  peuple  (36)  des 
Italiotes  qu'Apollon  eut  visité  j  que  lui-même, 
qui  étoit  maintenant  Aristée,  accompaguoit  alors 
le  Dieu  sous  la  forme  d'un  (37)  corbeau ,  et  qu'a- 
près ce  discours ,  il  disparut.  Les  Métapontins 
ajoutent  qu'ayant  envoyé  à  Delphes  demander 
au  Dieu  quel  pouvoit  élre  ce  spectre ,  la  Pythie 
leur  avoit  ordonné  d'exécuter  ce  qu'il  leur  avoit 
prescrit ,  et  qu'ils  s'en  trouveroient  mieux  ;  et 
que ,  sur  cette  réponse ,  ils  s'étoient  conformés 
aux  ordres  qui  leur  avoient  été  donnés.  On  voit 
encore  maintenant  sur  la  place  publique  de  Mé- 
taponte ,  prés  de  la  statue  d'Apollon ,  une  autre 
statue  qui  porte  le  nom  d'Aristée,  et  des  lau- 
riers (38)  qui  les  environnent.  Mais  en  voilà  assez 
sur  Aristée. 

XVI.  On  n'a  aucune  connoissance  certaine  de 
ce  qui  est  au-delà  du  pays  dont  nous  avons  dessein 
de  parler.  Pour  moi ,  je  n'ai  trouvé  personne,  qui 
l'ait  vu.  Aristée,  dont  je  viens  de  faire  mention  , 
n'a  pas  été  au-delà  des  Issédons,  comme  il  le  dît 
dans  son  Poëme  épique.  U  avoue  aussi  qu'il  tenoît 
des  Issédons  ce  qu'il  racontoit  des  pays  plus  éloi- 
gnés ,  et  qu'il  n'en  perloit  que  sur  leur  rapport. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  avons  porté  (38*)  nos 
rechcrrhes  le  plus  loin  qu'il  nous  a  été  possible, 
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et  nous  allons  dire  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
.prû  de  plus  certain ,  par  les  récita  qu'on  nous  a 
faits. 

XVII.  Après  le  port  des  Borysthénites ,  qui 
occupe  justement  le  milieu  des  côtes  maritimes 
de  toute  la  ScytLie ,  les  premiers  peuples  qu'on 
rencontre  sont  les  Callipïdes }  ce  sont  des  Gréco- 
Scythes.  Au-dessus  d'eux  sont  les  Alazons.  Ceux- 
ci  et  les  Callipides  observent  en  plusieurs  choses 
les  mêmes  coutumes  que  les  Scythes  j  mais  ils  sè- 
ment du  bled ,  et  mangent  des  oignons ,  de  Pail , 
des  lentilles  et  du  millet.  Au-dessus  des  Alazons, 
habitent  les  Scythes  laboureurs,  qui  sèment  du 
bled ,  non  pour  en  faire  leur  nourriture ,  mais 
pour  le  vendre.  Par-delà  ces  Scythes,  on  trouve 
les  Neures.  Autant  que  nous  avons  pu  le  savoir, 
la  partie  septentrionale  de  leur  pays  n'est  point 
habitée.  Voilà  les  nations  situées  le  long  du  fleuve 
Hypanis  ,  à  l'Ouest  du  Borysthènes. 

XVIII.  Quand  onapassé  ce  dernier  fleuve,  on 
rencontre  d'abord  l'Hylée,  vers  les  côtes  de  la 
mer.  ^u-dessus  (Sg)  de  ce  pays,  sont  les  Scythes 
cultivateurs.  Les  Grecs  qui  habitent  les  bords  de 
l'Hypanis,  les  appellent  Borysthénites  ;  ils  se  don- 
nent eux-mêmes  le  nom  d'Olbiopolites.  Le  pays 
de  ces  Scythes  cultivateurs  a,  à  l'Est,  trois  jours 
de  chemin ,  et  s'étend  jusqu'au  fleuve  Panticapes; 
mais  celui  qu'ils  ont  au  Mord  est  de  onze  jours  de 
navigation,  en  remontant  le  Borjrsthènes.  Plus 
avant,  on  trouve  de  vastes  déserts ,  au-delà  des- 
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quels  habitent  les  (a)  Androphages ,  nation  par- 
ticulière,  et  nullement  Scythe.  Au-dessus  des 
(Sg*)  Androphages,  il  n'y  a  plus  qne  de  Térita- 
bles  déserts }  du  moins  n'y  rencontre-t-on  aucun 
peuple,  autant  que  nous  arons  pu  le  savoir. 

XIX.  A  l'Est  de  ces  Scythes  cultivateurs ,  et 
au-delà  du  PanticapeSj-VQUS  trourez  les  Scythes 
Nomades ,  qui  ne  sèment  ni  ne  labourent.  Ce  pays 
entier ,  si  tous  en  exceptez  l'Hylée ,  est  sans  (4o) 
arbres.  Ces  Nomades  occupent  k  l'Est  une  éten- 
due de  quatorze  jours  de  chemin,  jusqu'au  fleuve 
Gerrhus. 

XX.  Au-delà  du  Gerrhus,  est  le  pays  des  Scy- 
thes (4iJ  (à)  Royaux.  Ces  Scythes  sont  les  plus 
braves  et  les  plus  nombreux  ;  ils  regardent  les 
autres  comme  leurs  esclaves.  Ils  s'étendent  du 
côté  du  Midi  ,  jusqu'à  la  Taurique  ;  à  l'Est,  jus- 
qu'au fossé  (c)  que  creusèrent  les  fils  des  esclaves 
aveugles,  et  jusqu'à  Cremnes,  ville  commerçante 
sur  le  Palus-Mœotis.  Il  y  a  même  une  partie  de 
cette  nation  qui  s'étend  jusqu'au  Tanaïs.  Au 
Nord,  au-dessus  deces  Scythes  Royaux,  on  ren- 
contre les  Mélanchlœnes,  peuple  qui  n'est  point 
Scythe.  Au-delà  des  Mélanchlœnes,  il  n'y  a,  au- 
tant que  nous  pouvons  le  savoir ,  que  des  marais 
et  des  terres  sans  habitans. 

XXI.  Le  pays  au-delà  du  Tanaïs  n'appartient 

(d)  Les  mêmes  qne  les  Anlfaropopliages. 
(&)  Voje>  ci-deuoas,  $.  lti. 
(c)  Voye«  ci-deuus ,  §.  ui. 
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pas  à  la  Scythie  :  il  se  partage  en  plusieurs  con- 
trées. La  première  (43)  est  aux  Sauromates.  Ils 
commencent  à  Textrémité  du  Palus-Mceotis,  et 
occupent  le  pays  qui  est  au  Nord  ;  il  est  de  quinze 
journées  démarche:  on  n'y  Ttâtniarbres  fruitiers, 
ni  sauvages.  La  seconde  contrée  au-dessus  des 
Sauromates  est  habitée  par  les  Budins  j  elle  porte 
toutes  sortes  d'arbres  en  abondance.  Mais ,  au- 
dessus  et  au  Nord  des  Budins  ,  le  premier  pays 
où  l'on  entre  est  un  vaste  désert  de  sept  jours  de 
chemin. 

XXII.  Après  ce  désert,  en  déclinant  vers  l'Est, 
vous  trouvez  les  Thyssagètes  :  c'est  une  nation 
particulière  et  nombreuse,  qui  ne  vit  que  de  sa 
chasse.  Les  lyrques  (45)  leur  sont  contigus.  Ils 
habitent  le  même  pays ,  et  ne  vivent  aussi  que  de 
gibier ,  qu'ils  prennent  de  cette  manière  :  Comme 
tout  est  plein  de  bois ,  les  chasseurs  montent  sur 
un  arbre  ,  pour  épier  et  attendre  la  béte.  lis  ont 
chacun  un  cheval  dressé  à  se  mettre  ventre  à 
terre ,  afin  de  parottre  plus  petit.  Us  mènent  aussi 
un  chien  avec  eux.  Aussi -tôt  que  le  chasseur 
apperçoit  du  haut  de  l'arbre  la  béte  à  sa  pOTtée, 
il  l'atteint  d'un  coup  de  flèche,  monte  sur  son 
cheval,  et  la  poursuit  avec  son  chien ,  qui  ne  le 
quitte  point. 

Au-deU  des  lyrques,  en  avançant  vers  l'Est, 
on  trouve  d'autres  Scythes ,  qui ,  ayant  secoué  le 
joug  des  Scythes  Royaux,  sont  venus  s'établir 
en  cette  contrée. 
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XXllI.  Tout  le  pays  dont  je  viens  de  parler, 
jusqu'à  celui  de  ces  Scythes ,  est  plat  y  et  les  terres 
en  sont  excelleutes  et  forles  ;  mais  au-delà  il  est 
rude  et  pierreux.  Lorsque  tous  en  aTe2  traversé 
une  grande  partie ,  tous  trouvez  des  peuples  qui 
habitent  au  pied, de  hautes  montagnes.  On  dit 
qu'ils  sont  tous  chauves  de  naissance ,  hommes  et 
femmes  ;qu'ilsont  le  nez  (44)  applati  et  le  menton 
àlongé.  Ils  ont  (45)  une  langue  particulière  ;  mais 
ils  sont  vêtusà  la  Scythe. £nSn  ils  virent  du  fruit 
d'une  espèce  d'arbre  appelé  Pontique.  Cet  arbre, 
à-peu-prés  de  la  grandeur  d'un  figuier,  porte  un 
fruit  à  noyau  de  la  grosseur  d'une  fève.  Quand  ce 
fruit  est  mûr  ils  le  pressent  dans  un  morceau 
d'étoffe ,  et  en  expriment  une  liqneur  noire  et 
épaisse ,  qu'ils  appellent  Aschy.  Ils  sucent  cette 
liqueur ,  et  la  boivent  mêlée  avec  du  tait.  A  l'égard 
du  marc  le  plus  épais ,  ils  en  font  des  masses  qui 
leur  serrent  de  nourriture  :  car  ils  ont  peu  de  bé- 
tail (46),  faute  de  bons  pâturages. 

Ils  demeurent,  toute  l'année,  chacun  sous  un 
arbre.  L'hiver ,  ils  couvrent  ces  arbres  d'une 
étoffe  (47)  de  laine  blanche,  serrée  et  foulée, 
qu'ils  ont  soin  d'ôter  pendant  l'été.  Personne  jie 
les  insulte  :  on  les  regarde  en  effet  comme  sacrés, 
Ils  n'ont ,  en  leur  possession ,  aucune  arme  ofien-r 
sive.  Leurs  voisins  les  prennent  pour  arbitres 
dans  leurs  différends  j  et  quiconque  se  réfugie  dans 
leur  pays ,  y  trouve  un  asyle  inviolable ,  où  per- 
sonnen'osel'attaquer.  Ou  les  appcUç  Argippéens, 
XXIV. 
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-  XXIV.  On  a  une  (48)  connoissance  exacte  de 
tout  lepaysjnsqu'à  celui  qu'occupentces  hommes 
chauves ,  et  de  tontes  les  nations  en  deçà.  II  n'est 
pas  di£Scile  d'en  savoir  des  nouvelles  par  les 
Scythes  qui  vont  chez  eux,  par  les  Grecs  de  la  (a) 
ville  de  commerce,  située  sur  le  Borysthènes,  et 
par  ceux  des  autres  villes  commerçantes,  située» 
sur  le  Pont-Ëuxîn.  Ces  peuples  parlent  sept 
langues  différentes.  Ainsi ,  les  Scythes  qui  voya- 
gent dans  lenr  pays,  ont  besoin  de  sept  inter- 
prètes, pour  y  commercer. 

XXV.  On  connoit  donc  tout  ce  pays  jusqu'à 
celui  de  ces  hommes  chauves  :  mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  celui  qui  est  au-dessus  ;  des 
montegoes  élevées  et  inaccessibles  en  interdisent 
rentrée.  Les  (49)  Ârgippéens  racontent  cepen- 
dant qu'elles  sont  habitées  par  des  ^gipodes,  ou 
hommes  (5o)  aux  pieds  de  chèvre  :  mais  cela  ne  me 
paroît  mériter  aucune  sorte  de  croyance.  U»  ajou- 
tent aussi  que  si  l'on  avance  plus  loin  ^  on  trouve 
d'autres  peuples  qui  dorment  six  mois  de  l'année. 
Pour  moi ,  je  ne  puis  absolument  le  croire.  On 
sait  que  te  pays  à  l'Est  des  Argippéens  est  occupé 
parlesissédons;  mais  celui  qui  est  au-dessus,  du 
côté  du  Nord,  n'est  connu  ni  des  Argippéens, 
ni  des  Issédons,  qui  n'en  disent  que  ce  que  j'ai 
rapporté  d'après  eux. 

XXVI.  Voici  les  usages  qui  s'observent ,  à  ce 

(a)  Cert  U  ville  de  Borjstliènçs. 

Tomt  lU.  T 
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qu'on  dit,  chez  les  Iseédons.  Quaud  un  Issédon  a 
perdu  sou  père,  tous  ses  paréos  lui  amèaeut  du 
bétail  :  ils  l'égorgeut  ;  et,  l'ayant  coupé  par  mor- 
ceaux ,  ils  coupent  de  même  le  cadavre  du  père 
de  celui  qui  les  reçoit  dans  sa  maison  ;  et,  mêlant 
toutes  ces  chairs  ensemble,  ils  en  font  un  festin. 
Quant  à  la  tête,  ils  en  ôtent  le  poil  et  les  cheveux  ; 
et ,  après  l'avoir  parfaitement  nettoyée  ,  ils  la 
dorent,  et  s'en  servent  (5i)  comme  d'un  vase 
précieux  dans  les  sacrifices  solemnelsqu'iisoffrent 
tonsles  ans.  Telles  sontleurs  cérémonies  fanèbres; 
car  ils  en  observent  en  l'honneur  deieurs  pères , 
ainsi  que  les  Grecs  célèbrent  l'annivoiaire  (5a) 
de  la  mort  des  leurs.  Au  reste,  ils  passent  aussi 
pour  aimer  la  justice;  et,  chez  eux,  les  femmes 
ont  autant  d'autorité  que  les  hommes. 

XXVII.  On  connoît  donc  aussi  ces  peuples  : 
mais ,  pour  le  pays  qui  est  au-dessus,  on  sait,  par 
le  témoignage  desisaédons,  qu'il  est  habité  par 
des  hommes  qui  n'ont  qu'on  oeil,  et  par  des 
Gryphons  qui  gardent  l'or.  Les  Scythes  l'ont  ap- 
pris des  Issédons,  et  nous  des  Scythes.  Noos  Us 
appelons  Arimaspes  en  langue  Scythe.  Arima 
lignifie  Un  en  cette  langue,  et  Spou  (53)  (Bal. 

XXVIII.  Dans  tout  le  pays  dont  je  viens  de 
parler ,  l'hiver  est  si  rude ,  et  le  froid  si  insup- 
portable, pendanthuitmoisentiers,  qu'en  répan- 
dant de  l'eau  sur  la  terre  ,  on  n'y  fait  point  de 
}K>ue,  mais  seulement  en  y  allumant  du  feu.  La 
mer  même  se  glace  dans  (54)  cet  afiîreux  climat , 
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ainsi  que  tout  le  Bosphore  Cimmérien  ;  et  les 
Scythes  de  la  Chersonèse  (55)  passent  (56)  en 
corps  d'armée  sur  cette  gUce  ,  et  y  conduisent 
leurs  chariots  pour  aller  dans  le  pays  des  Sindes. 
L'hiver  continue  de  la  sorte  huit  mois  entiers  ; 
les  quatre  autres  mois  y  il  fait  encore  froid.  L'hi- 
rer  ,  dans  ces  contrées ,  est  bien  différent  de  celui 
des  autres  pays.  11  y  pleut  si  peu ,  en  cette  saison , 
que  ce  n'est  pas  la  peine  d'en  parler;  et,  l'été,  il 
ne  cesse  d'y  pleuvoir.  ïl  n'y  tonne  point  dans  le 
temps  qu'il  tonne  ailleurs  j  mais  le  tonnerre  est 
très-fréquent  en  été.  S'il  s'y  fait  entendre  en 
hiver,  on  le  regarde  comme  un  prodige.  Il  en  est 
de  même  des  tremblemens  de  terre.  S'il  en  arrive 
en  Scythie ,  soit  en  été  ,  soit  en  hiver  ,  c'est  un 
prodige  qui  répand  la  terreur.  Les  chevaux  y  sou- 
tiennent le  froid  ;  mais  les  mulets  et  les  ânes  (57) 
ne  le  peuvent  absolument  ;  quoiqu'aillenrs  les 
chevaux ,  exposés  à  la  gelée ,  dépérissent ,  et  que 
les  ânes  et  les  mulets  y  résistent  sans  peine. 

XXIX.  Je  pense  que  la  rigueur  du  climat  em- 
pêche les  boeufs  (58)d'y  avoir  des  cornes.  Homère 
rend  témoignage  à  mon  opinion  dans  (58*)  l'O- 
dyssée, lorsqu'il  parle  en  ces  termes  :  «Et- la 
»  Libye ,  où  les  cornes  viennent  promptement 
T>  aux  agneaux  » . 

Cela  me  paroit  d'autant  plus  juste ,  que ,  dans 

les  pays  chauds ,  les  cornes  poussent  de  bonne 

heure  aux  animaux,  et  que,  dans  cenx  où  il 

faitun  froid  violent,  ils  n'en  ont  point  du  tout; 

T  j 
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pu,  si  elles  poussent,  ce  n'est  qu'avec  peine. 

XXX.  Dans  ce  pays,  le  firoid  en  est  la  cause  ; 
mais,  pour  le  dire  en  passant,  puisque  je  me  suis 
accoutumé ,  dès  le  commencement  de  cette  his- 
toire ,  à  faire  des  digressions ,  je  m'étonne  que , 
dans  toute  l'ËIide,  il  ne  s'engendre  point  de 
mulets;  quoique  le  climat  n'y  soit  pas  froid,  et 
qu'on  n'en  puisse  alléguer  aucune  autre  cause 
sensible.  Les  Eléens  disent  que,  s'il  ne  s'engendre 
point  de  mulets  chez  eux,  c'est  l'effet  (59)  de 
quelquemalédiction.  Lorsque  le  tempsfi'approche 
où  les  cavales  sont  en  chaleur  ,  les  Eléens  les 
conduisent  dans  les  pays  voisins^  où  ils  les  font 
saillir  par  des  ânes  ;  lorsqu'elles  sont  pleines ,  ils 
les  ramènent  chez  eux. 

XXXL  Quant  aux  plumes ,  dont  les  Scythes 
disent  que  l'air  est  tellement  rempli ,  qu'ils  ne 
peuvent  ni  voir  ce  qui  est  au-delà,  ni  pénétrer 
plus  avant,  voici  l'opinion  que  j'en  ai.  U  neige 
toujours  dans  les  régions  situées  au-dessus  de  la 
Scythie  ;  mais  vraisemblablement  moins  en  été 
qu'en  hiver.  Quiconque  a  vu  de  près  la  neige 
tomber  à  gros  floccons ,  comprend  facilement  ce 
que  je  dis.  Elle  ressemble  en  effet  à  des  plumes. 
Je  pense  donc  que  cette  partie  du  continent ,  qui 
est  au  Nord ,  est  inhabitable  à  cause  des  grands 
froids ,  et  que ,  lorsque  les  Scythes  et  leurs  voisins 
parlent  de  plumes,  ils  ne  le  font  que  par  compa- 
raison (60)  arec  la  neige.  Voilà  ce  qu'on  dit  sur 
ces  pays  (61)  si  Soignés. 
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XXXn.  Ni  les  Scythes,  ni  aucun  autre  peu- 
ple de  ces  régions  lointaines ,  ne  parleat  pas  des 
(6s)  Hyperboréens,  si  ce  n'est  peut-être  les  Issé- 
dons  ;  et  ceux-ci  même ,  à  ce  que  je  pense,  n'en 
disent  rien.  Car  les  Scythes,  qui,  sur  le  rapport 
des  Issédons,  nous  parlent  des  peuples  qui  n'ont 
qu'un  oeil,  nous  diroient  aussi  quelque  chose  des 
Hyperboréens.  Cependant  Hésiode  en  fait  men- 
tion ,  et  Homère  aussi  dans  (63)  les  Epigones , 
en  supposant  du  moins  qu'il  soit  l'auteur  de  ce 
poëme. 

XXXIII.  Les  Déliens  en  parlent  beaucoup 
plus  amplement  Ils  racontent  que  les  (64)  ot* 
fraudes  des  Hyperboréens  leur  venoient  enve- 
loppées dans  de  la  paille  de  froment.  Elles  pas- 
soient  chez  les  Scythes  :  transmises  ensuite  de 
peuples  en  peuples ,  elles  étaient  portées  le  plus 
loin  possible,  vers  l'Occident,  jusqu'à  la  mer 
(65)  Adriatique.  De-là,  on  les  euvoyoit  du  côté 
du  Midi.  Les  Dodonéens  étoient  les  premiers 
Grecs  qui  les  receroient.  Elles  descendoient  de 
Dodone  jusqu'au  Golfe  Maliaque,  d'où  elles  pas- 
soient  en  Eubée ,  et,  de  ville  en  ville,  jusqu'à  Ca- 
ryste.  De-là ,  sans  toucher  à  Andros,  les  Carys- 
tiens  les  portoient  à  Ténos,  et  les  Téniens  à 
Délos.  Si  l'on  en  croit  les  Délîens,  ces  offrandes 
parviennent  de  cette  manière  dans  leur  ile.  Ils 
ajoutent  que  dans  les  premiers  temps ,  les  Hy- 
perboréens envoyèrent  ces  ofirandes  par  deux 
vierges,  dont  l'une,  suivant  eux,  s'appeloit  Hy- 
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peroché ,  et  Tautre  Laotlîcé  ;  que  pour  la  sûreté 
de  ces  jeunes  persounes ,  les  Hyperboréens  les 
firent  accompagner  par  cinq  de  leurs  citoyens , 
qu'on  appelle  actuellement  (66)  Perphères ,  et  à 
qui  l'on  rend  de  grands  honneurs  i  Délos ,  mais 
que  les  Hyperboréens  ne  les  voyant  point  reve- 
nir ,  et  regardant  comme  une  chose  très-fàcheuse 
8*il  leur  arrîvoit  de  ne  jamais  revoir  leurs  dépu- 
tés ,  ils  prirent  le  parti  de  porter  sur  leurs  fron* 
tières ,  leurs  offrandes  enreloppées  dans  de  la 
paille  de  froment  ;  ils  les  remettoient  ensuite  à 
leurs  Toisins,  les  priant  instamment  de  les  accom- 
pagner jusqu'à  une  autre  nation.  Elles  passeut 
ainsi,  disent  les  Déliens^  de  peuples  en  peuples , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  parviennent  dans  leur 
lie.  J'ai  remarqué ,  parmi  les  femmes  de  Thrace 
et  de  Fseonie ,  un  usage  qui  approche  beaucoup 
de  celni  qu'observent  les  Hyperboréens ,  relati- 
vement à  leurs  offrandes.  Ellles  ne  sacrifient  jamais 
à  (67)  Diane  la  Royale,  sans  (68)  faire  usage  de 
paille  de  froment 

XXXIV.  Les  jeunes  Déliens  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  se  coupent  les  cheveux  en  l'honneur  de 
ce»  vierges  Hyperboréènes ,  qui  moururent  à 
Délos.  Les  filles  leur  rendent  ce  devoir  avant 
leur  mariage.  Elles  prennent  une  boucle  de  leurs 
cheveux ,  l'entortillent  autour  d'un  fuseau,  et  la 
mettent  sur  le  (69)  monument  de  ces  vierges,  qiii 
est  dans  le  lieu  (  70  )  consacré  à  Diane  ,  à  main 
(■auche  va  entrant.  On  voit  sur  ce  tombeau  un 
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olivier  qui  y  est  venu  de  lui-même.  Les  jeunes 
Déliens  entortillent  leurs  cheveux  autour  d'une 
certaine  herbe,  et  les  mettent  aussi  sur  le  tombeau 
des  Hyperboréènes.  Tels  sont  les  honneurs  que 
les  habitans  de  Débis  l'endent  à  ces  vierges, 

XXXV.  Les  Déliens  disent  aussi  que  dans  le 
même  siècle  où  ces  Députés  vinrent  à  Délos, 
deux  antres  vierges  Hyperboréènes,  dont  l'une 
s'appeloit  Argé ,  et  l'autre  (  7 1  )  Opis ,  y  étoient 
dé;à  venues  avant  Hyperocbé  etLaodicé.  Celles- 
ci  apportoient  à  llithye  (a)  le  tribut  qu'elles 
étaient  chargées  d'offrir  pour  le  prompt  et  heu- 
reux accouchement  des  femmes  de  leur  pays. 
Mais  Argé  et  Opis  étoient  arrivées  en  la  com- 
pagnie des  Dieux  (  &  )  mêmes.  Aussi  les  Déliens 
leur  rendent-iU  d'autres  honneurs.  Leurs  femmes 
(7a)  quêtent  pour  elles,  et  célèbrent  leurs  noms 
dans  un  hymne  qu'Olen  (73)  de  Lycie  a  composé 
en  leur  honneur.  Les  Déliens  disent  encore  qu'ils 
but  appris  aux  Insulaires  et  aux  Ioniens  à  célé- 
brer et  à  nommer  dans  leurs  hymnes ,  Opis  et 
Argé ,  et  à  faire  la  quête  pour  dles.  C'est  cet  Olen 
qui ,  étant  venu  de  Lycie  à  Délos ,  a  composé  le 
reste  des  anciens  hymnes  qui  se  chantent  en  cette 
}le.  Les  mêmes  Déliens  ajoutent  qu'après  avoir 
fait  brûler  sur  l'autel  les  cuisses  des  victimes,  on 
en  répand  la  cendre  sur  le  tombeau  d'Opis  et 

(a)  Lncine. 

{&)  Afollon  et  Dninc. 
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d'Argé-,  et  qu'on  l'emploie  toute  à  cet  usage.  Ce 
tombeau  est  derrière  le  temple  de  Diane,  à  l'E&t , 
et  près  de  la  salle  (  74  )  où  les  Céieus  font  leurs 
festins. 

XXXVL  En  Toilà  assez  but  les  Hyperboréen». 
Je  ne  m'arrête  pas  en  effet  à  ce  qu'on  conte  (75) 
.d'Abaris ,  qui  étoit,  dit-on ,  Hyperboréen ,  et  qui , 
sans  manger ,  voyagea  par  toute  la  terre ,  porté 
(76)  sur  une  flèche.  Au  reste,  s'il  y  a  des  (a)  Hy- 
perboréens  (77) ,  il  doit  y  avoir  aussi  des  (b)  Hy- 
peraotiens.  Pour  moi ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
rire,  quand  je  vois  quelques  gens  qui  ont  donné 
des  descriptions  de  la  circonférence  de  la  terre , 
prétendre ,  sans  se  laisser  guider  par  la  raison  , 
que  la  terre  est  ronde  comme  si  elle  eût  été  tra- 
vaillée au  tour,  que  l'Océan  l'environne  de-toutes 
parts ,  et  que  l'Asie  est  égale  à  l'Europe.  Mais  je 
vais  montrer  en  peu  de  mots  la  grandeur  de  cha- 
cune de  ces  deux  parties  du  monde,  et  en  décrire 
Ja  figure. 

XXXVn.  Le  pays  occupé  par  les  Perses,  s'é- 
tend jusqu'à  la  mer  Australe ,  qu'on  appelle  mer 
Erythrée.  Au-dessus,  vers  le  Nord,  habitent  les 
Mèdes;  au-dessus  des  Mèdes,Ie8  (c)Sapire8;  et, 
par  -  delà  les  Sapires ,  les  Colchidiens ,  qui  sont 
contigus  à  la  mer  du  Nord  {d)  où  se  jette  le  Phase. 

(a)  Suivant  l'^t}ano]ogie ,  qui  «ont  au-delà  de  Boree. 
{b)  Hyp«nu>ti«iu,  ^ui  aoot  au-delà  du  Sud. 
(c)  VoycBliv.  m,  note  lyS. 
(rf)  Ifi  Pont-E"»!»! 

Ce. 
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Ces  quatrenations  s'étendent  d'une  mer  à  l'autre. 

XXX  VIU.  Dè-]à,  en  allant  vers  l'Occident,  on 
rencontre  deux  (78)  péninsules  (79)  opposées^qni 
aboutissent  àJa  mer.  Je  vais  en  faire  la  description  : 
l'une, du  côté  du  Nord,  commence  au  Phase, 
s'étendjTers  la  mer,lelong  duPont-Euxin,  etde 
l'Hellespont  jusqu'au  Promontoire  de  Sigée  dans 
laTroadeidu  côté  du  Sud,  cette  même  péninsule 
commence  au  Golfe  Myrjandrique  (80) ,  adjacent 
à  la  Phénicie ,  le  long  de  la  mer  jusqu'au  promon- 
toire Triopium.  Cette  péninsule  est  habitée  par 
trente  nations  différentes. 

XXXIX.  L'autre  péninsule  commence  aux 
Perses,  et  s'étend  jusqu'à  la  (81)  mer  Erythrée, 
et  le  long  de  cette  mer.  Elle  comprend  la  Perse, 
ansnite  l'Assyrie  et  l'Arabie.  Elle  aboutit ,  mais 
seulement  en  vertu  d'une  loi ,  au  golfe  Arabique , 
oùDarias(8a)&t  conduire  un  canal  qui  vient  du 
Nil.  De  la  Perse  à  la  Phénicie ,  le  pays  est  grand 
et  vaste;  depuis  la  Phénicie,  la  même  péninsule 
s'étend  le  long  de  cette  mer-ci  (a) ,  par  la  Syrie 
de  la  Palestine  et  l'Egypte,  où  elle  aboutit.  Elle 
ne  renferme  que  trois  nations.  Tels  sont  les  pays 
de  l'Ane  à  l'occident  de  la  P^rse. 

XL.  Les  pays  à  l'Est,  an-dessos  des  Perses,  des 
Mèdes,  des  Sapires  et  des  Colchidiens,  sont  bor- 
nés de  ce  côtéparlamer(d)Erythrpe,  et  du  côté 

(a)  L>  Mëditemn^.  Voyez  partie  de  Is  note  44o  sur  I9 
S,  cixxxv  dn  premier  Livre,  pag.  495. 
(ft)  Le  golfe  Persiqne. 
T„mt  m.  V 
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du  Nord,  par  U  mer  Cupiène,  et  par  l'Araxes, 
qui  prend  son  cours  ren  le  wleil  leraot  L'Asie 
est  habitée  jusqu'à  l'Iode  ;  mais ,  depuis  ce  pays, 
on  rencontre ,  à  l'&t,  des  déserts,  que  personne 
ne  connott ,  et  dont  ou  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
tain. Tek  sont  les  pays  qae  comprend  l'Asie  ,  et 
telle  est  son  étendue. 

XLl.  La  Libye  suit  immédiatement  l'Egypte , 
et  fait  partie  de  la  seconde  péninsule,  laquelle  est 
étroite  (83)  aux  enrirons  de  l'Egypte.  En  eflêt , 
depuis  (84)  cette  mer-ci  (à)  jaaqu'à  la  mer  (b) 
Erythrée,  il  n'y  a  que  cent  mille  orgyies,  qui  font 
mille  (c) stades.  Mais, depuis  cet  endroit  étroit, 
la  péninsule  derient  spacieuse ,  et  prend  le  nom 
de  Libye. 

XLIL  J'admire  d'autant  plus  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  Libye,  l'Asie  et  r£Qrope,et  qui  en'ont  déter- 
miné les  bornes ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  diffà«nce 
entre  ce*  trots  parties  de  la  terre.  Car  l'Europe 
surpasse  en  longueur  les  {d)  deux  autres  ;  mais  il 
ne  me  paroit  pas  qu'elle  puisse  leur  être  comparée 
par  rapport  à  la  largeur.  La  Libye  montre  eU&- 
même  qu'elle  est  environnée  de  la  mer ,  excepté 
du  c6té  où  elle  confine  à  l'Asie.  Nécos,  Roi  d'E- 
gypte, est  le  premier  que  nous  sachions  qui  l'ait 

(o)  La  H^temii^ 
{b)  Mer  Ron^  ou  golfs  Arabijn», 
(e)  Voye«  Uv.  ii,  J.  cltiii. 
{d)  Voyei  ci-deuoa«,  5*  ^'■^^ 
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prouvé.  Lorsqu'il  eut  fait  cesser  de  creuser  le  canal 
qui  devoit  conduire  les  eaux  du  Nil  au  golfe 
Arabique,  il  fit  partir («r)  des  Phéniciens  sur  des 
Taisseau2 ,  avec  ordre  d'entrer,  à  leur  retour ,  par 
les  Colonnes  d'Hercules ,  dans  la  mer  septentrio- 
nale (&) ,  et  de  revenir  de  celte  manière  en 
Egypte. 

Les  Phéniciens,  s'étant  donc  embarqués  sur  la 
mer  (c)  Erythrée,  naviguèrent  dans  la  mer  aii»^ 
traie  (85).  Quand  l'automne  étoit  venu ,  ils  abor- 
doient  à  l'endroit  de  la  Liby%  où  ils  se  trouvoient, 
et  semoient  du  bled.  Ils  attendoient  ensuite  le 
temps  de  la  moisson  ;  et ,  après  la  récolte ,  ils  se 
remettoient  en  mer.  Ayant  ainsi  voyagé  pendant 
deux  ans  ,  la  troisième  année  ils  doublèrent  les 
Colonnes  d'Hercules ,  et  revinrent  en  Eïgypte.  Ss 
racontèrent ,  k  leur  arrivée ,  qu'en  faisant  voile 
autour  de  la  Libye ,  ils  avoient  en  le  soleil  à  leur 
droite.  Ce  fait  ne  me  paroftt  nullement  (86) 
croyable  ;  mais  pent-étre  le  parottra-t-il  à  quel- 
qu'antre.  C'est  ainsi  que  la  Libye  a  été  (87)  con- 
nue pour  la  pr»nière,fois. 

XLUI.  Les  Carthaginois  racontent  que  (88) 
depuis  ce  temps,  Sataspes,  fils  de  Téaspis,de 
la  race  des  Acfaéménides  ,  avoit  reçn  l'ordre  de 
faire  le  tour  de  la  Libye ,  mais  qu'il  ne  l'acheva 

(a)  Voyez liv.  ti,(.  clix. 

(6)  La  Mëditerrande ,  qui  est  septentrionale ,  rektire- 
ment  i  l'Ocëui  méridional. 
(c)  Le  golfe  Arabique. 

V  2 


,flt>vGoogle 


l56       HISTOIRE    D'HÉRODOTE, 
pas.  Rebuté  par  la  longueur  de  la  Davigation  , 
et  effrayé  des  (a)  déserts  qu'il  rencontra  sur  sa 
route,  il  revint  sur  ses  pas,  sans  avoir  terminé 
les  travaux  que  sa  mère  lui  avoit  imposés. 

Sataspes  avoit  fait  violence  à  une  jeune  p«^ 
sonne ,  fille  de  (8g)  Zopyre ,  fils  de  Mégabyze. 
Etant  sur  le  point  d'être  mis  en  croix  pour  ce 
crime ,  parler  ordres  de  Xerxès ,  sa  mère ,  qui  étoit 
sœur  de  Darius ,  demanda  sa  grâce,  promettant 
de  le  punir  plus  rigoureusement  que  le  Roi  ne  le 
vonloit,  et  qu'elle  le  forceroit  à  faire  le  tour  de  la 
Libye ,  jusqu'à  ce  qu'il  parvint  au  golfe  Arabique. 
Xerxès  lui  ayant  accordé  sa  grâce  à  cette  condi- 
tion ,  Sataspes  vint  en  Egypte ,  y  prit  un  vaisseau 
et  des  matelots  du  pays  ;  et  s'élant  embarqué,  il 
fit  voile  par  les  Colonnes  dUercnles.  Lorsqu'il  les 
eut  passées ,  il  doubla  le  promontoire  Soloëis ,  et 
fit  route  vers  le  Sud.  Mais ,  après  avoir  mis  plu- 
sieurs mois  à  traverser  une  vaste  étendue  de  mer, 
voyant  qu'il  lui  en  restoit  encore  une  plus  grande 
JL  parcourir ,  il  retourna  sur  ses  pas ,  et  regagna 
l'Egypte.  De-là  il  se  rendit  à  la  Cour  de  Xerxès.  I] 
y  raconta  qne  sur  les  c6tes  de  la  mer  les  plus 
éloignéesqu'il  eut  parcourues,  il  avoitvn de  petits 
hommes ,  vêtus  d'habits  de  (90)  palmier ,  qui 
avoient  abandonné  leurs  villes  pour  s'enfuir  dans 
les  montagnes ,  aussi-tôt  qu'ils  l'avoient  vu  abor- 
ds avec  son  vaisseau  :  qu'étant  (gi)  entré  dans 

,(0)  Le*  cAtei  de  l'Aln<|n«  n'étoient  point  habitées. 
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leurs  tUIcs  ,  il  ne  leur  avoit  fait  aucun  tort ,  et 
s'étoit  contenté  d'en  enlever  (93)  du  bétail.  Il 
ajouta  qu'il  n'avoit  point  achcTé  le  tour  de  la 
Libye^parce  que  son  vaisseau  avoitété  arrêté,  et 
n'avoit  pu  (9.I)  avancer.  Xerxès ,  persuadé  qu'il 
ne  lui  disoit  pas  la  vérité ,  fit  exécuter  la  première 
sentence,  et  il  fut  mis  en  croix,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  achevé  les  travaux  qu'on  lui  avoit  imposés. 
Un  eunuque  de  Sataspes  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  son  maître,  qu'il  s'enfuit  à  Samos  avec 
de  grandes  ricbesses ,  dont  s'empara  un  certain 
Samien  ;  je  sais  son  nom  j  mais  je  veux  bien  le 
passer  sous  silence. 

.  XLIV.  La  plus  grande  partie  de  l'Asie  fut  dé- 
couverte par  Darius.  Ce  Prince  voulantsavoir  en 
quel  endroit  de  la  mer  se  jetoit  l'Indns,  qui, 
après  le  Nil ,  est  le  seul  fleuve  dans  lequel  on 
trouve  des  crocodiles,  envoya ,  sur  des  vaisseaux, 
des  hommes  sûrs  et  véridiques,  et  entr'autres 
Scylax  (94}  de  Caryande.  Ils  s'embarquèrent  à 
Caspatyre  dans  la  Pactyice,  descendirent  (95)  le 
fleuve  à  l'Elst  jusqu'à  la  mer  :  de-là,  naviguant 
vers  l'Occident,  ils  arrivèrent  enfin  le  trentième 
mois  après  leur  départ,  au  même  port  où  les 
Phéniciens,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (a) ,  s'étoient 
autrefois  embarqués  par  l'ordre  du  Roi  d'Egypte, 
pour  faire  le  tour  de  la  Libye.  Ce  périple  achevé, 
Darius  (96)  subjugua  les  Indiens ,  et  se  servit  de 

(a)  Voyea  $.  xui. 
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cette  mer.  C'est  ainsi  qu'on  a  reconnu  que  l'Asie, 
si  l'on  en  excepte  la  partie  orientale  j  ressonble 
en  tout  à  la  Libye. 

XLV.  Quant  à  l'Barope,  il  ne  parott  pas  que 
personne  jusqu'ici  ait  découvert  si  elle  est  envi- 
ronnée de  la  mer  à  l'Est  et  au  Nord.  Maie  on  sait 
qu'en  sa  Itmgueur,  elle  (g6*)  surpasse  (a)  les  deux 
autres  parties  de  la  terre.  Je  ne  puis  conjecturer 
pourquoi  la  terre,  étant  une,  on  lui  donne  trois 
différens  noms ,  qm  sont  des  noms  de  femme ,  et 
pourquoi  on  donne  à  (97)  l'Asie  pour  bornes  le 
Nil,  fleuve  d'Egypte ,  et  le  Phase ,  fleuve  de  Col- 
chide,  ou,  selon  d'autres,  le  Tanaïs,  le  Paliu- 
Mœotis  et  la  ville  dePorthmies  en  Cimmérie  (6). 
Enfin  je  n'ai  pu  savoir  comment  s'appeloient 
ceux  qui  ont  ainsi  divisé  la  terre,  ni  d'où  ils 
ont  (98)  pris  les  noms  qu'ils  lui  ont  donnés.  La 
plupart  des  Grecs  disent  que  la  Libye  tire  le  sien 
d'une  femme  originaire  du  pays  même,  laquelle 
s'appeloit  Libye,  et  que  l'Asie  prend  le  sien  de  la 
femme  de  Prométhée  ;  mais  les  Lydiens  reven- 
diquent ce  dernier  nom ,  et  soutiennent  qu'il 
vient  d'Asias,  fils  de  (99)  Cotys,  et  petit-fils  de 
Manéa,  dont  (100)  l'Asiade,  tribu  de  Sardes,  a 
aussi  emprunté  le  sien. 

Quant  à  l'Europe ,  personne  ne  sait  si  elle  est 
environnée  de  la  mer.  H  ne  paroft  pas  non  pins 

(a)  Voyea  oi-deutu,  J.  xui. 
{f>)  Voyex  §,  XII,  et  la  note  38. 
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qu'on  sache  oi  d'où  elle  a  tiré  ce  nom ,  ni  qtti  le 
lui  a  donné }  à  moins  que  nous  ne  disions  qu'elle 
l'a  pris  d'Europe  (loi)  de  Tyr  :  car  auparavant, 
ainsi  que  les  deux  autres  parties  du  monde ,  elle 
n^aToit  point  de  nom.  Il  est  crartain  qu'Europe 
étoit  Asiatique,  et  qu'elle  n'est  jamais  venue  dans 
ce  pays  que  les  Grecs  appellent  maintenant  Eu- 
rope ;  mais  qu'elle  passa  seulement  de  Pbénîcie 
en  Crète ,  et  de  Crète  en  Lycie.  C'en  est  assez  & 
cet  égard,  et  nous  nous  en  tiendrons  là -dessus 
aux  opinions  reçues. 

XLVL  Le  Pont-Euxin ,  que  Darius  attaqua , 
est  de  tous  les  pays  celui  qui  produit  les  nations 
les  plus  ignorantes.  J'en  excepte  toutefois  les 
Scythes.  Parmi  celles  eir  effet  qai  habitent  en- 
deçà  (109)  du  Pont-Euxin ,  nous  ne  pouTons  pas 
en  citer  une  seule  qui  ait  donné  des  marques  de 
prudence  et  d'habileté ,  ni  même  qui  ait  fourni 
un  homme  instruit,  si  ce  n'est  la  nation  (io3) 
Scythe,  et  Ânacharsis.  Les  Scythes  sont,  de  tous 
les  peuples  que  nous  connoïssions ,  ceux  qui  ont 
trouvé  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  seconserrer 
les  avantages  les  pins  précieux.  Mais  je  ne  vois 
chez  eux  rien  antre  chose  à  admirer.  Ces  aran- 
tage6(io4)  consistent  à  ne  point  laisser  échapper 
ceux  qui  viennent  les  attaqua*,  et  à  ne  pouvoir 
être  joints ,  quand  ils  ne  veulent  point  l'être  :  car 
ils  n'ont  ni  villes,  ni  (loâ)  forteresses.  Hs  traî- 
nent avec  eux  leurs  maisons  ;  ils  sont  habiles  k 
tirer  de  l'arc  étant  à  cheval.  Ils  ne  vivent  point 
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des  fruits  du  labourage  ,  mais  de  bétail,  et  n'ont 
IK>int  d'autres  maisons  que  leurs  (>o6)  chariots. 
Comment  de  pareils  peuples  ne  seroient-ils  pas 
invincibles^  et  comment  seroit-il  aisé  de  les  join- 
dre pour  les  combattre? 

XLyiI.  Ils  ont  imaginé  ce  genre  de  vie,  tant 
parce  que  la  Scytbie  y  est  très-propre,  que  parce 
que  leurs  lÎTières  la  farorisent  et  leur  servent  dç 
rempart  Leur  pays  est  un  pays  de  plaines ,  abon- 
dant en  pâturages ,  et  bien  arrosé  :  il  n'est ,  et| 
effet ,  guère  moins  coupé  de  rivières  que  l'Ëgypt» 
Test  de  canaux.  Je  ne  parlerai  que  des  plus  célè- 
bres, de  celtes  sur  lesquelles  on  peut  naviguer  en 
remontant  de  la  mer.'  Tçls  sont  (106*)  l'Ister, 
fleuve  qui  a  cinq  embouchures  ;  ensuite  leTyras , 
l'Hypanis,  le  Borysthènes,  le  Panticapes,  l'Hy- 
pacyris ,  le  Gerrhus  et  le  Tanaïs.  Je  vais  en  dé^ 
crire  le  cours. 

XLVm.  L'l9ter,le plus granddetous les  fleuves 
que  nons  connoissions,  est  toujours  égal  à  lui- 
même,  soit  en  été ,  soit  en  hiver.  On  le  rencontre 
le  premier  en  Scy  thie  à  l'Occident  des  autres ,  et 
il  est  le  plus  grand ,  parce  qu'il  reçoit  les  eaux  de 
plusieurs  autres  rivières.  Parmi  celles  qui  contrit 
buent  à  le  grossir,  il  y  en  a  cinq  grandes  (1 07)  qui 
traversent  la  Scythie  :  celle  que  les  Scythes 
appellent  Porata  ,  et  les  Grecs  Pyretos,  le-Tia- 
raute,  l'Ararus,  le  Naparis  et  l'Ordessus.  La 
première  de  ces  rivières  est  grande  ;  elle  coule  à 
V^t ,  et  se  mêle  avec  l'Ister  ;  la  seconde ,  je  veuic 
dire, 
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dire ,  le  Tiarante  y  est  plus  petite ,  et  coule  plus  à 
l'Occident  :  les  trois  dernières ,  J'Ararus  ,  le  Na- 
paris  et  l'Ordessus ,  ont  leur  cours  entre  les  deux 
autres,  et  se  jettent  aussi  dansl'Ister.  Telles  sont 
les  rivières  qui ,  prenant  leur  source  en  Scythie , 
vont  grossir  l'Ister. 

XLIX.  Le  Maris  coule  du  pays  des  Agathyrses, 
et  se  jette  dans  l'Ister.  Des  sommets  du  mont  Hse- 
mus,  sortent  trois  autres  grandes  rivières,  l'At- 
las ,  l'Auras  et  le  Tibisis  celles  prennent  leur  cours 
rers  le  Nord ,  et  se  perdent  dans  le  même  fleuve. 
Il  en  vient  aussi  trois  autres  par  la  Thrace  et  le 
pays  desThraces  Crobyziens,  qui  se  rendent  dans 
rister.  Ces  fleuves  sont  l'Athrys,  le  (108)  Noès  et 
l'Artanès.  Le  Cios  vient  de  la  Pseonie  et  du  mont 
Rhodope  ;  il  sépare ,  par  le  milieu ,  le  mont  Hee^- 
mus,  et  se  décharge  dans  le  même  fleuve.  L'An- 
grus  coule  de  l'illyrie  vers  le  Nord ,  traverse  la 
plaine  Triballique ,  se  jette  dans  le  Brongus ,  et 
celui-ci  dans  Flster  ;  de  sorte  que  l'Ister  reçoit 
tout  à-la-fois  les  eaux  de  deux  grandes  rivières. 
Le  Carpis  et  l'Alpis  sortent  du  pays  au-dessus  des 
Ombriques ,  coulent  vers  le  Nord ,  et  se  perdent 
dans  le  même  fleuve.  On  (109)  ne  doit  pas  au  reste 
fl*étonner  que  l'Ister  reçoive  tantde  rivières,  puis-" 
qu'il  traverse  toute  l'Europe.  11  prend  sa  source 
dans  le  pays  (a)  des  Celtes  (  ce  sont  les  derniers 
peuples  de  l'Europe,  du  côté  de  l'Occident,  si 

^a)  Voyez  liy,  11,  $,  xxxiu, 
^ome  in,  X 
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l'on  (iio)excepte  lesCynètes);  et,  après  avoir 
traversé  l'Europe  eatière,  il  entre  dans  la  Scythie 
par  une  de  ses  extrémités. 

L.  La  réunion  de  toutes  les  rivières  dont  je 
viens  de  parler  y  et  de  beaucoup  d'autres ,  rend 
rister  le  plus  grand  des  fleuves.  Mais  si  on  le  corn- 
pare  lui  seul  avec  le  Nil ,  on  donnera  la  préfé- 
rence au  fleuve  d'Egypte ,  parce  que  celui-ci  (  1 1 1  ) 
ne  reçoit  ni  rivière  ni  fontaine  qui  serve  à  le 
grossir.  L'Ister^  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  est  tou- 
jours égal ,  soit  en  été ,  soit  en  hiver.  En  voici , 
ce  me  semble^  la  raison.  En  hiver,  il  n'est  pas 
plus  grand  qu'à  son  ordinaire,  ou  du  moins  guère 
plus  qu'il  doit  l'être  naturellement ,  parce  qu'en 
cette  saison  ,  il  pleut  très-peu  dans  les  pays  où  il 
passe, et  que  toute  la  terrey  est  couverte(ii3) 
de  neige.  Cette  neige,  qui  est  tombée  en  abondance 
pendant  l'hiver,  venant  à  se  fondre  en  été,  se 
jette  dans  lister.  La  fonte  des  neiges  et  les  pluies 
fréquentes  et  abondantes,  qui  arrivent  en  cette 
saison ,  contribuent  à  le  grossir.  Si  donc,  en  été, 
le  soleil  attire  à  lui  plus  d'eau  qu'en  hiver ,  celles 
qui  se  rendent  dans  ce  fleuve  ,  sont  aussi ,  à  pro- 
portion ,  plus  abondantes  en  été  qu'en  hiver.  Il 
résulte  de  cette  opposition ,  une  compensation 
qui  fait  paroitre  ce  fleuve  toujours  égal. 

Ll.  L'Ister  est  donc  un  des  fleuves  qui  coulent 
en  Scythie.  On  rencontre  ensuite  le  Tyras  ;  il 
vient  du  Nord ,  et  sort  d'un  grand  lac  qui  sépare 
la  Scythie  de  la  Neuride.  L<es  Grecs ,  qu'on 
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appelle  (à)  Tyritea,  habitent  vers  son  embou- 
chure. 

LU.  L'Hypania  est  le  troisième  :  il  Tient  de  la 
Scythie ,  et  coule  d'un  grand  lac ,  autour  duquel 
paissent  des  cheraux  blancs  sauTages.  Le  lac  s'ap- 
pelle ,  arec  raison  y  la  Mère  (i  1 5)  de  l'Hypanis. 
Cette  rivière,  qui  prend  sa  source  dans  ce  lac,  est 
petite,  et  son  eau  est  douce  pendant  l'espace  de 
cinq  journées  de  naTÎgation  :  mais  ensuite ,  et  i 
quatre  joomées  de  la  mer,  elle  devient  très-amère. 
Cette  amertume  prorieat  d'une  fontaine  qu'elle 
reçoit,  et  qui  est  Bi(ii4]amère,que,quoique fort 
petite,  elle  ne  laisse  pas  de  gâter  toutes  les  eaux 
de  cette  riyière,  qui  est  de  (b)  grandeur  moyenne. 
Cette  fontaine  est  sur  les  frontières  du  pays  des 
Scythes  laboureurs  et  des  Altzons ,  et  porte  le 
même  nom  que  l'endroit  d'où  elle  sort.  On  l'ap- 
pelle en  langue  Scythe ,  Exampée ,  qui  signifie, 
en  Grec ,  Voies  sacrées.  Le  Tyras  et  l'Hypanis 
s'approchent  l'un  de  l'autre  dans  le  pays  des  Ala- 
zoub;  mais  bientôt  après ,  ils  s'éloignent  et  laissent 
entr'eux  un  grand  intervalle. 
'  LIII.  Le  Borysthènes  est  le  quatrième  fleure, 
et  le  plus  grand  de  ce  pays  après  l'Ister.  C'est 
aussi ,  à  mon  avis  ,  le  plus  fécond  de  tous  les  fleu- 
Tes,  non-seulementdelaScythie,  mais  du  monde, 
si  l'on  excepte  le  Nil,  avec  lequel  il  n'y  en  a  pas 

(a)  Les  babitans  de  k  ville  de  Tyras,  Milésieiu  d'origine. 
(p")  D&n>  le  gnc  :  Grand»  enirt  les  pelilea. 

X   3 
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un  qui  puisse  entrer  en  comparaisoD.  Il  fournit  au 
bétail  de  beaux  et  d'excellens  pâturages.  On  y 
pêche  abondamment  toutes  sortes  de  bons  pois- 
sons. Son  eau  est  très-agréable  à  boire,  et  elle  est 
toujours  claire  et  limpide ,  quoique  les  fleures 
(t  i5)  Toisins  soient  limoneux.  On  recueille  sur 
ses  bords  d'excellentes  moissons  ;  et ,  dans  tes  en- 
droits où  l'on  ne  sème  point  y  j*herbe  y  vient  fort 
haute,  et  en  abondance.  Le  sel  (116)  se  cristal- 
lise de  lui-même,  k  son  embouchure ,  et  en  grande 
qoantité.  Il  produit  de  gros  -poissons  sans  arê- 
tes, qu'on  sale  :  on  les  appelle  (ii7)antacée8.  On 
y  troure  aussi  beaucoup  d'autres  choses  dignes 
d'admiration. 

Jusqu'au  pays  appelé  Gerrhus ,  il  y  a  quarante 
(1 1 8)  journées  de  navigation ,  et  l'on  sût  que  ce 
fleuve  vient  du  Nord.  Mais  on  ne  connoft  (a)  ni 
les  pays  qu'il  traverse  plus  haut,  ni  les  nations 
qui  l'habitent.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  coule  à  travers  un  pays  désert , 
pour  venir  sur  les  terres  des  Scythes  cultivateurs. 
Ces  Scythes  habitent  sur  ses  bords,  pendant  l'es- 
pace de  (b)  dix  journées  de  navigation.  Ce  fleuve 
et  le  Nil  sont  les  seuls  dont  je  ne  puis  indiquer  les 
sources  ,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Grec  en  sa- 

(a)  VoTes  dans  la  Table  Géognphiqne  l'urlicle  Boavs- 

{h)  n  «voit  dit  pliu  bant,  5-  xviii  :  Onte  jowTiie»  vU 
ruivigation,  ■*-<  /i'jm  signifie  pent-^tre  et 
j'm  wnbaiteiois  un  exemple. 
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clie  davantage.  Quaud  le  Borysthèues  est  près  de 
la  mer,  l'Hypanîs  mêle  arec  lui  ses  eaux,  en  se 
jetant  dans  le  même  (iig)  marais.  La  langue 
(i  ao)  de  terre  qui  est  entre  ces  deux.  fleuTes ,  s'ap- 
pelle le  promontoire  d'Hippolaiis.  On  y  a  bâti  un 
temple  à  (isi)  Cérès.  Au-delà  de  ce  temple,  ver» 
le  bord  de  l'Hypanis,  habitent  les  Borysthénites. 
Mais  en  voilà  assez  sur  ces  fleuves. 

LIV.  On  rencontre  ensuite  le  (a)  Panticapes, 
et  c'est  la  cinquième  (laa)  rivière-  Elle  vient  aussi 
du  Nord,  sort  d'un  lac  ,  entre  dans  (b)  l'Hylée, 
et  après  l'avoir  traversée ,  elle  mêle  ses  eaux  avec 
celles  du  Borysthènes.  Les  Scythes  (i  a5)  cultiva-' 
leurs  habitent  entre  ces  deux  rivières. 

LV.  La  sixième  est  THypacyris  ;  elle  sort  d'un 
lac ,  traverse  par  le  milieu  les  terres  des  Scythe» 
Nomades ,  et  se  jette  dans  la  mer ,  près  de  la  ville 
de  Carcinitis ,  enfermant  à  droite  le  pays  d'Hy- 
lée,  et  ce  qu'on  appelle  la  Course  d'Âchilles. 

LVI.  Ije  septième  fleuve  est  le  Gerrhus  j  il  se 
sépare  du  Borysthènes  vers  l'endroit  où  ce  fleuve 
commence  à  être  (c)  connu,  depuis  le  Gerrhus, 
pays  qui  lui  donne  son  nom.  En  coulant  vers 
la  mer ,  il  eépare  les  Scythes  Nomades  (d)  des 
Scythes  Royaux ,  et  se  jette  dans  l'Hypacyris, 

(a)  Voyez  notre  Table  Gëognipliiqae. 
{b)  VoyeB,  «or  ce  p«ye,  ci-desaoïu,  5.  lxxvi,  et  notre 
Table  Géographique. 

(c)  Voyei  le  $.  1.111. 

(d)  Voyea  à-desnu,  5'  ^^' 
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LVII.  Le  huitième ,  enfin  ,  est  le  Tanaïs  ;  il 
'  vient  d'un  pays  fort  éloigné,  et  aort  d'un  grand 
lac ,  d'où  il  se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand ,  qu'on  appelle  Meeotis ,  qui  sépare  les  Scy- 
thes (194)  Royaux  des  Sauromates.  L'Hyrgis  se 
décharge  dans  le  Tanaïs. 

LVllI.  Tels  sont  les  fleuves  célèbres  dont  la 
Scythie  a  l'avantage  d'être  arrosée.  L'herbe  que 
produit  ce  pays  est  la  meilleure  ponr  le  bétail , 
et  la  plus  succulente  qne  nous  connoissions  f 
comme  on  peut  (isâ)  le  remarquer  en  ouvrant 
les  bestiaux  qui  s'en  sont  nourris.  Les  Scythes 
ont  donc  en  abondance  les  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie. 

LIX.  Quant  à  lenrs  autres  loix  et  coutumes , 
les  voici  telles  qu'elles  sont  établies  chez  eux.  Ils 
cherchent  à  se  rendre  propices  principalement 
Vesta,  ensuite  Jupiter  et  la  Terre,  qu'ils  croient 
femme  de  Jupiter  j  et,  après  ces  trois  divinités, 
Apollon ,  Vénus-Uranie ,  Hercules ,  Mors.  Tous 
les  Scythes  reconnoissent  ces  divinités  ;  mais  les 
Scythes  Royaux  sacrifient  aussi  à  Neptune.  En 
langue  Scythe ,  Vesta  s'appelle  Tahiti  ;  Jupiter, 
Pap8eus,nom(ia6)qui,àmonavis,  lui  convient 
parfaitement)  la  Terre ^  Apia;  Apollon  (127) 
(Etosyros;  Vénus-Uranie,  Artjmpasa;  Neptune, 
Thamimasadas.  Ils  élèvent  des  statues ,  des  an- 
tels  et  des  temples  à  Mars ,  et  n'en  élèvent  qu'à 
lui  seul. 

UX.  Les  Scythes  sacrifient  de  la  même  manier* 
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tUns  tous  leurs  lieux  (laS)  sacrés.  Ces  sacrifices 
se  font  ainsi  :  la  victime  est  debout,  les  deux 
pieds  de  devant  attachés  avec  une  corde.  Celui 
qui  doit  l'immoler  se  tient  derrière ,  tire  à  lui  le 
bout  de  la  corde,  et  la  fait  tomber.  Tandis  qu'elle 
tombe ,  il  invoque  le  Dieu  auquel  il  va  la  sacri- 
fier, n  lui  met  ensuite  une  corde  an  cou ,  et  serre 
la  corde  avec  un  bâton  qu'il  tourne.  C'est  ainsi 
qu'il  l'étrangle ,  sans  allumer  du  feu ,  sans  faire 
de  libations  y  et  sans  aucune  autre  cérémonie 
(139)  préparatoire.  La  victime  étranglée,  le  sa- 
crificateur la  dépouille,  et  se  dispose  à  la  faire 
cuire. 

LXI.  Comme  il  n'y  a  point  (iSo)  du  tout  de 
bois  (a)  en  Scythie,  voici  comment  ils  ont  ima- 
giné de  faire  cuire  la  victime.  Quand  ils  l'ont  dé- 
pouillée, ils  enlèvent  toute  la  chair  qui  est  sur  les 
os,  et  la  mettent  dans  des  chaudières,  s'il  se 
trouve  qu'ils  en  aient  Les  chaudières  de  ce  pays 
ressemblent  beaucoup  aux  (i3i)  cratères  de  Les- 
bos ,  excepté  qu'elles  sont  beaucoup  plus  grandes. 
On  allume  dessous  du  feu  avec  les  os  de  la  vic- 
time. Mais ,  s'ils  n'ont  point  de  chaudières ,  ils 
mettent  toutes  les  chairs  avec  de  Peau  dans  le  ven- 
tre (i3a)  de  l'animal,  et  allument  les  os  dessous. 
Ces  os  font  nn  très-bon  feu ,  et  le  ventre  tient  ai- 
sément les  chairs  désossées.  Ainsi ,  le  bœuf  se  fait 
cuire  lui-même.  Pareille  (i55)  chose  s'observe  à 

(a)  Voyes  à-denui,  J.  xit. 
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l'égard  des  autres  victimes.  Quand  le  tout  est 
cuit,  le  sacrificateur  offre  les  prémices  de  la  chair 
et  des  entrailles ,  en  les  jetant  devant  lui.  Ha  im- 
molent aussi  d'autres  (i34)  animaux ,  et  princi- 
palement des  chevaux. 

LXII.  Telles  sont  les  espèces  d'animaux  que 
les  Scythes  sacrifient  à  ces  (i35)  Dieux,  et  tels 
sont  leurs  rils  :  mais  voici  ceux  qu'ils  observent 
à  l'égard  du  Dieu  Mars.  Dans  chaque  Nome,  on 
lui  élève  un  temple  de  la  manière  suivante,  dans 
(i36)  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la  na- 
tion. On  entasse  des  fagots  de  menu  bois ,  et  on 
en  fait  une  pile  de  trois  stades  en  longueur  et  en 
largeur, et  moins(i37)  en  hauteur.  Sur  cette  pile, 
on  pratique  une  espèce  de  plate* forme  carrée, 
dont  trois  côtés  sont  inaccessibles  ;  le  quatrième 
va  en  pente ,  de  manière  qu'on  puisse  y  monter. 
On  y  entasse  tous  les  ans  cent  cinquante  charre- 
tées de  menu  bois,  pour  relever  cette  pile,  qui 
s'affaisse  par  les  injures  des  saisons.  Au  haut  de 
cette  pile,  chaque  nation  Scythe  plante  un  vieux 
(i38)  cimeterre  de  fer,  qui  leur  tient  lieu  de  si- 
mulacre de  Mars.  Ils  offrent  tous  les  ans  à  ce  ci- 
meterre des  sacrifices  de  chevaux  et  d'autres  ani- 
maux, et  lui  (iSg)  immolent  plus  de  victimes 
qu'au  reste  des  Dieux.  Ils  lui  sacrifient  aussi  le 
centième  de  tous  les  prisonniers  qu'ils  font  sur 
leurs  ennemis,  mais  non  de  lamcme  manière  que 
les  animaux  j  la  cérémonie  en  est  bien  différente. 
Ih  foDt  d'abord  des  libations  avec  du  vin  sur  la 
têlo 
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tête  de  ces  victimes  humaines,  les  égorgent  en- 
suite sur  un  vase^  portent  ce  Tase  au  haut  de  la 
pile ,  et  en  répandent  le  sang  sur  le  cimeterre. 
Fendant  qu'on  porte  ce  sang  au  haut  de  la  pile , 
ceux  qui  sont  au  bas  coupent  (i4o)  le  bras  droit 
arec  l'épaule  à  tous  ceux  qu'ils  ont  immolés ,  et 
les  jettent  en  l'air.  Après  avoir  (i4i)  achevé  le 
«acrifice  de  toutes  les  autres  victimes ,  ils  se  reti- 
rent i  le  bras  reste  où  il  tombe,  et  le  corps  demeure 
étendu  dans  un  antre  endroit, 

LXIII.  Tels  sont  les  sacrifices  établis  parmi 
ces  peuples  ;  mais  ils  n'immolent  jamais  de  pour- 
ceaux ,  et  ne  veulent  pas  même  en  nourrir  dans 
leur  pays. 

LXrV.  Quant  à  la  guerre, Toici  les  usagesqu'ils 
observent.  Un  Scythe  boit  du  sang  du  premier 
homme  qu'il  renverse ,  coupe  la  tête  à  tous  ceux 
qu'il  tue  dans  les  combats ,  et  la  porte  au  Roi. 
Quand  il  lui  a  présenté  la  tête  d'un  ennemi ,  il  a 
part  à  tout  le  butin  ;  sans  cela ,  il  en  seroit  privé. 
Pour  écorcher  une  tête ,  leScylhe  fait  d'abord  une 
incision  àPentour,Terslesoreilles,  et,  la  prenant 
par  le  haut,  il  en  arrache  la  peau  en  la  secouant. 
U  pétrit  ensuite  cette  peau  entre  ses  mains ,  après 
en  avoir  enlevé  toute  la  chair  avec  une  côte  de 
foœuf  j  et ,  quand  (i43)  il  l'a  bien  amollie,  il  s'en 
sert  comme  d'une  serviette.  11  la  suspend  à  la 
bride  du  cheval  qu'il  monte,  et  s'en  fait  honneur  : 
car  plus  un  Scythe  peut  avoir  de  ces  sorte»  de 
serviettes,  plus  il  est  estimé  vaillant  et  courageux. 
Tome  m.  Y 
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Il  s'en  trouve  beaucoup  qui  cousent  ensemble  de» 
peaux  bumaines ,  comme  des  capes  (i43)  de  ber- 
gers, et  qui  s'en  font  des  vétemens.  Plusieurs 
aussi  écorcheat ,  jusqu'aux  ongles  inclusiTement , 
la  main  droite  des  ennemis  qu'ils  ont  tués  ^  et  en 
font  des  couverctes  à  leurs  carquois.  La  peau 
d'homme  est  en  effet  épaisse;  et,  de  toutes  les 
peaux ,  c'est  presque  la  plus  brillante  par  sa 
blancbeur.  D'autres  enfin  écorchent  des  hommes 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête  ;  et ,  lorsqu'ils  ont 
étendu  leurs  peaux  sur  des  morceaux  de  bois ,  ils 
les  portent  sur  leurs  cberaux.  Telles  sont  les  cou- 
tumes reçues  parmi  ces  peuples. 

LXV.  Les  Scythes  n'emploient  pas,  à  l'usage 
que  je  vais  dire,  toutes  sortes  de  têtes  indifférem- 
ment  ;  mais  celles  de  leurs  plus  grands  ennemis. 
Ils  scient  le  crâne  au-dessous  des  sourcils,  et  le 
nettoient.  Les  pauvres  se  contentent  de  le  revêtir 
par-dehors  d'un  morceau  de  cuir  de  bœuf,  sans 
apprêt  :  les  riches  non>seulement  le  couvrent  d'un 
morceau  de  peau  de  bœuf ,  mais  ils  le  dorent  aussi 
en  dedans ,  et  s'en  servent ,  tant  les  pauvres  que 
les  riches,  comme  d'une  coupe  (i44)  à  boire.  Ils 
font  la  même  chose  des  têtes  de  leurs  proches ,  si 
après  avoir  eu  quelque  querelle  ensemble ,  ils  ont 
remporté  sur  eux  la  victoire  en  présence  du  Roi. 
S'il  vient  chez  eux  quelque  étranger  dont  ils 
fassent  cas,  ils  lui  présentent  ces  têtes,  lui  con- 
tent comment  ceux  i  qui  elles  appartenoient  les 
ont  (i45)  attaqués,  quoiqu'ils  fussent  leurs  pa- 
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rens,  et  comment  ils  les  ont  vaincus.  Ils  en  tirent 
vanité ,  et  appellent  cela  des  actions  de  valeur. 

LXVI.  Chaque  Gouverneur  donne,  tous  les 
ans,  un  festin  dans  son  Nome,  où  l'on  sert  du 
vin  mclé  avec  de  l'eaa ,  dans  un  cratère.  Tous 
ceux  qui  on  t  tué  des  ennemis  boivent  de  ce  vin  : 
ceux  qui  n'ont  rien  fait  de  semblable ,  n'en  goû- 
tent point.  Ils  sont  honteusement  assis  à  part;  et 
c'est  pour  eux  unegrande(i46)  ignominie. Tous 
ceux  qui  ont  tué  un  grand  nombre  d'ennemis, 
boivent,  en  mémetemps,  dans  deux  coupes  [147) 
jointes  ensemble. 

LXVII.Lesdevinssontengrandttombreparrai 
les  Scythes  ,  et  se  servent  de  (i48)  baguettes  de 
saule  pour  exercer  la  divination.  Ils  apportent  des 
faisceaux  de  baguettes,  les  posent  à  terre,  les 
délient;  et,  lorsqu'ils  ont  mis  à  part  chaque  ba- 
guette, ils  prédisent  l'avenir.  Fendant  qu'ils  font 
ces  prédictions ,  ils  reprennent  les  baguettes  l'une 
après  l'autre ,  et  les  remettent  ensemble.  Us  ont 
appris  de  leurs  ancêtres  cette  sorte  de  divination. 
LesËnarées(i  4g),  qui  sont  des  hommes  efféminés, 
disent  qu'ils  tiennent  ce  don  de  Vénus.  Ils  se  ser- 
vent ,  pour  exercer  leur  art,  d'écorce  (160)  de 
tilleul.  Ils  fendent  en  trois  cette  écorce,  l'entor-: 
tillent  autour  de  leurs  doigts,  puis  ils  la  défont  et 
annoncent  ensuite  l'avenir. 

LXVIII.  Si  le  Roi  des  Scythes  tombe  malade , 
il  envoie  chercher  trois  des  plus  célèbres  d'entre 
Ces  devins ,  qui  exercent  leur  art  de  la  manière 
Y  2 
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que  nous  arons  dit.  Ils  lui  répondent  ordinaire- 
ment que  tel  et  tel,  dont  ils  disent  en  même 
temps  les  noms,  ont  fait  un  fiaux  serment,  en 
jumnt  par  les  Lares  du  palais.  Les  Scythes  en 
effet  jurent  assez  ordinairement  par  les  (i5i) 
Lares  du  palais ,  quand  ils  ventent  faire  le  plus 
grand  de  tous  les  sermens. 

Aussi-tôt  onsaisitraccuséjVun  d'un  cèté, l'autre 
de  l'autre  :  quand  on  l'a  amené ,  ils  lui  déclarent 
que  par  l'art  de  la  divination ,  ils  sont  sûrs  qu'il  a 
fait  un  faux  serment  en  jurant  par  les  Lares  du 
palais,  et  qu'ainsi  il  est  la  cause  de  la  maladie  du 
Roi.  Si  l'accusé  nie  le  crime  et  s^indigne  qu'on  ait 
pu  le  lui  imputer ,  le  Roi  fait  Tenir  le  double 
d'autres  devins.  Si  ceux-ci  le  convainquent  (»  5a) 
aussi  de  parjure  par  les  règles  de  la  divination , 
on  lui  tranche  sur-le-champ  la  tête,  et  ses  biens 
sont  confisqués  au  profit  des  premiers  devins.  Si 
les  devins ,  que  le  Roi  a  mandés  en  second  lieu  y 
le  déclarent  (i53}  innocent,  on  en  fait  venir 
d'autres,  et  puis  d'autres  encore;  et,  s'il  est  dé- 
chargé de  l'accusation  par  le  plus  grand  nombre, 
la  sentence  qui  l'absout  est  l'arrêt  de  mort  des 
premiers  devins. 

LXIX.  Voici  comment  on  les  fait  mourir  :  on 
reroplitde  menu  bois  un  chariot ,  auquel  on  attelle 
des  bœufs  :  on  place  les  devins  au  milieu  de  ces 
fagots,  les  pieds  attachés,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos ,  et  un  bâillon  à  la  bouche.  On  met 
ensuite  le  feu  aux  fagots,  et  l'on  chasse  les  boeufs 
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en  les  épouranteat.  Plusieurs  de  ces  animaux  sont 
brûlés  avec  les  devin»  ;  d'autres  se  sauvent  àdemi* 
brûlés ,  lorsque  la  flamme  a  consumé  le  limon. 
C'est  ainsi  qu'on  brûle  les  devins,  non-seulement 
pour  ce  crime,  maïacncore  pour  d'autres  causes; 
et  on  le»  appelle  Faux-devins. 

LXX.  Le  Roi  fait  mourir  les  enfans  mâles  de 
ceax  qu'il  punit  de  mort;  mais  il  (i64)  épar- 
gne les  filles.  Lorsque  les  Scytbes  font  un 
traité  (i55)  avec  quelqu'un,  quel  qu'il  puisse 
être ,  ils  versent  du  vin  dans  une  grande  coupe 
de  terre,  et  les  contractans  y  mêlent  de  Imir  sang, 
en  se  faisant  de  légères  (i56)  incisions  au  corps 
avec  un  couteau  ou  une  épée  :  après  quoi ,  ils 
trempent ,  dans  cette  coupe ,  un  cimeterre  ^  des 
flèches ,  une  bacbe  et  un  javelot  Ces  cérémonies 
achevées,  ils  prononcent  une  longue  formule  de 
prières ,  et  boivent  ensuite  une  partie  de  ce  qui 
est  dans  la  coupe,  et,  après  eux,  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  leur  suite. 

LXXI.  Les  tombeaux  de  leurs  Rois  sont  dans 
le  pays  des  Gerrhes ,  où  le  (a)  Borysthènes  (j  57} 
commence  à  être  navigable.  Quand  le  Roi  vient 
à  mourir ,  ils  font ,  en  cet  endroit ,  une  grande 
fosse  carrée.  Cette  fosse  achevée,  ils  enduisent  le 
corps  de  cire,  lui  fendent  le  ventre;  et,  après 
l'avoir  nettoyé  et  rempli  de  (i58)  souchet  broyé, 
de  parfums ,  de  graine  d'acbe  et  d'anis ,  ils  le 

(a)  Voyer  à-ismu,  5.  iiu  et  lvi. 
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recousent.  On  porte  ensuite  le  corps  sur  un  char, 
dans  une  autre  province,  dont  les  habitans  se 
coupent  y  comme  les  Scythes  Royaux ,  un  peu 
defiôg) l'oreille,  se  rasent  les  cheveux  autour 
de  la  tête,  se  font  des  incisions  aux  bras,  se 
déchirent  le  front  et  le  nez ,  et  se  passent  des 
ilèches  à  travers  la  main  gauche.  De-là  on  porte  le 
corps  du  Roi ,  sur  un  char,  dans  une  autre  pro- 
vince de  ses  Etats ,  et  les  habitans  de  celle  où  il  a 
tAé  porté  d'abord  suivent  le  convoi.  Quand  on  lui 
a  fait  parcourir  toutes  les  provinces  et  toutes  les 
nations  soumises  à  son  obéissance ,  il  arrive  dans 
le  pays  des  Gerrhes ,  à  l'extrémité  de  la  Scythie , 
et  on  le  place  dans  le  lieu  de  sa  sépulture,  sur  un 
lit  de  verdure  et  de  feuilles  entassées.  On  plante 
ensuite ,  autour  du  corps ,  des  piques,  et  on  pose 
par -dessus  des  pièces  de  bois,  qu''on  couvre 
de  (160)  branches  desaule.  On  met,  dans  l'espace 
vide  de  cQtte  fosse  ,  une  des  concubines  du  Roi , 
qu'on  a  étranglée  auparavant ,  son  échanson ,  son 
cuisinier,  son  écnyer,8on  (161)  ministre,  un  de 
ses  serviteurs ,  des  chevaux  ;  en  un  mot ,  les  pré- 
mices du  reste  de  toutes  les  choses  à  son  usage, 
et  des  coupes  d'or  :  ils  ne  connoissent  en  effet  ni 
l'argent  ni  le  cuivre.  Cela  fait,  ils  remplissent  la 
fosse  de  terre ,  et  travaillent  tous ,  à  Fenvi  l'un 
de  l'autre ,  à  élever ,  sur  le  lieu  (a)  de  sa  sépul- 
ture, un  tertre  très-haut 

(a)  On  trouve  Ati  cboses  curieuses  et  intcrcssanles  sur 
1a  sépulture  des  TulBrea  daiui  l'ouvrage  de  M.  BenncI, 
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LXXII.  L'année  révolue ,  ils  prennent,  parmi 
le  reste  des  serviteurs  du  Roi,  ceux  qui  lui  étoîen  t 
les  plus  utiles.  Ces  serviteurs  sont  tous  Scythes 
de  nation  ;  le  Roi  n'ayant  point  d'esclaves  achetée 
&  prix  d'argent,  et  se  faisant  servir  par  ceux  de 
ses  sujets  à  qui  il  l'ordonne.  Us  (163)  étranglent 
>une  cinquantaine  de  ces  s^viteurs ,  avec  un  pami 
nombre  de  ses  plus  beaux  chevaux.  Us  leur  ôtent 
les  entrailles,  leur  nettoient  le  ventre;  et,  après 
l'avoir  rempli  de  paille,  ils  le  recousent.  Ils  posent 
sur  deux  pièces  de  bois ,  un  demi-cercle  renversé, 
-puis  UQ  autre  demi-  c^cle  sur  deux  autres  pièces 
de  bois ,  et  plusieurs  autres  ainsi  de  suite  qu'ils 
attachent  de  la  mcrae  manière.  Us  élèvent  ensuit^ 
SUT  ces  demi-cercles,  les  chevaux,  après  leur  avoir 
fait  passer  des  pieux,  dans  toute  leur  (i63)  lon- 
gueur jusqu'au  col  :  les  premiers  demi-cercles 
-soutiennent  les  épaules  des  chevaux,  et  les  autres 
les  flancs  et  la  croupe  ;  de  sorte  que  les  jambes 
n'étant  point  appuyées ,  restent  suspendues.  Us 
leur  mettent  ensuite  unmorsetnne  bride,  tirent 
la  bride  en  avant,  et  l'attachent  à  un  pieu.  Cela 
fait,  ils  prennent  les  cinquantejennes  gens  qu'ils 
ont  étranglés ,  les  placent  chacun  sur  un  cheval , 
après  leur  avoir  fait  passer ,  le  long  de  l'épine  du 
dos  jusqu'au  col,  une  perche,  dont  l'extrémité 
inférieure  s'emboîte  dans  le  pieu  qui  traverse  le 

intitula  2^  Gtographkal  System  ofHerodotiu^-^a^.  108, 
109,  lia 
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cheval.  Enfin ,  lorsqu'ils  ont  arraagé  ces  cinquante 
cavaliers  autour  du  tombeau ,  ils  se  retirent. 

LXXIll.  Telles  sont  les  cérémonies  qu'ils  ob- 
servent aux  obsèques  de  leurs  Roia.  Quant  au 
reste  des  Scythe*,  lorsqu'il  meurt  quelqu'un  d'en- 
tr'eux ,  ses  plus  proches  parens  le  mettent  sur  un 
chariot ,  et  le  conduisent  de  maison  en  maison 
cbes  leurs  amis  t  ces  amis  le  reçoivent ,  et  prépa- 
rent chacun  un  festin  à  ceux  qui  accompagnent 
h.  corps,  et  font  pareillement  sCTvir  an  mort  de 
tous  les  mets  qu'ik  présentent  aux  autres.  On 
transporte  ainsi ,  de  c6té  et  d'autre ,  les  corps  des 
par  liculierspendant  quarante  jours;  ensuite  (i64) 
on  les  enterre.  Lorsque  les  Scythes  ont  donné  la 
sépulture  à  un  mort,  ils  se  purifient  delà  manière 
suivante.  Après  s'être  frotté  la  tête  avec  quelque 
chose  de  détersif,  et  se  l'être  lavée,  ils  observent, 
à  l'égard  du  reste  du  corps,  ce  que  je  vais  dire. 
Ils  inclinent  trois  perches  l'une  vers  l'autre  ;  et, 
sur  ces  perches,  ils  étendent  des  étoffes  de  laine 
foulée,  qu'ils  bandent  et  ferment  le  plus  qu'ils 
penvsnt.  Ils  placent  ensuite  ,  au  milieu  de  ces 
perches  et  de  ces  étoffes ,  un  vase ,  dans  lequel  iL> 
mettent  des  pierres  rougies  au  feu. 

liXXrV.  Ilcroît  enScythie  (i65)  du  chanvre; 
il  ressemble  fort  au  lin,  excepté  qu'il  est  plus  gros 
et  plus  grand.  Il  lui  est ,  en  cela ,  de  beaucoup 
supérieur.  Cette  plante  vient  d'elle-même  et  de 
graine.  Les  Thraces(i66)  s'en  font  des vétemens, 
qui  ressemblent  tellement  à  ceux  de  lin,  qu'il 
faut 


,flt>vGoOgle 


MELFOMENB.  LIVRE  IV.  177 
faat  élre  conooisseur  pour  les  distinguer  ;  et  quel- 
qu'un qui  n'en  auroît  jamais  tu  de  chanvre,  les 
prendroit  pour  des  étoffes  de  lin. 

LXXV.  Les  Scythes  prennent  de  la  graine  da 
chanvre,  et  s'étant  glissés  sous  ces  (167)  tentes 
de  laine  foulée,  ils  mettent  de  cette  graine  sur  des 
pierres  rougies  au  feu.  Lorsqu'elle  commence  i 
brûler,  elle  répand  une  si  grande  vapeur ,  qu'il 
n'y  a  point  (168),  en  Grèce,  d'étuvequi  ait  plus 
de  force.  Les  Scythes,  étourdis  (169)  par  cette 
vapeur,  jettent  des  cris  confus.  £lle  leur  tient  lieu 
de  bain  j  car  jamais  ils  ne  se  baignent.  Quant  k 
leiu-s  femmes,  elles  broient ,  sur  une  pierre  rabo- 
teuse, du  bois  de  cyprès ,  de  cèdre  et  de  l'arbre 
qui  (a)  porte  l'encens  ;  et,  lorsque  le  tout  est  bien 
broyé ,  elles  y  mêlent  un  peu  d'eau  ,  et  en  font 
une  pâte,  dont  elles  se  frottent  tout  le  corps  et  le 
visage.  Cette  pâte  leur  donne  une  odeur  agréable; 
et,  le  lendemain ,  quand  elles  l'ont  enlevée,  elles 
sont  propres ,  et  leur  beauté  en  a  plus  d'éclat. 

LXXVl.  Les  Scythes  ont  un  (170)  prodigieux 
éloignement  pour  les  coutumes  étrangères  :  les 
habitans  d'une  province  ne  veulent  pas  même 
suivre  celles  d'une  province  voisine.  Mais  il  n'en 
est  point  dont  ils  aient  plus  d'éloignoment  qpè 
de  celles  des  Grecs.  Ânacharsis,  et  Scylès  après 
lui ,  en  sont  une  preuve  convaincante.  Anachar- 
sis (171),  ayant  parcouru  beaucoup  de  pays, 

(a)  Je  ne  conçois  pu  copiiiiciit  lia  peuvent  s'en  procurer. 
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et  (173)  montré  par*tout  une  grande  sagesse, 
s'embarqua  sur  rHelleepont ,  pour  retourner  dans 
sa  patrie.  Etant  abordé  à  Cyzique,  dans  le  temps 
que  les  Cyzicéniens  étoient  occupés  à  célébrer , 
avec  beaucoup  de  solemnité ,  la  fête  de  la  Mère 
des  Dieux ,  il  fit  tgcu  ,  s'il  retoumoit  sain  et  sauf 
dans  SB  patrie,  d'offrir  à  cette  déesse  des  sacrifices, 
avec  les  mêmes  rîts  et  cérémonies  qu'il  avoit  vu 
pratiquer  par  les  Cyzicéniens,  et  d'instituer,  en 
soA  honneur,  la  Teillée  (173)  de  la  fête.  Lorsqu'il 
fut  arrivé  dans  lllylée,  contrée  de  la  Scytfaie, 
entièmnent  couverte  d'arbres  de  tontes  espèces, 
et  située  près  de  la  Course  d'Achilles ,  il  célébra 
laféteenrhonneurdelaDéesse,  ayant  de  petites 
statues  (  1 7  4)  attachées  sur  lui ,  et  tenant  à  la  main 
un  tambourin.  H  fut  apperçu ,  en  cet  état ,  par 
un  Scythe,  qui  alla  le  dénoncer  au  Roi  Saulius. 
Le  Roi,  s'éUmt  lui-même  transporté  sur  les  lieux, 
n'eut  pas  plutôt  tu  Anacharsis  occupé  à  la  célé- 
bration de  cette  fête ,  qu'il  le  tua  d'un  coup  de 
flèche  ;  et  même  encore  aujourd'hui ,  ai  l'on  parle 
d'Anacharsis  aux  Scythes,  ils  font  semblant  de 
ne  le  pmnt  connottre  ,  parce  qu'il  avoit  voyagé 
en  Grèce ,  et  qu'il  obserroit  des  usages  étrangers. 
l'ai  oui  dire  k  Timnès,  tuteur  d'Ariapithès , 
qa'Anacharsis  étoit  oncle  paternel  d'Idanthyrse, 
Roi  des  Scythes,  qu'il  étoit  filsdeGnurus, petit- 
fils  de  Lycus,  et arriêre-petit-fils  de  Spargapîthès. 
Si  donc  Anacharsis  étoit  de  cette  maison  ,  il  est 
certain  qu'il  fut  tué  par  son  propre  (17a)  frère. 
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Idanfhyrse  étoit  en  e£Fet  fila  de  Saulios  j  et  ce  fut 
Satilius  qui  taa  Anacharsis. 

LXXVII.  Cependant  j'en  ai  entendu  parler 
autrement  à  des  Péloponnésiens.  Ils  disent  qu'A- 
nacbarsis ,  ayant  été  enroyé  par  le  Roi  de» 
Scythes  »  dans  les  pays  étrangers ,  derint  dis- 
ciple des  Grecs;  qu'étant  de  retourdans  sa  patrie, 
il  dît  au  Prince  qui  l'aToit  envoyé,  que  tous  les 
penples  de  la  Grèce  s'appliquoient  aux  Sciences 
et  aux  Arts,  excepté  lesLacédémoniens^maisque 
ceux-ci  seuls  s'étudîoieut  &  parler  et  à  répondre 
avec  prudence  et  modération  :  mais  cette  his- 
toire (176)  est  une  pure  inrention  des  Grecs. 
Anacharsis  fut  donc  tué,  comme  on  vient  de  le 
direj  et  il  éprouva  ce  malheur,  pour  avoir  pra- 
tiqué des  coutumes  étrangères,  et  avoir  eu  com- 
merce avec  les  Grecs. 

LXXyiU.  Bien  des  années  après ,  Scylès,  fiU 
d'Ariapithès ,  Roi  desScythes^  eut  le  même  sort. 
Ariapithès  avoit  plusieurs  enfans  ;  mais  il  avoit  eu 
Scylès  d'une  femme  étrangère  de  la  ville  (177) 
d'Istrie ,  qui  lui  apprit  la  langue  et  les  lettres 
grecques.  Quelque  temps  après ,  Ariapithès  fut 
tué  ,  en  trahison ,  par  Spargapithès ,  Roi  des 
Agathyrses.  Scylès ,  étant  monté  sur  le  trône , 
épousa  Opœa ,  Scythe  de  nation ,  femme  de  son 
père ,  et  dont  le  feu  Roi  avoit  eu  un  fils  ,  nommé 
Oricns. 

Quoique  Scylès  fût  Roi  des  Scythes ,  les  cou- 
tumes de  la  Scythienelui  plaisoient  nullement  ; 
Z  3 
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et  il  se  se'ntoit  d'autant  plus  de  goût  pour  celles 
des  Grecs ,  qu'il  y  avoit  été  instruit  dès  sa  plu» 
tendre  enfance.  Voici  qnelle  étoît  sa  conduite  : 
toutes  les  fois  qu'il  menoit  l'armée  Scythe  ver» 
larilledes  Borysthénites,  dont  les  habitans  se 
disent  originaires  de  Milet,  il  la  laissoit  devant 
la  Tille  }  et ,  dès  qu'il  y  étoit  entré ,  il  en  faisait 
fermer  les  portes.  Il  quittoit  alors  l'habit  Scythe, 
en  preooit  un  à  la  Grecque  ;  et ,  vâtn  de'  la  sorte , 
il  se  promenoit  sur  la  place  publique ,  sans  être 
accompagné  de  gardes,  ni  même  de  toute  autre 
personne.  Pendant  ce  temps-là,  on  faisolt  sen- 
tinelle aux  portes ,  de  peur  que  quelque  Scythe 
ne  l'apperçùt  avec  cet  habit.  Outre  plusieurs 
autres  usages  des  Grecs ,  auxquels  il  se  confor^ 
moit ,  il  obserroit  aussi  leurs  cérémonies  dans  les 
sacrifices  qu'il  offroit  aux  Dieux.  Après  avoir 
demeuré ,  dans  cette  ville ,  un  mois  ou  même 
davantage,  il  reprenoit  l'habit  Scythe  ;  et  alloit 
rejoindre  son  armée.  Il  pratiquoit  souvent  la 
même  chose.  Il  se  fit  aussi  bâtir  un  palais  à 
Borysthènes,  et  y  épousa  (178)  une  femme  du 
pays. 

LXXIX.  Les  destins  ayant  résolu  sa  perte, 
Toici  ce  qui  l'occasionna  :  Scylès  désira  de  se  faire 
initier  aux  mystères  de  Bacchus^  Comme  on 
commençoit  la  cérémonie,  et  qu'on  alloit  lui 
mettre  entre  les  mains  les  choses  sacrées ,  il 
arriva  un  très-grand  prodige.  Il  avoit  à  Borys- 
thènes,  un  palais,  dont  j'ai  fait  mention  un 
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pea  (a)  auparavant.  C'étoit  un  édifice  superbe , 
et  d'une  vaste  étendue ,  autour  duquel  on  Toyoit 
des  sphinx  et  des  gryphons  de  marbre  blanc.  Le 
Dieu  le  (179)  frappa  de  ses  traits ,  et  il  fut  entiè- 
rement réduit  en  cendres.  Scylès  n'en  continua 
pas  moins  la  cérémonie  qu'il  avoit  commencée. 
Les  Scythes  reprochent  aux  Grecs  leurs  Baccha- 
nales, et  pensent  qu'il  est  contraire  (180)  à  la 
raison  d'imaginer  un  Dieu  qui  pousse  les  hommes 
à  des  extravagances.  I<orsque  Scylès  eut  été  initié 
aux  mystères  de  Bacchus,  un  habitant  de  Borys- 
thènes  se  rendit  (181)  secrètement  à  l'armée  des 
Scythes  :  «  Vous  tous  moquez  de  nous ,  leur 
u  dit-il ,  parce  qu'en  célébrant  les  Bacchanales , 
1)  le  Dieu  se  rend  maître  de  nous.  Ce  Dieu  s'est 
»  aussi  emparé  de  votre  Roi  ;  Scylès  célèbre  Bac- 
»  chns ,  et  le  Dieu  l'agite  et  trouble  sa  raison. 
1)  Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire,  suivez- 
»  moi ,  et  je  tous  le  montrerai  ».  Les  premiers 
de  la  nation  le  suivirent.  Lé  Borysthènite  les 
plaça  secrètement  dans  une  tour,  d'où  ils  virent 
passer  Scylès  avec  sa  troupe ,  célébrant  les  Bac- 
chanales. Les  Scythes ,  regardant  cette  conduite 
comme  quelque  chose  de  très -affligeant  pour 
leur  nation,  firent,  en  présence  de  toute  l'armée, 
le  rapport  de  ce  qu'ils  venoient  de  voir. 

LXXX.  Scylès  étant  parti  après  cela  pouf  re- 
tourner chez  lui  f  ses  sujets  se  révoltèrent ,  et  pro- 

(a)  S- I*XT1I1.  • 
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ctamèreDt  en  sa  place,  Octamasades,  aon  frère, 
fik  de  la  fiUe  de  Térès.  Ce  Prince,  ayent  appris 
cette  rérolte,  et  quel  en  étoit  le  motif,  ae  réfugia 
en  Thrace.  Sur  cette  nonTelle,  Octamasades,  à  la 
tête  d'ane  armée,  le  poorsoiTit  dans  sa  retraite. 
Quand  il  fut  arriTé  sur  les  bords  de  Tlster,  les 
Thracet  Tinrent  à  sa/vncontre.  Mais,  comme  on 
étoît  snr  le  pointde  donner  (183)  bataille,  Sitalcèa 
envoya  un  héraut  à  Octamasades ,  avec  ordre  de 
lui  dire  ;  «  Qn'est-il  besoin  de  tenter ,  l'un  et 
»  l'autre ,  le  hasard  d'un  combat?  Vous  êtes  fils 
»  de  ma  sœur ,  et  vous  avez  mon  frère  en  votre 
»  puissance  :  si  vous  me  le  rendez ,  je  vous  livrerai 
»  Scylès ,  et  nous  ne  nous  exposerons  point  aa 
u  sortd'unebatailleu.Leirère  de  Sitalcès  s'étoit 
en  effet  réfugié  auprès  d'Octaniasades. 

Ce  Prince  accepta  l'offire,  remît  son  oncle  ma- 
ternel entre  les  mains  de  Sitalcès,  et  reçut,  en 
échange,  son  frère  Scylès.  Sitalcès  n'eut  pas  plutàt 
son  frère  en  son  pouvoir,  qu'il  se  retira  avec  ses 
troupes  )  et  dès  qu'on  eut  rendu  Scylès ,  Octama- 
sades lui  fit  trancher  la  tête  sur  la  place  même. 
Telle  est  la  scrupuleuse  exactitude  des  Scythes 
dans  robservation  de  leurs  loix  et  de  leurs  cou- 
tumes ,  et  la  rigueur  avec  laquelle  ils  punisseut 
ceux  qui  en  afiectent  d'étrangères. 

LXXXI.  Quant  à  la  population  de  la  Scythie, 
on  m'en  a  parlé  diversement ,  et  je  n'en  ai  jamais 
rien  pu  apprendre  de  certain  :  les  uns  m'ont  dit 
que  ce  pays  étoit  très-peuplé,  et  les  autres ,  qu'à 
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ne  compter  que  les  Téritables  Scythes,  il  l'étoit 
pen.  Mais  Toici  ce  que  j'ai  tu  par  moi-même. 

Entre  leBorysthènesetTHypaais,  est  un  cer- 
tain canton  qu'on  appelle  E^ampée.  J'en  ai  fait 
mention  (i83)  un  peu  pluihaut  (a),  en  parlant 
d'une  fontaine,  dont  les  eaux  sont  si  amcres,  que 
celles  de  l'Hypanîs ,  dans  lequel  elle  se  jette,  en 
sont  tellement  altérées,  qu'il  n'est  pas  possible 
d'en  boire.  11  y  a  dans  ce  pays  un  vase  d'airain, 
six  fois  plus  grand  que  le  (i84)  cratère  qui  se 
Toit  à  l'embouchure  du  Font-Euxin,  et  quePau- 
sanias ,  fils  de  Cléombrote ,  y  a  consacré.  Je  vais 
en  donner  les  dimensions ,  en  faveur  de  ceux  qui 
ne  l'ont  point  tu.  Ce  rase  d'airain ,  qui  est  dans 
la  Scythie,  contient  aisément  six  cents  ampho- 
res, et  il  a  six  doigts  d'épaisseur.  Les  habitans  du 
pays  m'ont  dit  qu'il  aToit  été  fait  de  pointes  de 
flèches  ;  que  leur  Roi  Ariantas,  Toulant  saroir 
le  nombre  de  ses  sujets,  commanda  à  tous  les 
Scythes  d'apporter  chacun  une  pointe  de  flèche, 
sous  peine  de  mort  ;  qu'on  lui  en  apporta  en  effet 
une  quantité  prodigieuse,  dont  îl  fit  faire  ce  vase 
d'airain, qu'il  consacra  dans  le  lieu  qu'on  appelle 
Exampée ,  comme  un  monument  qu'il  laissoit  à 
la  postérité.  Voilà  ce  que  j'ai  appris  de  la  po- 
pulation à.e»  Scythes. 

LXXXII.  La  Scyihie  n'a  rien  de  merveilleux 
que  les  fleuves  qui  l'arroseut  ;  ib  sont  très  consi- 

(a)S.u.. 
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dérables,  et  en  très- grand  nombre.  Mais,  indé- 
pendamment de  ses  fleuves  et  de  ses  vastes  plai- 
nes, on  y  montre  encore  une  chose  digne  d'ad- 
miration ;  c'est  l'empreinte  du  pied  d'Hercules 
sur  un  roc  près  du  Tyras.  Cette  empreinte  res- 
semble à  celle  d'un  pied  d'homme;  mais  elle  a 
deux  coudées  (i85)  de  long.  Revenons  mainte- 
nant au  sujet  dont  )e  m'étois  proposé  de  parler 
au  commencement  de  ce  livre. 

LXXXIII.  Darius  fit  de  grands  préparatifs 
contre  les  Scythes;  il  dépêcha  de  toutes  parts  des 
couriers,  pour  ordonner  aux  uns  de  lever  une 
armée  de  terre,  aux  autres  d'équiper  une  flotte, 
à  d'autres  enfin  de  construire  un  pont  (186)  dq 
bateaux  sur  le  Bosphore  de  Thraoe.  Cependant 
Artabane,  fils  d'Hystaspes  et  frère  de  Darius, 
n*étoit  nullement  d'avis  que  le  Roi  entreprît  de 
porter  la  guerre  en  Scythie.  Il  lui  représenta  la 
pauvreté  des  Scythes  ;  mois ,  quand  il  vit  que  ses 
remontrances,  quoique  sages, ne  faiaoient  aucune 
impression  sur  son  esprit,  il  n'insista  pas  davan- 
tage. Les  préparatifs  achevés,  Darius,  à  latéto 
de  son  armée ,  partit  de  Suses. 

LXXXIV.  Alors  un  Perse ,  nommé  (Robazus , 
dont  les  trois  fils  étoientde  cette  expédition,  pria 
Darius  d'en  laisser  un  auprès  de  lui.  Ce  Prince 
lui  répondit ,  comme  à  un  ami ,  dont  la  demande 
étoit  modérée,  qu'il  les  lui  laisseroit  tous  trois. 
Le  Perse ,  charmé  de  cette  réponse,  se  flattoit  que 
#es  trois  fils  allojent  avoir  leur  congé  j  mais  le  Roi 
ordonna 
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ordonna  à  ceux  qui  présidoient  aux  exécutions, 
de  faire  mourir  tons  les  enfans  d'CBobazus;  et, 
après  leur  mort ,  on  les  laissa  en  cet  endroit-là 
même  (iS?)- 

LXXXV.  Darius  se  rendit  de  Suses  à  Cfaalcé- 
doine,  sur  le  Bosphore, où  Ton  aroit  faille  pont. 
11  s'y  embarqua,  et  fit  voilevers  les  ilesCyanées, 
qui  étoient  autrefois  ()88)  errantes ,  s'il  faut  en 
croire  les  Grecs.  H  s'assit  dans  (189)  le  temple, 
et  de-là  se  mit  à  considérer  le  Pont-Euxin  :  c'est, 
de  toutes  les  mers ,  celle  qui  mérite  le  plus  notre 
admiration.  Elle  (igo)  a  onze  miUecent  stades 
de  longueur,  sur  trois  mille  trois  cents  (igi)  do 
largeur ,  à  l'endroit  où  elle  est  le  plus  large.  L'em* 
bouchure  de  cette  mer  a  quatre  stades  de  large , 
sur  environ  six  vingts  stades  de  long.  Ce  col ,  ou 
détroit,  s'appelle  Bosphore.  C'étoit  là  où  l'on 
avoît  jeté  le  pont.  Le  Bosphore  s'étend  jusqu'à 
la  Propontide.  Quant  à  la  Propontide,  elle  a 
cinq  cents  stades  de  largeur,  sur  quatorze  cents 
de  longueur,  et  se  jette  dans  l'Hellespont,  qui, 
dans  l'endroit  où  il  est  le  moins  large,  n'a  que 
sept  stades  de  largeur ,  sur  quatre  cents  de  lon- 
gueur. L'Hellespont  communique  à  une  mer 
d'une  Taste  étendue,  qu'on  appelle  la  Mer  Egée. 

LXXXVI.  On  a  mesuré  ces  mers  de  la  manière 
suivante  :  dans  les  longs  jours ,  un  vaisseau  fait 
en  tout  environ  soixante  et  (192)  dix  mille  or- 
gyies  de  chemin  ,  et  soixante  mille  par  nuit,  Or 
de  l'embouchure  du  Pont-Euxin  au  Phase,  qui 
fome  m.  A  a 
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est  sa  plus  grande  longueur ,  il  y  a  neuf  jours  et 
huit  nuits  de  navigation  :  cela  fait  onze  cent  dix 
iniUe  (  (  gS)  orgyies ,  c'est-à-dire ,  onze  mille  cent 
stades.  De  la  Sindique  à  Thémiscyre,  sur  le  Tfaer- 
modon ,  où  le  Pont-Euxin  est  le  plus  large,  on 
compte  troîsjours  etdeux  nuits  denavigation,  qui 
font  trois  cent  trente  mille  orgyies,  ou  trois 
mille  trois  cents  stades.  C'est  ainsi  que  j'ai  pris 
les  dimensions  du  Font-Euxin ,  du  Bosphore  et 
de  THelIespont ,  et  ces  mers  sont  naturellement 
telles  que  je  les  ai  représentées.  Le  Palus- Mseotis 
se  jette  dans  le  Pont-Euxin  ;  il  n'est  guère  moins 
grand  que  cette  mer  y  et  on  l'appelle  la  mer  du 
Pont. 

LXXXVH.  Lorsque  Darios  eut  considéré  le 
Pont-Euxin,  i  1  revint  par  mer  au  pont  de  bateaux, 
dont  Handroclès  de  Samos  étoit  l'entrepreneur. 
11  examina  aussi  le  Bosphore  ;  et ,  sur  le  bord  de 
ce  détroit,  on  érigea ,  par  son  ordre,  deux  colon- 
nes de  pierre  blanche,  n  fit  graver  sur  l'une ,  en 
caractères  (a)  Assyriens,  et  sur  l'autre ,  en  lettres 
Grecques,  les  noms  de  tontes  les  nations  qu'il 
aroit  à  sa  suite.  Or  il  menoit  k  cette  guerre  tous 
les  peuples  qui  lui  étoient  soumis.  Oncomptoit, 
dans  cette  armée ,  sept  cent  mille  hommea  avec 
la  cavalerie ,  sans  y  comprendre  la  flotte  qui 
étoit  de  six  cents  voiles. 

(a)  Lea  lettre!  AMyriÈiui  étoient  les  mémei  ^ne  la 
ChéiAéhnu. 
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Depuis  l'expédition  deg  Perses  en  Scythie ,  les 
Byzantins  ont  transporté  ces  deox  colonnes  dans 
lenr  ville,  et  les  ont  fait  servir  à  l'autel  de  Diane 
(i94)Orthosiène,  excepté  une  seule  pierre  qu'on 
a  laissée  auprès  du  temple  de  Bacchus  à  Byzance, 
et  qui  est  entièrement  chargée  de  lettres  Assy- 
riènes.  Au  reste,  l'endroit  (igS)  du  Bosphore  où 
Darius  fit  jeter  un  pont ,  est ,  ce  me  semble ,  au- 
tant que  je  puis  le  conjecturer,  à  moitié  che- 
min de  Byzance ,  au  temple  qu'on  Toit  à  l'em- 
bouchure du  Pont-Buxiu. 

LXXXVin.  Darius,  satisfait  de  ce  (a) pont, 
fît  de  riches  (i  g6)  présens  à  Mandroclés  de  Sa- 
moa, qui  en  étoit  l'entrepreneur.  Mandroclés 
employa  les  prémices  de  ces  présens  à  faire  (197) 
faire  un  tableau  qui  représentoit  le  pont  du  Bos- 
phore, avec  le  Roi  Darius  assis  sur  son  trône, 
et  regardant  défiler  ses  troupes.  Il  fît  une  offrande 
de  ce  tableau  au  temple  {b)  de  Junon ,  et  y  ajouta 
une  inscription  en  ces  termes  : 

«  Mandroclés  a  consacré  à  Junon  ce  monu- 
»  ment,  en  reconnoissance  de  ce  qu'il  a  réussi , 
B  au  gré  du  Roi  Darius ,  à  jeter  un  pont  sur  le 
»  Bosphore,  il  s'est,  par  cette  entreprise,  couvert 
»  de  gloire,  et  a  rendu  immortel  le  nom  de  Sa- 
B  mes  sa  patrie  », 

Tel  est  le  monument  qu'a  laissé  celui  qui  a 
présidé  h  la  construction  de  ce  pont. 

(a)  G'etoit  un  pont  de  bateaux.  Fbyes  U  note  186. 
{b)  Le  fàmeiUE  temple  de  Jimoa  à  Samoa. 

Aa  3 
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LXXXIX.  Darins,  ayant  récompensé  Man- 
droclès ,  passa  en  Europe.  II  aToit  ordonné  aux 
Ioniens  de  faire  TOÎle  par  le  Pont-Euxin  jusqu'à 
rister ,  de  jeter  un  pont  sur  ce  fleuve ,  quand  ils 
y  aeroient  arrivés ,  et  de  l'attendre  en  cet  en- 
droit. Les  Ioniens  ,  les  Eoliens  et  les  habitans  de 
l'Hellespont ,  conduisoient  Tarmée  navale.  La 
flotte  passa  donc  les  Cyanées,  fit  voile  droit  à  l'Is- 
ter }  et ,  après  avoir  remonté  le  fleuve  pendant 
deux  jours,  depuis  la  mer  jusqu'à  l'endroit  où  il 
se  partage  en  plusieurs  bras ,  qui  forment  autant 
d'embouchures,  toute  l'armée  navale  y  construi- 
sit un  pont  Darius ,  ayant  traversé  le  Bosphore 
sur  le  pont  de  bateaux^  prit  son  chemin  par  la 
Thrace  ;  et ,  quand  il  fut  arrivé  aux  sources  du 
Téare,  il  y  campa  trois  jours. 

XC,  Les  peuples  qui  habitent  sur  ses  bords, 
prétendent  que  ses  eaux  sont  excellentes  contre 
plusieurs  sortes  de  maux,  et  particulièrement 
qu'elles  guérissent  les  hommes  et  les  chevaux  de 
la  gale.  Ses  sources  sortent  du  même  rocher,  au 
nombre  de  trente-huit  :  les  unes  sont  chaudes, 
les  autres  froides.  Elles  sont  à  égale  distance  de 
la  ville  d'Hérseum,  qui  est  près  de  Férinthe,  et 
d'ApoUonie ,  ville  située  sur  le  Pont-  Euxin,  c'est- 
à-dire,  à  deux  journées  de  marche  de  l'une  et 
de  l'autre  de  ces  places.  Le  Téare  se  jette  dans 
le  Contadesdus,  le  Contadesdus  dans  l'Agrianès  , 
l'Âgrianès  dans  l'Hèbre ,  et  l'Hèbre  dans  la  mer, 
près  de  la  ville  d'.i£nos. 
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XCLDariiu,  étant  aniré  aux  sources  du  Téar^ 

y  assit  son  camp.  H  prit  tant  de  plaisir  à  voir  ce 

fleuve,  qu'il  fit  ériger,  dans  le  même  endroit, 

une  colonne ,  avec  cette  inscription  : 

LbS  (198)  SOURCES  DU  TÊA.RE  DONNENT  LES 
MEILLEURES  ET  LES  PLUS  BELLES  EAUX  DU  MONDE  ! 
DaHIUS,  fils  d'HtSTASFES,  le  meilleur  et  LE 
PLUS  BEAU  DE  TOUS  LES  HOMMES  ,  Rol  DES  PERSRS 
ET  DE  TOITTE  LA  TERRE  (igg)  FERME,  MARCHANT 

CONTRE  LES  Scythes,  est  arrivé  sur  ses  bords. 

XCII.  Darius  partit  de-là  pour  se  rendre  sur 
une  autre  rivière ,  qu'on  appelle  Artiscus ,  et  qui 
traverse  le  pays  des  Odryses.  Quand  il  fut  arrivé 
sur  ses  bords,  il  désigna  â  ses  troupes  un  certain 
endroit ,  où  il  ordonna  à  chaque  soldat  de  mettre 
une  pierre  en  passant.  L'ordre  fut  exécuté  par 
toute  l'armée;  et  Darius,  ayant  laissé  en  ce  lieu, 
de  grands  tas  de  pierres ,  continua  sa  marche  avec 
ses  troupes. 

XCin.  Avant  que  d'arriver  &  lister,  les  Gètes, 
qui  se  disent  immortels ,  furent  les  premiers  peu- 
ples qu'il  subjugua.  Les  Thraces  de  Sahnydesse , 
et  ceux  qui  demeurent  au-dessus  d'Apollonie  et 
de  la  Tille  de  Mésambria ,  qu'on  appelle  Scyr- 
miades  et  Nipséens ,  s'étoient  rendus  &  lui  sans 
combattre  et  sans  faire  la  moindre  résistance.  Les 
Gètes ,  par  un  fol  entêtement ,  se  mirent  en  dé- 
fense; mais  ils  furent  sur-le-champ  réduits  en 
esclavage.  Ces  peuples  sont  les  plus  braves  et  lea 
plus  justes  d'entre  les  Thraces. 
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XCI V.  Les Gètes se  croient  (soo)  immortels ,  et 
pensent  que  celui  qui  meurt  va  trouver  leur  (ao  i  ) 
Dieu  (303)  Zalmoxis,  que  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  croient  le  même  que  (aoS)  Gébél^'zis. 
Tous  (9o4]  les  cinq  ans  ils  tirent  au  sort  quelqu'un 
de  leur  nation  y  et  l'envoient  porter  de  leurs  nou- 
velles à  Zalmoxîs ,  avec  ordre  de  lui  représenter 
leurs  besoins.  Voici  commentse  faitladéputation. 
Trois  d'entr'eux  sont  chargés  de  tenir  chacun  une 
javeline  la  pointe  en  haut ,  tandis  que  d'autres 
prennent,  par  les  pieds  et  par  les  mains,  celui 
qu'on  envoie  à  Zalmoxis.  Ifs  le  mettent  en  branle  ^ 
et  le  lancent  en  l'air,  de  façon  qu'il  retombe  sur 
la  pointe  des  javelines.  S'il  meurt  de  ses  blessures , 
ils  croient  que  le  Dieu  leur  est  propice  :  s'il  n'en 
meurt  paSfilsl'accusentd'êtreunméchantQuand 
ils  ont  cessé  de  l'accuser,  ils  en  députent  un 
autre,  et  lui  donnent  aussi  leurs  ordres,  tandis 
qu'il  est  encore  en  vie.  Ces  mêmes  Thraces  tirent 
aussi  des  flèches  contre  le  ciel ,  quand  il  tonne  et 
qu'il  éclaire,  pour  menacer  le  Dieu  qui  lance  la 
foudre,  persuadés  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  celui  qu'ils  adorent. 

XCV.  J'ai  néanmoins  oui  dire  aux  Grecs  qui 
habitent  l'Hellespont  et  le  Pont,  que  ce  Zalmoxis 
étoit  un  homme,  et  qu'il  avoit  été  à  Samos  esclave 
de  Pythagore,  fils  de  Mnésarque  ;  qu'ayant  étémis 
en  liberté ,  il  avoit  amassé  de  grandes  richesses , 
avec  lesquelles  il  étoit  retourné  dans  son  pays. 
Quand  il  eut  remarqué  la  vie  malheureuse  et 
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grossière  des  Thraces,  comme  il  avoit  été  instruit 
des  usages  des  Ioniens ,  et  qu'il  ayoit  contracté 
ayec  les  Grec» ,  et  particulièrement  avec  Pytha- 
gore,  un  des  plus  (aoâ)  célèbres  Philosophes  de  la 
Grèce,  l'habitude  de  penser  plus  profondément 
que  ses  compatriotes ,  il  fit  bâtir  une  salle  où  il 
régaloH  les  premier»  de  la  nation.  Au  milieu  du 
repas,  illeur  apprenoit  que  ni  lui,  ni  ses  conviés, 
ni  leurs  descendans  &  perpétuité ,  ne  mourroient 
point;  mais  qu'ils  iroient  dans  un  Ueu  oùilsjoui- 
roieot  éternellement  de  toutes  sortes  de  biens. 
Pendant  qu'il  traitoit  ainsi  ses  compatriotes ,  et 
qu'il  les  entretenoit  de  pareils  discours ,  it  se  fai- 
soit  faire  un  logement  sous  terre.  Ce  logement 
achevé,  il  se  déroba  aux  yeux  des  Thraces ,  des- 
cendit dans  ce  souterrain  ,  et  y  demeura  environ 
trois  ans.  Il  fut  regretté  et  pleuré  comme  mort. 
Enfin  la  quatrième  année,  il  reparut,  et  rendit 
croyables ,  par  cet  artifice,  tous  les  discours  qu'il 
avoit  tenus. 

XCVI.  Je  ne  rejette  ni  n'admets  ce  qu'on  ra- 
conte de  Zalmoxis  et  de  son  logement  souterrain  ; 
mais  je  pense  qu'il  est  antérieur  de  bien  des  an- 
nées i  Pythagore.  Au  reste,  que  Zalmoxis  ait  été 
un  homme ,  ou  que  ce  soit  quelque  dieu  du  pays 
des  Gètes ,  c'en  est  assez  sur  ce  qui  le  concerne. 
Les  Gètes,  chez  qui  se  pratique  la  cérémonie  (a) 
dont  je  viens  de  parler,  ayant  été  subjugués  par 
les  Peraes ,  suivirent  l'armée, 

{a)  5.  xciT. 
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XCVII.  Darius  étant  arrivé  sur  les  bords  de 
l'Ister  avec  son  (906)  armée  de  terre,  la  fit  passer 
de  l'autre  côté  du  fleuve.  Alors  il  comiuanda  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont ,  et  de  l'accompagner 
par  terre,  avec  toutes  les  troupes  de  la  flotte. 
Mais,  comme  ils  étoient  sur  le  point  de  le  rompre 
et  d'exécuter  ses  ordres ,  Coès,  fils  d'Erxandre  , 
qui  commandoit  les  Mytiléniens,  parla  à  Darius 
en  ces  termes,  après  lui  avoir  demandé  la  per- 
mission de  lui  dire  son  sentiment  : 

«  Seigneur,  puisque  vous  allez  porter  la  guerre 
v  dans  un  pays  où  il  n'y  a  ni  terres  labourées ,  ni 
»  villes,  laissez  subsister  le  pont  tel  qu'il  est  ; 
»  ordonnez  seulement  à  ceux  qui  l'ont  construit , 
w  de  rester  auprès  pour  le  garder.  Par  ce  moyen , 
u  soit  que  nous  trouvions  les  Scythes,  etque  nous 
»  réussissions  selon  notre  espérance,  soit  que  nous 
»  ne  paissions  les  rencontrer,  nous  pourrons  nous 
»  retirer  avec  sécurité.  Ce  n'est  pas  que  je  craigne 
»  que  nous  soyons  battus  par  les  Scythes  j  mais 
»  j'appréhende  que,  ne  pouvant  les  trouver ,  il  ne 
i)  nous  arrive  quelque  fâcheux  accident  dans  les 
»  déserts.  Ondirapeut-étrequejeparlepourmoi, 
»  et  que  je  voudrois  rester  ici.  Mais ,  Seigneur , 
»  content  de  (207)  proposer  à  votre  Conseil  le 
»  sentiment  qui  me  parott  le  plus  avantageux ,  je 
»  suis  prêt  à  vous  suivre  j  et  la  grâce  que  je  voua 
)i  demande,  c'est  de  ne  me  point  laisser  ici  ». 

Darius,  charmé  de  ce  discours,  lui  dit  :  «  Mon 

1)  Hôte  de  Lesbog,  loraqu'après  mon  expédition 

))jo 
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»  je  serai  de  retour  sain  et  sauf  dans  xa^  Etats , 
»  ne  manquez  pas  de  tous  présenter  devantmoi , 
»  afin  que  je  vous  récompense  dignement  du  bon 
»  conseil  que  tous  me  donnez  ». 

XCVIII.  Ayant  ainsi  perlé,  il  fit  soixante  (308) 
nœuds  à  une  courroie  ,  manda  les  Tyrans  des 
Ioniens,  et  leur  tint  ce  discours  :  «Ioniens,  j'ai 
»  changé  d'avis  au  sujet  du  pont  :  prenez  cette 
»  courroie ,  et  ayez  soin  d'exécuter  mes  ordres  ; 
»  quand  tous  me  verrez  parti  pour  la  Scythie  , 
«  commencez  dès-lors  à  défaire  chaque  jour  un 
»  de  ces  nœuds.  Si  je  ne  suis  pas  de  retour  ici , 
»  après  que  tous  les  aurez  tous  dénoués ,  tous 
u  retournerez  dans  votre  patrie.  Mais  puisque  j'ai 
»  changé  de  sentiment,  gardez  le  pont  jusqu'à 
»  ce  temps,  et  ne  négligez  rien ,  tant  pour  le  dé- 
»  fendre  que  pour  le  conserver  ;  tous  me  rendrez 
»  en  cela  un  service  essentiel  ».  Darius,  ayant 
'  ainsi  parlé ,  marcha  en  avant 

XCIX.  La  Thrace  a  devant  elle  la  partie  (aog) 
de  la  Scythie  qui  aboutit  a  la  mer  (a).  A  l'endroit 
où  finit  le  golfe  de  Thrace,  là  commence  la 
Scythie.  L'Ister  en  traverse  une  partie,  et  se  jette 
dans  la  mer  du  côté  du  Sud-Est. 

Je  Tais  indiquer  (aïo)  ce  qu'on  trouTe  après 
l'Ister ,  et  donner  la  mesure  de  la  partie  de  la 
Scythie  qui  est  au-delà  de  ce  fleuTe,  du  côté  de 
la  mer.  L'ancienne  Scythie  est  située  (6)  au  Midi 

(a)  Le  Pont-Eaxiu. 

(h)  En  K  tenant  à  l'eitr^mitë  Nord  de  la  ScjiUio,  et  le 
Tome  m.  B  h 
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jusqu'à  la  rille  de  Carcinitis.  Le  pays  au-delà  de 
cette  Tille ,  en  allant  tctb  la  même  mer ,  est  mon- 
tagneux }  il  est  habité  par  la  Nation  Tauriqae, 
qui  s'étend  j asqu'à  la  rille  de  (an)  Chersonèse - 
Trachée  ,  et  cette  ville  est  sur  les  bords  de  la  mer 
qui  est  à  TEst  (a).  11  y  a  en  effet  deox  parties  des 
confins  de  la  Scythie  qui  sont  bornées  comme 
l'Attiqae  y  Tune  par  la  mer  (b)  qai  est  au  Sud , 
l'autre  par  celle  qui  est  à  l'Est.  Les  Taures  sont , 
par  rapport  à  cette  partie  de  la  Scytbîe ,  dans  la 
même  position  queseroit,  par  rapport  aux  Athé- 
niens y  un  autre  peuple  qui  babiteroit  la  pointe 
du  prtmiontoire  Sunium  ,  qui  s'étend  depuis  Le 
bourg  de  Tboriqne  jusqu'à  celui  d'Anaphlyste, 
et  s'avance  beaucoup  dans  la  mer.  Telle  est  la 
situation  de  la  Tauride,  s'il  est  permis  de  com- 
parer de  petites  choses  aux  grandes.  Mais,  en 
faveur  de  ceux  qui  n'ont  jamais  càtoyé  cette 
partie  de  l'Attiqne  y  je  vais  expliquer  cela  d'une 
autre  façon  :  qu'on  suppose  qu'une  autre  nation 
que  celle  des  lapyges  habite  le  promontoire  d'Ia- 
pygie,  à  commencer  au  port  de  Brentésium  y  et 
le  coupe  ou  sépare  d^uis  cet  endroit  jusqu'à 
Tarente.  Au  reste,  en  parlant  de  ces  deux  pro- 
montoires, c'est  comme  si  je  parloîs  de  plu- 

TiM^  tourna  vers  la  Chenonèie-Tsnri([ae  on  Crimfc ,  la 
Scythie  eat  mn  Midi. 

(a)  La  ville  de  Chcnonèae  est  à  l'Ouest  ;  mais  elle  ctt  à 
l'Est  de  la  Scythie. 

(&)  Ce  sont  des  poinb  diff^reni  dn  ndne  Pont-£uxin> 
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AÏeurs  autres  pareils  ^  auxquels  la  Tauride  res- 
semble. 

C.  Au-delà  delà  Tauride,  on  trouvedes  Scythes 
qui  habitent  lepays  au-dessus  des  Taures,  et  celui 
qui  s'étend  vers  (31s)  la  mer  qui  esta  PEst,  ainsi 
que  les  côtes  occidentales  du  Bosphore  Cimmérien 
et  du  Palus-Mseotis  jusqu'au  Tanaïs  y  fleare  qui 
se  décharge  dans  une  anse  de  ce  Palus.  Â  prendre 
donc  depuis  l'Ister ,  et  à  remonter  par  le  milieu 
des  terres ,  la  Scythie  est  bornée  premièrement 
par  le  pays  des  Agathyrses ,  ensuite  par  ceint  des 
Neures,  troisièmement  par  celui  des  Andro- 
phages,  et  enfin  par  celui  des  Mélanchleenes. 

CI.  La  Scythie  étant  (3 1 3)  tétragone ,  et  deux 
de  ses  côtes  s'étendant  le  long  de  la  mer,  l'espace 
qu'elle  occupe  vers  le  milieu  des  terres  ^  est  par- 
faitement égal  k  celui  qu'elle  a  le  long  des  côtes. 
En  effet,  depuis  lister  jusqu'au  Borysthènes,  il 
y  a  dix  journées  de  chemin  ;  du  Borysthènes  au 
Palus-Meeotis  ^  il  y  en  a  dix  autres  ;  et  depuis  la 
mer  en  remontant  parlemilieu  des  terres  jusqu'au 
pays  des  Mélanchleenes  ,  qui  habitent  au-dessus 
des  Scythes ,  il  y  a  vingt  jours  de  marche.  Or  je 
compte  (ai4)  deux  cents  stades  pour  chaque 
journée  de  chemin.  Ainsi  la  Scythie  aura  quatre 
mille  stades  de  traverse  le  long  des  côtes,  et  quatre 
mille  autres  stades  à  prendre  droit  par  le  milieu 
des  terres.  Telle  est  l'étendue  de  ce  pays. 

eu.  Les  Scythes,  ayant  fait  réflexion  (a: 5) 
qu'ils  ne  pouvoient  pas ,  avec  leurs  seules  forcer , 
Bb  2 
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vaincre  en  bataille  rangée,  une  armée  aussi  nom- 
breuse que  celle  de  Darius ,  envoyèrent  des  Am- 
bassadeurs àleurs  voisins. LesRoîs de cesnations, 
s'étant  assemblés  ,  délibérèrent  sur  cette  armée 
qui  venoit  envahir  la  Scythie.  Ces  Rots  étoient 
ceux  des  Taures  y  des  Agathyrses ,  des  Nenres , 
desÂndropfaages,desMélanchlsenes,  des  Gelons, 
des  Budins  et  des  Sauromates. 

cm.  Ceux  d'entre  ces  peuples  qu'on  appelle 
Taures,  ont  (316)  des  coutumes  particulières.  lis 
immolent  à  Iphigènie  (317),  de  la  manière  que 
je  vais  le  dire ,  les  étrangers  qui  échouent  sur  leurs 
côtes ,  et  tous  les  Grecs  (318]  qui  y  abordent  et 
qui  tombent  entre  leurs  mains.  Après  les  céré- 
monies (319)  accoutumées,  ils  les  assomment 
d'un  coup  de  massue  sur  la  tête  :  quelques-uns 
disent  qu'ils  leur  coupent  ensuite  la  tête,  et  l'at- 
tachent à  une  croix,  et  qu'ils  précipitent  le  corps 
du  haut  du  rocher  où  le  temple  est  bâti  :  quel- 
ques autres  conviennent  du  traitement  fait  à  la 
tête }  mais  ils  assurent  qu'on  enterre  le  corps ,  au 
lieu  de  le  précipiter  du  haut  du  rocher.  Les  Taures 
eux-mêmes  disent  que  la  Déesse  à  laquelle  ils  font 
ces  sacrifices  est  Iphigènie,  fille  d'Agamemnon. 
Quant  à  leurs  ennemis ,  si  un  Taure  fait  dans  les 
combats  un  prisonnier  ,  il  lui  coupe  la  tête,  et 
l'emporte  chez  lui.  Il  la  met  ensuite  au  bout  d'une 
perche  qu'il  place  sur  sa  maison ,  et  eur-tout  au- 
dessus  de  la  cheminée.  Ils  élèvent  de  la  sorte  la 
tête  de  leurs  prisonniers,  afin ,  diseut-ils,  qu'elle 
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garde  et  protège  toute  la  maison.  Ils  subsistent  du 
butin  qu'ils  font  à  la  guerre. 

CIV.  Les  Agatliyrses  portent ,  la  plupart  du 
temps  t  des  ornemens  d'or,  et  sont  les  plus  effé- 
minés (219*)  de  tous  les  hommes.  Les  femmes 
sont  communes  entr'euz ,  afin  qu'étant  tous  unis 
par  les  tiens  du  sang ,  et  que  ne  faisant  tous ,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  seule  et  même  famille,  ils  ne 
soient  sujets  ni  à  la  haine ,  ni  à  la  jalousie.  Quant 
au  reste  de  leurs  coutumes ,  elles  ont  beaucoup 
de  conformité  arec  celles  des  Thraces, 

CV.  Les  Neures  observent  les  mêmes  usages 
que  les  Scythes.  Une  génération  avant  l'expédi- 
tion de  Darius,  ils  furent  forcés  de  sortir  de  leur 
pays,  à  cause  d'une  multitude  de  serpens  qu'il 
produisit ,  et  parce  qu'il  y  en  vint  en  plus  grand 
nombre  des  déserts  qui  sont  au-dessus  d'eux.  Ils 
(220)  en  furent  tellement  infestés  qu'ils  s'ezpa' 
trièrent,  et  se  (aao*) retirèrent  chez  les  Budins. 

II  paroît  (291)  que  ces  peuples  sont  des  (222) 
enchanteurs.  En  effet ,  s'il  faut  en  croire  les  Scy- 
thes et  les  Grecs  établis  en  Scythie ,  chaque 
Keure  se  change  une  fois  par  an  en  loup ,  pour 
quelques  jours ,  et  reprend  ensuite  sa  première 
forme.  Les  Scythes  ont  beau  dire ,  ils  ne  me  fe- 
ront pas  croire  de  pareils  contes  ;  ce  n'est  pas 
qu'ils  ne  les  soutiennent ,  et  même  avec  serment. 

CVI.  Il  n'est  point  d'hommes  qui  aient  des 
moeurs  plus  sauvages  que  les  (a)  Andropbages. 

(a)  Anthropophages. 
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IlsDeconnoissentnJlesloiXjiii  Ujusticejiissont 
Nomades  (aaS).  Leurs  habits  ressemblent  à  ceux 
des  Scythes  ;  mais  ils  ont  une  langue  particulière. 
De  tous  les  peuples  (a94)  dontje  viens  de  parler, 
ce  sont  les  seuls  qui  mangent  de  la  chair  hu- 
maine. 

CVII.  Les  Mélanchlaenes  portent  tou6(a24*) 
des  habita  noirs  }de-là  Tient  leur  nom.  Ils  suivent 
les  coutumes  et  les  usages  des  Scythes. 

C  VIII.  Les  Budins  forment  une  grande  et  nom- 
breuse nation.  Ils  se  peignent  (aad)  le  corps  entier 
en  (a)  bleu  etenrouge.  Ilyadans  (336)  leurpays 
une  ville  entièrement  bâtie  en  bois }  elle  s'appelle 
GéloDus.  Ses  murailles  sont  aussi  toutes  de  bois  ; 
elles  sont  hautes ,  et  ont  à  chaque  face  trente  sta- 
des de  longueur.  Leurs  maisons  et  leurs  temples 
sont  aussi  de  bois.  Il  y  a  en  effet  dans  ce  pays  des 
temples  consacrés  aux  Dieux  des  Grecs.  Ils  sont 
bâtis  à  la  façon  des  Grecs ,  et  ornés  de  statues , 
d'autels  et  de  chapelles  de  bois.  De  trois  en  (937) 
trois  ans  y  ils  célèbrent  des  fêtes  en  l'honneur  de 
Bacchns.  Aussi  les  Gelons  sont  -  ils  Grecs  d'ori- 
gine. Ayant  été  chassés  des  villes  de  (6)  Com- 
merce ,  ils  s'établirent  dans  le  pays  des  Budins. 
Leur  langue  est  un  mélange  de  grec  et  de  scythe. 

CIX.  Les  Budins  n'ont  ni  la  même  langue  ni 
la  même  manière  de  vivre  que  (33H)  les  Gelons. 

(a)  Ou  plutât,  c'est  le  verd  de  mer, 

(b)  Ce  sont  les  villes  sar  le  Font-Enxiii  et  la  viUo  da 
BorycthËDes.  Fojret  d-desaos,  5-  ^i^iv- 
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Ils  sont  Autf>chthoDes,  Nomades^  et  les  seuls  de 
cette  contrée  qui  mangent  (ssg)  de  la  Termine. 
Les  Gelons^  au  contraire^  cultivent  la  terre, 
vivent  de  bled ,  ont  des  jardins ,  et  ne  ressemblent 
aux  BudÎDS  ni  par  l'air  du  (a3o)  visage ,  ni  par 
Ift  couleirr.  Les  Grecs  les  confondent,  et  com- 
prennent les  Budins  sous  le  nom  de  G^ons  ;  mois 
ils  se  trompent. 

Leor  pays  entier  est  couvert  d'arbres  de  tou- 
tes espèces  j  et,  dans  le  canton  où  il  y  en  a  le 
plus,  on  trouve  un  lac  grand  et  spacieux,  et  un 
marais  bordé  de  roseaux.  On  prend  dans  ce  lao 
des  loutres ,  des  castors  et  d'antres  animaux  qui 
ont  le  museau  quarré.  Leurs  peaux  servent  à 
faire  des  bordures  aux  (aSi)  babits ,  et  leurs  tes- 
ticules sont  excellens  pour  les  maux  de  mère. 

ex.  Quant  aux  (aSs)  Sauromates ,  voici  ce 
qu'on  en  dit.  Lorsque  les  Grecs  eurent  combattu 
contre  les  (355)  Amazones,  que  les  Scythes  ap- 
pellent Aiorpata,  nom  que  les  Grecs  rendent  en 
leur  langue  par  celui  d'Androctones  (a);  car 
Aior,  en  Scythe,  signifie  un  homme,  et  Pata 
veat  dire  tuer;  quand  ils  eurent,  dis-;e,  com- 
battu contr'elles ,  et  qu'ils  eurent  remporté  la 
victoire  sur  les  bords  du  Thermodon ,  on  raconte 
qu'ils  emmenèrent  avec  eux,  dans  trois  vais- 
seaux, toutes  celles  qu'ils  avoient  pu  faire  pri- 
sonnières. Lorsqu'on  fut  en  pleine  mer,  elles 

(a]  Qoi  taent  des  hommes. 
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attaquèrent  leurs  vainqueurs,  et  les  taillèrent  en 
pièces.  Mais^  comme  elles  n'entendoient  rien  à  la 
manceuvre  des  vaisseaux ,  et  qu'elles  ne  savoient 
pas  faire  usage  du  gouvernail ,  des  voiles  et  des 
rames,  après  qu'elles  eurent  tué  les  hommes,  elles 
se  laînsèrent  aller  au  gré  des  flots  et  des  vents,  et 
abordèrent  à  Cremnes  (a)  sur  le  Palus-Mseotis. 
Cremnes  est  du  pays  des  (6)  Scythes  libres.  Les 
Amazones  étant  descendues  de  leurs  vaisseaux  en 
cet  endroit ,  avancèrent  par  le  milieu  des  terres 
habitées,  et  s'étant  emparées  du  premier  haras 
qu'elles  rencontrèrent  sur  leur  route,  elles  mon- 
tèrent à  chevB  I ,  et  pillèrent  les  terres  des  Scythes. 
CXI-  Les  Scythes  ne  pouvoient  deviner  qui 
étoient  ces  ennemis,  dont  ils  ne  connoissoient  m 
le  langage  ni  l'habit  j  ils  ignoroient  aussi  de 
quelle  nation  ils  étoient  ;  et ,  dans  leur  surprise, 
ils  n'imaginoient  pas  d'où  ils  venoient.  Trompés 
par  l'uniformité  (254)  de  leur  taille,  ils  les  pri- 
rent d'abord  pour  des  hommes  ;  et ,  dans  cette 
idée ,  ils  leur  livrèrent  bataille.  Mais  ils  recon- 
nurent par  les  morts  restés  en  leur  pouvoir,  après 
le  combat,  que  c'étoient  des  femmes.  Ils  résolu- 
rent, dans  un  conseil  tenu  à  ce  sujet,  de  n'en  plus 
tuer  aucune,  mais  deleur  envoyer  les  plus  jeunes 
d'entr'eux,  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  conjec- 
turoient  qu'elles  pouvoient  être ,  avec  ordre  d'as- 

(fl)  Voyet  ci-deMO»,  J.  xx. 

(6)  Ce  sont  les  Scythes  Jloyaux.  Fojrei  5-  ''^t 
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seoir  leur  camp  près  de  celui  des  Amazones  j  de 
faire  les  mêmes  choses  qu'ik  leur  verroient  faire; 
de  ne  pas  combattre,  quand  même  elles  les  atta- 
queroient,  mais  de  prendre  la  fuite,  et  de  s'ap- 
procher et  de  camper  près  d'elles,  lorsqu'elles 
cesseroîent  de  les  poursuivre.  Les  Scythes  pri- 
rent cette  résolution ,  parce  qu'ils  vouloient  avoir 
des  enfans  de  ces  femmes  belliqueuses. 

CXII.  Les  jeunes  gens  suivirent  ces  ordres: 
les  Amazones ,  ayant  reconnu  qu'ils  n'étoient  pas 
venus  pour  leur  faire  du  mal,  les  laissèrent  tran- 
quilles. Cependant  les  deux  camps  s'approchoient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  les  jeunes  Scythes 
n'avoient,  comme  les  Amazones,  que  leurs  armes 
et  leurs  chevaux,  et  vivoient ,  comme  elles,  de 
leur  chasse  et  du  butin  qu'ils  pouvoient  enlever. 

CXin.  Vers  l'heure  de  midi ,  les  Amazones 
s'éloîgnoient  du  camp ,  seules  ou  deux  à  deux, 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Les 
Scythes,  s'en  étant  app^rçus,  firent  la  méms 
chose.  Un  d'entr'eux  s'approcha  d'une  de  ces 
Amazones  isolées ,  et  celle-ci,  loin  de  le  repous- 
ser ,  lui  accorda  ses  faveurs.  Comme  elle  ne  pou- 
voitlui  parler,  parce  qu'ils  ne s'entendoient pas 
l'un  et  l'autre,  elle  lui  dit,  par  signes,  de  rêve* 
nir  le  lendemain  au  même  endroit  avec  un  de 
8.es  compagnons,  et  qu'elle  amèneroit  aussi  une 
de  ses  compagnes.  Le  jeune  Scythe,  de  retour 
au  camp,  y  raconta  son  aventure;  et,  le  jour 
suivant,  il  revint  avec  un  autre  Scythe  au  mémo 
Tome  m.  Ce 
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endroit ,  où  il  trouva  l'AiORKone  qui  rattendoit 
arec  une  de  ae*  eompognea. 

CXIV.  Lea  autres  jeunes  gens,  instruits  de 
cette  aventure ,  appriToisèrent  (935)  aussi  le 
reste  des  Amazones;  et,  ayant  ensuite  réuni  les 
deux  camps ,  ils  demeurèrent  ensemble  ,  et  cha- 
cun prit  pourfemme  celle  dont  il  aToiteu  d'abord 
les  faveurs.  Ces  jeunes  gens  ne  pouvoient  appren- 
dre la  langoe  deJeurs  compagnes  ;  mais  les  Ama- 
zones apprirent  celle^e  leurs  maris;  et,  lors- 
qu'ils commencèrent  k  s'entendre,  les  Scythes 
leur  parlèrent  ainsi  :  «  Nous  arons  des  parens, 
»  nous  avons  des  biens  ;  menons  une  autre  vie  : 
»  réun.issons-nous  au  reste  des  Scythes,  et  vivons 
»  avec  eux;  noos  n^aurons  jamais  d'autres  fem- 
y  mes  que  vous  ». 

«  Nous  ne  pourrions  pas,  répondirent  les  Ama< 
j>  zones,  demeurer  avec  les  femmes  devotre  pays; 
»  leurs  coutumes  ne  ressemblent  en  rien  aux  na- 
ît très  :  nous  tirons  de  l'arc ,  nous  lançons  le  jave- 
»  lot,  nous  montons  à  cheval,  et  nous  n'avons 
»  point  appris  les  ouvrage*  propres  i  notre  sexe. 
ï>  Vos  femmes  ne  font  rien  de  ce  que  nous  venons 
M  de  dire,  et  ne  s'occupent  qu'à  des  ouvrages  de 
V  femmes  ;  elles  ne  quittent  point  leurs  (s36) 
»  chariots,  ne  vont  point  à  la  chasse,  ni  même 
»  nulle  part  ailleurs  ;  nous  ne  pourrions  par  con- 
u  séquent  jamais  nous  accorder  ensemble.  Mais, 
»  si  vousvoulez  nous  avoir  pour  femmes ,  et  mon- 
»  trer  de  la  justice ,  allez  trouver  vos  pères ,  de- 
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B  mandez-leur  la  partie  de  leurs  biens  qui  tous 
»  appartient  ;  rerenes  après  VaToir  reçne,  et  nous 
»  rivroDs  en  notre  particulier  ». 

CXV.  Les  jenaes  Scythes  persuadés  firent  ce 
que  souhaitoient  leurs  femmes  ;  et,  lorsqu'ils  eu- 
rent recueilli  la  portion  de  leur  patrimoine  (sS?) 
qui  leur  rerenoit,  ils  ks  r^oignirent  Alon  elles 
leur  parlèrent  ainsi  :  a  Après  tous  nToir  prÎTés 
»  de  T06  péreS;  et  ajH-ès  les  dégâts  que  nous  aTons 
»  faits  sur  Tos  terres,  nous  en  craindrions  (938) 
n  les  snites,  s'il  nous  falloit  demeurer  dans  ce 
1)  pays  :  mais ,  puisque  tous  Tonlez  bien  nous 
»  prendre  pour  femmes,  sortons^en  tons  d'un 
»  commun  accord,  et  allims  nous  établir  au-deli 
ndu  Tanais». 

CXVI.  Les  jeunes  Scythes  y  consentirent.  Ils 
passèrent  leTanaïs;  d,  ayant  marché  trois  jours 
à  l'Est,  et  autant  depuis  le  Patns-Mseotis  Ters 
le  Nord,  ils  arrivèrent  dans  le  pays  qu^  habi- 
tent encore  maintenant ,  et  où  ils  fixèrent  leur 
demeure.  De-là  Tient  que  les  femmes  des  Sanro- 
mates  ont  consoré  leurs  anci^ines  contmnes; 
elles  montent  à  cberal  et  vont  a  la  chasse ,  tantôt 
seules,  et  tantôt  «Tec  lénrs  msorit.  Elles  les  ac- 
compagnent aussi  à  la  guerre,  et  portent  les  mê- 
mes habits  qu'eux. 

CXVII.  Les  Sauromates  font  usage  de  la  lan- 
gue Scythe;  mais,  d^uis  leur  caigine,  ils  ne 
l'ont  jamais  parlée  avec  pureté,  parée  que  les 
Amazones  ne   la    savoient  qu'imparfaitement 
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Quant  aux  mariages^  ils  ont  réglé  qu'une  fille  ne 
pourroit  se  marier,  qu'elle  (35g)  n'eût  tué  un 
ennemi.  Aussi  y  en  a-t-il  qui ,  ne  pouvant  ac- 
complir la  Ioi|  meurent  de  Tieilleesej  sans  avoir 
été  mariées. 

CXVIII.  Les  Ambassadeurs  des  Scythes ,  ayant 
été  admis  à  l'assemblée  des  Rois  des  nations  dout 
nous  venons  de  parler  (a) ,  apprirent  à  ces  Prin- 
ces que  (340)  Darius,  api^  avoir  entièrement 
subjugué  l'autre  (B)  continent,  étoit  passé  dans 
le  leur  sur  un  pont  de  bateaux ,  qu'il  avoit  fait 
construire  à  l'endroit  le  plus  étroit  du  Bosphore; 
qu'il  avoit  ensuite  soumis  les  Thraces ,  et  tra- 
versé l'Ister  sur  un  pont,  à  dessein  de  se  rendre 
maître  de  leur  pays.  «  II  ne  seroit  pas  juste,  ajou- 
»  tèrent-ils,  que,  gardant  laneutralité,  TOUS  nous 
i>  laissiez  périr  par  votre  négligence  :  marchons 
u  donc  deconcert  au-devant  del'ennemi  qui  vient 
»  envahirnotre  patrie.  Si  vous  nousrefuseE,etqu6 
u  nous  nous  trouvions  pressés,  nous  quitterons  le 
»  pays,  ou,  si  nous  y  restons,  ce  sera  aux  coudl- 
»  tions  que  nous  imposCTont  les  Perses  :  car  enfin 
z>  (341)  que  faire  àcela,  si  vous  ne  voulez  pas  nous 
u  donner  de  secours  ?  Ne  vous  flattez  pas  que  vo- 
»  tre  sort  en  soit  meilleur,  et  que ,  contens  de 
»  nous  avoir  subjugués,  les  Perses  vous  épar- 
»  gnent  Leur  invasion  ne  tous  regarde  pas 

(a)  Voyez  te  5-  eu- 

{h)  L'A»e. , 
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1»  moîiis-que  lunis.  En  Toici  uae  preuve  à  laquelle 
»  TOU0  n'aTes  rien  à  opposer.  Si  les  Perses  n'a- 
n  Toient  point  d'autre  intention  que  de  venger 
»  l'assujettiss^nent  où  nous  les  avons  tenus  pré- 
»  cédemment,  ils  se  seroient  contentés  de  mai- 
»  clier  contre  nous,  sans  attaquer  les  autres peu- 
»  pies;  et  pai^là  iU  auroient  fait  voir  à  tout  le 
»  monde  qu'ils  n'en  vouloi^it  qu'aux  Scythes. 
»  Mais  à  peine  sont-ils  entrés  dans  ce  conli- 
3t  nent ,  qu'ils  ont  façonné  au  joug  tous  les  peu- 
»  pies  qui  se  sont  rencontrés  siir  leur  route ,  et 
»  déji  ils  ont  soumis  les  Thraces  et  les  Gètes  nos 
u  voisins  ». 

CXIX.  Le  discours  des  Ambassadeurs  fini ,  ces 
Princes  (a)  déli1)éTèrent  sur  leur  proposition  :  lea 
avis  furent  partagée.  Les  Rois  des  Gelons ,  des 
Budins  et  des  Sauromates  promirent  unanime- 
ment dn  secours  aux  Scythes.  Mais  ceux  des  Aga- 
thyrses,  des  Nenres ,  des  Androphages ,  des  Mé- 
lanchleenes  et  des  Taures  leur  firent  cette  répon- 
se :  «  Si  vous  n'aviez  pas  fait  les  premiers  une 
u  guerre  injuste  aux  Perses ,  vos  demandes  nous 
»  paroîtroient  équitables  ;  et  pleins  de  déférence 
D  pour  vous,  nous  prendrions  en  main  (b)  vos 
»  intérêts.  Mais  vous  avez  envahi  leor  pays  san» 
u  notre  participation ,  vous  l'avez  tenu  sous  le 
B  joug  aussi  long-temps  que  le  Dieu  l'a  permis  ; 

(a)  Voyef  ci-deMiM,J.  cii«tczTiii. 

(&)  Daiu  le  giec  :  Noutferionf  la  mime  choê»  que  vaut. 
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»  et  aujourd'hui  que  le  même  Dien  suscite  les 
»  Perses  contre  tous,  ils  tous  rendent  la  pareille. 
»  Pour  nous,,  nous  ne  les  offensâmes  point  alors, 
»  et  nons  ne  stsrom  pas  aujourd'hui  les  premiers 
»  agresseurs.  Si  cependant  ils  viennent  aussi  at- 
»  taquer  notre  pajs,  s'ils  commencent  des  hosti- 
»  lités  contre  nous,  nous  saurons  (349)  les  re- 
»  pousser.  Mais ,  jusqu'à  ce  moment,  nous  res- 
i)  ferons  tranquilles  :  car  il  nous  parok  que  les 
u  Perses  n'en  renient  qu'à  ceux  qui  les  <jnt  in- 
»  suites  le»  premiers  ». 

CXX.  Les  Scythes  ayantappris ,  par  le  rapport 
de  leurs  Ambassadeurs ,  qu'ils  ne  dévoient  pas 
compter  sur  le  secours  des  Princes  leurs  voisins , 
résolurent  de  ne  point  présmter  de  bataille  aux 
Perses^  et  de  ne  point  les  attaquer  ouvertement; 
mai»de  céder  peu  à  peu  le  terrein  ,  en  se  retirant 
tot^oors  en  avant ,  de  combler  les  pnits  et  les 
fontaines  qn'ib  tronveroient  sur  leur  route ,  de 
détruire  l'herbe,  et  pour  cet  efièt  de  se  partager 
en  deux  cnrps.  On  convînt  aussi  que  les  Sauro- 
matesMTendroieiit  dans  les  Etats  deScopasi8(a)  ; 
que,  si  les  Perses  tournoient  de  ce  c&té ,  ils 
se  retireroient  peu  à  peu  droit  an  Tenus,  le  long 
du  Palus- Meotis  ,  et  que,  lorsque  l'ennemi  r&- 
«onmeroit  snr  ses  pas,  ils  se  mettroient  alors  à 
le  poursuivre.  TA  éloit  le  plan  de  défense  que 
devoit  suivre  cette  partie  des  Scythes  Royaux. 

(a)  Vo7«B  m-doMiu,  $.  I.TJI,  Dût»  ia4. 
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Quant  aux  deux  autres  parties  des  Scythes 
Royaux ,  il  aroit  été  décidé  que  la  plus  graade , 
sur  laquelle  régnoit  Idanthyrse ,  se  joindroit  à  la 
troisième  dont  étoit  Boi  Taxacîs ,  et  que  toutes 
les  deux ,  réunies  avec  les  Gelons  et  les  Budins  , 
auroient  aussi  une  journée  d'avance  sur  les  Perses, 
qu'elles  se  retireroient  peu  à  pen^  et  en  exécutant 
les  résolutions  prises  dans  le  Conseil ,  et  sur-tout 
qu'elles  attireroientles  ennemisdroitsur  les  terres 
de  ceux  qui  avoi^it  refusé  leur  alliance,  afin  de 
les  forcer  aussi  à  ta  guerre  contre  les  Perses ,  et  de 
leur  faire  prendre  les  armes  malgré  eux,  puisqu'ils 
ne  vouloient  pas  le  faire  de  bonne  volonté.  Elles 
dévoient  ensuite  retourner  dans  leur  pays,  et 
même  attaquer  l'ennemi,  si ,  après  en  avoir  déli- 
béré, ce  parti  leur  paroîssoit  avantageux. 

CXXI.  Cette  résolution  prise ,  les  Scythes 
allèrent  au-devant  de  Darius,  et  se  firent  précéder 
par  des  coureurs ,  l'élite  de  la  cavalerie,  Usavoient 
fait  prendre  (a)  les  devans  à  leurs  chariots ,  qui 
tenoient  lieu  de  maisons  à  leurs  femmes  et  k  leurs 
enfans,  et  leur  avoient  donné  ordre  d'avancer 
toujours  vers  le  Nord.  Ces  chariots  étoient  ac- 
compagnés de  leurs  troupeaux ,  dont  ils  ne  me- 
noient  avec  eux  que  ce  qui  leur  étoit  nécessaire 
pour  vivre. 

ÇXXn.Tandis  que  les  chariots  avançoient  vers 

(a)  Non  pas  du  côte  de  l'eniietiii,  mail  vers  le  Nord,  oil 
îl(  avoient  douein  de  se  rclirer. 
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le  Nord ,  les  coureurs  (à)  déconvrirent  les  Persea 
environ  à  trois  journées  de  l'Ister.  Comme  ils  n'en 
étoient  éloignés  qae  d'unejournée,  ils  campèrent 
dans  cet  endroit ,  et  détruisirent  toutes  les  pro- 
ductions delà  terre.  Les  Perses  ne  les  eurent  pas 
plutôt  apperçus  y  qu'ils  les  suivirent  dans  leur 
retraite.  Ayant  (b)  ensuite  marché  droit  à  une  des 
trois  parties  des  Scythes  Royaux ,  ils  la  poursui- 
Tirent  à  l'Est  jusqu'au  Tanaïs.  Les  Scythes  tra- 
versèrent le  fleuve,  et  les  Perses  Ca43)  l'ayant 
passé  après  eux,  ne  cessèrent  de  les  suivre,  que 
lorsqu'après  avoir  parconru  le  pays  des  Sauro- 
mates,  ils  furent  (séS*)  arrivés  dans  celui  des 
Budins. 

CXXm.  Les  Perses  ne  purent  causer  aucun 
dégât,  tout  le  temps  qu'ils  forent  en  Scythie  et 
dans  le  pays  des  Sauromates  ,  les  habitans  ayant 
détruit  toatce  qui  étoit  dans  les  campagnesjmais, 
quand  ils  eurentpénétrédansle  pays  des  Budins, 
ils  trouvèrent  la  ville  de  Gélonus  qui  étoit  bâtie 
en  bois.  Comme  elle  étoit  entièrement  (3i4)  dé- 
serte, et  que  les  habitans  en  aroient  toutemporté, 
ils  y  mirentlefeu.Celafait,  ils  allèrent  en  avant, 
marchant  sur  les  traces  de  l'ennemi  :  enfin ,  après 
avoirparcouru  le  pays  des  Badins ,  ils  arrivèrent 

(a)  Cest  l'élite  de  la  cavalerie  envoya  pour  reconnotti-e 
renoemi ,  dont  il  a  ^t^  parlé  dans  le  paragraphe  précédent 

(^[i)Thau\egnc:  Ils  allèrent  droit  àt'unedesparlùtfÙc. 
)  J'ai  «jonté  1  l'une  des  trois  parties  des  Scjrthes  RojanX]  afin 
d'être  plos  clair,  f'oyez  cî-dcssus,  J,  cxx, 

dans 
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dans  un  ditert  par-delà  ces  peuples,  où  l'on  ne 
rencontre  pas  un  seul  homme.  Ce  désert  a  sept 
journées  de  chemin  ;  on  troure  au-dessus  le  pays 
des  Thyssagètes  ,  d'où  Tiennent  quatre  grandes 
rÎTières ;  le  Lycus ,  l'Oarus,  le Tanaù  et  le  Syrgis 
qui  se  jettent  dans  le  Falus-Meeotîs ,  après  avoir 
arrosé  les  terres  des  Msotes. 

CXXIV.  Darius ,  étant  arrivé  dans  ce  désert , 
s'arrêta  sur  les  bords  de  l'Oarus,  où  il  campa  avec 
son  armée.  Il  fit  ensuite  construire  huit  grands 
châteaux  (a45) ,  à  soixante  stades  ou  environ  l'un 
de  l'autre,  dont  les  ruines  subsistent  encore  main- 
tenant. Tandis  qu'il  s'occupoit  de  ces  ouvrages  , 
les  Scythes ,  qu'il  avoit  poursuivis,  firent  le  tour 
par  le  haut  du  pays ,  et  retournèrent  en  Scythie. 
Comme  ils  avoîent  entièrement  disparu,  et  qu'ils 
ne  se  montroient  plus ,  il  laissa  ces  châteaux  im- 
parfaits, et  dirigea  sa  marche  à  l'Occident,  per- 
suadé que  ces  Scythes  formoient  toute  la  nation , 
et  qu'ils  s'étoient  sauvés  de  ce  côté.  Comme  il 
marchoitÂ  grandes  journées,  il  arriva  en  Scythie, 
où  il  rencontra  (a)  les  deux  corps  d'armée  des 
Scythes.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  trouvés ,  qu'il  se 
mit  à  les  poursuivre  ;  mais  ils  avoient  soin  de  se 
tenir  toujours  à  une  journée  de  lui. 

CXXV.  Ils  s'enfuyoient ,  suivant  les  conven- 
tions faites  entr'eux ,  chez  les  peuples  qui  avoient 

(a)  L'un  étoit  commandé  par  Idanthyrae,  etlantre  par 
Taxacis.  Foyea  J.  cxx. 

T^me  ni.  D  d 
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refusé  leur  alliance  ,  et  Dariiu  les  luiroit  sans 
rel&che.  Ils  se  jetèrent  premiÂremeot  sur  les  terres 
des  Mélaachlœnes,  qni  furent  atorm^  à  leur  vue 
et  à  celle  des  Perses.  De-1&  ils  attirèrent  les  Perses 
chex  les  AndrophageSi  où ,  ayant  semé  le  trouble 
etl'épouTante, ils  les  conduisirent  chez  lesNeores, 
qui  furent  également  effirayés  :  enfin  ils  se  sauvè- 
rent du  càtédeflAgatb7rBes,M«isceax-ci,Toyant 
leurs  Toisins  alarmés  prraidre  la  fuite ,  «iToyèrent 
aux  Scythes  un  Héraut ,  avant  qu'ils  eussent  mis 
le  pied  dans  leur  pays,  afin  de  leur  en  interdire 
r^itrée  ;  les  menaçant  de  leur  Urrei  bataille,  en 
cas  qu'ils  y  Tinssent.  Aprô»  ces  menaces,  les  Aga- 
thyrses  portèrent  lenrs  forces  sur  leurs  fron- 
tières ,  pour  les  en  écarter. 

Les  Mélanchlsanes  ,  les  Androphages  et  les 
Nenres ,  voyant  les  Scythes  se  jeter ,  avec  les 
Perses ,  sur  leurs  terres ,  ne  se  mirent  pas  en  devoir 
de  les  repousser.  Saisis  de  crainte  k  cette  vnb ,  ils 
oublièrent  leurs  menaces,  et  s'enfuirent  dans  les 
déserts  vers  le  Nord.  Quant  aux  Scythes,  comme 
les  Agathyrses  leur  (a46)  interdiaoient  l'entrée  de 
leur  pays ,  ils  ne  cherchèrent  plus  à  y  pénétrer  ; 
mais,  au  sortir  de  la  Nearide,  ils  rentrèrent  dans 
leur  patrie,  où  les  Perses  les  suivirent 

CXXVI.  Darius ,  s'étant  apperçu  que  les 
Scythes  tenoientsans  cesse lamêmeconduite(a), 

(a)  L' Antenr  vmt  dire  qa'iU  ne  cessoient  point  de  fum 
d'un  pays  du»  un  ftaire. 
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envoya  un  caralier  à  Idantbyrse  leur  Roi ,  avec 
ordre  de  Ini  parler  en  ces  termes  :  «  O  le  plus  mi- 
u  sérable  des  hommes  1  pourquoi  fuis-tu  toujours, 
»  lorsqu'il  est  en  ton  pouvoir  de  t'arrêter  et  de 
»  me  livrer  bataille ,  si  tu  te  crois  assez  fort  pour 
»  me  résister  ?  Si ,  au  contraire  >  tu  te  sens  trop 
»  foible,  cesse  de  fuir  devant  moi;  entre  en  con- 
»  férence  avec  ton  mattre,  et  ne  manque  pas  de 
»  lui  apporter  la  terre  (347)  et  Teau,  comme  on 
u  gage  de  ta  soumission  ». 

CXXVII.  «  Roi  des  Perses ,  répondit  Idan- 
»  tbyrse,  voici  l'état  de  mes  affiùres  :  la  crainte 
»  ne  m'a  point  fait  prendre  ci-devant  la  fuite ,  et 
»  maintenant  je  ne  te  fuis  pas.  Je  ne  fais  actuel- 
»  lement  que  ce  que  j'avois  coutume  de  faire 
B  aussi  en  temps  de  paix.  Mais  je  vais  te  dire 
»  pourquoi  je  ne  t'ai  pas  combattu  sur  le  champ. 
»  Comme  nous  ne  craignons  ni  qu'on  prenne  nos 
»  villes^  puisque  nous  n'en  avons  point,  ni  qu'on 
»  fasse  le  dégât  sur  nos  terres ,  puisqu'elles  ne 
»  sont  point  cultivées ,  nous  n'avons  pas  de  motift 
»  pour  nous  hâter  de  donner  bataille.  Si  cepen- 
»  dant  tu  veux  absolument  nous  y  forcer  au 
»  plutôt,  nous  avons  les  tombeaux  de  nos  pères , 
»  trouve-les ,  et  essaye  de  les  renverser  :  tu  con- 
»  noitras  alors  si  nous  combattrons  pour  les  dé- 
n  fendre.  Nous  ne  te  livrerons  pas  bataille  aupa- 
n  ravant ,  à  moins  que  quelque  bonne  raison  ne 
»  nous  y  oblige.  C'en  est  assez  sur  ce  qui  regarde 
»  le  combat.  Quant  à  mes  maîtres,  je  n'en  recen- 
Dd  3 
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M  nois  point  d'autre  que  Jupiter,  l'un  de  met 
V  ancêtres ,  et  Vesta,  Reine  des  Scythes.  Au  lieu 
»  de  la  terre  et  de  l'eau ,  je  t'enTerrai  des  présens 
»  plus  convenables.  Quant  à  toi ,  qui  te  Tantes 
»  d'être  mon  maître,  c'est  à  toi  de  (a)  pleurer». 
Telle  (348)  est  la  réponse  des  Scythes ,  que  le 
Héraut  alla  porter  à  Darius. 

CXXVUI.  Au  seul  nom  de  servitude ,  les  Rois 
des  Scythes  irrités  firent  partir  les  Scythes  sur 
qui  régnoitScopasis,  avec(A)lesSauromate8qui 
servoient  avec  eux ,  pour  aller  conféra-  avec  les 
Ioniens ,  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  du  pont 
de  rister.  Quant  aux  Scythes  qui  restoient  dans 
le  pays,  iU  résolurent  de  ne  plus  forcer  les  Perses 
à  courir  de  côté  et  d'autre }  mais  de  les  attaqua 
toutes  les  fois  qu'ils  prendroient  (94g)  leur  repas. 
En  conséquence  ayant  observé  le  temps  où  ils  le 
prenoient,  ils  exécutèrent  ce  qui  avoit  été  con- 
certé entr'eux.  Dans  ces  attaques ,  la  cavalerie  des 
Scythes  mettoit  toujours  en  fuite  celle  des  Perses  ; 
mais  celle-  ci  en  fuyant  se  replioit  sur  l'in- 
fanterie, qui  ne  manquoit  pas  de  la  soutenir. 
Ainsi,  lorsque  les  Scythes  avaient  fait  reculer  la 
cavalerie  ennemie,  la  crainte  des  gens  de  pied  les 
forçoit  aussi-tôt  à  se  retirer.  Us  ne  laissoient  pas 
néanmoins  de  recommencer  de  pareilles  attaques 
pendant  la  nuit 

(a)  Cert  rexpreuion  dn  plna  grand  m^pria. 
{b)  Duu  le  grec  :  Et  qui  afoierU  ilé  placé»  avtc  le$  Sait- 
romalM.  Voyez  §.  cxx. 
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CXXIX.  Ce  qui  est  bien  étonnant,  c'est  qne  le 
cri  des  ânes  et  la  figure  ies  mulets  farorisoient  les 
Perses ,  et  étoient  désavantageux  aux  Scythes  j 
quand  ils  attaquoient  le  camp  de  Darius.  Il  ne 
naît  en  effet ,  en  Scytbie,  ni  âne  ni  mulet,  comme 
je  l'ai  dit  (a)  plus  haut ,  et  même  on  n^en  voit 
pas  un  (aSo)  seul  dans  tout  le  pays ,  i  cause  du 
fi-oid.  Les  ânes  jetoient ,  par  leurs  cris  y  Vépou- 
Tante  parmi  la  cavalerie  des  Scythes.  Il  arrivoit 
souvent  que  celle-ci  alloit  à  la  charge;  mais  si, 
sur  ces  entrefaites ,  les  chevaux  les  entendoient , 
ils  dressoient  les  oreilles  d'étonnement ,  et  recu- 
loient  troublés  y  parce  qu'ils  n'étoient  accoutumés 
tii  aux  cris  ni  à  la  figure  de  ces  animaux.  Mais 
c'étoit  un  foible  avantage. 

CXXX.  Les  Scythes  s'étantapperçusderem' 
barras  des  Perses ,  eurent  recours  à  cet  artifice, 
pour  les  faire  rester  plus  long-temps  en  Scythîe  y 
et  les  tourmenter  par  Pextrême  disette  de  toutes 
choses.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns  de 
leurs  (adi)  troupeaux,  avec  ceux  qui  les  gar- 
doient,  et  se  retirèrent  dans  un  antre  canton.  Les 
Perses  se  jetèrent  snr  ces  troupeaux,  et  les  enle- 
vèrent. 

CXXXI.  Ce  premier  succès  le*  encouragea, 
et  fut  suivi  de  plusieurs  autres  ;  mais  enfin  Da- 
rius se  trouva  dans  une  extrême  disette.  Les 
Rois  des  Scythes  en  étant  instruits,  lui  envoyé» 

(n)  Vojez  d-dwnw,  %.  XïTiii. 
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reot  un  Héraut  avec  des  présens ,  qui  comût- 
toient  en  un  oûeau,  un  rat ,  une  grenouille  et 
cinq  îlëches.  Les  Perses  demandèrent  à  l'enToyé 
ce  que  signifioient  ces  présens.  Il  r^ondit  qu'on 
l'avoit  seulement  chargé  de  les  ofirîr,  et  de  s'en 
retourner  atissi-tôt  après;  qu'il  les  exhortoit 
cependant,  s'ils  avoient  de  la  sagacité^  à  tâcher 
d'en  pénétrer  le  sens. 

CXXXII.  Dans  un  conseil  tenu  à  ce  sujet> 
Darius  prétendoit  que  les  Scythes  lui  donnoient 
la  tsrre  et  l'eau,  comme  un  gage  de  leur  soumis^ 
sien,  n  le  conjectnroit  sur  ce  que  le  rat  naît  dans 
la  terre^  et  se  nourrit  de  blé  ainsi  que  l'homme; 
que  la  grenouille  s'engendre  dans  l'eau  ;  que  l'oi- 
seau (359)  a  beaucoup  de  rapport  au  cheval ,  et 
qu'enfin  les  Scythes,  en  lui  donnant  des  flèches, 
lui  livroient  letu-s  forces.  Td  fut  le  sentiment  de 
Darius.  Mais  Gobryas,  l'un  des  sept  qui  SToient 
détrôné  le  Mage,  fut  d'un  autre  avis,  a  Perses, 
»  leur  dit-il ,  ces  présens  signifient  que ,  si  tous 
u  ne  TOUS  enTolez  pas  dans  les  airs ,  comme  des 
»  oiseaux,  ou  si  tous  ne  tous  cachez  pas  sous 
»  terre,  comme  des  rats ,  ou  si  tous  ne  sautez  pas 
»  dans  les  marais,  comme  des  grenouilles,  tous  ne 
»  reTerrez  jamais  votre  patrie  ;  mais  que  tous 
»  périrez  par  ces  ilèches  ».  C'est  ainsi  que  les 
Perses  interprétèrent  ces  présens. 

CXXXIU.  La  partie  des  Scythes  à  qui  l'on 
avoit  précédemment  confié  la  garde  des  enTÎrons 
du  Patus-M^otis ,  et  qui  Vtinoit  de  recevoir  l'or- 
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ûre  d'aller  sot  les  bords  de  lister  pour  s'aboucher 
avec  les  Ioniens ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  au 
pont  que  ceux-ci  aroient  jeté  sur  cette  rivière, 
qu'ils  leur  parlèrent  en  ces  termes  :  a  Ioniens , 
»  nous  venons  vous  apporter  la  liberté  y  supposé 
u  toutefois  que  vous  voulies  nous  écouter.  Nous 
»  avons  eu  effet  appris  que  Darius  tous  a  enjoint 
1)  de  gardw  ce  pont  (a)  durant  soixante  jours  seu' 
n  lement,  et  que  s'il  n'étoit  pas  de  retour  dans 
»  cet  intervalle ,  tous  séries  les  maîtres  de  vous 
»  retirer  dans  votre  patrie.  En  exécutant  cet  or- 
»  dre ,  il  n'aura  rien  k  tous  reprocha ,  et  nous 
u  n'anrons  aucun  sujet  de  plainte  contre  tous. 
u  Puisque  Tons  êtes  demeurés  le  nombre  de  jours 
»  prescrit,  que  ne  retournes -vous  dans  votre 
»  pays  »  7  Les  Ioniens  ayant  promis  de  le  faire , 
les  Scythes  se  retirèrent  en  diligence. 

CXXXrV.  Après  l'envoi  des  présens,  le  reste 
des  Scythes  se  mit  en  ordre  de  bataille  Tis-à-Tis 
des  Perses,  tant  l'infanterie  que  la  caTalerie, 
comme  s'ils  aToient  voulu  en  Tenir  aux  moins. 
Mais ,  tandis  qu'ils  étoient  ainsi  rangés  en  ba- 
taille ,  un  lierre  se  leTa  entre  les  deux  armées.  Us 
ne  l'eurent  pas  plutôt  apperçu  ,  qu'ils  le  poursui- 
Tirent  en  jetant  de  grands  cris.  Darius  demanda 
quelle  étoit  la  cause  de  ce  tumulte;  et,  sur  ce 
qu'on  lui  répondit  que  les  Scythes  coiu'oient 
après  un  lièvre ,  il  dit  à  ceux  d'entre  les  Perses 

(a)  Voyez  5-  xcviii. 
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avec  qui  il  ayoït  coutume  de  s'entretenir  :  «  Ces 
0  hommes -ci  ont  pour  nous  nn  grand  mépris, 
u  L'interprétation  qu'a  donné  Gobryas  de  leurs 
u  présens,  me  paroit  actuellement  just&  Mais, 
»  puisque  son  sentiment  me  semble  vrai ,  je  pense 
u  qu'il  nous  faut  un  bon  conseil  pour  sortir  sains 
»  et  sanls  de  ce  pas  dangereux.  Seigneur,  ré- 
»  pondit  Gobryas  ,  je  ne  connoïssois  guère  la 
y>  pauvreté  de  ces  peuples  que  par  ce  qu'en  pu- 
»  blioit  la  Renommée.  Mais,  depuis  noire  arri- 
»  vée  f  je  la  connols  mieux ,  en  voyant  de  quelle 
»  manière  ils  se  jouent  de  nous.  Ainsi ,  je  suis 
»  d'avis  qu'aussi-tôt  que  la  nuit  sera  venue,  on 
»  allume  des  feux  dans  le  camp ,  selon  notre  cou- 
»  tnme,  et  qu'après  avoir  engagé,  par  des  pro« 
»  pos  trompeurs ,  la  partie  de  l'armée  la  moins 
u  propre  aux  fatigues,  à  y  rester,  et  qu'après 
»  avoir  attaché  ici  tous  les  ânes ,  nous  partions 
u  avant  que  les  Scythes  aillent  droit  à  lister  pour 
»  en  rompre  le  pont ,  et  avant  que  les  Ioniens 
»  prennent  une  résolution  capable  de  nous  faire 
u  périr  9. 

CXXXV.  Darius  suivit  le  conseil  de  Gobryas. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  il  laissa  dans  le  camp 
les  malades  avec  ses  plus  mauvaises  (a)  troupes, 
n  y  fît  aussi  attacher  tous  les  ânes ,  afin  que  leurs 
cris  se  fissent  entendre.  Quant  aux  hommes,  il  les 

(a)  Dana  le  grec  :  Oiux  qu'il  h  toucioit  U  moin»  du 
perdre, 
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y  laissoit  sons  prétexte,  de  garder  le  camp ,  tan- 
dis qu'avec  la  fleur  de  (s53)  ses  troupes,  il  iroit 
en  personne  attaquer  l'ennemi  ;  mais  en  effet, 
parce  qu'ils  étoient  foibles  ou  malades.  Ayant 
persuadé  ces  malheureux,  il  fit  allumer  des  feux, 
et  marcha  en  grande  diligence  vers  l'Ister.  Les 
ânes,  se  voyant  dans  une  espèce  de  solitude ,  se 
mirent  à  braire  beaucoup  plus  fort  qu'aupara- 
vant. Les  Scythes,  entendant  leurs  cris,  crurent 
les  Perses  toujours  dans  leur  camp. 

CXXXVI.  Quand  le  ;out  parut,  les  soldats 
que  Darius  avoit  abandonnés,  se  voyant  trahis, 
tendirent  les  mains  aux  Scythes ,  et  leur  dirent 
tout  ce  que  leur  situation  put  leur  suggérer.  Là- 
dessus,  les  (354)  deux  parties  des  Scythes  s'étant 
réunies  promptement  à  la  troisième ,  coururent 
après  les  Perses,  droit  à  l'Ister,  avec  les  Sauro- 
mates ,  les  Budins  et  les  Gelons.  Mais ,  comme  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  Perse  consistoit  en 
infanterie ,  et  qu'elle  ne  savoit  pas  les  cheminn , 
parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  tracés,  et  qu'au 
contraire  les  Scythes  étoient  à  cheval ,  et  qu'ils 
connoissoient  la  route  la  plus  courte,  ils  ne  pu- 
rent se  rencontrer.  Les  Scythes  arrivèrent  au 
pont  de  l'Ister  long-temps  avant  les  Perses;  et, 
sachant  qu'ils  n'étoient  point  encore  venus ,  ils 
s'adressèrent  ainsi  aux  Ioniens ,  qui  étoient  sur 
leurs  vaisseaux  : 

a  Ioniens,  le  terme  qui  vous  a  été  (a)  prescrit, 

{oVVoyez  $.  xcvi"- 
Tome  Jlf.  E  e 
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»  est  passé  ;  tous  arez  tort  de  rester  plus  long- 
»  temps.  Si  la  crainte  tous  a  retenus  jusqu'à  pré- 
»  sent  en  ces  lieux^  rompez  maintenant  le  pont , 
»  retirez -TOUS  promptement;  et,  flattés  d'avoir 
»  recouvré  votre  liberté ,  rendez-en  grâces  aux 
»  Dieux  et  aux  Scythes.  Quant  h  celui  qui  étoit 
B  auparavant  votre  maître,  nous  allons  le  traiter 
1)  de  manière  qu'il  ne  fera  plus  la  guerre  i.  per- 
u  sonne  )> . 

CXXXVII.  L'afiàire  mise  en  délibération, 
Miltiades  d'Athènes ,  qui  étoit  Commandant ,  et 
Tyran  (aSS)  de  la  Chersonèse  de  l'Hellespont , 
fut  d'avis  de  suivre  le  «utnseil  des  Scythes,  et  de 
rendre  la  liberté  à  llonie }  mais  Histiée,  Tyran 
de  Milet ,  s'y  opposa.  Il  représenta  qu'ils  ne  ré- 
gnoîent  dans  leurs  villes  que  par  Darius;  que 
si  la  puissance  de  ce  Prince  étoit  détruite,  ils 
perdroient  leur  autorité,  et  que  lui-même  ne 
pourroit  plus  conserva  la  sienne  dans  Milet,  ni 
les  autres  la  leur  dans  leurs  Etats  ;  les  villes  pré- 
férant toutes  la  Démocratie  à  la  Tyrannie.  Tous 
ceux  qui  avoient  d'abord  été  de  l'avis  de  Miltia- 
des,  revinrent  anssi-t&t  à  celui  dllistiée. 

CXXXVIII.  Cenx  qui  furent  de  cette  (a56) 
opinion,  étoient  en  grande  estime  auprès  du 
Roi.  Parmi  les  Tyrans  de  l'Hellespont ,  il  y  avoit 
Daphnis  d'Abydos ,  Hîppoclus  de  Lampsaque , 
Hérophante  de  Parium  ,  Métrodore  de  Procon- 
nèse,  Aristagoras  de  Cysique,  Ariston  de  By- 
zance  ;  ceux  de  l'Ionie  étoient  Strattis  de  Chios , 
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.jï^cés  de  Samos ,  Leodamas  de  Phocée,  Histiée 
de  Milet,  qui  fut  d'un  avis  contraire  à  celui  de 
Miltiadea.  Aristagoras  de  Cyme  fut  le  seal  homme 
considérable  qui  assistât  à  ce  consal ,  du  c6lé 
des  Eoliens. 

CXXXiX.  Le  sentiment  d'Histiée  ayant  été 
approuvé ,  on  ajouta  qu'on  romproit ,  de  la  lon- 
gueur de  la  portée  d'un  trait ,  l'extrémité  du  pont 
du  côté  de  la  Scythie,  afin  de  montrer  aux  Scy- 
thes qu'on  vouloit,  en  quelque  sorte,  les  obliger, 
quoique  dans  le  fond  on  n'en  fît  rien,  et  de 
crainte  que  les  Scythes  ne  voulussent ,  malgré 
eux ,  passer  l'Ister  sur  le  pont.  Il  fut  aussi  réglé 
qu'on  leur  enverroit  dire  qu'en  rompant  la  partie 
du  pont  qui  aboutissoit  à  leur  pays ,  on  avoit 
dessein  de  leur  donner  une  entière  satisfaction. 
Après  quoi ,  Histiée  répondit  aux  Scythes ,  au 
nom  du  conseil  : 

a  Scythes ,  Totre  avis  est  salutaire  y  et  tous 
»  nous  pressez  fort  à  propos.  Comme  tous  nous 
»  montrez  la  vraie  route  que  nous  devons  suivre, 
u  nous  vous  ferons  voir  aussi  que  nous  sommes 
»  disposés  à  vous  servir  ;  nous  rompons  en  effet 
»  le  pont,  comme  tous  le  voyez,  et  nous  nous 
»  porterons  avec  ardeur  à  recouTrer  notre  liberté. 
»  Pour  TOUS,  pendant  que  nous  sommes  occupés 
»  à  détruire  ce  pont ,  il  est  à  propos  que  vous  al- 
»  liez  chercher  les  Perses ,  et  qu'après  les  avoir 
»  trouvés ,  TOUS  nous  Tengiez ,  en  tous  Tengeaiit 
»  Tous-mêmes  comme  il  convient». 

Ee  a 
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CXL.  Le8Scythes,ae  fiant  ponr  la  seconde  fois 
aax  Ioniens ,  rebroossèreot  chemin  ponr  aller 
chercher  les  Perses  ;  mais  ils  prirent  une  autre 
route ,  et  les  manquèrent.  Ce  fut  leur  faute ,  puis- 
qu'ils aroient  détruit  les  foins ,  et  bouché  les  fon- 
taines de  ce  côté.  Sans  ce  dégât,  il  leur  auroït  été 
aisé  de  trouver  les  Perses ,  s'ils  l'eussent  voulu.  Le 
parti  qu'ils  avoient  cru  le  plus  avantageux ,  fut 
alors  cause  de  leur  méprise.  Ils  cherchèrent  l'en- 
nemi dans  les  cantons  de  la  Scjrthie  où  il  y  avoit 
de  Feau  et  des  fourrages  pour  les  chevaux,  per- 
suadés qu'il  s'enfuyoit  de  ce  côté.  Maïs  les  Perses 
Buivoient  l'ancienne  route  qu'ils  avoient  obser- 
vée ;  et  cependant  ils  eurent  bien  de  la  peine  à 
gagner  l'endroit  où  ils  avoient  traversé  le  fleuve. 
V  étant  arrivés  de  nuit,  et  trouvant  le  pont 
rompu ,  ils  craignirent  que  les  Ioniens  ne  les 
eussent  abandonnés. 

CXI. T.  Darius  avoit  dans  son  armée  un  Egyp- 
tien d'une  voix  extrêmement  sonore  ;  il  lui  com- 
manda de  se  tenir  sur  les  bords  de  l'ister,  et  d'ap- 
peler Histiée  de  Milet.  Aux  premiers  (257)  cris 
de  l'Egyptien ,  Histiée  mit  sur-le-champ  tous  les 
vaisseaux  en  état  de  passer  l'armée,  et  rétablit 
le  pont 

CXLIt.  Les  Perses  échappèrent  par  ce  moyen, 
et  les  Scythes ,  qui  les  cherchoient ,  les  manquè- 
rent pour  la  seconde  fois.  C'est  à  cette  occasion 
que  ceux-ci  disent  des  Ioniens ,  qu'à  les  considé- 
rer comme  libres,  ce  sont  les  plus  vils  et  les  plu» 
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lâches  de  tous  les  hommes,  et  que  si  on  les  envi- 
sage comme  esclaTes ,  ce  sont  les  esclaves  les  plus 
attachés  à  leurs  maîtres ,  et  les  moins  capables  de 
s'enfuir.  Tels  sont  les  traits  que  lancent  les  Scy- 
thes contre  les  Ioniens.' 

CXLIII.  Darius  traversa  la  Thrace ,  et  arriva 
à  Sestos  dans  la  Chersonèse ,  où  il  s'embarqua 
pour  passer  en  Asie.  U  nomma  (  sâ8  }  Méga- 
byse  (a) ,  Perse  de  naissance ,  Général  des  trou- 
pes qu'il  laissoit  en  Europe.  Le  discours  que  tint 
un  joue  ce  Prince,  en  présence  de  toute  sa  Cour, 
est  bien  honorable  pour  ce  Seigneur.  Comme  il 
se  disposoit  à  manger  des  grenades ,  à  la  première 
qu'il  ouvrit,  Arlabaue,  son  frère,  lui  demanda 
quelle  chose  il  desireroit  avoir  en  aussi  grande 
quantité  qu'il  y  avoit  de  grains  dans  cette  gre- 
nade. Darius  répondit  qu'il  aimeroit  mieux  avoir 
autant  de  Mégabyses ,  que  de  voir  la  Grèce  sous 
son  obéissance.  Tel  fut  le  témoignage  honorable 
que  lui  rendit  ce  Prince  parmi  les  Perses  ;  mais 
alors ,  il  lui  donna  des  marques  de  sa  confiance, 
en  le  laissant  en  Europe  avec  qnatre- vingt  mille 
hommes  sous  ses  ordres. 

CXLIV.  Un  mot  de  ce  Mégabyse  a  rendu  son 
nom  immortel  parmi  les  habitans  de  l'HelIes- 
pont.  Etant  à  Byzance ,  il  apprit  que  les  Chalcé- 
doniens  avoient  bâti  leur  ville  dix-sept  ans  avant 
que  les  Byzantins  eussent  fondé  la  leur.  Là-des- 

(n)  Voyeiaes exploit», lir.  v,  J.  i,  xiv,  xv,&c 
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8US,  il  dit  qu'ils  étoieat  sans  doute  (sSg)  alors 
aveugles,  puisque,  sans  cela,  ils  n'auroient  pas 
choisi  pour  leur  ville  une  situation  désagréable , 
lorsqu'il  t'en  présentoit  une  plus  belle.  Ce  Gé- 
néral subjugua,  avec  les  troupes  que  lui  avoit 
laissé  Darius ,  tous  les  peuples  de  l'Heltespont 
qui  n'étoient  pas  les  amis  des  (360)  Médes. 

CXLV.  11  y  eut ,  ven  le  même  temps ,  une 
expédition  considérable  en  Libye ,  dont  je  dirai 
le  sujet }  mais  il  est  à  propos  de  raconter  aupara- 
vant quelques  faits  nécessaires  poiur  le  bien  en- 
tendre. 

Les  descendans  des  Argonautes,  ayant  été 
chassée  de  l'ile  de  Lemnos  par  les  Pélasges  (961), 
qui  avoienl  (a)  enlevé  de  Brauron  les  femmes  des 
Athéniens  ,  firent  voile  à  Lacédémone.  Ils  cam- 
pèrent sur  le  mont  Taygète,  où  ils  allumèrent  du 
feu.  Les  Lacédémoniens ,  l'ayant  apperçu ,  leur 
envoyèrent  demander  qui  ils  étoient ,  et  d'où  ib 
venoient  Us  répondirent  qu'ils  étoient  Minyens, 
et  les  descendans  de  ces  héros  qui  s'étoient  embar- 
qués sur  le  navire  Argo ,  et  qui  étoient  abordés  à 
Lemnos ,  où  ils  leur  avoient  donné  naissance.  Sur 
ce  rapport  de  l'origine  des  Minyens,  les  Lacédé- 
moniens envoyèrent  une  seconde  fois  leor  de* 
mander  à  quel  dessein  ils  venoient  dans  leur 
pays ,  et  par  quelle  raison  ils  avoient  allumé  du 
feu.  Les  Minyens  répondirent  qu'ayant  été  chas- 

(o)  Voye«  lÎT.  VI,  5-  ci-KKXvm. 
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ses  par  les  Pélasges ,  ils  venoient  chez  leurs  pères, 
comme  cela  étoit  juste ,  et  qu'ils  prioient  les  La- 
cédémoniens  de  les  recevoir  chez  eux ,  et  de  leur 
faire  part  non -seulement  de  leurs  terres,  mais 
encore  des  honneurs  et  des  dignités  de  l'Etat.  Les 
Lacédémoniens  furent  d'avis  de  les  recevoir  aux 
conditions  qu'ils  proposoient  Ce  qui  les  y  d<iter- 
mina  principalement ,  fut  que  les  Tyndarides  (a) 
KToient  été  de  TexpéditioD  des  Argonautes.  Ils 
reçurent  donc  les  Mïnyens ,  leur  donn^ent  dea 
terres,  et  les  distribnérent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux  -  ci  se  marièrent  aussi  -  tôt ,  et  donnèrent  à 
d'autres  les  femmes  qu'ils  avoioit  ameciées  de 
Leronos. 

CXLVL  Peu  de  temps  après,  les  Minyena 
montrèrent  tout-à-coup  leur  insolence ,  en  vou- 
lant avoir  part  i,\ai  Royauté,  et  va  faisant  plu- 
sieurs autres  actions  contraires  aux  Loix.  Les 
Lacédémoniens  résolurent  de  les  faire  mourir. 
En  conséquence,  ils  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison.  A  Lacédémone ,  les  exécutions  se  font  la 
nuit,  et  jamais  de  jour  (363).  Lors  donc  qu'on 
étoit  sur  le  point  de  les  faire  mourir,  leurs 
femmes ,  qui  étoient  Spartiates ,  et  fiHes  des  pre- 
miers delà  ville, demandèrent  la  permission  {a63) 
d'entre  dans  la  prison ,  pour  parler  à  leurs  maris. 
Comme  on  ne  les  soupçonnoit  d'aucun  artifice , 
cette  permission  leur  fut  accordée.  Elles  ne  furent 

{a)  Cwtor  et  PqUhx. 
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pas  plutôt  entrées  y  qu'elles  donnèrent  leurs  lift- 
bits  à  leurs  maris,  et  se  revêtirent  des  leurs.  Les 
MinyeDs ,  ayant  pris  les  habits  de  leurs  femmes  ^ 
sortirent  k  la  faveur  de  ce  déguisement  ;  et , 
s'étant  échappés  de  la  scurte ,  ils  retournèrent  au 
mont  Taygète. 

CXLVTI.  Vers  ce  même  temps ,  Théras  partit 
de  Lacédémone  pour  aller  fonder  une  colonie. 
Autésion  (364),  son  père,  étoit  fils  deTisamène, 
petit-fils  de  Thersandre,  et  arrière-petit-fiis  de 
Polynices.  Il  étoit  de  la  race  de  Cadmus ,  et  oncle 
maternel  (965)  d'Eurysthènes  et  de  (a66)  Proclès, 
tous  deux  fib  d'Aristodémus.  Comme  ceux-ci 
étoient  encore  enfans ,  il  eut ,  pendant  leur  mi- 
norité, la  régence  du  Royaume.  Mais  quand 
ils  furent  devenus  grands ,  ils  gouTernèrent 
par  eux-mêmes.  Théras ,  afiligé  d'obéir,  après 
avoir  goûté  les  douceurs  du  commandement, 
déclara  qu'il  ne  resteroit  point  à  Lacédémone , 
et  qu'il  s'embarqueroit  pour  aller  joindre  ses 
parens. 

Les  descendans  de  Membliarès ,  fils  de  Pceciles , 
Phénicien ,  demeuroient  dans  l'île  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Théra ,  et  qui  s'appeloit  autrefois 
Calliste.  Cadmus,  fils  d'Ageuor,  étoit  abordé  à 
cette  île  en  cherchant  Europe  ;  et ,  soit  que  le  pays 
lui  plût ,  ou  par  quelqu'autre  raison  ,  il  y  laissa 
plusieurs  Phéniciens  avec  Membliarès  (367) ,  l'un 
de  ses  parens.  Ils  l'habitèrent  pendant  huit 
générations  j 
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générations  ^  avant  que  Théras  y  (a)  vint  da 
Lacédémone. 

CXLVIII.  Théras  partit  de  Sparte  pour  cette 
ile,  avec  grand  nombre  de  Lacédémoniens  qu'on 
tira  des  tribus.  Son  intention  n'étoit  pas  d'en 
chasser  les  anciens  habitans,  mais  d'y  demeurer 
avec  eux  dans  l'union  la  plus  étroite.  Les  Lacé- 
démonienspersistoienttoujoursdans  la  résolution 
de  faire  mourir  les  Minyens  ,  qui ,  après  s'être 
échappés  des  prisons  ^  étoient  campés  sur  le  mont 
Taygète.  Théras  sollicita  leur  grâce ,  et  s'engagea 
à  les  faire  sortir  du  pays.  Elle  lui  fut  accordée  ; 
et ,  ayant  mis  à  la  voile  avec  trois  vaisseaux  à 
trente  rames ,  il  se  rendit  chez  les  descendans  de 
Membliarès.  Il  n'emmena  avec  lui  qu'une  petite 
partie  des  Minyens  :  les  autres,  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  chassèrent  les  Paroréates  et  les 
Caucous,  de  leur  pays  j  et,  s'étant partagés  en 
six  corps,  ils  y  bâtirent  six  villes,  Lépréum, 
Macistos ,  Phriies ,  Pyrgos ,  Epium  et  Nudium  , 
qui  ont  été  la  plupart  détruite»  de  mon  temps 
par  les  Eléens.  Quant  à  l'île  de  Calliste,  elle  s'ap- 
pela Théra ,  du  nom  de  son  Fondateur. 
'  CXLIX.  Son  fils  refusant  de  s'embarquer  avec 
lui, Théras  dit  qu'il  le  laisseroit  comme  (268)  une 
brebis  parmi  les  loups.  Ce  propos  fit  donner  à  ce 

{a)  Dans  le  grec  :  Sam  cette  île ,  alors  connue  soiu  U 
nom  de  CaliUle,  Cest  une  rëpëtitioii  que  j'ai  cru  dcToir 
supprimer. 

Tome  IIL  Ff 
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jeune  homme  le  nom  d'Oiolyciu  (a)  ,  qui  préva- 
lut sur  celui  qu'il  aroit  aupararant.  Oiolycus  eut 
un  fils  appelé  Egée.  Les  Egides,  tribu  considéra- 
ble à  Sparte,  tirent  de  lui  leur  nom.  Ceux  de  cette 
tribu,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  conserver  d'en- 
fans ,  bâtirent ,  sur  la  réponse  d'un  Oracle,  un 
temple  aux  Furies  de  Laïus  et  d'(Bdipe  ;  et,  de- 
puis ce  temps,  ils  ne  perdirent  plus  leurs  enfaos. 
Pareille  (36g)  chose  arriva  dans  l'île  de  Théra,  à 
leurs  descendans. 

CL.  Jusqu'ici ,  les  Lacédémoniens  s'accordent 
avec  les  habitans  de  Théra  j  mais  ceux-ci  sont  les 
seuls  qni  racontent  la  suite,  de  la  manière  que  jo 
vais  dire. 

Grinus,  fils  d'jEsanins,  descendant  de  ce  Thé- 
ras  ,  et  Roi  de  l'ile  de  Théra ,  alla  à  Delphes  pour 
y  offrir  une  hécatombe.  II  étoit  accompagné  de 
plusieurs  habitans  de  cette  tle  ,  et  entr'autres  de 
Battus,  filsdePolymne8te,delarace(Q7o)d'Eu- 
phémus,  l'un  des  (^7')  Minyens.  Ce  Prince  con- 
sultant l'Oracle  sur  qudque  chose,  la  Pythie  lui 
répondit  de  fonder  une  ville  en  Libye.  «  Roi 
»  Apollon ,  répliqua  Grinus ,  je  suis  vieux  et 
»  courbé  (379)  sons  le  poids  des  ans  :  chargez 
»  plutôt  de  cette  entreprise  quelqu'un  de  ces  jeu- 
»  nés  gcDS  qui  sont  venus  avec  moi  u  j  et ,  en  di- 
sant cela,  il  montroit  Battus.  Les  Théréens,  de 
retour  dans  leur  île ,  n'eurent  aucun  égard  pour 

(o)'0?r  ligoiSe  une  1>rebia ,  et  ^<Mr  m  loup. 
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la  réponse  de  l'Oracle,  ne  sachant  point  où  étoit 
la  Libye ,  et  n*osant  pas  envoyer  une  colonie 
dans  une  pareille  incertitude. 

CLI.  On  fut  ensuite  sept  ans  à  Théra  sans  qu'il 
y  plut,  et  tous  les  arbres  y  périrent  de  sécheresse, 
excepté  un  seul.  Les  Théréens  ayant  consulté 
l'Oracle ,  la  Pythie  leur  reprocha  (372")  de  n'a- 
voir point  envoyé  en  Libye  la  colonie  qu'elle 
leur  avoit  ordonné  d'y  envoyer.  Comme  iU  ne 
voyoient  pas  de  remède  à  leurs  maux ,  ils  dépu- 
tèrent en  Crète ,  pour  s'informer  s'il  n'y  avoit 
pas  quelque  Cretois,  ou  quelque  éti'anger,  qui 
eût  voyagé  en  Libye.  Leurs  envoyés  parcou- 
rurent l'tle  ;  et ,  étant  arrivés  à  la  ville  d'Itanos , 
ils  y  firent  connoiFsance  avec  an  Teinturier  en 
pourpre,  nommé  Corobius,  qui  leur  dît  qu'il 
avoit  été  poussé  par  un  vent  violent  à  l'Ile  de 
Platée  en  Libye.  Unerécompense  qu'ils  lui  don- 
nèrent, le  détermina  aies  accompagner  à  Théra. 
On  ne  fit  partir  d'abord  qu'un  petit  nombre  de 
citoyens  pour  examiner  les  lieux.  Corobius  leur 
servit  de  guide.  Lorsqu'il  les  eut  conduits  à  l'île 
de  Platée,  ils  l'y  laissèrent  avec  de»  vivrw  pour 
quelques  mois  j  et ,  s'étant  remis  en  mer ,  ils 
vinrent  en  diligence  faire  leur  rapport  anx  Thé- 
réens au  sujet  de  cette  ile. 

CLIl.  Comme  ils  furent  plus  long-temps  absens 

qu'ils  n'en  étoient  convenus ,  Corobius  se  trouva 

dans  une  très-grande  disette.  Mais  un  vaisseau  de 

Samos,  qui-alloit  en  Egypte,  et  dont  le  patron 

Ff  3 
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s'appeloit  Colasus ,  étant  abordé  à  Platée ,  les 
Samiens  apprirent  de  CorobiuA  quelle  étoit  sa 
sitaation.  Ils  lui  laissèrent  des  vivres  pour  un  an } 
et,  comme  ils  desiroient  passionnément  de  se 
rendre  en  Egypte,  ils  remirent  à  la  voile  par  un 
ventd'Elst.  Mais,  ce  vent  ne  discontinuant  point, 
ils  passèrent  les  Colonnes  d'Hercule,  et  arrivèrent 
à  Tartessus  ,  sous  la  conduite  de  quelque  Dieu. 
Comme(a73)ceportn*avoit  point  été  jusqu'alors 
fréquenté ,  ils  firent ,  k  leur  retour ,  le  plus  grand 
profit  sur  leurs  marchandises,  qu'aucun  Grec, 
que  nous  (374)  connoissions ,  ait  jamais  fait ,  si 
du  moins  Ton  excepte  Sostrate  d'Egine  ,  fils  de 
Léodamas ,  avec  qui  personne  ne  peut  entrer  en 
comparaison.  Les  Samiens  ayant  mis  à  part  {a) 
six  talens ,  qui  étoient  le  dixième  de  leur  gain , 
en  firent  faire  un  vase  d'airain  en  forme  de  cratère 
argolique ,  autour  duquel  on  voit  des  têtes  de 
gryphons ,  l'une  vis-à-vis  de  (276)  l'autre.  Ils  en 
firent  présent  au  Temple  de  Junon  (£) ,  où  il  est 
soutenu  par  trois  colosses  d'airain,  de  sept  coudées 
de  haut,  appuyés  sur  les  genoux.  L'action  de  Co- 
leeus  fut  le  principe  de  la  grande  amitié  que  les 
Cyrénéens  et  les  Théréena  ont  contractée  avec 
les  Samiens. 

CLIII.    Les  Théréens  ayant  laissé  Corobins 

(a)  3a,4oo  liv.  de  notre  tuonnoie.  Leur  gain  étoit  pu 
couïéquent  de  3a4,ooo  liv. 

(h)  Le  célËbre  temple  de  Janon  à  Svaoa. 
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âans  l'île,  direot ,  à  leur  retour  à  Théra,  qu'ils 
Broient  commencé  une  habitation  dans  une  lie 
attenante  à  la  Libye.  Là-desBus^  il  fut  résolu  que 
de  tous  leurs  cantons ,  qui  étoient  au  nombre  dé 
sept,  on  enverroit  des  hommes,  que  les  frères  - 
tireroient  au  sort ,  et  que  Battus  seroit  leur  Chef 
et  leur  Roi  :  en  conséquence  de  cette  réfiolution , 
on  enyoya  à  Platée  deui  vaisseaux  de  cinquante 
rames  chacun.  Telle  est  la  manière  dont  les  Thé- 
réens  racontent  cette  histoire. 

CLIV.  Les  Cyrénéens  sont  d'accord  avec  eux 
en  tout,  excepté  en  ce  qui  concerne  Battus.  Voici 
de  quelle  manière  ils  le  rapportent  Etéarque,  Roi 
de  la  ville  d'Axus  en  Crète^  ayant  perdu  sa  femm^ 
dont  il  avoit  une  fille ,  nommée  Phronime ,  en 
épousa  une  autre,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entrée 
dans  sa  maison ,  qu'elle  fit  voir ,  par  ses  actions  , 
qu'elle  étoit  une  vraie  marâtre.  Il  n'y  eut  rien  en 
effet  qu'elle  n'imaginât  pour  faire  maltraiter 
cette  Princesse;  enfin  elle  l'accusa  de  s'être  aban- 
donnée à  un  homme ,  et  parvint  à  le  faire  croire 
à  son  mari. 

Etéarque ,  persuadé  (376)  par  cette  femme,  se 
porta  contre  sa  fiUe  à  une  action  odieuse.  Il  y 
avoit  alors  i  Axus  un  Marchand  de  Théra,  nommé 
Thémison.  Ce  Prince  le  manda}  et  ayant  con- 
tracté avec  lui  l'hospitalité ,  il  lui  fit  promettre , 
avec  serment  (277) ,  de  lui  prêter  «on  ministère 
dans  toutes  les  choses  où  il  auroit  besoin  de  lui. 
Le  serment  exigé ,  il  lui  remit  sa  fille  entre  les 


,flt>vGoOgle 


a3o  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
inaias ,  et  lui  (Ht  de  l'emmener ,  et  de  la  jeter 
dans  la  mer.  Thémison ,  fîàché  qu^on  lui  eût  fait 
faire  un  serment  pour  le  tromper^  renonça  à 
l'amitié  d'Ëtéarque.  Il  remit  à  la  voile  avec  la 
Princesse  ;  et ,  quand  il  fut  en  pleine  mer  y  il 
l'attacha  avec  des  cordes  ;  et ,  pour  s'acquit- 
ter de  son  serment,  il  la  descendit  dans  la  mer; 
mais  il  l'en  retira ,  et  la  mena  dans  l'île  de 
Théra. 

CLV.  Lorsqu'elle  y  fut  arTivée{278),  Polym- 
neslus;  homme  distingua  la  prit  pour  concubine. 
11  en  eut ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  un  61s 
qui  (979)  bégayoit  et  grasseyoit  Cet  enfant  fut 
appelé  Battus ,  suivant  les  Théréens  et  les  Cyré'- 
néens  ;  mais  je  pense  qu'il  eut  un  (980)  autre 
nom,  et  qu'après  son  arrivée  en  Libye,  il  fut 
ainsi  samommé,  tant  k  cause  de  la  r^onse  qu'il 
avoit  reçue  de  l'Oracle  de  Delphes,  que  par  rap- 
port à  sa  (381)  dignité  :  car  Battus  signiBe  Roi 
dans  la  langue  des  Libyens  j  et  ce  fut,  à  mon  avis, 
par  cette  raison  que  la  Pythie ,  sachant  qu'il 
devoit  régner  en  Libye ,  lui  donna  dans  sa  ré- 
ponse ,  un  nom  Libyen.  En  effet ,  lorsqu'il  fut 
parvenu  à  l'âge  viril ,  étant  allé  à  Delphes ,  pour 
consulter  l'Oracle  sur  le  défaut  de  sa  langue ,  la 
Pythie  lui  répondit  :  «Battus,  tu  viens  ici  au  sujet 
u  de  ta  voix  :  mais  Apollon  t'ordonne  d'établir 
»  une  colonie  dans  la  Libye ,  féconde  en  bêtes 
1)  à  laine  ».  C'est  comme  si  elle  lui  eut  dit  en 
grec  ;  «O  Roi,  tu  viens  au  sujet  de  ta  voixu. 
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Battus  lui  répondit  (a)  :  «  Roi ,  je  suis  venu  tous 
»  consnltersur  le  défaut  de  ma  langue  ;  mais  tous 
»  nie  commandez  des  choses  impossibles ,  en 
M  m'envoyant  établir  une  colonie  en  Libye.  Avec 
s  quelles  troupes,  avec  quelles  forces  puia-je 
u  exécuter  un  tel  projet  »  7  Malgré  ces  raisons , 
il  ne  put  engager  la  Pythie  à  lui  parler  autre- 
ment. Voyant  donc  que  l'Oracle  persistoit  dans 
sa  réponse ,  il  quitta  Delphes ,  et  retourna  i 
Théra. 

CLYI.  Mais  dans  la  suite  il  lui  arrira  (aSa) 
beaucoup  de  malheurs,  ainsi  qu'aux  autres  habi* 
tans  de  l'ile.  Comme  ils  en  ignoroieot  la  cause  ^ 
ils  envoyèrent  à  Delphes  consulter  l'Oracle  sur 
leurs  maux  actuels,  La  Pythie  leur  répondit 
qu'ils  seroient  plus  heureux  s'ils  fondoient,  avec 
Battus ,  la  ville  de  Cyrène  en  Libye.  Sur  cette 
réponse ,  ils  firent  partir  Battus  avec  deux  vais- 
seaux à  cinquante  rames.  Battus  et  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  forcés  par  la  nécessité,  firent 
voile  en  Libye;  mais  ils  revinrent  i  l'ile  de 
Théra.  Les  Théréens  les  attaquèrent  lorsqu'ils 
voulurent  descendre  à  terre  ;  et ,  ne  leur  permet- 
tant point  d'aborder ,  ils  leur  ordonnèrent  de 
retourner  àl'endroit  d'où  ils  venoient.  Contraints 
d'obéir }  ils  reprirent  la  même  route  ,  et  s'éta- 

(a)  "amI,  lea  Dienx  sont  ainsi  appelés,  à  cause  des  soins 
qu'ils  sont  censés  prendre  des  hommes.  On  l'a  donne ,  par 
«ette  mime  raison,  anx  Rots.  Ce  mot  Tient  de  ijmnit  i^iir 
tuit,  caram  aUct^ut  tuicipere. 
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blirent  dans  une  île  attenante  à  la  Libye.  Cette 
fie ,  comme  il  a  été  dit  (a)  ci-dessus ,  s'appelle 
Platée  :  on  assure  qu'elle  est  de  la  grandeur  de 
la  ville  actuelle  des  Cyrénéens. 

CL VII.  Les  Théréens  restèrent  deux  ans  dans 
rtle  de  Platée  ;  mais,  comme  rien  ne  leur  proB> 
péroit ,  ils  y  laissèrent  l'un  d'entr'eux ,  et  le  reste 
se  rembarqua  pour  aller  à  Delphes.  Quand  ils 
y  furent  arrivés ,  ils  dirent  à  la  Pythie  qu'ils 
s'étoient  établis  en  Libye ,  et  que  cependant  ils 
n'en  étoient  pas  pins  heureux.  La  Pythie  leur 
répondit  :  «  J'admire  (^83)  ton  habileté  ;  ta  n'as 
u  jamais  été  en  Libye,  et  tu  prétends  connoitre 
»  ce  pays  mieux  que  moi,  qui  y  ai  été  ».  Sur 
cette  réponse.  Battus  retourna  avec  ceux  de  sa 
suite  :  car  le  Dieu  ne  les  tenoit  pas  quittes  de  la 
colonie,  qu'ils  n'eussent  été  dans  la  Libye  même. 
De  retour  à  Platée,  ils  prirent  celui  d'entr'eux 
qu'ils  y  avoient  laissé,  et  s'établirent  dans  la 
Libye,  Tis-à-vis  de  l'île,  à  (384)  Aziris,  lien 
charmant,  environné  de  deux  côtés  par  des  col- 
lines agréables,  couvertes  d'arbres,  et,  d'un  autre 
côté,  arrosé  par  une  rivière. 

CLVUI.  Ils  demeurèrent  six  années  à  Aziris; 
mais  la  septième,  ils  se  laissèrent  persuader  d'en 
sortir ,  sur  les  vives  instances  des  Libyens ,  et  sur 
la  promesse  qu'ils  leur  firent  de  les  mener  dans 
un  meilleur  canton.  Les  Libyens  leur  ayant  fait 

(fi)  §.  cw. 

quitter 
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quitter  cette  habitation,  les  conduisirent  vers  le 
Couchant  ;  et,  de  crainte  (sSS)  qu'en  passant  par 
le  plus  beau  des  pays,  les  Grecs  ne  s'en  apper- 
çussent ,  ils  proportionnèrent  tellement  leur 
marche  à  la  durée  du  jour  ,  qu'ils  le  leur  firent 
traverser  pendant  la  nuit.  Ce  beau  pays  s'appelle 
Irasa.  Quand  ils  les  eurent  conduits  à  une  fon- 
taine (s86}  qu'on  prétend  consacrée  à  Apollon  : 
«  Grecs ,  leur  dirent  -ils ,  la  commodité  du  lieu 
»  TOUS  invite  à  ûxer  ici  votre  demeure  :  le  ciel  y 
»  est  ouvert  (987)  pour  vous  donner  tes  pluies 
M  qui  rendront  vos  terres  fécondes  ». 

CLIX.S0US  Battus  (388),  le  Fondateur,  dont 
le  règne  fut  de  quarante  ans ,  et  sous  Ârcésilat 
son  fils ,  qui  en  régna  seize ,  les  Cyrénéens  ne  se 
trouvèrent  pas  en  plus  grand  nombre  qu'au  com- 
mencement de  la  colonie.  Mais ,  sous  Battus  leur 
troisième  Roi,  surnommé  l'Heureux,  la  Pythie, 
par  ses  Oracles ,  excita  tous  les  Grecs  à  s'embar- 
quer, pour  aller  habiter  la  Lâbye  avec  les  Cyré- 
néens qui  les  invitoient  à  venir  partager  leurs 
terres.  Cet  Oracle  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
((  Celui  qui  n'ira  dans  la  fertile  Libye  qu'après 
»  le  partage  des  terres,  aura  un  jour  sujet  de  s'en 
»  repentir  ».  Les  Grecs,  s'étant  rendus  à  Cyrène 
en  grand  nombre ,  s'emparèrent  d'un  canton 
considérable.  Les  Libyens  leurs  voisins,  etAdi- 
cran  leur  Roi ,  se  voyant  insultés  et  dépouillés 
de  leurs  terres  par  les  Cyrénéens,  eurent  recours 
à  Apriès,  Roi  d'Egypte,  et  se  soumirent  à  lui, 
Tome  III.  G  g 
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Ce  prince  (a)  envoya  contre  Cyrène  des  forces 
considérables.  Les  Cyrénéens  s'étant  rangés  en 
bataille  à  Irasa,  et  prés  de  la  fontaine  deTbesté, 
en  vinrent  aux  mains,  et  les  défirent  Les  Egyp- 
tiens ,  qui  ne  s'étoient  pas  auparavant  essayés  dans 
les  combats  contre  les  Grecs ,  les  méprisoient} 
mais  ik  furent  tellement  battus,  qu'il  n'en  re* 
tourna  en  Egypte  qu'on  très-petit  nombre.  Le 
Peuple  (b)  fut  à  ce  sujet,  si  irrité  contre  Apriés, 
qu'il  se  révolta. 

CLX.  Arcésilas ,  fils  de  Battus ,  régna  après 
son  père.  Ce  Prince  eut,  aussi-tôt  après  son  avène- 
ment an  tr6ne,  quelques  difiërends  avec  ses  (389) 
frères  ;  mais  enfin  ils  quittèrent  le  pays ,  et  pas- 
sèrent dans  un  autre  canton  de  la  Libye.  Ayant 
délibéré  entr'eux  sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  ils 
bâtirait  une  ville  qu'ils  appelèrent  Barcé,  nom 
qu'elle  porte  «icore  aujourd'hui.  Pendant  qu'ils 
étoient  occupés  à  la  construire,  ils  soulevèrent  les 
Libyens  contre  les  Cyrénéens.  Arcésilas  marcha 
contre  les  révoltés ,  et  contre  ceux  des  Libyens 
qui  les  avoieat  reçus.  Les  Libyens,  qui  le  redou- 
toient,  s'enfuirent  cbea  les  Libyens  Orientaux. 
Arcésilas  les  poursuivit  ;  ^ ,  les  ayant  atteints  à 
Leacon  en  Libye,  ils  résolurent  de  lui  livrer 
bataille.  On  en  vint  aux  mains,  et  la  victoire  se 

(a)  VoycB  liv.  11,  %.  clxi. 

(&)  Voyez  ci-deuiu,  liv.  11,  5-  ci.xi,&c.  o&ileitpu'l^ 
â«  cette  révolte  et  des  mites  qu'elle  eut. 
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déclara  tellement  en  lear  faveur,  qu'il  demeura 
sur  la  place,  du  côté  des  Cyrénéens ,  sept  mille 
hommes  pesamment  armés.  Après  cet  échec, 
Arcésilas  tomba  malade  ;  et  ayant  pris  méde- 
cine ,  il  fut  étranglé  par  son  frère  Léarqne.  Mais 
Eryxo ,  appelant  la  mse  (290)  k  son  secours  ,  fit 
périr  le  meurtrier  de  son  mari. 

CLXI.  Son  fils  Battus  lui  succéda  :  il  étoit 
boiteux ,  et  ne  se  tenoit  pas  ferme  sur  ses  pieds. 
Les  Cyrénéens ,  extrêmement  affligés  de  leurs 
pertes ,  envoyèrent  a  Delphes  demander  à  l'Ora- 
cle ,  quelle  forme  de  gouvernement  ils  dévoient 
établir  pour  vivre  plus  heureux.  La  Pythie  leur 
ordonna  de  faire  venir  de  Mantïnée  (391),  en 
Arcadie,  quelqu'un  qui  pût  rétablir,  parmi  eux, 
la  paix  et  la  concorde.  Les  Cyrénéens  s'étant 
adressés  aux  Mantinéens,  ceux-ci  leur  donnèrent 
un  homme  des  plus  estimés  de  leur  ville,  nommé 
Démonax,  qui  se  rendit  avec  eux  à  Cyrène. 
Lorsqu'il  se  fut  instruit  de  l'état  des  affaires ,  il 
partagea  les  Cyrénéens  en  trois  tribus  ,  dont  une 
comprenoit  les  Théréens  et  leurs  voisins  j  l'autre 
les  Péloponnésiens  et  les  Cretois ,  et  la  troisième 
tous  les  Insulaires.  Enfin  on  mit  en  réserve  (293), 
pour  Battus ,  de  certaines  portions  de  terre  avec 
les  sacrificatures  ,  et  on  rendit  au  peuple  toutes 
les  autres  prérogatives  dont  les  Bois  avoient  joui 
jusqu'alors. 

CLXJI.  Ces  réglemens  subsistèrent  sous  le  règne 
de  Battus  ;  mais ,  sous  celui  de  son  fils ,  il  s'éleva 
Gg  3 
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de  grands  troubles  au  sujet  des  honneun.  En 
effet,  Arcésilos,  fils  de  Battus  le  boiteux  et  de 
Phérétime,  déclara  qu'il  ne  souffriroit  point  que 
les  loix  de  Démonax  subsistassent  plus  long- 
temps, et  redemanda  les  prérogatiresdontaToient 
joui  ses  ancêtres.  Arcésilas  excita  des  troubles  k 
ce  sujet  ;  mais ,  son  parti  ayant  eu  du  dessous ,  il 
s'enfuit  à  Samos,  etPhérétimesaïaère,  àSala- 
mine  en  Cypre. 

Salamine  étoit,  en  ce  temps -U,  gouvernéa 
par  (a)  Evelthoo ,  qui  consacra  à  Delphes  un  très- 
bel  encensoir ,  qu'on  voit  dans  le  trésor  (  6  )  des 
Corinthiens.  Phérétjme  étant  arrirée  à  la  Cour 
d'Evelthon ,  lui  demanda  des  troupes  pour  se  ré- 
tablir à  Cyrène ,  elle  et  son  fils.  Mais  ce  Prince 
lui  donnoit  plus  volontiers  toute  autre  chose 
qu'une  armée.  Phérétime  acceptoit  ses  présens  , 
et  les  trouToit  très-beaux  ;  mais  elle  ajoutoit  qu'il 
lui  seroît  beaucoup  plus  honorable  de  lui  accor- 
der des  troupes.  Comme  elle  faisoit  tonjoiuï  la 
même  réponse  à  chaque  présent  y  Evelthon  lui 
enyoyaenfia  un  fuseau  d'or,  avec  une  quenouille 
revêtue  de  laine,  et  lui  fit  dire  que  l'on  faisoit 
aux  femmes  de  pareils  présens ,  mais  qu'on  ne 
leur  donnoit  pas  une  armée. 

CLXUI.  Pendant  ce  temps-là,  Arcésilas,  faî- 

(a)  n  est  parlé  d'Evelthon  et  de  ses  denenduu,  Ur.  t, 

5-  CIT. 

(i)  Voyei  ci-de»«u ,  Ut.  i  ,  J.  xit  ,  note  38 ,  et  snr-tont 
la  Mrante  note  de  M.  Valckeiuer,  paj.  355,  note  la. 
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sont  espérer  le  partage  des  terres ,  assembla  à  Sa- 
mos,  où  il  étoit,  une  armée  nombreuse.  Lors- 
qu'elle fut  levée ,  il  alla  à  Delphes  consulter 
l'Oracle  sur  son  retour.  La  Pythie  lui  répondit  : 
«  Apollon  accorde  à  ta  famille  la  domination  de 
»  Cyrène , pour  quatre  (393)  Battus  et  quatre  Ar- 
»  césilas  ,  c'est-à-dire ,  pour  huit  générations  ; 
u  mais  il  t'exhorte  à  ne  rien  tenter  de  plus.  Quant 
»  à  toi  ^  Arcésilas ,  il  te  conseille  de  rester  tran- 
u  quille  quand  tu  seras  de  retour  dans  ta  patrie. 
»  Si  tu  trouves  un  fourneau  plein  de  vases  de 
»  terre,  garde-toi  bien  de  les  faire  cuire,  remet»- 
»  les  plutôt  à  l'air;  et  si  tu  mets  le  feu  au  four- 
»  neau ,  n'entre  pas  dans  l'endroit  environné 
u  d'eau  :  autrement  tu  périras  toi  -même  avec  le 
»  plus  beau  des  taureaux  » . 

CLXIV.  Arcésilas  retourna  à  Cyrène  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  levées  à  Samos.  Lorsqu'il  eut 
recouvré  ses  Etats ,  il  fît  faire ,  sans  aucun  égard 
pour  l'Oracle ,  le  procès  à  ceux  qui  s'étoient  sou- 
levés contre  lui ,  et  qui  l'avoient  obligé  à  pren- 
dre la  faite.  Les  uns  sortirent  de  leur  patrie  pour 
n'y  jamais  revenir;  d'autres,  ayant  été  arrêtés, 
furent  envoyés  en  Cypre  pour  y  être  punis  de 
mort.  Mais  les  Cnidiens ,  chez  qui  ils  abordèrent , 
les  délivrèrent ,  et  les  envoyèrent  à  l'Ile  de  Théra. 
Quelques  autres ,  enfin ,  se  réfugièrent  dans  nne 
grande  toiu:,  qui  apparteooit  à  un  particulier 
nommé  Agiomachus.  Arcésilas ,  ayant  fait  entas- 
ser du  bois  à  l'entour,  y  mit  le  feu,  et  la  brûla. 
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Ce  crime  commis,  il  reconnut  le  sens  de  l'Oracle, 
qxû  lui  aToit  (394)  défenda  ,  par  l'organe  de  la 
Pythie,  de  faire  cuire  les  vases  de  terre  qu'il 
troureroït  dans  le  fourneau.  Dans  la  crainte  donc 
d'être  tué,  suivant  la  prédiction  de  l'Oracle,  il 
s'éloigna  volontairement  de  Cyrène ,  s'imaginant 
que  cette  ville  étoit  la  place  entourée  d'eau  de 
tons  côtés ,  que  la  Pythie  lui  avoit  recommandé 
d'éviter.  IL  avoit  épousé  une  de  ses  parentes,  fille 
d'Alazir,  Roi  des  Barcéens.  Il  se  réfugia  chez  ce 
Prince  ;  mais  des  Barcéens  et  quelques  fugitifs 
de  Cyrène ,  l'ayant  apperçu  dans  la  place  publi- 
que, le  tuèrent,  et  avec  lui  Alaxir  son  beau- 
■pàe.  Ce  fut  ainsi  qu'Ârcésilas  remplit  sa  desti- 
née ,  et  qu'il  périt ,  pour  avoir  désobéi  à  l'Oracle 
volontairement  ou  involontairement. 

CLXV.  Tandis  qu'Arcésilas  travailloit  dans 
Barcé  à  son  propre  malheur ,  Phérétime  sa  mère 
jouissoit  à  Cyrène  des  honneurs  de  son  fils  j  et , 
entr'antres  prérogatÎTes ,  elle  assistoit  aux  déli- 
bérations du  Sénat.  Mais,  dès  qu'elle  eutconnois- 
sance  qu'il  avoit  été  tué  en  cette  ville,  elle  s'en- 
fuit en  Egypte ,  parce  qu'Arcésilas  avoit  autrefois 
rendu  quelques  services  àCambyses,  fils  de  Cy- 
rus,  en  lui  livrant  Cyrène,  et  en  lui  payant  tri- 
but. Arrivée  dans  ce  pays ,  elle  supplia  Aryandès 
de  la  venger ,  sous  prétexte  qne  son  fils  n'avoit 
été  assassiné  que  parce  qu'il  favorisoit  le  parti 
des  Mèdes  (a). 
Ça)  Pe»  Ferses, 
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CLXVI.  Aryandès  avoit  été  établi  Gouverneur 
d'Egyple  par  Cambyses.  Dans  la  suite ,  il  fut  puni 
de  mort ,  pour  avoir  voulu  s'égaler,  en  quelque 
sorte ,  à  Darius.  Ayant  en  effet  appris,  et  ayant 
TU  par  lui-même  que  ce  Prince  avoit  envie  de 
laisser ,  pour  monument  de  son  règne ,  quelque 
chose  que  les  autres  Rois  n'eussent  point  encore 
exécuté,  il  marcha  sur  ses  traces,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  la  récompense  qu'il  méritoit.  Darius 
avoit  fait  (296)  battre  de  la  monnoîe  de  l'or  le 
plus  pur.  Aryandès ,  Gouverneur  d'Egypte ,  fit 
frapper  de  son  côté  des  monnoies  d'argent  qu'on 
appelle  Aryandiques  (  396  )  :  elles  sont  encore 
aujourd'hui  regardées  comme  étant  d'un  argent 
extrêmement  fin.  Darius  en  ayant  été  instruit , 
l'accusa  de  rébellion ,  et  le  fit  mourir  sous  ce 
prétexte. 

CLXVII.  Aryandès  eut  compassion  de  Phéré- 
time;  il  lui  donna  une  armée  composée  de  toutes 
les  forces  d'Egypte ,  tant  de  terre  que  de  mer.  Les 
troupes  de  terre  étoient  commandées  par  Amasis , 
quiétoitMaraphien,  et  celles  de  merparBadrès, 
Fasagarde  d'extraction.  Mais ,  avant  de  les  faire 
partir,  il  envoya  un  Héraut  à  Barcé,  pour  s'in- 
former de  celui  qui  avoit  été  le  meurtrier  d'Ar- 
césiles.  Les  Barcéens  prirent  tous  cet  assassinat 
sur  eux  j  car  ce  Prince  leur  avoit  fait  beaucoup 
de  mal.  Sur  cette  réponse,  Aryandès  envoya  l'ar- 
mée avec  Phérétime. 

CLXVUI,  Cette  cause  étoit  le  prétexte  dont 
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Aryandès  cherchoit  à  colorer  son  expéditîoa 
contre  les  Libyens,  qa'ilavoit,  à  mon  avis,  des- 
sein de  subjuguer.  La  Libye  renferme  beaucoup 
de  nations  difiërentes.  Il  y  en  avoit  peu  qui  fus- 
sent soumises  au  Roi ,  et  la  plupart  ne  tenoient 
aucun  compte  de  Darius.  Voici  l'ordre  dans  le- 
quel on  trouve  les  peuples  de  la  Libye,  à  com- 
mencer depuis  l'Egypte  (a).  Les  premiers  qu'on 
rencontre  sont  les  Adyrmachides.  Ils  ont  presque 
les  mêmes  usages  que  les  Egyptiens  ;  mais  ils 
s'habillent  comme  le  reste  des  Libyens.  Leurs 
femmes  portent  à  chaque  Jambe  un  (jgy)  anneau 
de  cuivre ,  laissent  croître  leurs  cheveux  :  si 
elles  (398)  sont  mordues  par  un  pou ,  elles  le 
prennent ,  le  mordent  à  leur  tour ,  et  le  jettent 
ensuite.  Ces  peuples  sont  les  seuls  Libyens  qui 
aient  cette  coutume  ;  ils  sont  aussi  les  seuls  qui 
présentent  leurs  filles  au  Roi ,  lorsqu'elles  vont 
se  marier.  Celle  qui  lui  plaît ,  ne  s'en  retourne 
qu'après  qu'il  en  a  joui.  Cette  nation  s'étend 
depuis  l'Egypte  jusqu'à  un  port  appelé  Plu- 
nos  (299). 

CLXIX.  Les  Giligammes  touchent  aux  Adyr- 
machides :  ils  habitent  le  pays  qui  est  vers  TOc- 
cîdenl  jusqu'à  l'île  Aphrodisias.  Dans  cet  inter- 
valle est  l'île  de  Platée ,  où  les  Cyrénéens  en- 
voyèrent une  colonie.  Aziris ,  où  ils  s'établirent 

(a)  Hérodote  interrompt  ici  ta  narration  ponr  faire  1« 
âwQiïption  de  l'Afrique ,  et  la  reprend  plna  hia,  $.  ce 

aucsi. 
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Bossi ,  est  sur  le  contiaent,  ainsi  que  le  port  de 
Ménélas.  C'est-làqu'on  commence  à  trouver  (3oo) 
leSilphium.  Le  pays  où  crott  cette  plante,  s'étend 
depuis  l'ile  de  Platée  jusqu'à  l'embouchure  (3ox) 
de  la  Syrie.  Ces  peuples  ont  presque  les  mêmes 
coutumes  que  les  autres. 

'  CLXX.  Immédiatement  après  les  Oiligammes, 
on  trouve  les  (  Soi*  )  Asbystes ,  du  côté  du  Cou- 
chant :  ils  habi  lent  le  pays  au-dessus  de  Cyrène  ; 
mais  ils  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  la  mer  :  les 
côtes  maritimes  sont  occupées  par  les  Cyrénéens. 
Lw  chars  à  quatre  chevaux  sont  beaucoup  plus 
en  usage  chez  eux  que  chez  les  autres  Libyens, 
et  ils  s'étudient  à  imiter  la  plupart  des  coutumes 
des  Cyrénéens. 

CLXXI.  Les  Auschises  sont  à  l'Occident  des 
Asbystes,  auxquels  ils  confinent  :  ils  habitent  au- 
dessus  de  Barcé  ,  et  s'étendent  jusqu'à  la  mer , 
près  des  Evespérides.  Les  Cabales  demeurent 
vers  le  milieu  du  pays  des  Auschises  :  leur  nation 
est  peu  nombreuse  ;  elle  s'étend  sur  les  côtes  de 
la  mer ,  vers  Taucbires ,  ville  du  territoire  de 
Barcé.  Leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  Cyrène, 

CLXXII.  Le  pays  des  Auschises  est  borné  à 
l'Ouest  par  celui  des  Nasamons ,  peuple  nom- 
breux (  3o3  ).  En  été,  les  Nasamons  laissent  leurs 
troupeaux  sur  le  bord  de  la  mer ,  et  se  rendent 
(  3o3  )  à  un  certain  canton  ,  nommé  Augiles , 
pour  y  recueillir  en  automne  les  datles.  Les  pal- 
TomellJ.  Hb 
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miers  y  croissent  en  abondance ,  y  viennent  très- 
beanx,  et  portent  tous  du  fruit  Les  Nasamco» 
Tont  à  la  chasse  des  sauterelles ,  les  font  sécher  au 
soleil  ;  et,  les  ayant  réduites  en  poudre,  ils  mêlent 
cette  poudre  avec  du  lait,  qu'ils  boivent  ensuite. 
Ils  ont  coutume  d'avoir  chacun  plusieurs  femmes 
(3o4) ,  et  de  les  voir  publiquement ,  à  peu-près 
comme  les  (3o4^)  Massagètes,  après  avoir  planté  à 
terre  tenr  bâton.  Lorsqu'un  Nasamon  se  marie 
pour  la  première  fois ,  la  première  nuit  de  ses 
noces,  la  mariée  accorde  ses  faveurs  à  tous  les 
convives,  et  chacun  lui  fait  un  présent  qu'il  a 
apporté  de  sa  maison. 

Voici  leur  manière  de  faire  des  sermens ,  et 
d'exercer  la  divination.  Ils  mettent  la  main  sur 
le  tombeau  des  hommes  qui  ont ,  parmi  eux ,  la 
réputation  d'avoir  été  les  plus  justes  et  les  plus 
gens  de  bien^  et  jurent  par  eux.  Pour  exercer  la 
divination ,  ils  vont  (  5o5  )  aux  tombeaux  de 
leurs  ancêtres  :  ils  y  font  leurs  prières ,  et  y  dor- 
ment ensuite.  Si ,  pendant  leur  sommeil ,  ils  ont 
quelque  songe ,  ils  en  font  nsage  dans  leur  con-> 
duite.  Ib  se  donnent  mutuellement  la  foi,  en  bu* 
Tant  réciproquement  (  3o6  )  de  la  main  l'un  de 
l'autre.  S'ils  n'ont  rien  de  liquide ,  ils  ramassent 
k  terre  de  la  poussière ,  et  la  lèchent. 

CLXXni.  Les  Psylles  sont  voisins  des  Nasa- 
mons  ;  ils  périrent  autrefois  de  la  manière  que  je 
Tais  dire.  Le  vent  du  Midi  avoit,  de  son  souffle, 
desséché  leurs  citernes  :  car  tout  leur  pays  étoit 
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en  dedans  de  la  (507)  Syrte,  etsaaseau.  Ayant 
tenu  conseil  entr'enx  y  iU  résolurent  y  d'un  con- 
sentement ananime,  d'aller  faire  la  guerre  (3o8) 
au  vent  do  Midi.  Je  rapporte  les  propos  des 
Libyens.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  le»  déserU 
sàbloneux ,  le  même  vent ,  soufflant  avec  vio- 
lence ,  les  ensevelit  sous  des  monceaux  de  sable. 
Les  Psylles  détruits ,  les  Nasamons  s'emparèrent 
de  leurs  terres, 

CLXXiy.  Au-dessus  de  ces  peuples  vers  le 
Midi ,  dans  un  pays  rempli  de  bêtes  féroces,  sont 
les  (309)  Garamantes,  qni  fuient  le  commerce  et 
la  société  de  tous  les  hommes  :  ils  n'ont  aucune 
sorte  d'armes,  et  ne  savent  pas  même  se  défendre. 

CLXXV.  Cette  nation  habite  au  -  dessus  des 
Nasamons.  Elle  a  pour  voisins  les  Maces.  Ceux-ci 
sont  à  l'Ouest  et  le  long  de  la  mer.  Ils  se  rasent 
de  manière  qu'il  reste ,  sur  le  haut  de  la  tête , 
une  touffe  de  cheveux.  Ils  y  parviennent  en  lais- 
sant croître  leurs  cheveux  sur  le  milieu  de  la 
tête,  et  en  se  rasant  de  très-près  les  deux  côtés. 
Quand  ils  vont  à  la  guerre,  ils  portent,  pour 
armes  défensives,  des  peaux  (3io)  d'autruches. 
Le  Cinyps  descend  de  la  colline  des  Grâces ,  tra- 
verse leur  pays,  et  se  jette  dans  la  mer.  Cette 
colline  est  entièrement  couverte  d'une  épaisse 
forêt  ;  au  lieu  que  le  reste  de  la  Libye,  dont  j'ai 
parlé  jusqu'ici ,  est  un  pays  où  l'on  ne  voit  point 
d'arbres  :  de  cette  colline  à  la  mer ,  il  y  a  deux 
cents  stades. 

Hfa    3 
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CLXXVI.  Les  Gindanes  touchent  aux  Maces. 
On  dit  que  leurs  femmes  portent  chacune,  autour 
de  la  cheriUe  du  pied,  autant  de  bandes  de  peaux 
qu'elles  ont  tu  d'hommes  :  celle  qui  en  a  davan- 
tage, est  la  plus  estimée,  comme  ayant  été  aimée 
d'un  plus  grand  nombre  d'hommes. 

CLXXyiL  Les  Lotophages  habitent  le  rivage 
de  la  mer,  qui  est  devant  le  pays  des  Gindanes. 
Ces  peuples  ne  vivent  qne  des  fmits  du  (3ii) 
Lotos  :  ce  fruit  est  à-peu-près  de  la  grosseur  de 
celui  du  Lentisque,  et  d'une  douceur  pareille 
à  celle  des  dattes.  Les  Lotophages  en  font  aussi 
du  vin. 

CLXXVIII.  Us  confinent,  le  long  de  la  mer, 
auxMachlyes  :  ceux-ci  font  aussi  usage  du  Lotos  ; 
mais  beaucoup  moins  que  les  Lotophages.  Les 
Machlyes  s'étendent  jusqu'au  Triton ,  fleuve  con- 
sidérable qui  se  jette  dans  un  grand  lac  nommé 
Tritonis ,  où  l'on  voit  l'île  de  Phla.  On  dit  qu'il 
Bvoit  été  prédit ,  par  les  Oracles ,  qne  les  Lacé- 
démoniens  enverroient  une  colonie  dans  celte 
lie  :  on  raconte  le  fait  de  cette  manière. 

CLXXIX.  Quand  Jason  eut  fait  construire,  au 
pied  du  mont  Pélion,  le  navire  (5ia)  Argo,  et 
qu'il  y  eut  embarqué  une  hécatombe  avec  un  tré- 
pied d'airain ,  il  se  mit  en  pier ,  et  doubla  le 
Péloponnèse  dans  le  dessein  d'aller  à  Delphes. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  vers  le  promontoire  Malée,  il 
s'éleva  un  vent  de  Nord  qui  le  jeta  en  Libye ,  et  il 
se  trouva  (3i5)  dans  les  bas-fonds  dulacIVitonis, 
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arant  que  d'aroir  découvert  la  terre.  Ne  sachant 
comment  sortir  de  ce  pas  dangereux ,  on  dit  qn^un 
Triton  lui  apparut ,  et  lui  demanda  son  trépied , 
lui  promettant  de  lui  montrer  une  route  sûre  et 
de  le  tirer  de  ce  péril.  Jason  y  ayant  consenti , 
le  Triton  lui  montra  le  moyen  (3i4)  de  sortir  de 
ces  bas -fonds  :  il  prit  ensuite  le  trépied^  le  mit 
dans  son  propre  temple ,  et  y  «'asseyant  dessus,  il 
prédit  à  Jason ,  et  aux  siens  ^  tout  ce  qui  devoit 
leur  arrirer.  Il  lui  annouça  aussi  que,  lorsque  ce 
trépied  aurait  été  enlevé  par  quelqu'un  des  des- 
cendans  de  ceux  qui  étoîent  dans  le  navire  Argo , 
il  étoit  de  toute  nécessité  que  les  Grecs  eussent 
cent  villes  snr  les  bords  du  lac  IVitonis.  On  ajoute 
que  les  Libyens  voisins  du  lac,  ayant  appris  cette 
réponse  de  TOracle ,  cachèrent  le  trépied. 

CIiXXX.  Immédiatement  après  les  Machlyes, 
on  trouve  les  Auséens.  Ces  deux  nations  habitent 
autour  du  lac  Tritonis  ;  mais  elles  sont  séparées 
par  le  fleuve  Triton.  Les  Macblyes  Uissent  croître 
leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  la  tête ,  et  les 
Auséens  sur  le  devant.  Dans  une  fête  que  f;es 
peuples  célèbrent  tous  les  ans  en  l'honneur  de 
Minerve  »  les  filles  j  partagées  en  deux  troupes, 
te  battent  les  unes  contre  les  autres  a  coups 
de  pierres  et  de  bâtons.  Elles  disent  que  ces  rita 
ont  été  institués  par  leurs  pères ,  en  l'honneur  de 
la  Déesse  née  dans  leur  pays ,  que  nous  appelons 
Minerve,  et  elles  donnent  le  nom  de  Fausses- 
yiei^  i  c^es  qui  meurent  de  leurs  blessures. 
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Mais  avant  que  de  cesser  le  combat  ^  dles  r^ 
Tètent  d'une  armure  complète ,  à  la  grecque , 
celle  qui ,  de  l'aveu  de  toutes  y  s'est  le  plus  distin- 
guée; et,  lui  ayant  mis  aussi  sur  la  tête  un  casque 
k  la  corinthiène ,  elles  la  font  monter  sur  un 
char,  et  la  promènent  autour  du  lac.  Je  ne  sais 
de  quelle  façon  ils  armoient  autrefois  leurs  filles , 
avant  que  lee  Grecs  eussent  établi  des  colonies 
autour  d'eux.  Je  pense  cependant  que  c^étoit  à  la 
manière  des  Egyptiens.  Je  suis  en  effet  d'avis  qne 
lebouclier(5i5)etle  casque  sont  venus  d'Egypte 
elles  les  Grecs.  Ils  prétendent  que  Minerve  est 
fille  de  Neptune  et  de  la  Nymphe  (5i6)  du  lac 
Tritonis  j  et  qu'ayant  eu  quelque  sujet  de  plainte 
contre  son  père,  elle  se  donna  à  Jupiter,  qui 
l'adopta  (317)  pour  sa  fille.  Les  femmes  sont  en 
commun  chez  ces  peuples  ;  elles  ne  demeurent 
point  avec  les  hommes ,  et  ceux-ci  les  voient  à  la 
manière  des  bétee.  Les  enfans  sont  élevés  par 
leurs  mères  :  quand  ils  sont  grands ,  on  les  mène 
à  l'assemblée  que  les  hommes  tiennent  tous  les 
trois  mois.  Celui  à  qui  un  enfant  ressemble, 
passe  pour  en  être  le  père. 

CLXXXI.  Tels  sont  les  peuples  Nomades  qui 
habitent  les  côtes  maritimes  de  la  Libye.  Au- 
dessus  ,  en  avançant  dans  le  milieu  des  terres  j 
on  rencontre  la  Libye  Sauvage  (a) ,  au-delà  de 
laquelle  est  une  élévation  sâbloneuse,  qui  s'étend 

(a)  Dan»  le  grec  :  Z-i  X.iiy*  rtmpUt  de  btutféroctt. 
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depuis  Thèbes  en  Egypte  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercules.  On  tronve  dans  ce  pays  s&bloneux , 
environ  de  dix  journées  en  dix  journées,  de  gros 
quartiers  de  sel  sur  des  collines,  Du  haut  de  cha- 
cune de  ces  collines,  on  Toit  (3i7*)  jaillir,  au 
milieu  du  sel ,  une  eau  fraîche  et  douce.  Autour 
de  cette  eau  ,  on  trouve  des  hahîtans ,  qui  sont 
les  derniers  du  côté  des  déserts ,  et  au-dessus  da 
la  Libye  Sauvage.  Les  premiers  qu'on  y  ren- 
contre, en  venant  de  Thèbes,  sont  les  Ammo- 
niens ,  à  dix  journées  de  cette  ville.  Ils  ont  un 
temple  avec  des  rits  qu'ils  ont  empruntés  de  celui 
de  Jupiter-Thébéen.  Il  y  a  en  effet  à  Thèbes , 
comme  (a)  je  l'ai  déjà  dit ,  une  statue  de  Jupiter 
avec  ane  tête  de  bélier.  Entr'autres  fontaines ,  ils 
en  (3i8)  ont  une ,  dont  l'eau  est  tiède  au  point 
du  jour ,  fraîche  a  l'heure  du  marché ,  et  extrê- 
mement froide  à  midi  ;  aussi  ont-ils  soin  &  cette 
heure  d'arroser  leurs  jardins,  A  mesure  que  le 
jour  baisse  elle  devient  moins  froide,  jusqu'au 
conchà*  du  soleil  qu'elle  est  tiède.  Elle  s'échauffe 
ensuitedeplusenplus,jusqu'À  ce  qu'on  approche 
du  milieu  de  la  nuit  :  alors  elle  bout  (3ig)  à  gros 
bouillons.  Lorsque  le  milieu  de  la  nuit  est  passé , 
elle  se  refroidit  jusqu'au  lever  de  l'aurore  :  ott 
l'appelle  la  Fontaine  du  Soldl. 

CLXXXU.  A  dix  autres  journées  de  chemin ,  ' 
après  les  Ammoniens ,  on  trouve ,  sur  cette  élé- 

(a)  Voyea  liv.  11,  $■  ilii. 


,flt>vG00gle 


a48  HISTOIRE  D'HÉnODOTE. 
Tation  de  sable ,  nne  autre  colline  de  sel  y  seio- 
blable  à  celle  qu'on  voit  <diez  les  Ammoniens, 
avec  une  source  d'eau.  Ce  canton  est  habité  ;  il 
s'appelle  Âugiles  :  c'e«t-là  que  les  Nasamons  (a) 
vont  y  en  automne  y  recueillir  les  dattes. 

CIiXXXIII.  A  dix  autres  journées  du  territoire 
d'Augiles ,  ou  rencontre  une  autre  colline  de  sel 
aTecdeTeau^etune  grande  quantité  de  palmiers 
portant  du  fruit  y  comme  dans  les  autres  endroits 
dont  on  Tient  de  parler.  Les  (5jo}  Garamantes , 
nation  fort  nombreuse ,  habitent  ce  pays..  Ils  ré- 
pandent de  la  terre  sur  le  sel  y  et  sèment  ensuite. 
Il  n'y  a  pas  loin  de* là  chez  les  Lotophages  ;  mais 
du  pays  de  ceux-ci,  il  y  a  trente  journées  de 
chemin  jusqu'à  celui  où  Ton  voit  ces  sortes  de 
bœuls,  qui  (3si)  paissent  en  marchant  à  recu- 
lons. Ces  animaux  paissent  de  la  sorte ,  parce 
qu'ils  ont  les  cornes  rabattues  en  devant  (b)  ;  car 
ils  ne  peuvent  alors  marcher  en  avant,  attendu 
que  leurs  cornes  s'enfonceroient  dans  la  terre. 
Ils  ne  difiërent  des  autres  bœufs  qu'en  cela ,  et  en 
ce  qu'ils  ont  le  cuir  plus  épais  et  (Sas)  plus  souple. 
Ces  Garamantes  font  la  chasse  aux  Troglodytes 
Ethiopiens  ;  ils  se  servent  pour  cela  de  chars  à 
quatre  chevaux.  Les  Tro^odjtes  Ethiopieiis  sont 
en  effet  tes  plus  légers  et  les  plus  vites  de  tous  les 
peuples  dont  nous  ayons  jamais  ouï  parler.  Ils 

(a)  Vojei  câ-deuiu,  $.  ci^xii. 

(b)  lie  gtto  «jonte  :  C«atf»>ur  cela  qu'ils  vont  i  recuhn» 
^ttand  il»  paùient. 

vivent 
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Tirent  de  serpeDs ,  de  lézards  et  autres  reptiles  : 
ils  parlent  une  langae  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  celles  des  autres  nations  ;  on  croit  entendre 
le  cri  des  chaure-souris. 

CLXXXIV.  A  dix  journées  pareillement  des 
Garamantes ,  on  trouve  une  autre  colline  de  sel , 
avec  une  fontaine  et  des  liommes  à  l'entour  :  ils 
s'appellent  Atarantes  (5a5),  et  sont  les  seuls 
bomroes  que  jesachen'aToirpointde  nom.  Réunis 
en  corps  de  nation ,  ils  s'appellent  Atarantes  f 
mais  les  individus  n'ont  (334)  point  de  noms  qui 
les  distinguent  les  uns  des  autres.  Ils  maudissent 
le  soleil ,  lorsqu'il  est  à  son  pins  haut  point  d'élé- 
Tation  et  de  force  ,  et  lui  disent  toutes  sortes 
d'injures  y  parce  qu'il  les  brûle  ainsi  que  le  pap.' 

A  dix  autres  j  ournées  de  chemin  y  on  rencontre 
une  autre  (5a5)  colline  de  sel,  avec  de  l'eau  et 
des  habitans  aux  environs.  Le  mont  Atlas  touche 
B  cette  colline.  Il  est  étroit  et  rond  de  tons  câtés  ; 
mais  si  haut,  qu'il  est,  dit-on,  impossible  d'en 
Toir  le  sommet,  A  cause  des  nuages  dont  il  est  ■ 
toujours  couvert  l'été  comme  l'hiver.  Les  habi- 
tans du  pays  disent  que  c'est  une  colonnedu  ciel. 
Us  ont  pris  de  cette  montagne,  le  nom  d'At- 
lantes, et  l'on  dit  qu'ils  ne  mangent  de  rien  qui 
ait  eu  vie ,  et  qu'ils  n'ont  jamais  de  songes  (536).' 

CLXXXV.  Je  coDDois  le  nom  de  ceux  qui  ha- 
bitent cette  élévation  (a)  jusqu'aux  Atlantesjmais 

(a)  Voyez  ci-dewiu ,  J.  ci.:p£xt. 
Tome  m.  I  i 
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je  n'en  puis  dire  autant  de  ceux  qui  sont  au-^ 
delà.  Cette  éléTation  s'étend  jusqu'aux  Colonnes 
d'Hercules,  et  même  par-delà.  De  dix  journées 
en  dix  journées,  on  y  trouve  des  mines  de  sel  et 
des  babitans.  Les  maisons  de  tous  ces  peuples  sont 
bâties  (397)  de  quartiers  de  sel  :  il  ne  pleut  en 
efietjamais  dans  cette  partie  de  la  Libye;  autre- 
ment, les  murailles  des  maisons  étant  de  sel, 
tomberoient  bientôt  en  ruine.  On  tire  de  ces 
mines  deux  sortes  de  ael  ;  l'un  blanc  et  l'autre 
couleur  (SaS)  de  pourpre.  Au-dessus  de  cette 
élévation  sâbloneuse,  vers  le  Midi,  et  l'intérieur 
de  la  Libye,  on  ne  trouve  qu'un  affreux  désert, 
où  il  n'y  a  ni  eau ,  ni  bois,  ni  bétes  sauvages,  et 
où  il  ne  tombe  ni  pluie  ni  rosée. 

CLXXXVI.  Tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
l'Egypte  jusqu'au  lac  Tritonis,  est  Habité  par  des 
Libyens  Nomades,  qui  vivent  de  chair  et  de  lait 
Ils  ne  mangent  point  de  vaches ,  non  plus  que  les 
Egyptiens,  et  ne  nourrissent  point  de  porcs.  Les 
femmes  de  Cyrène  ne  se  croient  pas  permis  non 
plusde  manger  (Sag)  de  la  vache,  par  respect  pour 
la  Déesse  Isis ,  qu'on  adore  en  Egypte;  elles  jeû- 
nent même ,  et  célèbrent  des  fêtes  solemnelles  en 
son  honneur.  Les  femmes  de  Barcé  non-seule- 
ment ne  mangent  point  de  vache ,  mais  elles 
s'abstiennent  encore  de  manger  de  la  chair  de 
porc. 

CLXXXVn.  Les  peuples  {5ùq*)  à  l'Occident 
du  lac  Tritonis ,  ne  sont  point  Nomades  :  ils  n'ont 
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point  les  mêmes  usages,  et  ne  font  pas  à  leurs 
eofans  ce  qu'obserrent ,  à  l'égard  des  leurs,  les 
Libyens  Nomades.  Quand  les  enfans  des  Libyens 
Nomades  ont  atteint  l'âge  de  quatre  ans,  ils  leur 
brûlent  les  veines  du  haut  de  la  tête,  et  quelques- 
uns  celles  des  tempes  ,  avec  de  la  laine  (33o)  qui 
n'a  point  été  dégraissée.  Je  ne  puis  assurer  que 
tous  ces  peuples  Nomades  suivent  cet  usage  j  mais 
il  est  pratiqué  par  plusieurs.  Ils  prétendent  que 
cette  op^ation  les  empêche  d'être ,  par  la  suite , 
incommodés  (35i)  de  la  pituite  qui  coule  du  cer- 
rean ,  et  qu'elle  leur  procure  une  santé  parfaite. 
En  effet ,  entre  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissons ,  il  n'y  en  a  point  qui  soient  plus  sains 
que  les  Libyens  ;  mais  je  n'oserois  assurer  qu'ils 
en  soient  redevables  à  cette  opération.  Si  leurs 
enfans  ont  des  spasmes  pendant  qu'on  les  brûle, 
ils  les  arrosent  avec  de  l'urine  de  bouc;  c'est  un 
remède  (SSa)  spécifique  :  au  reste,  je  ne  fais  que 
rapporter  ce  que  disent  les  Libyens. 

CLXXXVIIl.  Les  sacrifices  des  Nomades  se 
font  de  cette  manière  :  ils  commencent  par  couper 
roreitle  de  la  victime  (cela  leur  tient  lieu  de  pré- 
mices} ,  et  la  jettent  sur  le  faite  de  leurs  maisons. 
Cela  l'ait ,  ils  lui  tordent  le  cou  :  ils  n'en  immolent 
qu'au  Soleil  et  à  la  Lune.  Tous  les  Libyens  font 
des  sacrifices  àces  deux  divinités  ;  cependant  ceux 
qui  habitent  sur  les  bords  du  lac  Tritonis,  en 
dirent  aussi  à  Minerve,  ensuite  au  Triton  et 
à  (333)  Neptune,  mais  principalement  à  Minerve, 
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CLXXXIX.  Les  Grecs  ont  emprunté  des  Li~ 
byènes  l'babitlement  et  l'égide  des  statues  de 
Miaerre ,  excepté  que  l'habit  des  Libyèoes  est  de 
peau  j  et  que  \ts  franges  de  leurs  égides  ne  sont 
pas  des  serpens ,  mais  des  bandes  nùoces  de  cuir  : 
le  reste  de  l'habillement  est  le  même.  Le  nom  de 
ce  vêtement  prouve  que  l'habit  des  statues  de 
Minerve  vient  de  Libye.  Les  femmes  de  ce  pays 
portent  en  effet,  par-dessus  leurs  habits,  des 
peaux  (334)  de  chèvres ,  sans  poil ,  garnies  de 
franges ,  et  teintes  en  (a)  rouge.  Les  Grecs  ont 
pris  leurs  égides  (335)  de  ces  yétemens  de  peaux 
de  chèvres.  le  crois  aussi  que  les  crisperçans  (336) 
qu'on  entend  dans  les  temples  de  cette  Déesse 
tirent  leur  origine  de  ce  pays.  C'est  en  effet  un 
usage  constant  parmi  les  Libyènes,  et  elles  s'en 
acquittent  avec  grâce.  C'est  aussi  des  Libyens  que 
les  Grecs  ont  appris  à  atteler  quatre  chevaux  à 
leurs  chars. 

CXC.  Les  Libyens  Nomades  enterrent  leurs 
morts  comme  les  Grecs  :  j'en  excepte  les  Nasa- 
mons ,  qui  les  enterrent  assis ,  ayant  soin ,  quand 
quelqu'un  rend  le  dernier  soupir ,  de  le  tenir 
dans  cette  attitude,  et  prenant  garde  qu'il  n'expire 
couché  sur  le  dos.  Leurs  logemens  sont  portatifs , 
et  faits  d'asphodèles ,  entrelacés  avec  des  joncs. 
Tels  sont  les  usages  de  ces  nations. 

CXCI.  A  l'Ouest  du  fleuve  Triton,  les  Libyens 
laboureurs  touchent  aux  Auséens  ;  ils  ont  des 

{a)  Garoiice. 
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maisons ,  et  se  nomment  Maxyes.  Ils  laissent 
croître  leurs  cheveux  sur  le  côté  droit  de  la  tête, 
rasent  le  c6té  gauche,  et  se  peignent  le  corps 
avec  du  vennillon  :  ils  se  disent  descendus  des 
Troyens.  Le  pays  qu'ils  habitent,  ainsi  que  le 
reste  de  la  Libye  Occidentale,  est  beaucoup  plus 
rempli  de  bétes  sauvages ,  et  couvert  de  bois ,  que 
celui  des  Nomades  ;  car  la  partie  de  la  Libye 
Orientale  qu'habitent  les  Nomades  est  basse  et 
sâbloneuse  jusqu'au  fleuve  Triton.  Mais  depuis 
ce  fleuve,  en  allant  vers  le  Couchant,  le  pays 
occupé  par  les  Laboureurs,  est  très-montagneux, 
couvert  de  bois  et  plein  de  bêtes  sauvages.  C^est 
dans  cette  partie  occidentale  de  la  Libye  que  se 
trouvent  les  serpens  d'une  grandeur  prodigieuse, 
les  lions,  leséléphans,  les  ours  (337),  les  aspics, 
les  ânes  qui  ont  (358)  des  cornes,  les  (a)  cynocé- 
phales (339)  et  les  acéphales  (b)  ,  qui  ont,  si  l'on 
en  croit  les  Libyens ,  les  yeux  à  la  poitrine.  On 
y  voit  aussi  des  hommes  et  des  femmes  sauvages , 
et  une  multitude  d'autres  bêtes  féroces,  qui  exis- 
tent (34o)  réellement. 

CXCIL  Dans  le  pays  des  Nomades,  on  ne 
trouve  aucun  de  ces  animaux  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres,  tels  que  des  pygarges  (34i)  ,  des  che- 
vreuils, des  bubalis  (343),  des  ânes  ,  non  pas  de 
cette  espèce  d'ânes  qui  ont  des  cornes ,  mais 
d'une  autre  qui  ne  boit  point.  On  y  voit  aussi  des 

(a)  Têtes  de  chiens. 
(p)  Qui  «ont  sans  tète. 
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oryes  (343)  qui  sont  de  la  grandeur  du  bœuf:  on 
se  sert  des  cornes  de  cet  animal  pour  faire  les 
coudes  des  (544)  cithares.  Il  y  a  aussi  des  re- 
nards (345)  y  des  hyènes ,  des  porcs'épics ,  des 
béliers  sauvages ,  des  dictyes ,  des  (346)  thoès  , 
des  panthères ,  des  boryes ,  des  crocodiles  ter- 
restres, qui  ont  environ  trois  coudées  de  long  ^ 
et  qui  ressemblent  aux  léearda  j  des  (347)  aatru- 
ches ,  et  de  petits  serpens ,  qui  ont  chacun  une 
corne.  Toutes  ces  sortes  d'animaux  se  rencon- 
trent en  ce  pays  j  et  outre  cela,  tous  ceux  qui  se 
trouvent  ailleurs  ,  excepté  le  cerf  et  le  sanglier  ; 
car  il  n'y  a  ni  (348)  sanglier ,  ni  cerf  en  Libye. 
On  y  voit  anssi  trois  sortes  de  rats ,  les  (349)  di- 
podes,  les  zégéries,  nom  Libyen  qui  signifie 
en  notre  langue  des  collines  (55o)  ;  les  rats  de  la 
troisième  espèce  s'appellent  (35i)  hérissons.  Il 
natt  outre  cela,  dans  le  Silphium  ,  des  belettes , 
qui  ressemblent  à  celles  de  Tartessus.  Telles  sont, 
autant  que  j'ai  pu  le  savoir  par  les  plus  exactes 
recherches ,  les  espèces  d'animaux  qu'on  voit 
chez  les  Libyens  Nomades. 

CXCUI.  Les  Zauèces  touchent  aux  Libyens 
Maxyes;  quand  ils  sont  en  guerre,  les  femmes 
conduisent  les  chars. 

CXCrV.  Les  Gyzantes  habitent  immédiate- 
ment après  les  Zauèces.  Les  abeilles  font  dans 
leur  pays  une  prodigieuse  quantité  de  miel  ;  mais 
on  dit  qu'il  s'y  en  fait  beaucoup  plus  encore  par 
les  mains  et  l'industrie  des  hommes.  Les  Gyzantes 
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sa  peignent  tous  avec  du  verniillon ,  et  mangent 
des  singes  :  ces  animaux  sont  très-communs  dans 
leurs  montagnes. 

CXCV.  Auprès  de  ce  pays  est,  au  rapport  des 
Carthaginois,  une  île  fort  étroite,  appelée  Cy- 
raunis  ;  elle  a  deux  cents  stades  de  long.  On  y 
passe  aisément  du  continent  j  elle  est  toute  cou- 
verte d'oliviers  et  de  vignes.  Il  y  a  dans  cette 
ile  (353)  un  lac,  de  la  vase  duquel  les  filles  du 
pays  tirent  des  paillettes  d'or  avec  des  plumes 
d'oiseaux  frottées  de  poix.  J'ignore  si  le  fait  est 
vrai  î  je  me  contente  de  rapporter  ce  qu'on  dit  : 
au  reste,  ce  récit  pourroit  être  vrai,  sur-tout 
après  avoir  été  témoin  moi-même  de  la  manière 
dont  on  tire  (353)  la  poix  d'un  lac  de  Zacynthe. 
Cette  ile  renferme  plusieurs  lacs  :  le  plus  grand  a 
soixante-dix  pieds  en  tout  sens ,  sur  deux  orgyîes 
de  profondeur.  On  enfonce  dans  ce  lac  une  perche, 
à  l'extrémité  de  laquelle  est  attachée  une  branche 
de  myrte  :  on  retire  ensuite  cette  branche  avec 
de  la  poix  ,  qui  a  l'odeur  du  bitume ,  mais  qui 
d'ailleurs  vaut  mieux  qne  celle  de  (354)  Piérie. 
On  jette  cette  poix  dans  une  fosse  creusée  près  du 
lac,  et  quand  on  y  en  a  amassé  une  quantité  con- 
sidérable, on  la  retire  de  la  fosse  pour  la  mettre 
dans  des  amphores.  Tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac 
passe  sous  terre ,  et  reparoit  quelque  temps  après 
dans  la  mer,  quoiqu'elle  soit  éloignée  du  lac  d'en- 
viron quatre  stades.  Ainsi  ce  qu'on  raconte  de 
l'île  qui  est  près  de  la  Libye ,  peut  être  vrai. 
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CXCVI.  Les  Carthaginois  disent  aussi  qu'au- 
delà  des  Colonnes  d'Hercules ,  il  y  a  uu  pays  hs- 
bité  où  ils  vont  faire  (555)  le  commerce.  Quand 
ib  y  sont  arrivés,  ils  tirent  leurs  marchandises 
de  leurs  vaisseaux ,  et  les  rangent  le  long  du  ri- 
vage :  ils  remontent  ensuite  sur  leurs  bâtimens, 
où  ils  font  beaucoup  de  fumée.  Les  naturels  du 
pays ,  appercevant  cette  fumée ,  viennent  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  après  y  avoir  mis  de  l'or  pour 
le  prix  des  marchandises ,  ils  s'éloignent.  Les 
Carthaginois  sortent  alors  de  leurs  vaisseaux, 
examinent  la  quantité  d'or  qu'on  a  apportée  ;  et, 
si  elle  leur  paroît  répondre  au  prix  de  leurs  mar- 
chandises, ils  t'emportent  et  s'en  vont.  Mais  s'il 
n'y  en  a  pas  pour  leur  valeur ,  ils  s'en  retournent 
sur  leurs  vaisseaux ,  où  ils  restent  tranquilles.  Les 
autres  reviennent  ensuite,  et  ajoutent  quelque 
chose,  jusqu'à  ce  que  les  Carthaginois  soient 
contens.  Us  ne  se  font  jamais  tort  les  uns  aux  au- 
tres. Les  Carthaginois  ne  touchent  point  à  l'or, 
à  moins  qu'il  n'y  en  ait  pour  la  valeur  de  leurs 
marchandises;  et  ceux  du  pays  n'emportent  point 
les  marchandises  avant  que  les  Carthaginois 
n'aient  enlevé  l'or. 

CXCVn.  Tels  sont  les  peuples  de  Libye  dont 
jepeuK  dire  les  noms.  La  plupart  ne  tenoientpss 
alors  plus  de  compte  du  (a)  Roi  des  Mèdes  qu'ils 

(a)  J'avcrtia ,  «De  fois  pour  toutes ,  qu'Hûrodote  dit 
toujours  les  MËdes  pour  les  Perses,  à  moins  que  quel^uç 
pliose  n'indiqua  qu'il  paiIe  iea  Mèdes  en  p^ticuliei. 
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ne  le  font  encore  à  présent.  J'ajoute  que  ce  pays 
est  habité  par  quatre  nations ,  et  qu'autant  que 
je  puis  le  savoir,  il  n*j  en  a  pas  davantage.  De 
ces  quatre  nations,  deux  sont  indigènes ,  et  deux 
sont  étrangères.  Les  indigènes  sont  les  Libyens 
et  les  Ethiopiens.  Ceux-là  habitent  la  partie  de 
la  Libye  qui  est  au  Nord,  et  ceux-ci  celle  qui 
est  au  Midi  :  les  deux  nations  étrangères  sont  les 
Phéniciens  et  les  Grecs. 

CXCVIII.  Quant  à  la  bonté  du  terroir ,  la  Li- 
bye ne  peut,  à  ce  qu'il  me  semble,  être  comparée 
ni  à  l'Asie  ni  â  l'Europe  :  j'en  excepte  seulement 
le  Cinyps',  pays  qui  porte  le  raéme  nom  que  le 
fleuve  dont  il  est  arrosé.  II  peut  entrer  en  paral- 
lèle avec  les  meilleures  terres  à  bled  :  aussi  ne 
ressemble-t-il  en  rien  au  reste  de  la  Libye.  C'est 
une  terre  noire ,  et  arrosée  de  plusieurs  sources  : 
elle  n'a  rien  â  craindre  de  la  sécheresse ,  et  les 
pluies  excessives  ne  faisant  que  (356)  l'abreuver, 
elle  n'en  souffre  aucun  dommage  :  il  pleut  en 
effet  dans  cette  partie  de  la  Libye.  Ce  pays  rap- 
porte autant  de  grains  que  la  Babylonie.  Celui  des 
Evespérites  est  aussi  un  excellent  pays.  Dans  les 
années  où  les  terres  se  surpassent  elles-mêmes  en 
fécondité ,  elles  rendent  le  centuple  ;  mais  le  Ci* 
nyps  rapporte  (357)  environ  trois  cents  pour  un. 

CXCIX.  La  Cyrénaïque  est  le  pays  le  plus 

élevé  de  cette  partie  de  la  Libye  habitée  par  les 

Nomades.  Il  y  a  trois  saisons  (55S)  admirables 

pour  la  réçoUe  :  on  commence  la  moisson  (359) 

Tome  m.  K  k 
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et  la  vendange  sur  les  bords  de  la  mer  ;  on  passe 
ensuite  au  milieu  du  pays ,  qu^on  appelle  les  Bu- 
nés  (a)  :  le  bled  et  le  raisin  sont  alors  mûrs ,  et  ne 
demandent  qu'à  être  recueillis.  Pendant  qu'on 
fait  la  récolte  du  milieu  des  terres  y  ils  viennent 
aussi  en  maturité  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés, et  veulent  être  moissonnés  et  vendangés. 
On  a  par  conséquent  mangé  les  premiers  grains , 
et  l'on  a  bu  les  premiers  vins,  lorsque  la  dernière 
récolte  arrive.  Ces  récoltes  occupent  les  Cyré- 
néens  huit  mois  de  l'année.  Mais  en  voilà  assez 
sur  ce  pays. 

ce.  Les  Perses  (i)  qu'Aryandès  avoit  envoyé» 
d'Egypte  pour  venger  Phérétime,  étant  arrivés 
devant  Barcé ,  en  firent  le  siège ,  après  l'avoir 
.sommée  de  leur  livrer  les  meurtriers  d'Arcésilas. 
Les  Barcéens  étant  tous  coupables  de  la  mort 
de  ce  Prince ,  n'écoutèrent  point  leurs  proposi- 
tions. Pendant  neuf  mois  que  dura  le  siège,  les 
Perses  poussèrent  des  mines  jusqu'aux  murailles, 
et  attaquèrent  la  place  vigoiureusement.  Un  (36o) 
ouvrier  en  cuivre  découvrit  leurs  mines,  par  le 
moyen  d'un  bouclier  d'airain.  Ilfaisoitletour  de 
la  ville,  dans  l'enceinte  des  murailles,  avec  son 
bouclier ,  et  l'approchoit  contre  terre.  Dans  les 
-endroits  où  les  ennemis  ne  minoient  pas,  le 
bouclier  ne  rendoit  aucun  son  ;  mais  il  eu  ren- 

(a)  B(*r>t>  collines. 

(b)  Hérodote  reprend  ici  la  nftmtion  qn'il  avoît  intw- 
rompue,  ^.  glxtiii,  par  U  description  de  U  Libye. 
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doit  dans  ceux  où  ils  travaiUoient.  Les  fiarcéens 
contreminèrent  en  ces  endroits ,  et  taèrent  les 
mineurs  Perses.  Quant  aux  attaques  ouvertes}  les 
habitans  surent  les  repousser. 

CCI.  Le  siège  de  Barcé  duroit  depuis  long- 
temps ,  et  il  s'y  étoit  fait  de  part  et  d'autre,  des 
pertes  considérables ,  mais  non  moins  fortes  du 
côté  des  Perses  que  du  c&té  des  Barcéens,  lora- 
qu'Amasis,  qui  commandoit  l'armée  de  terre, 
Toyant  qu'il  ne  pouvoit  les  vaincre  à  force  ou- 
verte, résolut  de  lea  réduire  par  la  ruse  :  voici  le 
stratagème  qu'il  imagina. 

Il  fit  creuser  pendant  la  nuit  un  large  fossé , 
sur  lequel  on  mit  des  piècra  de  bois  très-foibles, 
qu'on  couvrit  de  terre ,  de  sorte  que  le  terrein 
étoit  de  niveau  et  égal  par-tout.  Au  point  du 
jour ,  il  invita  les  Bareéens  à  un  poiu'-parler  :  Hb 
reçurent  cette  nouvelle  avec  joie,  ne  demandant 
pas  mieux  que  d'en  venir  à  un  accommodement. 
On  fit  donc  un  traité,  et  on  jura  de  part  et  d'au- 
tre ,  sur  le  fossé  couvert ,  d'en  observer  tous  les 
articles ,  tant  que  ce  terrein  sabsisteroit  dans 
l'état  où  il  étoit  alprs.  Les  articles  du  traité  por- 
toient  que  les  Bareéens  paieroient  au  Roi  un 
tribut  convenable ,  et  que  les  Perses  ne  forme- 
roient  point  de  nouvelles  entreprises  contre  eux. 
Les  sermens  prêtés ,  les  Bareéens ,  comptant 
sur  la  foi  du  traité ,  ouvrirent  toutes  leurs  portes, 
sortirent  de  la  ville ,  et  y  laissèrent  entrer  ceux 
des  ennemis  qui  voulurent  y  venir.  Pendant  ce 
Kk  3 
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teinp6-Ià,  lea  Perses ,  ayant  détruit  le  pont  caché  y 
entrèrent  en  foule  dans  la  Tille.  Us  rompirent 
le  pont,  afin  de  ne  point  rioler  le  traité  qu'ils 
avoient  juré  (36i)  d'obserrer ,  tant  que  le  terreia 
sur  lequel  ib  le  faisoient ,  demeur^oit  en  l'état 
oùilétoit  alors.  Eneffet,lepontune  fois  détruit, 
le  traité  ne  subsistoit  plus. 

CCII.  Les  Perses  liTrèrent  à  Phérétime  les 
plus  coupables  d'entre  les  Barcéens  :  aussi-tdt  elle 
les  fit  mettre  en  croix  autour  des  murailles; 
et,  ayant  fait  couper  le  sein  à  leurs  femmes , 
elle  en  fit  (36a)  border  le  mur.  Les  Barcéens 
furent  tous  mis  au  pillage ,  par  l'ordre  de  cette 
Princesse,  excepté  les  Battiades,  et  ceux  qui 
n'avoient  eu  aucune  part  à  l'assassinat  de  son 
fils  :  ceux-ci  eurent  la  permission  de  rester  dans 
la  Tille. 

CCIII.  Les  Perses  ayant  réduit  en  esclarege 
le  reste  des  Barcéens ,  se  mirent  en  marche  pour 
retourner  en  Egypte.  Quand  ils  furent  arrivés  a 
Cyrène,  les  Cyrénéens ,  par  égard  pour  un  oracle , 
leslaissèrentpasser  librement  par  leur  ville.  Pen- 
dant qu'ils  la  traversoïent ,  Barès  (o),  qui  com- 
mandoit  l'armée  navale,  leur  dit  de  la  piller;  mais 
jimasis,  qui  étoit  à  la  tête  des  troupes  de  terre ,  ne 
Toulut  pas  le  permettre ,  leur  représentant  qu'il» 
n'avoient  été  envoyés  que  pour  réduire  Barcé. 
Lorsqu'ils  l'eurent  traversée,  et  qu'ils  eurent 

(a)  Hérodote  l'ippclle  Badrèt,  %.  clxvu. 
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B£8is  leur  camp  sur  la  colline  de  Jupiter  (363) 
Lycéen ,  ib  se  repentirent  de  ne  s'en  être  pas 
emparés.  Ils  retournèrent  donc  sur  leurs  pas  y  et 
tentèrent  de  rentrer  dans  la  place  ;  mais  les 
Cyrénéens  se  mirent  en  devoir  de  s'y  opposer. 
Quoiqu'il  ne  se  présentât  personne  pour  com- 
battre, lesPersesfurentnéanmolns  tellement  (364) 
effrayés,  qu'ils  se  retirèrent  précipitamment  à 
soixante  stades  de-lÂ,  et  y  posèrent  leur  camp. 
Tandis  qu'ils  y  campoient ,  il  leur  vint  un  Cou- 
rier de  la  part  d'Aryandès ,  qui  les  rappeloit  :  ils 
eurent  alors  recours  aux  Cyrénéens ,  et  les  priè- 
rent de  leur  donner  des  vivres.  Les  Cyrénéens 
leur  en  ayant  accordé,  ils  reprirent  la  route 
d'Egypte,  Mais ,  tant  qu'ils  furent  en  marche ,  et 
jusqu'à  leur  arrivée  en  Egypte ,  les  Libyens  ne 
cessèrent  de  les  harceler  pour  enlever  leurs  ha- 
bits et  leurs  bagages,  tuant  tous  les  traineurs 
et  tous  ceux  qui  s'écartoient  du  gros  de  l'armée. 

CCIV.  Cette  armée  des  Perses  (364*)  ne  péné- 
tra pas  plus  avant  en  Libye  que  le  pays  des  Eves- 
pérides.  Quant  à  ceux  d'entre  les  Barcéens  (365) 
que  les  Perses  avoient  réduits  en  servitude ,  on 
les  envoya  d'Egypte  au  roi  Darius.  Ce  Prince 
leur  donna  des  terres  dans  la  Bactriane  avec  une 
bourgade ,  qui  subsiste  encore  maintenant ,  et  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Barcé. 

CCV.  Phérétime  fit  une  fin  malheureuse.  A 
peine  fut- elle  de  retour  de  Libye  en  Egypte  ^ 
après  s'être  vengée  des  Barcéens,  qu'elle  périt 
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misérablement,  dévorée  par  les  vers  dont  son 
corps  fourmilla  :  tant  il  est  vrai  que  les  Dieux 
baissent  et  châtient  ceux  qui  portent  trop  loin 
leur  ressentiment.  Telle  fut  la  vengeance  que 
Phérétime  (366)  y  femme  de  Battus,  exerça  contre 
les  Barcéens. 


FIN    ou    QUATRIÈME    LITRE 
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NOTES 

SUR  LE  TROISIÈME  UVRE  D'HÉRODOTE. 


(i)  S- 1.  iB^LtE.  Qocàque  du  tenip»  d'Hérodote  on  regar- 
d&t  cette  Histoire  comme  l'ooTrage  de*  Mnaea,  oependuit 
il  paroit  qa'on  n'a  mis  les  noms  des  neuf  Muses  &  la  tète  des 
oeuf  livres ,  que  daiu  les  derniers  siècles.  On  ne  les  tronve 
en  effet  jamais  cit^s  de  la  sorte.  Porphyre  dit  n  Afymm'iuf 
C'&<r  »r«  ir'i  hirri^»  *f  râ{i( ,  «  le  Livre  concernant 
M  l'Egypte ,  qm  est  le  second  suivant  le  rang  qu'ils  occu- 
M  pent  ».  Ath^n^e  dit  par- tout  tr  t^  «'fwr;  rm  'lr*fiSt,  ou 
tout  simplement  i»  tJ  w^s'tj  :  Dans  la  première  de  ses  His- 
toire* ;  il  en  est  de  même  d'Harpocration.  Aulu-Gelle  cite 
Herodotus  in  HUtùriU,  Hendotm  in  UrUà  Hiatoriâ  ,  in 
quarto  Rerodoii  Ubro,  in  primo  Hiiloriarum.  Mais  on 
ne  voit  nulle  part  le  nom  des  Muses.  Ainsi,  quoique  l'oo- 
•vrage  d'Hérodote  ait  éXé  reçu  k  Olympie  avecles  plus  grands 
applaudissemens,  et  que  dans  l'enthoosiasme  qu'il  excita, 
on  lui  ait  donné  te  nom  (a)  des  Muses,  il  est  k.  prësumer 
que  ce  furent  les  Grammairiens  des  derniers  siècles  qui 
surnommèrent  de  la  sorte  chaque  livre. 

Cëphalteon  (b)  avoît  composa,  en  dialecte  Ionien,  tia 
Abrégé  de  l'Histoire ,  depuis  Ninns  et  Sëmiramis  jusqu'au 
temps  d'Alexandre-le-Grand ,  dont  il  raconte  aussi  les 
gestes.  Son  Histoire  ëtoit  en  neuf  livres ,  qui  portoient  les 
noms  des  Muses.  Nous  avons  (e) ,  de  l'Orateur  .Machines , 


(s)  LucisD.  in  Barodoto,  $.  i,  tom.  i,  pag.  833. 
(&)ïhotiîBiblioth.Cod.  Lzrtii,  pag.  loi. 
(e)  là.  'MA.  C«d.  Lxi,  pig.  60,  lin.  59  «t  leq. 
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trois  Oraisons  ,  auxquelles  les  agrëmens  du  style  ont  fut 
donner  le  nom  des  trois  Grâces,  et  neuf  Epttres  qui  portent 
celui  des  neuf  Muses. 

(a)  §.  I.  Lm  maladUa  (Us  yeux.  «  Les  maladies  (a)  des 
n  yeux  sont  trËs-fr^neutes  en  Egypte,  et  à  difficiles  i 
»  guérir ,  que  presque  tous  ceux  qui  en  sont  attaquas,  pér- 
il dent  la  Tue;  ce  qui  fait  que  ll^ypte peut,  ajuste  titre, 
»  être  appelée  le  pays  des  Aveugles  ». 

(3)  §.  I.  Nitétia.  M.  Jablonski  (6]  a  fort  bien  vn  que  ces 
noms  Nitétis,  Nitocris  et  autres  pareils  viennent  de  Neitb, 
qui  est  la  Minerve  des  Egyptiens. 

II  y  a  ici  une  petite  difficulté.  M.  Wesseliug  est,  avec 
raison ,  fort  étonné  que  Nite'tis  fAt  encore  belle.  Elle  devoit  j 
dit-il ,  avoir  alors  plus  de  quarante  ans ,  puisqu' Amasis  avoit 
f^t  mourir  son  ptre  quarante-quatre  ans  avant  l'expédition 
des  Perses  en  Egypte. 

Cela  seroit  très-vrai,  si  l'on  pouvoît  en  effet  fixer  le  temps 
de  la  mort  d' Apriès.  Hérodote  dit  (c)  qu' Amasis  mourut  aprfea 
un  règne  de  qnarante-quatre  ans.  Mais,  suivant  toutes  le» 
apparences,  ce  règne  commença  du  moment  où l'î^yptien 
lui  mit  le  casque  sur  la  tête.  Quoi  qu'Hérodote  passe  très- 
rapidement  de  cette  action  à  la  défaite  d' Apriès ,  il  est  très- 
vraisemblable  qu'il  se  passa  quelques  uinées  entre  l'une  et 
l'autre  :  d'ailleurs  il  peut  se  faire  qu' Apriès  n'tuteucetto 
fille  que  depuis  qu'il  fut  au  pouvoir  d'Amosis.  Hérodote  ne 
détermine  point  combien  de  temps  il  y  fut  ;  mais  on  pour- 
roit  conjecturer  qu'il  resta  prisonnier  pendant  plusienn 
années  ,  et  que  ce  Prince  ne  périt  peut-être  que  plus  de 
TJngt  ans  après  qu'Amasis  se  fut  emparé  du  trâne.  Si  ceU 
est  vrai,  comqie  Je  n'y  vois  aucune  impossibilité ,  Nitétis 

^ii)Granger,  Tojig*  d'Egjptfl,  psg.  ai,  aa,icUt.  itParit, 
1745,  m-i3. 
(i)  Panthaon  ^gyptiorum ,  pan  i ,  psg.  55  et  seq. 
(c)Herodat.ltb,  ui,S.  10, 

pouvoJt 
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pouToit  n'avoir  qne  vingt  oa  vingt  -  deax  ans  lorsqu'elle 
fut  envoyée  à  Cunbjses. 

Ctésioj  (a)  l'accorde  en  général  avec  Hérodote  ;  mai» 
voyet  la  note  6. 

(4)  5.  I.  Revêtir  d'une  étoffe  d'or.  II  y  a  dans  le  grec  : 
trA^rl  ri  mai  xf'f-  C'est ,  je  crois ,  la  figure  que  les  Grammai- 
rieus  appellent  !>  /i«  ^mTi,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Ftierîa  lîbainus  tt  anro. 

Géorgie.  11 ,  iga. 

Ç5)  5.  II.  Qu'il  était  fiU  de  cette  fille  d^Apriis.  (&)  Binon 
raconte ,  dans  son  Histoire  de  Perse,  et  Lynceas  de  Nan- 
cratis,  au  troisième  livre  de  son  Histoire  dl^ypte ,  qu'A- 
masis  envoya  Niltïtis  à  Cyrus  :  que  Cyrus  en  eut  Cambyses, 
et  que  Cambyses,  pour  venger  sa  mère,  entreprît  son  expé- 
dition contre  l'Egypte.  Polyaaen  (c)  dit  aussi  la  même 
cbose.  n  ajoute  senlement  que  Nîtétia  engagea  Cyrus  à 
venger  la  mort  de  son  pire  Apriës  ;  mais  qae ,  ce  Prince 
étant  mort  auparavant,  Cambyses  marclia ,  à  la  prière  de 
sa  mÈre ,  contre  l'Egypte ,  et  la  réduisit  sous  sa  puissance. 

(6)  $.  III.  /*  détruirai  l'Egypte.  11  Je  crois,  dit  (d) 
11  Atbénée ,  que  personne  de  vous  n'ignore  que  les  plos 
II  grandes  guerres  ont  été  suscitées  pour  des  femmes  :  la 
»  guerre  de  Trpiepour  Hélène;  1a  peste  an  camp  des  Grecs 
»  devant  Troie,  àcause  de  Chryséis;  la  colbre  d'Achille,  i 
1)  cause  de  Briséis;  la  guerre  qu'on  appelle  (e)  Sacrée,  ponr 

(a)  Atlien.  Deîpnosoph.  lib.  xiii,  cap.  i,  pag.  56o,  D. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  S60 ,  F. 

(c)  Foljttni  Strategem.  lib.  viu,  cep.  xxix ,  pig.  764  et  765. 
(J)  Athia.  Deipnosopli.  lib.  xiii , cap. i ,  pajt-  56o, B, C,I>, E,F. 
(i)  La  première  de  ers  guerres  sacrjes  énoncée  iUn«  cette  note 

est  la  traisiime ,  et  la  seconde  est  U  ptenière.  Quant  an  sujet  de 
ce*  guerres,  conaullea  l'excellent  ouvrage  intitula,  Des  Anciens 
Gouvernement  Pidiralîft,  psg.  £7  et  sjiiTantes.  Il  peut  le  faire 
qu'on  ait  reprocha  aux  Fha  ci  die  us  l'enlèvement  de  Tli£Bno,et 
mix  Cirrliéeus  celui  de  M^gisto  ;  mais  il  Mt  Irès-cettsin  que  l'en- 
lÉTement  de  cm  femmes  ne  fut  pas  la  cause  de  ces  deux  gnerrea. 
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u  une  femme  deThtbes,  nomm^  Théftno,  quiavoit  été 
n  enlevée  par  tm  Phoddien  ,  ainâ  qne  bous  l'apprend 
Il  Donrù,  dam  le  second  livre  d«  wd  Hûtoire  ;  goerre  qui 
»  dura  dix  ans,  etqnifat  terminée,  la  dixième  ann^,  par 
»  le  secours  de  Philippe;  car  aloA  les  lliébaina  prirent  la 
»  Phocide.  La  guerre  appelée  Cirrhaïque,  comme  le  dit 
»  Callisthèoea ,  dans  son  livre  de  la  Guerre  Sacrée ,  c'est-i- 
»  dire,  la  gaeiTe  des  Cirrhéens  contre  les  Fbocidiens,  fut 
»  aussi  une  guerre  de  dix  ans  :  le  sniet  de  cette  guerre  fut 
»  que  les  Cirrhéens  avoient  enlevé  Mdgiito ,  fiUe  de  Péla- 
»  gonte  de  Fhocide ,  et  les  filles  des  Argiens ,  qui  revenoient 
»  du  temple  d'Apollon  Pytliieu;Cirrfaa  fut  prise  la  dixième 
x  année  de  cette  gaerre.  Des  maisons  entières  ont  été  dc- 
»  truites ,  à  cause  des  femmes  :  la  maison  de  Philippe ,  père 
j>  d'Alexandre,  le  fut  par  le  mariage  de  OéopAtre  ;  celle 
n  d'Hercules ,  par  celui  d'Iolé,  fille  d'Eurytus  ;  celle  de 
»  Thésée,  par  celui  de  Phèdre,  fille  de  Minoa;  celle d'Atha- 
i>  mas,  par  celui  de  Thémisto,  fille  d'Hypséus-,  celle  de 
s  lason ,  par  celui  de  Glancé ,  fille  de  Gréon  ;  celle  d'Aga- 
»  memnon  ,  à  cause  de  Cassandre.  L'expédition  de  Cam- 
n  bysea  contre  l'Egypte ,  ne  se  fit ,  au  rapport  de  Ctésias , 
»  qn'à  cause  d'nue  femme.  Ce  Prince,  ayant  ouï  dire  que 
Il  les  femmes  Egyptiènes  étoient  plus  voluptueuses  que  les 
»  autres,  envoya  demander  à  Amasis,  Boid'^ypte,  une 
I)  de  ses  filles.  Amasis,  se  doutant  que  ce  Prince uelademan- 
»  doit  que  pour  en  faire  sa  concubine ,  et  qu'il  ne  lui  accor- 
»  deroît  pas  les  honneurs  deReîne,  luieuToyaNitétis,  fille 
M  d'Apriès.  Ce  dernier  Prince,  ayant  étédéfâit  par  les  Cyré- 
n  néens,  Amasis  l'avoit,  par  cette  raison,  détrâné  etmisà 
»  mort  Cambyses,  charmé  de  Nil^tis,  apprit  d'elle  tout 
n  ce  qui  s'étoit  passé.  Elle  le  conjura  de  venger  la  tnort 
n  d'Apriès ,  et  l'engagea  à  faire  la  guerre  aux  Egyptiens. 
»  Mais  Dinon ,  dans  son  Histoire  de  Perse ,  et  Lyncéts  de 
»  Naucratis,  dans  son  troisième  IivTederUistoired'£^ypte, 
i>  racontent  que  Kitétis  fut  envoyée  &  Cyrus  par  Amasis, 
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n  que  Cynu  ea  eut  CunbyMi ,  et  qne  Cambyici ,  pour 
u  Tenger  bu  mfere ,  fit  une  expéditioii  contre  l'I^pte  ». 

(7)  5.  T.  Jusqu'à  Jénytua.  M.  Bryiut  (a)  ae  trompe  ishe- 
Gertainement  duu  U  podtioii  de  Jéaynu.  G'^toit  une  -rill» 
du  pays  dea  Aiabea ,  en-dec&  du  lac  Serbonù ,  par  rapport  k 
U  Syrie ,  et  au-delà  par  rapport  i  l'Egypte.  Le  texte  d'H^ 
rodot«  est  U-deMU«  précit.  Ainn ,  lartque  cet  Hùtorien  dit 
que  cette  ville  ëtoit  à  trois  joum^M  dn  mont  CasioB ,  il  faut 
entendre  en 'deçà  du  mont  Cacina ,  par  rapport  à  la  Syrie.  I^ 
cflêt,  riledéMrt  mu  eau,  dont  parle  Hérodote ,  et  où  le 
Roi  dct  Arabes  fit  porter  de  l'ean  i  do*  de  chameaux ,  se  fût 
étendu  du  lac  Serbonis  josqn'A  la  ville  d'Héliopolis ,  qni  ect 
bora  du  Delta  et  prfea  de  Mataréa ,  Cambyvea  n'aoroit  pas 
été  n  embarrassé  pour  avoir  de  l'eau ,  parce  qu'au  lieu  de  sa 
rendre  droit  à  Héliopolis ,  il  n'auroit  en  qu'à  suivre  la  cAte  j 
il  anroit  d'abord  rencontré  le  torrent  d'£gypte,  et  ensuite 
la  bouche  Fëlnsiaqne  du  Nil  :  d'ailleurs  oe  pays  appartenoit 
aux  Syriens  de  la  Palestine ,  comme  le  dit  Hérodote  en  ce 
même  paragraphe.  H  ne  sera  pas  inutile  non  plus  de  fidre 
observer  U  marche  d'Hérodote.  La  Syrie  de  la  Paleatine 
s'étend  depuis  la  Phénicie  jnaqu'à  la  ville  de  Cadytis.  De 
cette  ville  jnaqu'à  Jénysns ,  toutaa  lea  places  de  commerce 
sont  aux  Arabea.  Le  paya  depuia  Jéajrsua  jusqu'an  lac  Ser> 
bonis  appartient  aux  Syriens  de  la  Palestine  :  il  eat  clair 
par-li  qn'Hérodote  met  le  lac  Sesbonis  apris  la  ville  de 
JénysoB ,  par  rapport  à  la  Palestine. 

Cela  prouve  manifestement  que  cette  ville  n'est  pas  ceUe 
de  Hanes,  dont  il  est  parlé  dans  Isaïe,  chap.  3o,  vers.  4, 
comme  le  prétend  M.  Ayant ,  et  qne  ce  Savant  a  tort  de 
changer  son  nom  de  ïényaus  en  celui  d'Ianisns,  afin  de  le 
rapprocher  de  celui  de  Hanes  et  d'Ain  £1  [b)  Sham  (Fon- 

(a)  A  Nbw  Sjiten  ;  or ,  au  Aiialjui  of  Ancieut  Uytholo^ , 
pig.  195. 

(£)  M.  d'AuTille  l'ippelle  Aîaiieioi.  U^moïiei  «or  l'Egypte , 
fisg.  ni. 

Ll  3 
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Uine  dn  Soleil),  nom  que  lea  Arabes  donnent  à  l'a] 
ville  d'Heliopolis,  qui  etoit  dans  le  Toisinafe  de  Matarëa. 

(8)  §.  T.  On  dit  que  Typhon  se  cacha.  Lo  Scholiastn 
d'Apollonius  de  Rhodes  dit  (a)  que  u  Typhon ,  frappé  par 
»  Jupiter,  comme  ilëtoit  près  de  U  Syrie ,  toujours  ponr- 
u  suivi  par  ce  Dieu,  arriva  k  Fânse  ,  oh  il  s'enfonça  danj 
»  le  lac  Serbonia.  Ce  lac  s'étend  depuis  la  Syrie  jusqu'à 
»  Pëlnse.  Hérodoredit  la  même  chose  de  Typhon  H. 

J'aimerois  mieux  lire  Hérodote  an  lieu  d'Hérodore  :  ces 
deux  noms  ont  été  souvent  mis  l'un  poor  l'autK. 

(8*)  §.  T.  D'une  trit-grande  eéchereeae  et  aridité.  O 
vaste  désert  n'est  pas  absolument  destitué  d'eau  j  on  en 
trouve  dans  nn  tris-petit  nombre  de  lieux  ,  où  les  voya- 
geurs en  trouvent  suffisamment  pour  eux  et  pour  leurs 
chameaux.  Abulfëda  en  {h)  nomme  deux ,  Catia ,  et  Varada , 
où  l'on  voyoit  dea  palmiers  et  des  maisons.  Hérodote  no 
l'ignoroit  pas  sans  doute  ;  mais  il  a  voulu  dire  vraisembla- 
Uement  qu'il  n'y  en  avoit  pas  suffisamment  pour  une 
armée ,  telle  que  celte  de  Cambyses. 

(9)  $■  ^'-  On  Ua  envoie  pleines  d'eau.  «  JJexa  (e)  du  Nil 
»  ne  se  gâte  point ,  soit  qu'on  la  garde  sur  les  lieux ,  soit 
»  qu'on  la  transporte  dans  les  pays  étrangers.  Sur  les  vais- 
>  seaux  qui  vont  d'Egypte  en  Italie ,  on  trouve  saine ,  à 
11  leur  arrivée ,  l'eau  qui  leur  reste  ;  tandis  que  celle  qu'on 
M  prend  dans  la  route  se  corrompt.  I^es  Egyptiens  sont  [es 
n  seuls  peuples  dont  nous  ayons  connoissance ,  qui  con- 
»  servent  de  l'eau  dans  des  jarres ,  comme  les  autres  y  con- 
i>  servent  dnvin.  Ils  eu  ont  de  trois  et  de  quatre  ans,  et 
■  même  d'un  plus  grand  nombre  d'années ,  et  c'est  chez  eux 
w  une  raison  d'estime  ,  comme  c'en  est  chei  nous  une  pour 
«le  vins. 

(a)  Vide  Scholiait.  Apollonii  Rhodii  ad  lib.  ti  ,  ver).  uiS, 
psg.  17g ,  lin.  16 ,  &c. 

(fr)  AbulfsdiE  Descriptio  £gypt! ,  pag.  11. 

{<:)  .\rUtid.Orit.£g;ptiac.fo].9C,liii.48ctieq.îutdTerifipart?. 
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■  (lo)5-Tï"'  Urotal.VrotÀlàgaiB.ileioleiletlûiaaiikrt!; 
AliUt,  la  Inné  lorsqu'elle  est  nouille  :  elle  s'appeloit 
BOMÎ  (a)  Alitta. 

Tel  est  le  ■entiment  de  Scaliger  et  de  8elden.  Voici  com- 
ment (h)  l'exprime  le  dernier  de  ces  deux  Savans.  Alilat 
ab  Haliiath  Arabum  doetÎMime ,  ut  omrUa,  petit  ScaUger, 
quod  lunam  nascentem  tignificat ,  et  noctiiucam.  Lati- 
norunthinc  Lucina, idéal ,  IletAfia  Grœcoruntfraducenda, 
guœ  non  alia  est  à  Lunà  »iv«  DianA,  LUith  etiam  dicta 
Judtsia  ;  çuod  ab  eodem  yuo  Heditath  Arahum  manat 
fonte  :  à  Laitah  nempe,  quod  Nox  est,  unde  Lililh.  Lilith 
autem  per  Noctiiucam  redditur. 

I^es  Arabes  ëtoient  fort  attaches  an  cnlte  de  cette  déesse. 
Les  Aliléensj  peuples  de  ce  pays,  y  tenoient  pent-étreplua 
t)ue  les  eatres ,  et  peut-être  leur  nom  venoit-il  de  (c)  leur 
grand  attachement  à  ce  coite. 

(10"}  5-  lï-  lifit  remplir  d'eau  d^» peaux  de  chameaux. 
Ce  récit  me  parott ,  ainsi  qn'i  Hérodote,  le  pins  -rraisem- 
blahle-  En  effet ,  le  fleuve  Corys,  ou  plutôt  le  torrent  de 
Coré ,  comme  l'appeUe  Abniféda ,  n'ëtoit  pas  *Baez  consi- 
dérable pour  fournir  de  L'eau  à  une  aussi  grande  année 
qne  celle  de  Cambyses.  D'ailleurs ,  comment  pouvoir  sa 
procurer  assez  de  peaux  de  boeufs  on  d'antres  animaux  y 
pour  en  former  trois  canaux  qui  dévoient  parcourir  douze 
^nmëes  de  chemin  7  On  ose  dire  qne  l'Arabie  entière  et  les 
pays  voisins  n'aoroient  pu  en  fonmir  on  nombre  snflisant. 
Cest'ce  qu'a  bien  senti  Hérodote,  quoiqu'il  n'ait  pas  insista 
■or  cette  impossibilité. 

n  faut  donc  s'en  tenir  k  la  première  manière  de  raconter 
cette  histoire.  Quoique  Hérodote  nous  ait  dit,  \,  t,  que 
ce  pap  étoit  trëMuîde ,  il  ne  (àut  pas  croire  qu'il  fût  abso- 

(n)  Herodot.  lib.  i ,  %.  cxni. 

{b)  Selden.  deDii  Syris,  Sfatagmt  n,op.  11,  pag.  lySet  tt\. 
AdditameDta  Beyorî,  pag.  391  et  >eq- 
(c)  Bochart.  Fbaleg.  col.  log  et  uo. 


,flt>vGoogle 


SjO  HISTOIRE  D*  HÉRODOTE, 
lument  ddpoiuTO  d'eau.  Car  indépendamment  à»  ceUes 
qn'on  tronve  k  Catia,  i  Varada  et  à  £1-Axùch,  dont  )'ai 
parlé  ci-desanj ,  note  8* ,  qui  «ont  vers  les  bonU  de  la  mer 
et  sur  la  route  des  caravanes ,  il  y  a  encore  dans  ce  déaert 
de  petites  sourcesd'eanxconrantes,  ordinairement  absort>ées 
par  les  sables ,  mais  plus  sourent  encore  conduites  dans  des 
pnits  ou  réservoirs,  qui  ne  sont  connus  que  des  Arabes  qui 
parcourent  ces  déserts.  Il  est  vrai  que  les  caravanes  ne 
prennent  pas  ce  chemin ,  où  elles  pourroient  se  procnier  de 
l'eaa  en  abondance.  £Ues  préfèi'ent  celui  qnL  longe  la  mer , 
parce  qu'il  est  le  plus  court ,  et  parce  qu'ils  y  trouvent 
de  l'eau  en  quantité  suffisante  ponr  eux  et  pour  leurs  cha- 
meaux. 

Depuis  que  la  brancbe  Pélusiaqne  du  Nil  n'est  presque 
plus  qu'on  filet  d'ean ,  la  ville  de  Féluse  ou  Tineh  n'est 
pins  la  clef  de  l'Egypte  i  l'Est  ;  la  ville  de  Selé  (a)  à  vingt- 
quatre  milles  au  sud-ouest  de  Péluse ,  est  devenue  la  der- 
nière ville  de  la  partie  habitable  de  l'Egypte.  11  faut  Inea 
•e  gafrder  d'écrire  ce  nom  Sel»,  avec  M.  d'Anville,  qui 
a  pris  le  génitif  Sel»  pour  on  nominatif  pinrier.  On 
trouve  parmi  les  Evêques  qui  ont  souscrit  au  jMvmier 
ConcUe  d'Epbète ,  Alypius ,  Evêque  de  Sélé  de  l'Epar- 
chie  Augostamniqae,  A'Amtmc  'En'rMvtr  St'A*r  iw»fxi»t 
A'tytvrmfuiic^f.  On  l'appelle  actuellement  Salahiab.  Comme 
c'est  la  place  la  plus  proche  de  la  Syrie  oiï  on  trouve 
de  l'eau,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les  François  y  aient 
établi  un  poste  militaire,  lorsqu'ils  ont  envahi  l'^ypte. 
Les  caravanes  qui  vont  du  Caire  à  Gaza ,  passent  par  fiol- 
beïs,  laissent  Tineh  sur  la  gauche,  se  rap[m>chent  ensuite 
delà  côte  de  la  Méditerranée;  de-U  elles  se  rendent  à 
Sélé,  actuellement  Salahiah  on  Salhia,  ensuite  k  Jënysos, 
aujourd'hui  Kan  lounès ,  et  enfin  à  Gaza, 

[^ii)  §.  tx.  Pour fiuntir  (U  Peau.  Je  lis  ici  vtn'^am  avec 

(a)  AotofliniltiDeratinnitpag.  171  et  ibinat. 
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le  nuuitucTÎt  de  Sancrolt,  et  celui  de  la  Bibliothèque  Impc- 
mle  à  Vienne.  M.  Wesseling  n'n  pas  oêé  admettre  cette 
leçon  dons  la  texte. 

(13)  5-  X.  Campa.  Je  lit  Ufitwwit'tftr*  avec  la  plupart 
des  mannscrits  et  des  Alitions.  Gronovios  a  }n^à^  irf»- 
TiBt,  qui  faitan  «ens  moiiuboii,  parce  qn'il  traduit  irr* 
nifXan'f  Ti/*»%  apudPeluaiumottium,  au  lien  qu'il  auroit 
dft  le  rendre  avec  Valla  ad  Pelutium  oêtiiun  ;  cela  auroit 
leré  la  diffitïolt^  qu'il  >e  fait.  Comment  les  troupes  Egyp- 
tiènes,  dit-il,  pouvoient-eUes  camper  dans  on  liearidîfii- 
cile  et  ai^troit7£lleiu'ëtoientpasi  l'embouchure  même-, 
maia  elles  étoient  Ters  cette  embouchure.  Il  a  bien  rendu 
la  même  préposition,  Ht.  t,  J.  cxti. 

(■3)  %.  X.  //  ne  pleut  jamaù  dans  ta  Haute-Egypte. 
<i  11  tombe  (a)  quelquefois  un  peu  de  pluie  dans  l'Egypte 
H  supérieure;  et  l'on  me  dit  qu'en  huit  ans,  onn'yavoit 
»  TU  pleuToir  considérablement  que  deux  fois  pendant 
11  euTiron  une  demi-heure ,  'quoiqu'il  ait  plu  beaucoup  dn 
Il  côté  d' Alunin  (l'ancienne  Chemmis),  tandis  que  j'y  ëtois  h  . 
«  n  tombe souTent,  dit  Aristides,  des  {h)  pluies  violentes 
»  dans  r^ypte  inférieure  ;  mais ,  dans  la  supérieure ,  il  en 
}i  tombe  quelquefois  une  légère  11. 

(i4)  5.  XI.  En  ayant  bu.  'lfprUf\it  t\  nï  eitfiM'Iit. 
Ayant  bu  dn  sang ,  de  oe  sang.  T*«  mfefif  est  le  génitif 
paidtiC 

(l5)  5-  X"-  -'^  Inaroa,  Roi  de  Libye.  Oet  Inaros  étoit 
fils  de  (c)  Fsammitichus  ;  peut-être  ëtoit-il  de  la  Maison 
Royale  d'Egypte  :  mais  certainement  il  n'éttnt  et  ne  pouToit 
être  fils  de  Psammitichus  qui  fut  Roi ,  puisque  celui-ci 
mourut  l'an  4,097  de  la  période  }ulienne,  617  ans  avant 
notre  ère-  Les  Egyptiens  le  déclarèrent  Roi  :  il  battit  lea 

(a)  A  dMcription  of  the  Eait,  aad  sDine  othsr  countric)  :  by 
Bicfa.  Pococke,  vol. t,  pag.  195. 

(A)  Ariitid.  Orat.  fgjpt.  peg.  gi,  lin.  lo  in  adrenS  parte, 
(c;  Herodot,  lib.  vu,  %.  tu. 
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Perses  (a),  et  tua  Aciiëtnenès  ,  fila  de  Duios,  qu'Arta- 
xerxès  «voit  envoyé  en  Egypte ,  pour  remettre  ce  pays 
sous  le  jong.  Cela  arriva  la  troisième  aimée  de  la  79*  olym- 
piade, c'est-Â-dire,  463  ans  avant  notre  ère.  Inaros  (b)  fut  trabi 
par  les  siens ,  et  mis  en  croix  vers  l'an  4,a56  de  la  période 
julienne  ,  458  ans  avant  notre  ère.  Hérodote  parle  encore 
de  cet  Inaros  on  peu  pins  bas  ,  J.  xv ,  et  liv.  vu ,  §.  vu- 
Thacydideaenfait  aussi  mention,  liv.  i,  ^.  civ,pBg.  67. 

J'ai  appela  cet  Inaros  Roi  de  Libye ,  quoiqu'Hérodote 
dise  seulement  le  Libyen;  1°.  parce  qu'Hérodote  a  con- 
tume  d'appeler  les  Rois  du  nom  de  la  nation  sur  laquella 
ils  régnent  II  dit  preaque  toujoura  le  Perse,  l'Egyptien, 
pour  le  Roi  de  Perse,  le  Roi  d'Egypte.  'O  A'tyi^tn,  §.  11, 
c'est  Psamménile ,  Roi  d'Egypte.  "O  a'^mSut,  §.  ix  ,  c'est 
le  Roi  des  Arabes.  Les  autres  Auteurs  en  usent  de  même, 
et  je  çroirois  volontiers  que,  dana  le  (c)TTaiti  de  Plntarque, 
mir  l'Education  des  enfans,  à  OimitA*(  signifie  le  Roi  de 
Tliessalie.  M.  Schneider ,  qui  a  donne  d'excellentes  Notes 
sur  ce  Traité ,  convient  de  bonne-fiii  qu'il  ne  sait  pas  de  qui 
cet  Autenr  veut  parler,  a".  Je  l'ai  appelé  ainsi,  parce  que 
cette  «cceptioit  est  clairement  déterminée  pfir  Thucy- 
dides  ((f). 

Strabon  parle  de  oet  Inaros ,  mais  pour  faire  une  faute 
bien  étrange.  Il  dit  que  des  Milésiens  (e)  a3rant  abordé  i 
l'emboucburo  Rolbitine,  sous  le  règne  de  Psammitichus  en 
Egypte ,  et  de  Cyaxarea  en  Médie ,  bâtirent  la  forteresse  des 
Mitéaiens.  Ayant  fait  voile  dans  la  suite  dos  temps  dans  le 
Nome  Saïtiqoe,  ils  vainquirent  Inaros  sur  le  âeave,  et 
fondèrent  la  ville  de  Naucratis. 

Cette  forteresse  des  Milésiens  est  ce  qu'Hérodote  appelle 

(ii}DiodoT.  Sicul.  lib.  xt,$.  lsxiv,  tom.  i,  pag.  4^9  et  46o. 

(6)  Thucïdid,  lib.  i ,  $.  et. 

(c)  Plutarch.  de  Fuerorum  iiig«nuoruni  Education»,  psg.  ç|. 

Id)  Thucydid.  lib.  i ,  $.  civ ,  pag.  67. 

(()  Strab.  Ub.  XTii,  pag.  Ii55,  C, 
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le  camp  des  MiUsieiu  :  ce  furent  les  Perses  qui  battirent 
Itlaros ,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  les  Mîlësiens  donnèrent 
dasecoiiTB  aux  Perses.  Quoiqu'il  en  soit,  il  yavoit  plusieurs 
siècles  que  la  ville  de  Nancratis  etoit  bâtie.  Mais  Strabon 
s'est  imagine  qne  cette  Tille  devoit  son  nom  &  la  Tictoire 
que  les  Milésiem  avoient  remportée  par  eaa  sur  Inaros. 
M.  Chaueboeuf,  qui  ne  sait  pas  mieux  l'Histoire  qu'il  n'eu- 
tend  la  langue  grecque ,  voulant  reprendre  M.  Savary , 
traduit  (a)  ainsi  le  passage  de  Strabon  :  a  Quelque  temps 
»  après,  les  Milësiens  s'ëtant  avancés  vers  le  Nome  de  Sais, 
n  et  ayant  battu  le»  Inâres  dans  un  combat  sor  le  fleave. 
Il  ils  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  au-de»»ou»  de 
u  Scbddia,  après  le  mur  des  Milësiens u. 

Il  falloit  traduire  :  «  Dana  la  suite  des  temps ,  ayant  fait 
»  voile  dans  le  Nome  Saitique,  ils  battirent  Inaros  sur  le 
Il  fleavC]  et  fondèrent  la  ville  deNancratis un  peuaii'Jesnu 
»  de  Scbëdia  ii.  Ainsi  voilà  trois  contre-sens  en  trois  lignes, 
•ans  compter  l'absurditë ,  il*  battirent  Us  Inâreê. 

n  n'est  pas  inutile  d'avertir  M.  Chasseboeuf  que  rHx** 
chez  les  Grecs  ,  ne  signifie  pas  toujours  un  mur ,  mais 
très-souvent  une  ville  environnée  de  murs,  une  forteresse. 
'On  ne  sauroît  faire  un  pas  dans  les  Historiens  grecs,  sans  en 
rencontrer  des  exemples.  JPoj-eïlanote  19. 

(16)  J.  XII.  Mirent  en  pUcen  ceux  qui  le  montaient.  Ha 
(.'toient  au  nombre  de  deux  cents  ;  puisqu'on  voit ,  dans  le 
paragraphe  snivant,  qu'on  fit  mourir  dix  Egyptiens  pour 
chaque  Mytilënien  massacre  en  cette  occasion ,  et  qu'il  y 
eut  deux  mille  Egyptiens  mis  à  mort 

(17)  J-  XIII.  Furent  enfin  obli^ia  de  te  rendre.  Il  y  a 
dans  le  grec  -.  xt"f  w»tirnntt,  qne  Gronovius  a  traduit 
aliquandiù  reatilenint,  quoique  Henri  Etienne  eût  corrigé 
la  version  de  Valla.  nafitim  est  au  second  aoriste.  Dana 
le  verbe  'Imftt  et  ses  composes,  le  parfait  et  l'aoriste  second 

(,i)  Voyig»  ta  Syrie  Bl  en  Egypte ,  toai.  1,  pSR,  ai. 
Tome  III.  M  la 
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te  prennent  pauivement.  (a)  lltAAài  r«  mmi  t'tnSt  mrtxf* 
f»Tm  rvftSmtrmi  ry  wt'An,  ti  wftrtfr  Tf  «-«At/M  wufinrmf 
wfit  i  ri  Mlll^lltit  iaiSi  iiv*'Ai>.  il  Qnoiqne  notre  ville  ait 
»  éprouve  de  grands  nudheiirs ,  nos  citoyens  ne  furent  pas 
»  forces  de  se  rendre  avant  que  notre  marine  e&t  été  dé- 
n  traite  ».  Il  le  prend  aussi  dans  le  m£tne  Kns  an  futur 
premier,  fojres  ci-dessous,  §,  clt. 

(18)  ^.  XIII.  Les  Çyrénééiu.  Ce  fut  Ârc^silai,  in*  àa 
nom ,  Roi  de  Cyrfene.  Pojre*  ci-dessons ,  liv.  iv ,  §.  clxt. 

(19)  f.  XIV,  La  citadelU  de  MtmphU.  L'expression 
d'Hërodote  ri  rSx"  ri  î>  Mt/af  I  pronve  qu'il  s'agît  de  la 
citadelle  de  cette  ville  ,  et  non  de  aes  mnraillea.  Fbyet 
liv.  III,  $.  xci,  note  173,  et  liv.  iv,  5>cxxiv,note  345. 

(30)  f.  XIV.  Un  frein  à  la  bouefte.  le  m'^tois  d'abord 
imagina  qu'Hérodote  vouloit  parler  du  bdiilon ,  invention 
des  despotes,  qui  veulent  ^touflêr  let)iutes  plaintes  de  ceux 
qu'ils  envoient  k  la  mort.  Mais  un  passage  du  ^.  cxviii ,  du 
même  livre ,  me  persuade  que  c'est  un  vrai  frein ,  qu'on 
attachoit,  par  ignominie,  autour  du  coude  quelqu'un. 

(21)  J,  XIV.  Le  trUle  tort  d'un  ami.  Je  lis  avec  les  ëdi- 
tions  d'Aide  et  d'Henri  Etienne  rt«  i'jaif»  wittt ,  que  Gro- 
novius  a  mal-à-propos  change  en  *ift*t. 

Aristote  (b)  rapporte  le  trait  intéressant  de  Fsamméuilc 
et  l'attribue  à  Anusis,  qui  étoit  mort  avant  l'entrëe  de 
Cambyses  en  Egypte.  Pent-4tr«  ne  lâut-il  attribuer  cette 
méprise  qu'à  la  n^^gence  des  copistes.  Je  lirais  par  cette 
raison  A*  taï  ■tmft/tirrrtr  i  tS  A'ftmruit  s,  r.  A.  Quoî  qu'il  en 
soit,  oe  Philosophe,  qui  avoit  si  bien  étudie  le  cœur  de 
l'homme,  s'exprime  ainsi  -.  «  On  a  compassion  de  ses  amis, 
»  k  moins  qu'ils  ne  noua  soient  trè^prochesparens,  comme 
s  on  le  aeroit  à  l'égard  de  soi-même.  Cest  par  cette  raison 
»  qu'Amans  (Fsamménite)  vit  d'un  ceîl  sec  conduire  son 

(a)  Demotth.  cont.  Androtion.  pig.  586,  37- 

ib)  Ariitot.  Rbctonc.  lîb.  u ,  csp.  Tiii,  p*g.  55g,  D. 
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»  filsaampplîce,  etqa'ilnepntretenir  «eslanncflàlaTue 
11  d'an  ami  qui  demandoit  son  pain.  Le  msIhcDr  de  son 
11  Ëlaétoit  atroce,  celui  de  son  ami  ëtoit  misérable.  L'atro^ 
»  cité  détruit  la  commisération  ». 

(33)  Ç.  xiT.  Qui  au  cûmmenctment  de  ta  vieiUet»e. 
Cette  expression  iVî  vif»it  i»^  se  prend  également  pour 
lecommencement  et  la  £n  delà  Tieillesse,  parce  que  îs^tr, 
qui  signifie  proprement  le  senil  d'une  porte,  sert  à  ceux 
qui  sortent  d'nne  maison  de  même  qu'à  ceux  qui  y  entrent. 
Par  exemple,  on  doit  l'entendre  d'nne  extrdme -vieillesse 
dans  cet  endroit  de  l'Iliade. 

Ça)     Mtinll  rmrft  «t?*)  tttîi  iwmnix'  AjjiMiDj 

«  Souvenez -TOUS ,  Achille*,  en  me  voyant,  d«  votre 
D  pËre;  il  est,  comme  moi,  accablé  d'années  ». 

Mais ,  dans  celni-ci  de  l'Odyssée ,  il  me  semble  qu'il  faut 
l'expliqaer  du  commencement  de  la  vieillesse. 

(fi)    EiV  «yt  f4i  wtfi  furr-fif  'O^rt^lt  ttiiit, 
ItttTftt  f  g>  SKriAws-ir  lw>  iwi  ytftttr  ivtS. 

n  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  des  nouveUes  de  la  mire 
1)  d'Ulysse  et  de  bob  pèpe ,  qu'en  partant  pour  Troie  il 
»  laissa  au  commencement  de  ta  vieillesse  ». 

Laërtes  en  eflèt  commençoit  k  vieillir,  lorsqn'UIysse 
partit,  et  celui-ci  le  retrouva  en  vie  au  bout  de  vinft  ans. 
Je  me  sois  déterminé  ici  pour  la  demiÈre  signi6cation , 
parce  que  «w«%i^,  qui  est  un  peu  pins  bant,  indique  na 
liomme  qui  finit  l'âge  viril,  et  commence  la  vieillesse. 

(93)  J.  iiv.  Df.  délivrer.  H  y  a  dans  le  grec  ;  De  lui 
sauvfT  :  lui  est  tout-A-fait  inutile  en  cette  phrase.  Cette 
expression  est  très-commune  en  grec.  Je  la  remarque ,  parce 

{a)  Homeri ,  Itiad.  lib.  xxiv  ,  vera.  486. 
\b)  Homeri ,  Od;u.  lib.  xv,  vei*.  SiC. 
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que  nous  avoiu  la  même  tournure  dans  notre  langue.  On 
dit,  daiu  le  Igufpige  familier  :  Faitea-moi-lui  laire  telle 
Gbow,  &C. 

(a4)  Ç.  XT.  Ceux  gui  étaient  alléi  chercher,  tï  fttriimt. 
GronoTiuA  traduit  cela,  qui  adierunt.  ftirmfu  aignifie  ar- 
ceeso,  eo  petilum.  (a)  a*)  »uk>;(<i>  /ttriirrtt  iii  i-imr  «Ei'ib; 
r!r  riiiavrtf  wftrr^ntit.  h  £t  on  alloit  tou)oura  chercher 
u  ailleurs  des  gens  qui  méritaMent  cette  dignité  n.  La  tra- 
duction latine  n'est  pas  supportable  {b).  fut^t  wrfMfiMtm. 
«  Ils  alloient  chercher  des  couTertures  ». 

(a5)  5-  ^'^*  ^^  même  de  leur  rendre  le  trône.  Ces  anciens 
Rois  de  Perse  ^toient  des  princes  magnanimes.  Sapor  et 
■es  successeurs  observèrent  une  politique  toute  contraire. 
Contens  d'imposer  aux  peuples  conquis  un  tribut  annoel, 
ils  leur  laissoient  la  liberté,  moyennant  ce  tribut,  de  cul- 
tiver leurs  terres;  mais  ils  massacroient  impitoyablement 
les  familles  Royales  et  les  Grands  de  ces  nations.  Voyez  Aga- 
thias.liv.  iv,  pag.  i34,D,et  i35,  A. 

(a6)  Ç,  XV.  ^mjir*^e.  LeSyncelle  (c)  prétend  qu'Amyrte'e 
se  révolta  la  seconde  année  de  Darius  Nothus,  et  qu'il 
régna  six  ans.  D  parott  cependant ,  par  Thucydides  (t^ ,  que 
sa  révolte  date  de  la  79°  Olympiade.  Voyt%  mon  Essai  de 
Chronologie ,  chap.  i ,  \.  xii ,  pag.  10a  et  suiv. 

(a?)  %■  XV.  3f(iM  Paamminite.  L'Egypte,  ayant  été  con- 
quise par  Cambyses ,  passa  sous  la  domination  des  Perses. 
Les  Grecs  la  soumirent  ensuite,  el  après  eux  les  Romains. 
Les  Arabes  l'enlevèrent  à  ces  derniers ,  et  apiès  avoir  passé 
successivement  entre  les  mains  desSarasins,desMamlucs, 
elle  recounott  l'empire  du  Grand-Seigneur ,  et  est  gouvernée 
par  vingt-quatre  esclaves ,  connus  sons  le  nom  de  Beys.  n 

(a)  Strab.  Geognph.  lib.  xit,  pig.  t^o ,  lin.  3. 
{b)  Ariitoph.  Equit.  *ers.  6oâ,  «lEdit.  Biunck. 
(c)  Sjnretli  Chronograpli.  pig.  a56. 
((l)Thuc;did.lib.  i,$.  cz. 


,flt>vGoogle 


T  H  A  I.  I  n.     LIVRE     t  I  I.  a?7 

est  bien  étonnant  que  le  Proplitte  Ezicbiel  ait  pr^it  ces 
ivénemeaa  soixante-hoit  uu  avant  la  mort  de  Pumménite. 
Ce  tteidée  ne  vient  pas  de  moi  ;  elle  appartient  à  M.  de  Sainte- 
Croix,  qui  abien  touIq  mêla  communiquer,  ainsi  que  les 
preuves  sur  lesquelles  elle  est  appuyée. 

Eiéchiel ,  parlant  de  la  conqnête  de  l'£gypte  par  lei 
Kois  de  Babylone ,  s'exprime  en  ces  (a)  terme*  :  /fac  dicit 
Dominut  Dtua  :  et  dispergam  simulachra  et  ceMOrefa- 
ciam  idola  de  ]l£emphU  :  et  dux  da  terra  jEgypti  mm  ertt 
amplius  :  et  daho  terrorem  in  terrant  Mgypii.  I*  pi'emiËre 
partie  de  cette  Prophétie  s'est  accomplie  littéralement. 
L'Egypte  l'étant  convertie,  les  temples  des  idolâtres  ont 
ëté  renversés,  et  l'on  n'en  a  élevé  qu'an  vrai  Dieu.  Si  les 
superstitions  des  Mahométans  ont  pris  depuis  la  place  de  la 
Religion  Chrétienne,  on  peut  du  moins  dire  qu'elles  n'ont 
pas  ramené  les  Folies  des  anciens  Egyptiens,  et  que  le  culte 
des  idoles  n'est  pas  moins  en  horreur  chez  eux  que  parmi 
les  Chrétiens. 

La  seconde  partie  de  la  Prophétie  ,  et  dux  de  terra 
\Mgypti  non  erit  ampliua ,  ne  s'est  pa<  moins  vérifiée.  Con- 
quise par  les  Perses,  l'Egypte  n'eut  plus  d'autres  maîtres 
que  des  Rois  de  cette  Nation.  Les  Grecs  vinrent  ensuite, 
aprËs  eux  les  Romains,  les  Arabes,  les  Sarasins ,  les  Mam- 
lucs ,  et  maintenant  les  Turcs  la  tiennent  asservie.  Cette 
Prophétie  est  donc  d'une  clarté  et  d'une  évidence  &  laquelle 
il  n'est  pas  possible  de  se  reraser.  Une  pai-tie  du  dix-hui- 
tième verset,  et  defecerit  în  eâ  eiiperbia  potentias  ejuê, 
me  paroit  encore  regarder  l'abolition  de  la  Rojraute. 

le  ne  dissimulerai  pas  que  dans  la  seconde  partie  da  verset 
dix-huitième ,  rapportée  un  peu  plus  haut,  on  lit  dans  U 
version  des  Septante  :  Kxi  à,irt?Ji  MtyirrSrai  iri  Mtft^imf 
xtù  ""AfZ'ff*  Tattmt  !■  y*r  Aiyiwriv  ,  »m  tn  ïrtrraf  iri. 
Cette  variante,  bien  loin  d'apporter  aucim  changement  à 

(a)  Btcduel.  cap.  xxx,  vers.  i3. 
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la  Prophétie ,  lui  donne  une  nouvelle  force.  Sous  les  noms 
de  Miyirrwir  et  d'A''f;i;iiri('  Bont  compris  les  Rois,  les  Gou- 
Teruenra,  et  les  grands  Magistrats.  Cest  l'acception  dans 
laquelle  les  prennent  Alexandre  d'Aphrodise  et  les  Septante. 
Le*  latins  l'ont  conservée  dans  leur  langue  en  parlant  des 
Grands  de  l'Orient.  Sénèque  adit:  (a)  Omnei  illot  Megis- 
taruu  et  Satrapaa  ,et  Regem  ipaum,exquoIdomenei  fiti*- 
lu»  petebatur,  oblivio  alla  suppretait  :  et  Tacite  après 
lui  :  (h)  Megittana»  Armenioa  ,  gm  printi  a  rwbU  defe- 
cerant ,  pellit  aedihu». . . ,  En  adoptant  la  version  des  Sep- 
tante, cette  partie  de  la  Prophétie  s'est  vérifiée  à  la  lettre. 
Cepuis  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Perses  jusqu'à  nos 
jours,  il  n'y  a  eu  ni  Rois,  ni  Gouverneurs,  ni  grands  Ma- 
gistrats qui  fussent  de  race  égyptièiie,  S.  Isidore  de  P^- 
luse ,  qui  vivoit  an  cinquième  siècle  ,  remarque  (c)  qu'une 
loi  excluoit  les  Egyptiens  de  toutes  les  places  de  la  magis- 
trature en  Egypte,  quoiqu'on  y  admit  des  Cappadociens  qui 
étoient  pires  qu'eux. 

Le  verset  douEtËmB,r/  tradam  ttrram  in  manus peesi- 
morum,  me  paraît  faire  allusion  an  gouvernement  de  ces 
vingt-quatre  esclaves ,  de  ces  Beys ,  sous  lequel  l'Egypte  gé- 
mit, depuis  sur-tout  que  Sëlim  i  les  établit. 

Le  verset  quatrième,  «/  ahlala fu«rit  multitudo  Uliiu, 
me  paroit  une  Prophétie  de  la  grande  diminution  qu'éprou- 
va la  population  de  l'Egypte  par  la  conquête  des  Baby- 
loniens et  des  Perses,  population  qu'elle  ne  recouvra  pas 
même  sous  les  Ptolémées,  et  qui  a  toujours  été  depuis  en 
déclînauL 

(28)  §.  XVI.  Que  le  feu  est  un  dieu.  H  ne  faut  peut-être 
pas  prendre  cette  expression  trop  à  la  rigueur  :  le  feu  étoit 
regarde ,  par  les  Perses ,  comme  quelque  chose  de  sacre  ; 

<a)  Senec.  Bputol.  zxi ,  psg.  76. 
(£)  Ticiti  Annal,  lib.  xr,  $.  xx*n. 

(c)  Sti  laidori  PelasiotH  Epiitolc,  lib.  i ,  Epitt.  43$,  pag.  ]£(>; 
fiEdit.  Tsrûienii,  ibSÔ ,  in-/ol. 
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})cut-4tr«  ménie  lui  rendoit-on  une  espèce  de  cnlte  reli- 
gieux, qui,  dans  l'origine,  ne  serapportoitqu'iDien,  dont 
cet  élément  étoit  l'emblëme.  Mais  il  parott  certain  que  cette 
nation  ne  croyoit  pas  qne  le  fen  fût  nn  Diea:  autrement 
comment  anroit-on  osé  l'éteindre,  par  toute  la  Perse,  àU 
mort  du  Roi,  comme  nons  l'apprenons  de  (a)  Diodore  de 
Sicile  ?  On  connoit  cette  épigramme  de  Dioscorides  (&)  : 
«  Philonyme,  ne  brAlezpointEuphxatis,  et  ne  souillez  paa 
»  le  feu  à  mon  sujet,  etc.  n.  Te  l'ai  publiée  en  entier  danf  le 
premier  volume ,  note  34a ,  page  436. 

Lorsque  le  Roi  sortoit  en  gnnde  cérémonie ,  on  portoît 
du  feu  devant  lui  On  en  Toit  un  exemple  dans  la  marche 
triomphale  (c)  de  Cyrus.  Qninte-Curce  en  rapporte  un  autre 
en  parlant  de  Darius  Codoman  ,  vaincu  par  Alexandre. 
(d)  Ignis,  qtum  ipsi  sacrum  et  atemum  vocahant,  argen- 
leis  altaribua  preeferebatur.  Les  !&npereun  Romains  fai- 
aoient  porter  du  feu  devant  eux.  Cétoit  une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté,  qui  se  commoniquoit  cepeniUnt  aux 
Impératrices.  Lncilla,  sœur  de  Commode,  avoit  épousé 
Lncios  Yérus,  que  Marc-Aurtie  avoit  Buodé  i  l'empire. 
Etant  devenue  veuve ,  elle  épousa  Fompeianus ,  et  con- 
serva les  marques  et  les  honneurs  d'Impératrice.  Commode 
ne  les  loi  Ata  point,  et  l'on  continua  i  porter  («)  le  feu 
devant  elle.  Hérodien ,  de  qui  j'ai  emprunta  le  trùt  précé- 
dent, dit  un  peu  plus  loin  en  parlant  [f)  de  Pertinax  ;  D  ne 
voulut  pas  qu'on  portit  devant  lui  le  feu  ni  les  autres 
marques  de  sa  dignité.  Le  même  Historien  raconte  (^) 
antre  part  que  les  soldats  Osrhoéniens ,  s'étant  révoltés 

(a)  Diodoi.  Sienl.  llb.  mi,  $.  cxir,  toI.  ii,  pag.  25o. 
{b)  Anslecta  Vot.  Poet.  Gr^aoc.  tom.  1 ,  pag.  5o3. 
(c)  CyHp«d.  lih.  yiii  ,  «p.  m ,  }.  m ,  lub  fioïin. 
(tf)  Quint.  Cart.  lib-  m ,  cap.  m ,  %.  ix- 
(«)  Uerodiaa.  lib.  i ,  $.  xx ,  pig.  18. 
(/)Id.lib.i.,J.ii,pig.  53. 
(;)  Id.  lib.  TU,  $.  m ,  pag.  sSi. 
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contre  Maximin ,  prirent  pour  leur  chef  Quartiniu ,  homme 
consuhire,  firent  porter  le  feu  devant  loi  et  le  procla- 
mèrent Empereur.  Cet  usage  est  confirmé  par  {a)  Dion 
Caa«iiu,  qui  dit  que  Marc-Aurèle,  ayant  été  adopté  par 
Antonin-Piej  ne  faisoit  point  porter  devmnt  lui  le  feu  , 
lorsqu'il  paroissoit  en  public  sans  l'Empereur.  Feu  M.  Bo- 
namy  a  rapporté  dans  {h)  un  Mémoire  sur  Faneien  usage 
de  porter  du  feu  devant  le»  Empereur» ,  les  passages  ci' 
dessus  cités  d'Hérodieii,  ainsi  que  oelni  de  Dion  Cassiiii. 
Ce  Mémoire  sec  et  décharné  ne  contient  rien  d'intéressant. 
La  courte  note  de  M.  Reimar  sur  le  passage  ci-dessus  cité , 
de  Dion  Cassius ,  est  beaucoup  plus  instructive.  Quant  à 
l'Abbé  Mouganlt,  qni  a  traduit  Hérodien  avec  élégance, 
il  n'a  pas  daigné  parler  de  cet  usage  dans  ses  notes. 

Uais  quand  cet  usage  commença- t-il  en  Ferse?en  quel  temps 
fut-il  établi  chez  les  Romains?  Ce  sont  des  questions  sur  les.- 
quelles  je  ne  puis  former  que  des  conjectures.  Je  crois  qu'on 
peut  dire  sur  la  première  que  les  Perses  adorant  le  feuj  on 
portoit  le  feu  devant  leurs  Rois,  parce  qu'on  avoit  coutume 
de  porter  devant  eux  le  symbole  de  la  Divinité,  dont  ils 
étoieut  l'image  vivante.  Quant  aux  Romains,  )e  présume 
((u'ils  n'eurent  connoissance  de  cet  usage  que  lorsqu'ils  se 
furent  rendus  maîtres  de  l'Asie.  Ayant  alors  remarqué  que 
le  feu  porté  devant  le  Prince ,  étoit  l'une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté ,  ils  l'adoptèrent,  et  firent  porter  le  feu 
devant  leurs  principaux  magistrats.  I^es  Empereurs ,  ayant 
réuni  en  leur  personne  les  pouvoirs  et  las  {nriviléges  de 
tontes  les  magistratures ,  suivirent  cet  usage.  Les  premiers 
Magistrats  de  Rome  ne  le  continuèrent  pas  moins.  Il  y  eut 
même  dans  les  provinces  des  Magistrats  qui  crurent  se 
donner  du  relief  en  l'observant.  Cela  amusa  dans  leur  voyage 
Mécène ,  Cocceins ,  Fonteins  Capito  et  Horace ,  qui  rirent 

(a)  DloCui.  lib.  Lxxi,  %.  xxxr,  pag.  11991  lin.  ultimi. 
{h)  Hénciirei  de  l'&cadimie  de*  Bellei-Lettiei,  ton.  xzzt , 
Rist.  pBg.  ,53  et  suiï, 

bcaucou^i 
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bMiiconp  anx  â^pem  d'ÂnfidioB  I^iuciu,  <[ni  do  greffier 
^tant  derena  Pr^tenr  de  Foodi ,  avoit  endossa  la  robe  bor> 
d^  de  ponrpre  a-rec  le  laticUve,  et  biaoit  porter  du  fea 
devant  loi.  Ceat ,  je  crois ,  le  aenl  moyen  d'entendre  oo 
pamage  d'Hcnuce,  lir.  i,  satire  5,  Ters34,  35  et  36,  <jna 
MM.  Reimar  et  Bonamy  n'ont  pas  connu. 

FuDdo*  Aufidio  Ldico  Pnetore  lib«ntet 
Linquimaa ,  iniani  rident»  pramia  Scrib» , 
PTSlezUn ,  Bt  latum  GltTam ,  pranaqne  batillom. 

(atîj^.x.vi.lfentéme  taille gue lui.  Sl'x'""!'  'irn'  «Xik/«» 
A'/tân.  LeTraductenr  latin  arendn  cela  eadem  gudjinuui^ 
œtatf.  Ce  n'e«t  pas  le  sens.  L'â^  aenl  ne  soffîsoit  pas  pour 
donner  le  change  aux  Perses  ;  il  falloit  qu'il  y  eût  quelque 
ressemblance,  soit  par  la  taille,  soit  par  la  Ëgore,  pour 
qu'ils  prissent  le  cadavre  d'an  particulier  pour  celui  d'Ama- 
ns, f  *«  signifie  la  forme  et  la  taille  dn  corps,  ^«i,  dit  Hé- 
sycMns,fBWc4*(«rtf,jAjiu«.VoyezliT.iT,$.  CXI, note  334. 
f«n«  se  prend  en  ce  sens  dans  l'tSdipe  Roi,  de  Sophocles, 
yers  74o. 

Ti>  ^i   Aiiif,  l^im 
TiV  Xix* ,  ♦p*C«  ,  *''w«  f  »V»'  ï*"»  •■*"• 

a.  De  quelle  taille  étoît  Laïus? Quel  Âge  avoit-il alors»? 

Et  afin  qu'on  ne  paisse  pas  doater  que  ce  ne  soit  la  vraie 
signification  de  f  v«r ,  ]ocaste  rëpond  à  cette  question 
d'IBdipe,  Mi'vf  >  "  R  ^toit  grand  ». 

[5o)  J.  XTii.  Et  aux  Ethiopien»  Macrobien».  Abcro- 
biena  n'est  pas  te  nom  d'une  nation,  mjûs  une  épithète  qn« 
donne  Hërodote  i  cette  portion  d'Etliiopiens,  à  cause  de 
leur  longévité.  M.  Bruce  s'y  est  (a)  trompé.  Ï£  même  Voya- 
geor  prétend  que  c'est  une  tribu  des  Shangallas ,  qui ,  n'étant 
pas  dans  l'usage  de  {h)  tner  ceux  d'entr'eux  qui  étoicnt 

(o)  TraTeU  lo  diicoTer  the  lource  of  lliB   Nile  ,  vol.  ii't 
Book  ivtta ,  pag.  5Ci ,  et  de  In  traduction ,  pag.  6i  i  et  6i3. 
(i)  Id.  ibid.  pag.  M4,  et  de  la  traduction,  psg.  6i4. 
J^m»  III,  a  n 
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malades,  foîblea  oo  trop  vieux,  avoit  dani  sod  aeîn  de* 
Tieillarda;  ce  qui  faiioit  donner  i  cette  tribu  le  nom  d« 
Macrobieos,  et  cela  d'autant  plut,  qae  les  antrea  tribiu  du 
même  peuple  avoient  contome  de  tuer  tona  cenx  d'entre 
eox  qui  tomboient  maUdu  ou  qui  parrenoient  à  un  fige 
avancé. 

On  dëfie  M.  Bruce  de  citer  un  «cul  auteur  qui  ait  dit  cela 
des  Ethiopiens-Macrobieiu.  Mais,  insiste  notre  Voyageur, 
Ptolëmëe  place  te*  Macrobiena  au  mène  endroit  où  «ont 
actoellcment  les  Shangallas.  i".  Ftolémëe  ne  parle  pas  des 
MacTobiens.  Hërodote  en  fait  mention.  Selon  cet  Historien, 
Méroë  est  leur  capitale.  Mais  qu'on  consulte  la  carte  de 
M.  Bruce,  on  verra  que  les  Shangallaa  ne  sont  pas  dan« 
l'île  de  Méroë.  Ces  peuples  ne  sont  donc  pas  les  AlAcrobicns. 
Mais  quand  métne  on  accorderoit  &  M.  Bruce  que  les  Shan- 
^llas  occupent  le  pays  qu'ont  habité  les  Macrobiena,  qui 
a  appris  à  ce  Voyageur  que  depuis  le  temps  d'Hérodote,  les 
Ethiopiens ,  dont  parle  cet  Historien ,  n'ont  pas  été  chassés 
de  leur  pays  par  quelque  autre  peuple,  et  que  lea  Sbau- 
gallas  ne  sont  pas  une  nation  très-moderne?  Il  y  a  grande 
apparence  que  l'Ethiopie  n'a  pas  été  plua  exempte  de  révo- 
lutions que  tes  autres  parties  du  globe,  et  il  seroit  bien 
étonnant  qu'un  peuple  qui  existoit  dans  le  temps  de  notre 
Historien ,  subsistât  encore  actuellement  dans  le  même 
paya,  c'est-à-dire,  depuis  vingt-deux  à  vingt-trois  siècles. 

J'observe  encore,  avec  le  Savant  et  ingénieux  M.  Hennel , 
que  si  'a)  les  Sbangallas ,  les  Gongas  cl  les  Gubas  existoient 
dans  ces  anciens  temps ,  ils  n'occupoient  alors  comme  à 
présent  que  quelques  petits  districts  de  l'Abyssinic,  et  par 
conséquent  qu'ils  n'anroient  osé  porter  on  défi  à  Cambysea. 
Ce  savant  Anglois ,  aprts  un  examen  réfléchi  de  ce  que 
raconte  Hérodote  des  Macrobiena,  condut  avec  raison  que 
ce  sont  les  Abyssiniens. 

(a)Tlie  GMgraphical  System  ofHerodotiu,  Sec.  pag.  4ig. 
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i3t)  S-  XTiii.  La  Table  du  Soleil.  Solin  (a)  parle  de 
cette  T&Ue  an  Soleil  comme  d'une  merveille,  Nam  diid- 
nitiu  ea*  augeri  ferunt.  Fomponias  Mëls  {b)  puoît  en 
avoir  eu  U  même  id^.  Panumas  mettoit  an  nombre  dei 
fables  ce  qn'on  en  mpportoit.  «  Si  nou«  (c)  croyons,  dit- il, 
»  cea  merveilles  sur  la  foi  des  Grecs,  il  faudra  aussi  admettre 
»  tout  ce  que  racontent,  de  la  Table  du  Soleil,  les  Ethio' 
u  piens  qni  habitent  an-dessus  de  Syène  ». 

En  s'en  tenant  au  r^it  d'Hérodote ,  la  plus  grande  partie 
dn  merveilleux  disparott 

Cette  table  s'appeloit  la  Table  dn  Soleil,  parce  que,  ainsi 
que  le  remarque  Vossius  tnr  l'endroit  cite  de  M^,  comme 
le  soleil  luit  pour  tous  les  hommes,  de  même  cette  table 
étoit  commune  k  tous  les  Ethiopiens. 

(Sa)  5-  xïx.  Le  plus  d'influence.  Mot  A  mot,  elçue  toute 
l'armée  navale  dépendait  d'eux.  CTest-à-^lire,  que  les  Pfaë- 
iiiciens  étoient  non-sealemcnt  la  partie  la  plus  forte  et  la 
pins  considérable  de  l'armde  navale  de  Cambyses,  mais  la 
plus  habile  dans  la  manceavre  et  dans  l'art  de  combattre  ^ 
celle,  en  un  mot,  sans  laquelle  Caœbyscs  ne  pouvoit  faire 
aucune  entreprise  par  mer.  G  e  i  n  o  z  {d\ 

(33)  5-  XX'  Un  collier  d'or.  M,  Lelèbvre  de  Villebrune 
prétend  dans  sa  traduction  d'Athénée,  tom.  iv,  pag.  34<), 
qu'il  faut  traduire  x^ontr  rrfiwrft  wifi»iixt"*'>  un  collier 
de  filet  d'or  tort.  Ce  présent  n'anroit  pas  été  bien  magni- 
fique, l'aime  mieux  m'en  rapporter  à  Henri  Etienne ,  qui 
explique  cela  supéi-ieurement  bien  dans  son  Trésor  de  U 
Laugoe  Grecque,  tom.  m,  pag.  107g,  F,  G. 

(34)  ^.  XX.  Un  nfue  d'albâtre.  Les  Naturalistes  distin- 

(a)  Soliai  Poljhiitor.  csp.  ixx ,  pag.  4o. 
(£]  Poetpon.  Mêla,  lib.  ni, cap.  ix,loai  t,psg.  807. 
(c)PaDsan.  Eliacor.  Foiter.  sivr  lib  Ti,Mp.  ïivi,  pag.  A 18. 
{d)  Mémoiioi  de  l'Acadéuue  dea  lasciiplion* ,  tom.  xviii ,  Hîit. 
p»g.  119. 

Nn  a 
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gaent  l'olUtra  de  l'aUbtitritës.  Le  premier  est  une  pîen-e 
molle ,  d'one  anlutMue  gypseiue ,  qai  se  change  ea  une 
espèce  de  plfttre ,  lorsqu'on  la  brûle  :  l'antre  est  une  piene 
due,  susceptible  d'un  beau  poli,  et  dont  la  contexture 
approche  de  celle  du  marbre.  On  fâisoit  d'alabastrites  des 
vases  propres  à  mettre  des  parfums,  parce  qu'on  pensoit 
que  cette  pierre  avoît  la  vertu  de  le*  conserver.  Lapi- 
dem  (a)  alabattriUn, . . .  cavant  ad  vota  unguentaria  , 
qitomam  opUnu  aervare  incorrupta  dicitur.  Hérodote  veut 
parler  de  l'alabattritèsj  qnoiqneî'aie  traduit  alb&tre.  n  pn>- 
TcnoJt  d'une  carritre  aux  environs  deThtbes  en  Egypte  [&). 
J'aimerois  mieux  cependant  croire  qu'on  le  tiroit  de  la 
montagne  Arabique,  puisqu'il  parott  que  la  ville  d'Alabas- 
Iron  en  prenoit  le  nom ,  ou  plutôt  que  cette  pierre  s'^pe- 
loit  ainsi  du  nom  de  cette  ville.  On  nommoit  aussi  jOa- 
hastrite»  mon* ,  la  partie  du  mont  Arabique  où  on  la  trou- 
voït.  Onychem  (c)  etiam  tum  in  jirabia  montibut,  nec 
utqaam  aliabi,  nasci  putavtr»  nottri  vttertt.  On  l'appe- 
loit aussi  (dj  Onyx .- ^n'ttf  iimSarrflrnt  i  iuA$i/iiM§  •>*{. Pline 
dit  de  même,  an  commencement  du  huitiËme  chapitre , 
livre  XXXVI  :  ffunc  (^Onychêm)  aliqui  lapidem  alaboâ- 
tritm  vacant.  On  trouve  aussi  dans  Horace  : 
Nardî  (e)  panrni  Onyx  eliciet  cadnoi. 
Ce  marbre  étoît  d'un  blanc  p&le,  comme  on  le  voit  par 
ce  vers  de  Paul  le  Silentiaire  (/^  : 

"Omt  T^  *>■>{  Misai  /lavraÇirri  /(tTiÎMf 

(a]FIin.Hist.Nit.lib.xxxTi,cap.Tni,tom.  ii,pig.734,lia.  17. 
(6)  Theophnit- de  Lapidib.  pag.  ■S4,inaTeT»tparte-PUn.l«eo 
tapatiùi  laudato. 

(c)  Flin.  lib.  xxxTi,eap.  TU,  tom.  ii.ptg.  7K1  lin.  lO. 

(d)  DEoMorid.  tib.  r ,  tap.  cutt ,  pag.  SS?. 
(«)  Lib.  IV ,  Od.  III ,  TBr».  17. 

(/)PauIi  Silentiaiii  dcscriptio  Templi  StK  SopfaiK,  psrt.  n, 
TïTi.  3i3  j  ad  calcemEîitorÎE  Jo.  Cinoaini.f a»'«iM,  1670,  in-folio. 
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«  Et  tout  M  que  nom  envoie  de  précieux  l'Onyx  pftie  et 
«brillaatu. 

I)  y  en  avoit  cependuit  d'aotre  couleur,  comme  on  le 
Toit  dana  le  mêine  chapitre  de  Pline.  On  faisoit  auMÎ  dea 
vaaes  i  boire  avec  cette  pierre.  On  les  appelott  Ponathénaï- 
quea.  Ils  contenoient  deux  coty les.  D.  y  en  aroit  de  très- 
graods>  qui  tenoient  deux  congés,  et  d'autres  encore  plus 
granda.  Athënëe  nous  apprend  (a)  ces  particularités  d'aprè* 
le  Fhîlosoplie  Fosidonius.  Mais  le  luxe  ne  se  borna  point  U  : 
on  en  fit  des  pieds  de  lit  pour  la  table,  des  amphores,  et 
même,  an  rapport  de  Cornélius  Nëpos,  cité  par  Pline,  des 
colonnes  de  trente-deux  pieds  de  hauteur.  Mais  je  croîs 
cela  d'autant  plus  exagéré ,  que  le  même  Pline  raconte 
qo'oD  regarda  comme  quelque  chose  de  merreiUeux  quatre 
petites  colonnes  d'Onyx,  qui  omoient  le  théâtre  de  Cor- 
nélius Balbna.  Cet  Auteur  ajoute  tout  de  suite  qu'il  en  a 
■vu  trente  plus  considérables  dans  la  salle  k  manger  de 
Callistns ,  a&anchi  de  l'Empereur  Claude. 

(55)  5.  XX.  De  vin  de  palmier.  E  y  a  dam  le  grec  :  f  mm- 
%<iîii  !in  lui^i.  Hérodote  ne  désigne  jamais  les  différente* 
sortes  de  vin ,  ou  plutôt  de  boisson,  par  le  pays  qui  les  pro- 
duit, mais  par  les  plantes  dont  on  les  tire.  Il  parle,  liv.  11, 
$.  Lxxvii ,  de  Tin  d'orge  tit»t  ■«  »fitim  ;  de  vin  de  Xotos , 
Ht.  it,5>  ci,xxvii;  deTin  doTigne  tïnç Mfiwi^rit,\i'r.  11, 
5.  XXXVII  et  LX.  tînt  funnnltt  est  certainement  du  vin  do 
palmier,  de  dattes,  liv.  11,  $■  lxxxvi.  H  ne  peut  donc  y 
avoir  de  doute  sur  cette  expression. 

Ce  vin  étoit  et  est  encore  la  boisson  ordinaire  des  Orien- 
taux. Dioscoridea  {b)  enseigne  la  manière  de  le  faire.  It  y  en 
avoit  d'excellent ,  sor-toat  celai  qu'on  tiroit  des  dattes  ap- 
pelées Caryotas.  Il  étoit  capiteux.  CaryoUe  (c)  maxinu  it 

(a)  Atheu.  Deipuoioph.  lib.  ii,cap. ziii,  pag. 4g4,F;495,A. 

(i)  Dioscorid.  Usier.  Medic.  lib.  v,  csp.  xl,  peg.  SSg, 

(c)  Plia.  Hîstor.  Natoral.  lib.  xui,cap.  ir,  toa.i,  pag.  685. 
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celelrarttur ,  et  cibo  quidem,  êed  «t  tucco  ubérrimœ.  Ex 
quibus  prœeipua  vina  Ortenti,  iitiqua  eapiti. 

(36)  5-  XXI.  Qu'iU  étaient  de*  e*pion*.  Hwu  le  grec  : 
luirim-ntt.  Joliiu  (a)Potlux  cite  ce  mot  oomme  ^ttnt  d'Hé- 
rodote :  il  ne  peut  se  prendre,  en  cet  endroit,  qne  duu  le 
sens  qu'on  lui  a  donne  ;  et  cependant  le  tiwlucteur  latin 
de  Iulius  PoUux  le  rend  par  contemptoret ,  qn'il  ne  peut 
jamais  signifier.  Mais  ce  peut  être  ane  faute  d'impression 
poor  ccnUtiiplaloreê. 

{Sj)  §.  XXI.  Portex-liù  done  cet  arc  d*  jna  part. 
x".  M.  Bruce  (&)  prétend  sans  aucune  raison  légitime  que 
ces  Etbiopiens  Macrobieiu  sont  les  Shangallas  actuels.  C» 
Voyageur  se  trompe,  comme  je  l'ai  prouvé  note  3o. 

3".  Fartant  de  ce  principe,  il  dit  :  n  Ijcs  Shangallas  {c) 
»  ont  une  coutume  religieuse  frat  singulière  ;  c'est  qu'ils 
»  attachent  toujours  à  leur  arc  un  anneau  ou  une  courroie 
V  de  la  peau  de  chacun  des  animaux  qu'ils  tuent,  àl'instant 
«  même  qu'ils  viennent  de  les  taer,  depuis  l'âéphant  jua- 
»  qu'au  moindre  lëiard.  Insensiblement  ces  anneaux  finis- 
»  sent  par  couvrir  l'arc ,  et  se  raidissent  au  point  qu'on  ne 
»  peut  plus  le  banda-.  Alors  le  Sbanf^Ua,  à  qui  il  appar- 
»  tient,  en  prend  un  antre ,  jusqn'i  oe  qu'il  ait  été  égale- 
M  ment  couvert  d'anneaux  ». 

M.  Bruce,  aptia  avoir  avancé  sans  aucune  preuve  que 
les  Ethiopiens  Maorobîens  sont  les  Shangallas  d'aujour- 
d'hui, se  sert  de  cet  usage,  établi  cher  ce  peuple,  pour 
expliquer  «n  passage  d'Hérodote,  que  oertainement  il  n'a 
pas  compris.  H  s'agit  du  $'  x^ii  où  Cambyses  envoie  dea 
présens  au  Roi  d'Ethiopie.  Celui-ci,  qui  soupçonnoit  avec 
raison  les  ambassadeurs  du  Roi  de  Perse  d'être  des  espions , 
leur  remit  son  arc  en  leur  disant  :  «  Parte>-lai  cet  arc  de 

(a)  luliiu  Polluz ,  1!b.  ti,  cap.  iv ,  Srgm.  5g ,  pag.  182. 
(6)  Travail  to  diicover  the   source  of  \tx  Nils  ,  roi.  ud  , 
Bnok  vili,  psg.  563,  et  de  li  traduction ,  pag.  611  st  613. 
(c]  Id.  ibid.  pag.  5Si  et  £61;  delà  tratluclian,pag.  ëji. 
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Hmapart,  et  dites-lui  :  Le  Roi  d'EUiiopie  cotiMille  i  celui 
1)  de  Perse  de  venir  lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plus 
H  nombreuses,  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un  luc 
11  de  cette  gntndeor  aussi  facilement  que  moi  ». 

M>  Bruce  s'exprime  ainsi  k  ce  aajet  :  h  L'arc  (a)  et  le 
»  d^fi  furent  portés  à  l'armée  des  Perses  :  aucun  d'eux  ne 
»  put  bander  l'arc  C'éloit  cependant  l'arc  même  dont  les 
a  sauvages  se  servoient  dès  l'enCuice.  Mais  nous  ne  devons 
M  pas  croire  que  s'il  eût  été  possible  de  le  bander  encore , 
»  quelqu'un  des  nombreux  archers  de  l'armée  de  Cambyses 
»  n'y  e&t  réussi.  Il  n'y  avoit  pas  sûrement  asses  de  dispro- 
u  portion  entre  la  force  d'un  Macrobe  et  celle  d'un  Perse , 
M  pour  que  l'arc,  bandé  pai-  l'un,  ne  le  pât  être  par  l'autre. 
»  Mais  la  vérité  est  que  cet  arc  ayant  perdu  toute  son  élas- 
f>  ticité  par  l'e&et  de  la  coutume  que  j'ai  citée,  il  ne  pou- 
»  voit  plus  £tre  bandé  par  les  Maorobes  eux-mêmes,  et 
H  quand  on  voulut  l'envoyer  à  Cambyses,  on  l'ôta  de  l'ar- 
1)  bre,  oh  il  étoit  sans  doute  appenda  depnis  long-temps  h. 

Hérodote  réfute  cela  en  deux  mots  au  commencement 
du  5-  XXII.  n  LeRoid'EUiiopie,  dit-il,  ayant  ainsi  parle, 
V  débanda  son  arc  et  le  donna  aux  Envoyés  ».  lie  Roi 
remit  son  arc  aux  Envoyés,  c'est-à-dire,  celui  qu'il  venoit 
de  débander,  celui  dont  il  se  servoit  habituellement,  celui 
qu'il  tendit  i  la  main,  lorsqu'on  lui  présenta  les  Ambassa- 
deurs de  Cambyses.  Ce  n'étoit  donc  pas  un  arc  qu'on  avoit 
été  de  l'arbre  oà  on  l'avoit  appendu,  depuis  qu'on  ne  pou- 
voit  plus  en  faire  usage.  De  plus,  cet  arc  n'avoit  pas  perdu 
son  élasticité ,  puisque  le  Roi  d'Ethiopie  l'avoit  détendu 
facilement,  et  si  les  Perses  ne  purent  le  bander,  c'est  qu'ils 
étoient  moins  forts  que  tes  Ethîopiens-Macrobiens.  Une 
autre  preuve  que  cet  arc  n'avoit  pas  perdu  son  élasticité, 
c'est  que  Smerdis,  frère  de  Cambyses,  le  banda  à  deux 
doigts  prÈs,  comme  le  dit  Hérodote,  J.  ixx. 

(a)  TrsïeU  to  diicoTcr  tlie  source  of  tho  NUe  ,  »oI.  iid  , 
Book  vili,  pag.  i63,  et  de  U  traduction ,  pse>  6i3. 
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(38)  §.  XXII.  La  pourpre.  Le«  Anciena,  et  rar-tout  (o) 
Aristote  et  [b)  Pline,  ont  décrit  avec  une  certaine  étendue, 
le  coqnilla^  qui  donnoit  cette  teinture  si  célèbre.  Cepen- 
dant nos  Naturalistes  ne  sont  pas  bien  décidés  sur  l'espice 
particulière  de  ce  coquillage  qui  est  la  vraie  pourpre  des 
Anciens.  M.  Camus  a  fait ,  dans  le  second  volume  de  sa 
traduction  de  l'Histoire  des  Animaux  à' Aristoto,  pag.  698 
et  suivantes,  un  extrait  judicieux  de  ce  <)n'il  y  a  de  plus 
curieux  &  ce  sujet  dans  les  auteurs  qui  l'ont  devance.  On 
peut  7  joindre ,  si  l'on  vent ,  M.  Goguct  dans  son  ouvrage 
sur  l'Origine  des  Loix,  des  Arts  et  des  Sciences,  &c  tom.  11, 
pag.  97  et  suivantes. 

M.Bruce,  qui  se  pla!t  beancoup  aux  paradoxes,  s'inscrit 
en  faux  sur  cette  assertion  des  Anciens  et  des  plus  savans 
d'entre  les  Modernes.  Il  sontient  que  «  le  prétendu  coquil- 
»  lage  (c)  où  étoit  la  pourpre ,  servoit  vraisemblablement 
u  i  cacher  la  connoissance  que  les  Tyriens  avoient  de  la 
u  cochenille  «.  Il  abordoit  en  tout  temps  i  Tyr  une  multi- 
tode  prodigieuse  d'étrangers ,  parmi  lesquels  il  devoit  s'en 
trouver  beancoup  qui  étoient  très-curieux  de  s'instruire 
des  arts  et  des  différentes  branches  de  commerce  qui  «voient 
donné  à  cette  ville  un  édat  et  une  splendeur  que  nulle  antre 
n'a  jamais  00s.  Comment  a-t-îl  pu  arriver  que  parmi  00 
grand  nombre  de  curieux ,  U  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  sent 
qui  se  soit  apperçu  que  la  teinture  en  ponrpre  ne  se  faisoît 
pas  avec  un  coquillage  particulier  i  ces  parages  7  Car  cette 
pêche  devoit  occuper  une  multitude  prodigieuse  de  monde. 
Mois ,  comme  je  l'ai  dit ,  M.  Bruce  aime  les  paradoxes. 

On  trouve  au  Péroa  des  limaçons  qui  donnent  cette 
pourpre  :  il  y  a  grande  apparence  que  c'est  le  même  ani- 
mal \  on  pent  voir  ce  qu'en  dit  l'ingénieux  et  savant  Auteur 

(a)  Aristot.  Hist.  Aninal,  lib.  v ,  csp.  xt. 
{h)  Flin.  Biitor.  Natur.  lib.  ix ,  cap.  lixTr. 
(e)  TraTsli  to  dUcoTer  the  tource  of  the  Nile,  toI.  i*^;  Inlro- 
fluMioD,  pag,  uz,  et  de  la  traduction,  p«g.  un, 
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de  l'Hùtoire  PJùloiopIiique  et  Politique  des  EtaUisiemçus 
et  du  CommerGe  des  Européens  dans  les  deux  Indes, 
tom.  III,  pag.  a43  de  Is  seconde  édition. 

(39)  $.  util.  S'iU  ne  réparaient  leur»  forcée.  Je  lis  avec 
M.  Wesseling  ax'f  ■^»,an  lieu  de  iti^vft.  Niti  hoc  le  fini 
potu  retrearent.  Voyes  la  note  de  ce  SuTUit.  Cest  atusi  la 
lefon  desmanuscrita^et  B  de  la  Bibliothèque  da  Roi. 

(40)  $.  XXIII.  Qu'ils  vivaient  de  viande»  bouillit».  La 
manière  de  vivre  et  les  usages  des  Ethiopiens  étotent  si 
extraordinaires,  qu'Hérodote  a  cm  devoir  remarquer  que 
malgré  leur  singularité  ils  viToient  de  viandes  bouillies. 
n  avoît  déjà  observé  plus  tant ,  §.  xtiii  ,  que  ce  que  l'on 
«ppeloit  ches  ces  peuples  la  Table  du  Soleil  étoit  une  prairie 
chargée  de  viandes  bouillies.  On  est  bien  surpris  après 
cela  que  M.  le  Chevalier  Bruce  assure  u  qu'ils  (a)  ne  se 
»  nourrissoient  que  de  viande  crue  séchée  au  soleil  n^  et 
un  peu  plus  bas ,  «  je  (&)  fais  mention. ...  de  leur  manière 
»  de  vivre  do  chair  crue,  parce  que  c'est  une  chose  que  je 
»  puis  certifier  avoir  vne  moi-même  encore  en  usage  chez 
»  eux  ».  Ce  trait ,  et  plusieurs  autres  encore  que  j'ai  relevés, 
sans  compter  une  multitude  d'autres  que  la  nature  de  mon 
travail  ne  m'a  pas  permis  de  critiquer,  doivent  rendre  très- 
suspect  le  récit  de  M.  Bmce ,  et  sur-tout  ce  qu'il  nous  dit 
de  l'Histoire  ancienne  de  cet  empire ,  qu'il  fonde  sur  l'auto- 
rité d'un  manuscrit  écrit  dans  l'ancienne  langue  du  pays. 
Car  si  nn  homme,  qui  prétend  savoir  supérieurement  la 
langue  grecque,  fait  cependant  dans  cette  langue  des  fautes 
qu'on  ne  pardonneroit  pas  à  on  commençant,  comment 
poum>it-on  se  persuader  de  ton  habileté  dans  une  langue 
destituée  de  tous  les  secours  que  nous  avons  pour  apprendre 
le  grec  et  le  latin?  Je  ne  prétends  pas  que  cette  histoire  et 
tout  ce  que  nous  dit  de  l'Ethiopie  M-  le  Chevalier  Bruc« 

(a)TraTelitodîacaTcrthssourcei>ftheNiIe,Tol.  Mi,Bo(ikii<3, 
pag.  4Sa,  et  de  la  traduction ,  pag.  Hig. 
(_b)  lA.  ibid.  pag.  453  ;  de  la  traUuctioD ,  pag.  Sm. 
Tbme  III.  O  o 
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■oit  le  Fruit  de  wm  imagination  ;  nwi«  je  mis  bi«n  tenté  de 
croire  qu'il  a  cm  Ufièrement  ce  que  loi  en  ont  débité  des 
imposteurs,  et  qu'il  n'a  d'autres  garant*  de  la  pins  gnutde 
partie  de  ce  qu'il  avance  qne  ces  mêmes  imposteurs. 

(4i)  J,  XXIII.  L'fau  de  ettte  fontaine  «$t  »i  foible.  Ce 
qu'ajoute  Hérodote  fait  bien  voir  qu'il  dontoit  de  l'exis- 
tence d'utie  pareille  fontaine.  Mais,  en  admettant  mdme 
que  ce  fôt  son  sentiment ,  le  oélëbm  Boerhaave  le  justifie 
amplement ,  et  fait  voir  que  les  bois  d'Ethiopie  sont  plus 
pesans  que  l'eau.  Vhinam  {a) ,  dit-il ,  tali»  aqua  hodie  ? 
Nuequàm  tane  ,  et  ai  eemel  haberi  pattet ,  darelur  com- 
parandas  aqua  cognitio.  Sed  neqtte  nation  talon  hic  noli» 
prmbet,  neqas  art  ulla  parare  poteet,  ne  eoUicititsimd 
quidem  et  repetitd  dietiUatione,  Quart  credidi  olim  i»ta 
legejte ,  quiK  pro  veritêimi»  habeo  ,quod  ligna  in  jSekiopztff 
ilidparU  quam  poTtderoaietima  habeantur,  aqua  simvl 
noetrarum  retpectu  leviuima  tint  :  tum  potilie  in  medio 
^sia,  AJriea  et  America  gravinîmi ponderie  lignis,  non 
dubitabimu»  ampUut ,  quin  in  illit  tellarit  plagie  ligna 
habeantur  pondervsisnTna ,  in  confirmationem  eorum  quœ 
Herodotu*  narravit  :  enim  vero  kodiema  observationea 
prtAantfire  omnûx  Mjoiri  Vim  dicta. 

Quant  &  ce  que  dit  Hérodote,  que  les  clioses  encore  pins 
légires  qne  le  bois  oUoient  an  feml ,  ce  peut  être  une  exa- 
gération des  Envoyés  de  Cambyse*.  Cependant  Anien 
raconte  {b),  d'aprts  Mégasthènes,  qne  le  Silas,  fleuve  de 
l'Inde,  ne  peut  rien  soutenir  sur  ses  eaux ,  et  que  tout  se 
précipite  au  fond ,  tant  son  eaQ  a  moins  de  force  et  est  plus 
légfere  que  toutes  les  autres  eanx. 

(4a)  j.  xxiT.  Faite  de  verre  fottite ,  aisé  à  mettre  en 
œuvre ,  et  qui  te  tire  en  abondance  des  nùnes  du  pays. 
Notre  verre  ne  se  tire  point  de  la  terre  :  il  coûte  beaucoup 

(a)  BoerfatSTe  Elemeala  ChimiB,  tom.  r,  p>g.  55o> 
{l)  ArrUnî  Indics,  op.  ti,  $.  iv,  pag.  5{io. 
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ie  peine  i  faire.  On  trouve,  au  rapport  de  (a)  Ludolf,  dans 
quelques  eudroita  do  l'Ethiopie,  une  grande  qnantitë  de  «el 
foMite,  qui  est  tnuuparent,  et  qui  se  durcit  à  l'air  ;  c'est 
peut-être  ce  sel  qn'on  a  pris  pour  da  Terre. 

«  Les  Ethiopiens ,  dit  Diodore  de  Sicile  {b),  ont  des 
n  nsa^  particulien  mr  leoi  sépulture.  lU  embaument  les 
*  corps  ;  et ,  après  avoir  fonda  tout  autour  une  grande  quan- 
»  titë  de  verre,  ils  les  placent  sur  une  colonne ,  de  manitre 
D  que  les  pasuns  les  voient  à  travem  le  verre,  comme  l'a 
H  dit  Hérodote.  Ctësias  de  Onide ,  voulant  montrer  que  cet 
»  Autenr  nous  a  conté  nne  fable,  assnre  qu'on  embaume  le 
»  corps;  mais  qu'on  ne  fond  (c)  point  desina  à  nad  le  verre, 
N  qui  le  brâleroit,  et  l'endommageroit  au  point  qu'il  ne 
»  pourroit  plos  conserver  aucane  ressemblance-,  ([ne,  par 
»cetteruson,onfâJsoit  une  statue  d'or,  dans  le  creux  de 
M  laquelle  on  plaçoit  le  mort,  et  anloor  de  laquelle  on  foadoit 
»  da  verre.  Cette  reprësentation  se  posoit  sur  le  lombean; 
»  et  l'on  voyoit ,  k  travers  le  verre ,  la  statue  d'or  qui  ressem- 
u  bloit  parfaitement  an  morL  Telle  étoit  la  sépulture  des 
u  gens  riches.  Ceuxqni  l'étaient  moins  avoient  des  statues 
»  d'argent,  et  les  psavres  d'argile.  Mais  le  verre  suffisoit  & 
i>  lont  le  mcHide ,  parce  qa'il  se  trouve  en  abondance  en 
»  Ethiopie  ». 

(43)  ^.  XXIV.  N'a  rUn  (U  détagréabU.  Après  ces  mots 
il  7  a  duis  r<Hlginal  :  Kmi  tx"  wmm  fmwtf»  ifttimr  ivrS  vS 
tiivi.  M.  Wesseling  prétend  qu'il  fitat  transporter  ûr*  rS 
tUtii  après  *!  fUtar^»,  qui  est  deux  lignes  plus  bas.  Cela 
paroit  vraisemblable  :  mois  il  résulte  de-li  que  la  première 
])artie  de  cette  phrase  est  une  de  ces  répétitions  ordinaires  à 
Hérodote,  et  que  j'ai  dû  la  supprimer  comme  tant  d'autres. 
Cette  phrase  que  j'ai  supprimée  se  rapporte  évidemment 

(a)  LudalË  Hiator.  £thiop.  lib.  i,  cap.  tii. 

(i)Diodor.  Sicul.  lib.  11,  $.  xv,  lom.  i ,  psg.  118. 

[c]  Ctésiit  et  Diodore  de  Sicile  n'ont  poïnl  uiii  la  tea*  d'H£- 
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à  rit  mr'A«f.  MaisYalla  l'ayant  rai^rtéa  an  caiam,  da 
Rjer  l'a  niÎYi  >  et  n'a  Havë  l'abiardité  qa'en  fidunt  nii 
nonreau  contre-aen>. 

(44)  §.  XXIV.  Le»  ptui  procheê  parent  «/u  mor/.  Je  place   ■ 
ici ,  avec  M.  Weaseling ,  ce*  mots,  «rrf  rp  tinni,  qui  pa- 
roinent  avoir  ét^  tjrmiupoaét.  Cette  tranq>a«ition  est  oon  - 
firmëe  par  un  mauiucnt  de  l'Abbaye  de  Saint-Remi  & 
Rbeinu. 

(45)  %.  xzT.  Son  armit  eU  tare.  ■  «iÇàr  nyar*'» ,  dona 
Hérodote ,  ngnifie  une  axm^  de  terre,  et  non  de  l'infui- 
terie.  Les  tradnctenra  s'y  sont  tremp«Ss. 

(46)  5-  nv,  Qto»  let  vivre:  D  y  a  dans  le  grec  :  ntitn 
'xi/ut»)  leê  vivre».  Cette  expresâon  est  lôrt  oommone  dans 
Hérodote.  On  a  va  pins  haut,  n*  (a)râr  *>(i^«r«>  ixi/um, 
ies  tnngee  ;  etl'oaTvnt  fhlM^>aa•.^^îr^  (b)  iilt  xf"*S  ix*/*"** 
irri  ivfit.  Un  if^ifi.  Il*  n'ont  ni  or  ni  argent.  Vojat 
aussi  Ut.  tiii,  §.  cxui,  note  3i8. 

(47)  f.  xxT.  Mangeaient  celui.  Malgré  cette  lunrrible 
Ikmine ,  la  table  da  Prince  ëtoit  serrie  avec  la  mente  déli- 
catesse et  la  même  profîuion  (c).  Servabantar  intérim  ilii 
generoeet  avea ,  et  inetrianenta  epuiarum  camelie  vehe~ 
îanlur  :  cum  lortirentia-  mititea  ejus,  quia  maieperiretf 
qui»  peju»  viveret, 

(48)  %.  xxTi.  De  la  tribu  JEschrioniine.  Tfa^ista- 
goras  (d)  ne  nomme,  dans  le  Xjttc  d'or,  que  deux  tribus 
i  Samos ,  la  Schésiine  et  l'AstypaUène.  De-)i  Berkélios  (e) 
Toudroit  qu'on  lût  icâ  ia  tribu  Sdiéaifen&  Mais  Tbémbta- 
goras  ne  parle  que  des  commencemens  de  l'établissement  de 
la  colonie ,  où  les  Grecs  se  trouvèrent  mtlés  avec  les  Cariens. 

(a)  Berodot.  lib.  i,  $.  cxx. 

(&)Id.  lib.  v,$  urr. 

(c)  Senec.  de  IrS ,  lib.  m ,  csp.  xx. . 

(({)  Apud  Btymolog.  Hag.  Voc  Arrvi-iusfM,  psg.  169,  lin.  aC 

(t)  Ad  SlcphsD,  ByEtnt.  in  roc.  AlUrif, 
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Le  nombre  dea  tribiu  peat  avoir  augmenté ,  torsqne  Sunot 
devint  plaa  UonMante. 

Henri  de  Valois  (a)  a  bien  vn  qu'il  falloît  lire  dons 
l'£t]rraoIogicum,Xv'nti>,  Xiinmet  XnA»,  et  par  conséquent 
qn'il  faut  dire,  la  Tribu  Cbësiëne. 

On  ignore  en  quel  temps  cette  colonie  fut  fondée. 

(4g)  %.  XXYI.  Le»  tles  deê  Bienheureux.  Ce  paya  n'étoit 
pas  proprement  une  île.  On  t'appeloit  de  la  sorte ,  parce 
qu'il  étoit  environné  de  tons  cAtés  de  sables.  On  lui  avoit 
donné  le  nom  d'Ue  des  Btenhenteox,  relativement  à  l'ari- 
dité des  plaines  sflblonenaes  dont  il  étoit  cntonré. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  grande  Oasis  est  confirmé  par 
M.  Bruce.  «  Le  district (&)d'£l-Wah  comprend,  dit-il,  les 
K  deux  (e)  Oasis  des  anciens ,  la  grande  et  la  petite.  Des 
Il  sources  abondantes  jaillissant  au  milieu  des  sflbles  brûlans 
]>  et  ne  tarissant  jamais,  ont  invité  les  hommes  à  s'établir 
»  pn  grand  nombre  autour  d'elles.  En  conduisant  les  eaux 
»  dans  tes  campagnes  voisines ,  on  y  a  répanda  la  fécon- 
1.  dite.  On  apperçoit  de  Ions  cdtës  des  jardins  et  de  la  ver- 
»  dore ,  et  l'on  a  planté  de  vastes  forêts  de  palmiers ,  qui , 
n  avec  la  grande  quantité  d'ean  qui  sort  de  ces  fontaines , 
w  rendent  ce  pays  nn  petit  paradis.  Il  ressemble  à  ces  Iles 
»  riantes  et  fertiles  qui  s'élèvent  au  milieu  d'un  immense 
»  océan  ». 

(5o)  %.  XXVII.  Qtte  le»  Grecs  appellent  Epaphu».  Epa- 
phns  étoit  fils  d'Io,  fille  d'Inachus.  Les  Grecs,  qoi  rappor- 
toient  tout  à  eux,  prétendoient  qu'il  étoit  le  même  que  le  . 
Dien  Apis.  Mais  les  Egyptiens  rejctoient  cela  ((/}  comme 

(d)  Heur.  ValMii  in  Exccrpt.  ï  Vionj!.  Hslicsm.  ptg.  76. 

(i)  TtSTeli to diicoTcr  th«  aonrceof  tha Nlle ,  vol.  !M, Book 6  h, 
cbip.  I9<b,  psg.  ?i3 ,  et  de  la  traduction ,  pag.  83a.  Vo^ez  auiil 
vol,  ad,  pag.  410,  et  delà  tradaction,  pag.  5ia. 

(c)  H.  BiucB  10  trompe.  L'El-Wah  ne  comprend  que  la  grande 
Osiii.  Voyez  la  Table  Géographique ,  articla  Oasis. 

(cI)jElîin.Hiit.  Animal,  lib.zi,  cap. ZjtoBi,  11,  pag,  6i5.' 
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une  fable,  et  disoieut  qu'Epaplius  était  postérieur  i  Apù 

de  pliuieurs  centuDM  de  siècles. 

JËschyle  trouve ,  datu  la  Mythologie  de  son  pays ,  la 
nison  qui  fit  donner  ce  anmom  au  Dieu  Apis.  Promëtliée 
■'adressant  à  lo,  lui  dit  :  «  Aniyëe  (a)  à  la  bouche  Cano- 
n  pique ,  Jupiter  te  tendra  la  raison ,  en  te  touchant  seule- 
H  ment  de  la  nain  :  tu  engendreras  te  noir  Epaphus,  qui 
»  tirera  son  nom  de  l'attouchement  da  Dieu  »,  L'allusion 
ioe  nom  n'est  sensible  que  dans  le  grec,  qui  dit  iwa^St 
);m^1,  te  touchant  de  la  main. 

Qu'il  me  soit  permis  de  hasarder  une  antre  conjectiure  : 
tout  le  monde  sait  qne  les  Grecs,  d'après  un  vain  nppmt 
de  nom,  ou  même  de  syllabes,  se  fbrgeoîent  des  généalo- 
gies, et  atlribuoîent  k  leurs  hëros  l'origine  de  la  plupart 
des  nations  et  de  leurs  dieux.  Ils  aroient  appris ,  en  voya- 
géant  en  Egypte,  que  la  mère  d'Apis  itoit  fiicondée  (&)  par 
un  rayon  qui  descendoit  du  ciel,  ou,  comme  s'exprimoient 
quelquefois  les  Egyptiens,  par  le  contact  de  la  lane(c), 
■«-«^  r* f  rty-i'if-  Cette  expression  '£»«^« ,  qui  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  leur  Epaphus,  leur  donna  peut-être 
occasion  de  confondre  l'un  arec  l'autre. 

(5i)  \.  xxTii.  Qu'ils  le  rijouisioient  du  mauvais  succès 
de  ses  armes.  Cambysea  perd  les  troupes  qu'il  aToit  envoyé 
piller  le  temple  de  lupiter  Ammon;  lui-même  est  obligé 
de  retourner  en  Egypte,  la  rage  dans  le  coeur,  apr^  avoir 
échoué  dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens,  anssi  mal 
exécutée  que  mal  concertée.  Revenu  iMemphis,  il  trouve 
toute  la  ville  en  joie.  H  s'imagine  que  ses  malheurs  sont  le 
sujet  des  réjouissances  publiques.  Il  mande  les  magistrats 
qni  l'assurent  que  U  cause  de  ces  réjouissances  vient  de  ce 
que  le  Dieu  Apis  s'est  manifesté.  Persuadé  qu'ils  lui  dé- 

(a)£ichyl.  Frameth.Vincl.  Ten.  8S3,et  leq.  J'sifïit  UMgede 
riléflSQte  traduction  de  M.  du  Tbtil. 
(£)  Herodot.  lib.  iii,  $.  xzvm. 
(s)  Plulsrch.  Sjotpoa.  lib.  viii,  Fiobl.  i,  {isg-  718,  B. 
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gnùent  U  vérité ,  il  les  condamne  i  DiorL  II  fait  venir 
ensuite  les  Prêtres.  Ils  lai  tiennent  le  même  langage.  Il 
leur  ordonne  de  lui  amener  leur  Diea.  Quand  il  vit  que 
c'étoit  nn  jeune  bceuf,  il  tire  son  poignai-d,  blesse  à  la  cuisse 
le  Diea  Apis,  fait  fustiger  les  Prêtres ,  et  ordonne  qu'on 
fasse  moin-baue  rut  tous  ceux  qu'on  trouveroit  dans  les 
raet  célébrant  la  fête  d'Apis.  Remarque!  sur-tout  que  ceci 
se  passa  au  retour  de  Cambyaes  de  sa  malheureuse  cxpé- 
âiti<m  d'Ethiopie.  Rien  de  si  natorel,  rien  de  ri  vraisem- 
blable que  ce  récit 

Que  fait  M.  le  Chevalier  Bmce?  Il  intervertit  l'ordre 
des  temps,  et  suppose  que  ceci  précède  l'expédition  d'Ethio- 
pie. Pour  donner  quelque  couleur  k  ce  tragique  événement, 
qui  par  cet  arrangement  cessoit  d'avoir  aucune  sorte  de 
motif,  il  place  en  Ethiopie  nn  peuple  imaginaire  de  I^»- 
teuTS,  ennemi  des  i^yptiens  et  des  Ethiopiens.  Après  quoi 
il  ajoute  :  «  Voulant  (a)  alors  flatter  ces  Pasteurs  et  con- 
n  server  la  paix  avec  eux,  Camhyses  tomba  avec  fureor  sur 
u  les  Dieux  et  les  Temples  de  l'Egypte.  H  égorgea  le  Dien 
»  Apis,  et  il  détruisit  Uemphis  et  tons  les  édifices  qu'it 
»  rencontra  sur  son  passage.  Cette  conduite  ne  ponvoit  que 
11  plaire  aux  Pasteurs,  également  ennemis  de  oeux  qui  ren- 
u  doient  nn  culte  aux  animaux ,  et  de  ceux  qui  habitoient 
»  les  villes.  Anssi,  a|vës  ces  singlans  préliminaires,  Cam- 
»  byses  conclut  avec  enx  une  paix  solemnelle,  chaque  nation 
n  jurant  l'une  à  l'autre  une  étemelle  amitié  ». 

M.  le  Qievalier  Bmce  particularise  tons  ces  faits,  comme 
s'il  avoit  recouvré  l'original  de  ce  Traité  avec  l'histtwique 
qui  le  précède  et  qui  le  suit  Ce  Traité  a.  sans  doute  été 
écrit  dans  le  Oeez  ou  la  langue  des  Pasteurs ,  et  il  fait  |»u- 
bablemeut  partie  iea  manuscrits  précieux  de  cette  langue 
dont  il  a  enrichi  sa  patrie.  M.  Bmce  voudra  bien  nous  en 

(a)  TraTsls  to  iiKoret  the  source  orth«  HÎIb  ,  Tol.  i»,  Bookid , 
cbap.  â<)>,pig.45i  ;  de  U  traduction,  pag.  Siy- 
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iaatruire  dans  nue  nonveUe  édition  de  aon  Voyagé.  Car  1 
moina  d'avoir  l'Hiatoire  d«  ce  qui  pnfceda  «t  de  ce  qui 
mirit  ce  Traité,  et  ce  Traité  même,  comment  M.  Bmce 
a-t-il  pu  nous  dire  qu'an  peuple  do  Putenrs  traita  avec 
Cambyses  pour  loi  faciliter  l'invanon  de  l'Ethiopie ,  lorsque 
l'Hiitoire  ne  Tait  mention  ni  de  peuple  de  Faateuri ,  ni  mente 
d'aucun  peuple  avec  lequel  s'allia  ce  Prince?  Comment  a-t-il 
pu  avancer  qoe  ce  fut  pour  plaire  i  ce  peuple  que  Cambyses 
détruisit  Mempliis,  incendia  ses  Temples  et  renversa  tons 
les  édifices  qui  te  trouvèrent  sur  son  passage ,  et  que  ce  fut 
après  ces  atrocités  que  fut  conclu  le  Traité  qu'il  fit  avec 
eux?  Tandis  qu'il  est  constant  par  l'histoire  qu'il  n'y  eut 
point  de  Tille  dévastée ,  qne  Mempbia  ne  fut  pas  détruite, 
que  ses  Temples  ne  furent  pas  brûlés ,  et  quo  ce  qui  arriva 
an  sujet  des  réjouissances  occasionnées  par  la  manifestation 
du  Dieu  Apis,  suivit  l'ezpéditioii  d'Ethiopie  et  ne  la  pré- 
céda pas. 

M.  Bruce  continue  :  n  L'armée  (a)  de  Cambyses  se  rendit 
»  dans  le  pays  des  Pasteurs ,  gui  lui  fournirent  des  pro- 
n  visions  :  mais  indignés  du  sacrilège  dont  les  Assyriens 
a  s'étoient  rendus  coupables  envers  Jupiter  Ammon ,  ib 
»  conduisirent  ses  troupes  dans  des  endroits  où  elles  ne 
u  purent  se  procurer  de  l'ean  n. 

Le  fait  est  que  Cambyses,  ayant  entendu  le  rapport  de 
ses  Envoyés,  marcha,  comme  nn  furieux ,  contre  les  Ethio- 
piens, sans  avoir  fait  préparer  des  vivres  pour  son  armée  : 
qu'il  n'avoit  pas  encore  lait  la  cinquième  partie  du  chemin, 
qne  les  vivres  manquèrent  tout-à-coup  :  qne  les  soldats 
subsbtÈreut  des  herbes  qu'ils  trouvèrent  dans  les  campa- 
gnes-, mais  qne  lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  les  pays  sâblo- 
neuxj  ils  se  mirent  dix  à  dix,  tirèrent  au  sort  et  man- 
gèrent celui  qu'il  désignoit  Li-dessos  Cambyses  renonça  1 

(a)  TrsTals  to  diicoTer thr  lonrco  of  thr  Ntle , to). i>' ,Book3' , 
cliap.  Sih,  [Hg.  45j  ;  de  !■  traduction,  pag.  5.8, 
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ion  expédition.  Ce  malheur  fut  occasionné  par  la  fureur 
de  ce  Prince ,  qui  le  rendit  sourd  aux  reprësentalions  qa» 
lui  firent  sans  doate  ses  principaux  officiers.  Car  il  est  vrai- 
semblable qu'ils  loi  eu  firent,  quoique  Hérodote  n'en  parle 
pas.  On  connolt  antai  l'otxJissance  aveugle  des  Perses ,  qui 
ne  leur  permit  pas  de  résister  aux  volontés  de  leur  Prince. 
D  est  donc  inutile  de  faire  intervenir  la  trahison  d'an 
peuple  imaginaire  pour  rendre  raison  de  cette  folle  entre- 
prise.  Tout  est  lié,  tout  est  suivi  dans  ]a  narration  d'Hé^ 
rodote,  et  l'on  n'a  pas  besoin  du  Roman  de  M.  Bruce  ponr  ' 
lui  donner  nn  air  de  vraisemblance. 

(59)  5*  xxvii.  Leur  Dieu,  Le  boeuf  Apis  ne  fut  pas  pnH 
bablement  un  Dien  de  toute  antiquité  :  peut^-être  le  re- 
jarda-t-on  comme  le  symbole  d'Osiris,  et  ce  fut  vraisem- 
blablement en  cette  qualité  qu'il  s'attira  les  hommages  et 
la  vénération  des  Egyptiens.  Quelques-uns  regardoient  (a) 
ce  bœuf  comme  l'emblème  de  l'ame  d'Osirisj  d'autres  assu- 
roient  (6) ,  sans  aucun  détour,  qu'il  étoit  le  même  qu'Osiris, 
ou  que  l'ame  de  ce  Dieu  (o]  étoit  passée  dans  ce  boeuf,  et 
qu'elle  continuoit  d'y  passer  dans  le  temps  qu'il  se  ma* 
nifestoit.  Il  y  avoit  aussi  des  personnes  (t^  qui  disoient 
qu'Osiris  ayant  été  tué  par  Typhon ,  Isis  eu  avoit  mis  le* 
membres  dans  une  génisse  de  baia. 

Apis  étoit  consacré  à  la  Lune ,  de  même  que  ]e  boeuf 
Mnévis  l'étoit  au  Soleil  :  Inter  {e)  animalia  antiquù  obser- 
vatienibu*  coruecrata,  MnevU  et  ApU  sunt  notiora; 
Mnevi»  Soli  aacratus....  eequeni  Lunce.  D'autres  pen- 
soient  cependant  qu'ils  étoient  tons  denx  {f)  consacrés  à 
Osiris,  qui  est  le  même  que  le  Soleil.  Quand  ce  bœuf  venoït 

<<t)Tlntarch.  deliidcBtOsiride.ptg.  36i,0. 
(t)  SiTsb.  Ceostapbic.  lîb.  xvi:,  pag.  1160,  C. 
(c)  Dlodor.  Sîcul.  lîb.  i ,  $.  lxxxv  ,  tom.  ■ ,  psg.  0, 
(,l)  Id.  ibid. 

{e)  Ammiflii.  Marcellia.  lib.  xiii,  cap.  xiv,  pag.  aSj. 
if)  DiQdpr.  Sicul.  lib.  I ,  $.  111 ,  tom.  i ,  pag.  i5. 
Tbme  III.  P  p 
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à  mourir  (a),  c'iStoit  un  denîl  général  par  toute  l'Egypte. 
Od  en  chercfaoit  on  autre  ;  et,  quand  il  étoit  (A)  trouva, 
le  demi  finisioit.  Les  Prétfea  le  menoient  &  Nilopolù,  o& 
on  le  nonrriuoit  pendant  quarante  jours.  On  le  transportoit 
ensnitc  sur  un  Taissean  magnifique  à  Memphis,  où  il  avoit 
nn  appartement  tout  doré.  Fendant  les  quarante  jours  dont 
on  vient  de  parler,  les  femmes  avoient  seules  le  pi-ivilége 
de  le  voir  :  elles  se  tenoient  debout  devant  lui j  et,  levant 
leurs  robes ,  elles  lui  montroient  es  qne  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer.  Le  reste  du  temps,  la  vue  du  Dieu  leur 
étoit  interdite. 

Tous  les  ans  (c) ,  on  Ini  amenoit  une  génisse  qu'on  con- 
noissoit  A  de  certaines  marques. 

Suivant  les  Livres  Mystiques  (</),  U  ne  devoit  vivre 
qu'un  certain  temps  :  lorsque  ce  temps  étoit  arrivé ,  on  le 
noyoit  dans  une  fontaine  sacrée. 

n  est  bien  étonnant  que  nous  n'ayons  appris  ces  deux 
dernières  particularités  que  d'Ammien  Marcellin.  Comme 
cet  auteur  est  très-rëcent,  il  est  permis,  je  crois,  d'en 
douter. 

(53)  §.  xxviiT.  Que  de  cet  éclair  tUe  conçoit.  Raro  (s) 
natcitur ,  nec  coitu  pecori»,  ut  aiunt,  ted  divimtut,  et 
eeelêiti  igné  conceptue.  «  On  dit  (/*)  qu'il  est  engendré  par 
n  un  rajon  prolifique  de  la  Lune  qui  descend  sur  sa  mère 
»  lorsqu'elle  est  en  cbaleur  :  aussi  remarque-t-on  dans  Apis 
»  beaucoup  de  choses  qui  ressemblent  i  des  figures  de  la 
n  Lune  ».  Lit  traducteur  latin  de  PIntarque  a  omis  cela. 

(54)  J.  Xxvni.  -lé  de  cerltÙTte»  marquée.  Elien  {g)  pré- 

(a)  DiodoT.  Sîcul.  tib.  i ,  $.  lzxxit  ,  tora.  i ,  pag.  gS. 
(t)  Id.  ibid.  $.  Lxxzv ,  lom.  i .  ptg.  g6. 

(c)  Amnisn.  Hsrcell.  lib.  xxu  ,  c«p.  zit  ,  p*g.  iSy. 

(d)  U.  ibid. 

(«)  Pompon.  Meta,  l!b.  i,  csp.  ix. 

if)  Plutarch.  de  Isi<1e  tt  Oiiride ,  ptg.  568,  C. 

(^)  JEVitu.  de  natarà  Animiil.  lib.  %\,  csp.  x ,  paj.  €17. 
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tend  qu'on  reconnoÎMoit  le  Dieu  Apis  à  Tingt-ncof  marques , 
«t  que  les  EgTpdeiu  ne  convenoient  pu  de  cellea  dont 
faisoient  mention  Hérodote  et  Ariatagonu.  Lonqn'EIiea 
iaivmt ,  la  Religion  Egyptiène  étoit  presqu'entitrement 
tombëe,  «t. la  kngne  sacrée  ne  s'entendoit  pins.  Le  témoi- 
gnage d'Hérodote  est  donc  beaucoup  pins  sûr  que  celai  d'un 
compilateur,  qni  ne  parolt  pas  avoir  été  doué  d'an  grand 
jugement.  Ammicn  Marcellin  assorc  (a)  que  ce  tanrean 
deroit  avoir  nu-  le  cAté  la  figure  d'an  croissant  II  peut  se 
faire  qœ  notre  Historien  ait  onblié  cette  marque,  ou  qu'on 
ne  l'ait  pas  jugée  nécessaire  de  son  temps. 

(55)  J.  ixvrii.  iSon  poii  est  noir.  On  lit  aussi  Mi^w, 
dans  les  manuscrits  ^  et  £  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(56)  Ç.  xxviii.  Et  triangulaire.  H  y  a ,  dans  toutes  les 
éditions  et  dans  Ions  les  manuscrits ,  Tt7^av«>*> ,  quarré.  Maïs 
on  voit,  surlesmonnmena,  un  triangle.  De-là  un  Savant, 
c'est,  je  crois,  M.  l'Abbé  Barthélémy ,  corrige  (i)  Aihk» 
ri  tfiymft.  l'ai  d'autant  moins  balancé  à  admettre  cette  cor- 
rection ,  qu'elle  est  approuvée  de  MM.  Valdcenaer  et  Wes- 
seling. 

(57)  §.  XXVIII.  Sous  la  langue.  Il  y  a  dans  le  grec  :  itri 
r^  yAarni ,  sux  la  langue.  Mais  Pline  parolt  avoir  lu  »ir* , 
puisqu'il  dit,  nodue  (c)  lub  Ungud  guem  Cantharum  adpet- 
lanL  Pinrpliyra  {d)  lisoit  aujsi  de  même  :  uiî  »«*  t^  vx«77ii 
f»tUf*t.  Cette  conjecture  est  approuvée  de  M.  Jablonslû  {e). 

(58)  %.  XXVIII.  l^e  poil»  de  la  qiteut  sont  doubha.  Le 
Scholiaste  de  Ptolémée  (/)  assure ,  je  ne  sais  sur  qnelle  au- 
torité ,  que  la  queue  du  bœuf  croissoit  et  diminnoit  selon 
le  cours  delà  Lune. 

(a)  AnmiaD.  MsTcell.  lib.  xiii ,  cap.  xit  ,  pag.  257. 
,  (b)  BecueilduAnlJqiutiaEgyptieiine«,&c.tqBi.i,pag.43et43. 
(c)  Flin.  Histor.  Natur.  lib.  viii,  cap.  zlti,  tom.  i,  pag.  471. 
(tt)  Eaiebii  Przpiral.  EvangBl.  lib.  m,  cap.  xin,  pag.  117,  P. 
(*)  Panth.  mgjft.  Ifb.  IT,  cap.  n ,  pig.  iB4  et  i8i. 
if)  echolÎMt.  Ftplemci  in  TetrabiU.  pag.  a- 
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(59)  $.  XXIX.  Impunément.  Cette  exprfuion  x'h"''  ^ 
commune  danc  toua  les  Aatears  Grect ,  a  presque  toujours 
été  recueil  des  Traducteurs  :  elle  signifie  impunément. 
(a)  a'aa'  a  Tix'iti'  ^ît  yi  wffutMt  iftlt..  «Vousnem'aureB 
»  pas  outrage  deux  fois  impunément»,  (b)  a'aa'  107^  x"*- 
fniy  ^r  yt  /ti  ^liyyt  -w^tftlt.  a  Vousnel'anrezpas  tait  impu- 
>i  n^ment,lmoiiisi]uevousneTOiuenTolieEdanalesairs». 
lioa  Anciens  se  sont  aerris  aussi ,  dans  le  même  sens ,  du 
■veiboynliif  mais  beaucoup  plus  rarement.  (Bdipe,  indigna 
des  reproches  injurieux  de  Tir^sias,  lui  dit  :  (c)  i  ma 
•/tyntàt  T»V\'  iù  xliit  iitûf  :  a  Pensez-vous  donc  que  vous 
»  me  tiendrex  toujours  impunément  de  tels  propos  n  ? 

(€0)  §.  XXIX.  Lui  donnèrent  la  tépitùure.  Ce  récit  est 
contredit  par  Plutarqne,  qui  nous  apprend  (i/)  que  le  bœuf 
Apis  ayant  été  tnë  par  Cambjses,  et  jeté  par  son  ordre, 
fut  dërorë  par  les  chiens.  H  me  semble  qu'Hérodote,  qui 
étoit  né quarante-nn  ans  seulement  après  cet  événement, 
et  qui,  dans  ses  voyages  en  Egypte ,  ponvoit  avoir  conversd 
avec  des  personnes  qui  en  avoient  été  témoins  ,  est  plus 
croyable  que  Plutarque ,  qui  est  postérieur  à  cet  événement 
de  près  de  six  cents  ans. 

(6 1  )  5-  3txx.  Qu'il  attira  ce  Prince.  M.  Reiske  (e)  lait 
rapporter  ifavoy*'/]*  à  Smerdis,  contre  tontes  les  règles. 
Ija  construction  est  *i  jwif  xiy*¥n  n^v^anris  iimymyii'J* 
"Zftiffn  iV  lyfii'  mwtK^utmi.  A  l'égard  de  wfraiYii^iv]»^  sa 
correction  est  inutile.  Hérodote  ne  dit  pas  le  prétexte  dont 
se  servit  Prexaspes ,  pour  attirer  Smerdis  sur  te  bord  de  la 
iqer.  Cette  note  est  en  partie  tirée  de  celle  de  M.  Wesseling. 
(63)  5-  XXXI.  S'il  n'y  avait  pa*  quelque  loi  qui  per~ 

(a)  Sophocl.lBdip.  Tyrso.  T«n.  363. 

(i)  Buripid.  Oteit.  1619,  «a  £dit.  Bnmck.  Tel  1599,  ex  Edit. 

(c)  Sophocl.  <Bdip.  Tyrtn.  veri.  368. 

(â)  Flutirch.  ds  Iiide  et  Oiiridr ,  pag.  568 ,  P. 

(r)  Miicellao.  lÀf*-  No»,  «ol.  TUt,  psg-  Ih). 
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mit,  âc.  Ces  fiers  despotes  de  l'Orient  se  croyoîent  encore 
obliges  de  se  soiunettre  k  de  certaines  loix.  Les  Mac^o- 
niens  s'étant  emparas  de  la  Perse ,-  n'eu  reconnurent  plus 
aucune.  Séleucus  avoit  ëpoosé  Stratonice,  dont  il  avoit  an 
fils.  Antiochns,  son  fils  aine,  en  devint  amoureux  ;  mais 
par  respect  pour  son  père,  il  cacha  et  réprima  sa  passion. 
Une  maladie  de  langueur  était  prËs  de  le  conduiire  au  tom- 
beau ,  lorsqu'on  en  découvrit  la  cause.  Séleucus ,  qui  tou- 
loit  conserver  son  fils,  ne  balança  pas  à  lui  céder  son 
épouse;  et  ayant  assemblé  son  armée,  il  leur  dit  :  (a)  «Ta 
il  TOUS  imposerai  moins  les  loix  des  Perses  que  celle-ci, 
»  qui  est  commune  k  tous  :  ce  que  le  Roi  ordonne  est  tou- 
»  jours  juste  ».  L'armée ,  au  lieu  de  se  récrier  contre  une 
propositions]  odieuse,  applaudit  par  une  lâche  flatterie,  et 
souhaita  toute  aorte  de  prospérités  à  ce  Prince. 

(63)  5-  XXXI.  ji  mcins  qu'ils  ne  aot«itt  convaincus  de 
^u^lque  injustùie.  On  trouve  dans  l'édition  tonte  grecque 
de  Henri  Etienne,  et  dans  celle  d'Aide,  «t  rf  i  piii*»fnifil<i, 
que  Gronovius  a,  je  crois,  le  premier  changé  en  n  r^iwa- 
ttof'*?-  ^'  Toup  [b)  a  rétabli  l'ancienne  leçon  qui  meparoSt 
la  véritable. 

(64)5- XXXI.  Camhy tes  épousa  ia personne  qu'il  aimait. 
Elle  s'appeloitAtosse,  suivant  le  Scholiaste  de  (c)  Lucien  : 
elle  (d)  épousa  depuis  le  Mage  Smerdis,  et  ensuite  Darius, 
fib  d'Hystaspes. 

(65)  §.  XXXI.  Une  autre.  Celle-ci  s'appeloit  Heroë,  si 
l'on  peut  ajouter  foi  à  IJbanius  («).      W  «  s  s  k  1. 1  n  o 

(a)  Appian.  de  RtbusSyriscU,  $.  lii,  pag.  307. 
{b)  EinendatioBe9inSuidsm,piit.  iii,pag.  i3. TelexNuperl' 
editioDC ,  tom.  11 ,  pig.  38. 

(c)  Ad  Lucian.  de  Sacrifie.  $.  v,  tom.  i,  pig.  53o. 

(d)  Herodot.  lib.  m ,  $.  ixxxvin. 

<()  Libenini  Autioch.  pag.  343,  A.  M.  Wei>cliDg«îoiite,Orat. 
xxxit ,  psg-  666 ,  D }  mai*  Libaniu*  ne  la  nomme  point  en  cet 
eadioit. 
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(66j^.xxxiii.L'épileptU.Ijtgtec  porte  ftiyiixiiftrifqac 
j'arois  cm  bien  traduire  par ^rant^  maladie,  parce  que  cea 
tennei  signifient  cela  littëralemenL  Mais  Hés^hiiu  noua 
apprend  qne^ivi*^  tint  signifie  l'ëpileptie.  FbytatxXieii- 
GOgraphe,  aux  mottMiysAwHnr, et  Ma'nf/iiVMAir.Jaatin  ap- 
pelle aoui  cette  maladie  Taletodo  major  (a).  PtoUmau* 
rtciuahat  regem  ^ridceum ,  mm  propUr  materna*  modo 
tordet,quodex  Lari»stBo  »corto  natceretur:  aedetiamprop- 
ter  valetudinem  majorcm.  Festna  dit  au  mat  Prohibere, 
pag.  383,  qu'on  la  nommoit  volgairement  morbua  major. 

(67)  §.  XXXIII.  Jtfal  sacré.  11  Les  premiers  (b)  qui  ont 
n  regardé  cette  maladie  comme  sacrée,  me  paroi«sent  ëtra 
»  des  hommes ,  tels  que  les  magiciens  actuels ,  les  expia- 
»  tenrs,  ceux  qui  vont^e  cAtë  et  d'autre  pour  exercer 
»  le  métier  de  devin ,  et  cet  airogans  qui  a&êctent  une 
»  grande  piété  envers  les  Dieux ,  et  prétendent  en  savoir 
»  plus  que  lea  autres  hommes.  Ces  sortes  de  personnes  ne 
n  pouvant  rien  présenter  d'utile ,  ont  cherché  à  couvrir 
D  leur  impuÏMance,  en  s'enveloppaat  de ladivinité comme 
H  d'an  manteau  ;  et  de  crainte  qne  leur  ignorance  ne  vint 
»  à  être  reconnue ,  ils  ont  donné  à  cette  maladie  le  nom  de 
»  Mal  sacré  ». 

Platon  me  parolt  moins  Philosophe  qa'Hippocntes ,  lors- 
qu'il dit  dans  son  (c)Timée,  qne  cette  maladie  étant  d'une 
nature  sacrée,  on  l'appeloit  avec  justice  Mal  sacré. 

(6S)  5.  xixv.  Frapper  le  but  avec  tant  de  Juatesae. 
ixîr*êir»  est  OU  pluricr  neutre ,  qui  se  prend  adverbiale- 
ment pour  !inn*w»t,  iwînttwn  iïftt  eet  une  Qèche  qui 
frappe  au  but ,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  vers  de 
■ThéocriteC<0: 

THh  fit'\iair»t  k«1   iiri'm»ti  Xit»i  iïfSt, 

(a)  Iiutiui  Blrtor.  Fhilipp.  lib.  xiti ,  op.  11 ,  pag.  353. 
Ci)Hippocnt.  deMorbo  Sacro,  $.  11 ,  tom.  11,  pag.  333. 

(c)  FUto  io  Timao  ,  tom.  m ,  pag.  65 ,  B. 

(d)  Theoctit.  IdjU.  xht,  ver».  io5. 
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qxto  M.  Warton  (a)   change   saiu   sujet  en   i»îw>^int, 

n  y  a  nne  grande  diETërance  entre  irlr%4w<t  nlitu,  et 
tVi  nuvfF)  >ui7*  «-w",  M»'}»  rxtwtS  T*liatir.  La  première 
expression  signifie  frapper  an  bnt,  les  autres,  tirer  contre 
le  bnt,  soit  qn'on  l'atteigne,  soit  qn'on  le  manque. 

(€g)  $.  xxxT.  L«  Dieu  lui-mim*.  Le  Dieu  lui-mtme, 
à  qui  on  attiibue  l'art  de  tirer  de  l'arc ,  Apollon. 

(70)  (.  xxZT.  Puùae  tirer  êi  juste.  Dit  (i)  iUnm  mal» 
perdmtt,  animo  /nagit  quam  condition»  mancipium. 

(71)  $■  XXXV.  Douas  Pertes.  Douse  Perses  de  mèm« 
rang  qne  les  plos  distingués.  "O/mm  Tt7n  wf^tirt.  Ce  sont 
ceux  qne  Xénophon  appelle ,  en  cent  endroits  de  la  Cjror 
pedie,  lesHomotimes,  *0/t^vMi.  Ontronve  dans  on  mann»- 
crit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ifuUt ,  qne  ^enii  Etienne 
a  en  lort  d'adopter;  et,  dans  nu  antre,  iftêlttt ,  qui  vaut 
mieox;  mais  la  féritable  leçon  est  v"'*}  qn'on  trouve  aussi 
liv.  II,  f.  Lvii,  et,  dans  l'ëdition  d'Aide.  "O/t*!»  te  prend 
adverbialement  j  comme  iV/nMins,  qne  nons  venons  de  voir. 
Bote  £8. 

(73)  $.  XXXVII.  jiux  Patmques.  Nous  ne  savons  pas  ca 
qne  c'est  que  ces  Pat&iques;  et,  saivant  toutes  les  appa- 
rences ,  nous  l'ignorerons  toujours.  Hérodote  est  le  seul 
Auteur  qui  en  ait  parle  :  il  ne  leur  donne  point  le  nom  de 
I>ienx;  j'ai  cm  devoir  l'imiter,  quoique Hésychius,  qui 
ne  lait  que  l'interpréter,  les  décore  de  ce  titre.  Ce  qui  peut 
iaire  croire  qne  les  Fataïques  n'étoient  pas  des  Dieux ,  c'est 
que  les  Andens  ne  mettoient  qa'i  la  pouppe  les  figures  des 
Dieux  tutélaites  des  vaisseaux ,  et  jamais  à  la  pTone>  et 
que  cette  dernière  place  étoit  destinée  seulement  à  des 
figures  d'animanx  qui  donnoient  le  nom  au  vaisseau.  Cest 

(a)  Theocrit.  Wsrtoni ,  Oxonii,  1770,  in-i.  ptg.  175. 

(b)  Senec<  de  Iià,  lib.  ni  1  cip.  xtv. 
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le  oentinient  de  {aj  Selden  et  de  Morin  (b).  Stanley  («) 
croyoit  cependant  qu'on  plaçoit  indiffère  mntent  ïea  Dieux 
tntèlaires  à  Uponppe  ou  AU  proue,  h  On  sait,  dît-il,  que 
u  les  vieux  «e  mettoient  «ur  le»  genoux  (d)  dea  Dieux  tuté- 
»  laires N.Pi-operce,faiaant  allusion  àcette  coutume,  place 
IesvaeuxdelaRépubl!queàIaproae}cequi  prouve  que  le 
Dieu  tntelaire  de  ce  vaisseau  y  ëtdit. 

(«)    SoIts  metn  pauiim,  qua  nnnc  ta  Tlndïce  freU 
Imponiit  ptora  pablica  Yola  tage. 

Je  réponds  que  les  navigateurs  plaçoient  quelquefois 
leurs  voeux  ailleurs  que  sur  les  genoux  de  la  divinitë  tuté- 
laire  :  par  exemple,  ils  les  ^crivoieut  sur  les  voiles  (_/^. 

Ceux  qui  voudront  s'instruii-c  à  fond  là-dessus ,  n'ont 
qu'à  consulter  la  savante  note  de  Ttomas  SUnley,  sur  le 
vers  aiides  sept  Chefs  devant  Thèbes,  Tragédie  d'^Eschyle, 
tom.  Il ,  pag.  750,  de  l'édition  de  Pauw. 

(73)  5.  xxXTii.  Dont  les  loix  interdUent  Penlrie  à  tout 
autre  qu'au  Prêtre.  D  y  a  dans  le  grec  :  if  r»  i»  ttfti^it  i« 
inîuu  !i>An  yt  n  rtt  IfU,  que  le  Traducteur  latin  traduit: 
inacceétum  alleri  (templum  nempe)  quam  Sacerdoli.  Ce 
sens.est  bien  en  général  le  véritable;  maison  n'a  pas  renda 
la  particule  yi.  Xa  plupart  des  Interprètes  s'imaginent  que 
cette  particule  et  autres  semblables  sont  expUlives ,  et  ne 
servent  qu'à  l'harmonie.  ]e  suis  persuada  qu'ils  se  trom- 
pent, et  qu'il  est  très-pca  de  cas  oh  elles  soient  oisives.  La 
particule  yi,  par  exemple,  restreint  ici,  et  en  une  infinité 
d'endroits ,  un  sens  qui  auroit  é\.é  sans  eUe  trop  gënêraL  II 

(a)  De  Dh  Sj'ris.  Syntag.  11 ,  cap.  xvt ,  pag.  37g,  Stc 

(()  Mimolrc*  de  l'Académie  des  IiucHptioDi ,  ton.  t ,  Hjnt. 
psg.  59 ,  8(c. 

(ejlo  notîsad  jEachjli  Seplem  contra  Th«ba«,  vers.  3i4. 

(d)  Da-là,  gcnaa  inceraie  Deorum,  Juvtnal.  Sal.  s,  vers.  55. 
Tolum in femore atatua asalgaare.  Apul. in  jlpol. pag. içp, lin.  i5. 

(<)Prapprt.  lib.  i»,  Eleg.  n  ,  veti.  4i. 

if)  Apul.  Uelamorph.  lib.  xi,  pag.  979 >  ?• 
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ne  m'a  pas  ët^  posnble  de  la  faire  Kntir  daiu  ma  traduc- 
tion :  il  faut  nëoetsairemeat  entendre  ces  particolca ,  pour 
KToir  une  connoiiisance  profonde  de  la  langue  grecque  ;  et,  . 
lonqn'on  les  niSglige ,  on  dénature  souvent  le  ko»  d'nn 
Antenr.  Madame  Dacier  pnuëdoit  bien  cette  langne;  mais 
lanted'aToir fait attentionàces particules,  elle  n'exprime 
psA  tonjonrs  le  sens  de  son  Anteor.  Entre  mille  exemple! 
qne  je  ponrroia  rapporter ,  je  me  contente  de  celui-ci  : 

(a)    'O  ^J  xiffKi^*'  >«î«  Xfi' 
Tatiti^t,  fiiv  'fVi  «  <"  W»  •/  mtffi  <fi fin, 
or«i  «r  Zft»!im. 

Voici  comment  eDe  a  rendn  ce  passage  :  «  Aossi-tAt  Diomtde 
»  prend  de  sa  main  une  pierre  d'nne  pesantenr  énorme ,  et 
»  que  deuxhammes,  tels  qu'ils  sont anjoard'hni,  ne ponr- 
u  l'oient  lever  » .  H  falloit  traduire  :  «  Et  qne  deux  hommes 
n  du  main»  tels  qu'ils  sont  aujourdlini ,  6cc. 

La  version  latine  ne  rend  pas  non  plus  la  particule  yi. 

(73*)  (.  xxxviit.  Vn  sujet  de  dirUion.  La  sagesse  de  ces 
réflexions  a  donné  k  M.  le  Major  Rennel ,  occasion  de  s'ex- 
primer ainsi:  «  Cela  (i)  forme  an  violent  contraste  entre  un 
M  vertnenx  Républicain  de  la  Grice  et  un  Républicain 
H  moderne,  formé  sur  le  modèle  des. ....  Tels  sont ,  ajoute  le 
H  même  M.  Rennel ,  les  sentimens  d'nn  Républicain ,  qui , 
»  pour  jonir  d'nn  plus  haut  degré  de  liberté  civile,  aima 
»  mieux  quitter  sa  patrie ,  que  de  vivre  sons  la  domination . 
n  d'nn  Tjrran,  qui  en  violoit  tontes  les  loix  11. 

(74)  5.  xxxviti.  La  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 
Hérodote  veut  dire  que  l'empire  de  la  coutume  est  si  grand,  , 
qu'un  peuple  ne  vondroit  jamais,  sous  «ncnn  prétexte, 
changer  ses  usages ,  quelque  mauvais  qn'ils  soient  ;  et  il 
appuie  son  sentiment  d'un  passage  de  Pindare ,  qui  dit  que 

(a)  Homeri  Iliad.  lib.  v ,  ven.  3o3. 

ih)  Ceograpliicsl  System  of  Heroilotu)  cssmlned ,  &c.  psg.  7. 
Tomt  JIL  Q  q 
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la  Loi  eat  le  Roi  de  toxu.  Si  l'on  en  croit  (a)  PUton ,  on 
doit  entendre  le  pauige  de  Pindare  de  cette  loi  éternelle, 
en  Tertn  de  laquelle  le  fort  opprime  tonjours  le  faible. 

Ou  peut  coniulter  sax  rat  endroit  de  Platon  (b)  l'Abbé 
Fraguier.  Qnoi  qu'il  en  soit ,  voici  le  paaaage  de  Findare  , 
tel  que  nom  l'a  oonwrré  le  (c)  8cholia«te  de  ra  IWte  :  si/t»t 
i  wi/\mt  iunXtit  tui^St  ri  m  i«f«n(7«p ,  àyn  ttnatSt  v* 
C(«i'«7«7**  iwifjà!}f  j;«^A  «  La  Jjoï  e«t  le  Roi  des  dieux  et 
»  des  mortels  :  elle  gonveme  et  conduit  de  sa  main  pois- 
t>  santé  ce  qn'il  y  a  de  plus  violent  » .  Ariïtides  [d)  rapporte 
aussi  ce  passage ,  mais  nn  peu  plus  amplement ,  puisqu'il 
ajoute  ces  mots  :  TiKfuûftfuu  tt'r"'*''^ti^t"t.'i.rù  iwfM~ 
rmt.  Son  Scboliaste  «jonle  :  irù  rv^Hw  C*'««  KiiiAwrisi  iirt 
Wf étti f tn  Eiftrlîmt  miMifi^m,,  luii  MrfimTmt  «AonF.  nlelccon- 
M  jectnre  par  les  actions  d'Hercules ,  puisqu'il  cbassa  devant 
»  lui  les bœnfsdeG^rj'onaans  les  avoir  adietës,  et  les  con- 
)>  duisit  an  palais  d'Eurysthfe,  béti  parles  CydopesM.  Il 
parolt ,  pur  ce  passage,  et  sor-toot  par  la  6n,  que  Platon 
en  avoit  bien  saisi  le  sens.  On  peut  consulter  les  notes  d* 
MM.  Valckenaer  et  Wesseling.  Le  Scboliaste  d'Aristides 
doit  être  corrige  par  celai  de  Pindare. 

(75)  $.  XXXIX.  S'était  emparé.  Dans  nne  (e)  Kte  solem- 
nelle  qu'on  cAébroit  &  Samos  en  l'honnenr  de  Jonon ,  tous 
les  citoyens  se  rendoîent  processionnellement  au  temple  de 
la  IMesse,  avec  leurs  armes.  Polya«tes  ayant  amassa  gous 
ce  prétexté  beaucoup  d'armes ,  les  distribua  i  ses  partisans 
qni  avotent  pour  chefi  ses  &tres  Syloson  et  Pantagnote. 
La  [nrocession  finie ,  les  Samiens  mirent  bas  les  armes,  afin 
de  se  disposer  «a  sacrifice.  Les  partisans  de  Polycratea 

(a)  PIsto  ÏD  Gorgii ,  tom.  i ,  psg.  4ti4 ,  B. 
(6)  Ménoirea  de  rAcadimie  des  Bellit- lettre* ,  tom.  t  ,  Hijf. 
psg.  inetïuiT. 
(O  Scholiait.  Findsrî  sd  Nem.  tx ,  jtn.  35. 
(d)  ArUtîd.  TltfiVimf.  Ont.  i ,  psg.  ii4,lin.a6. 
(r)  pDijKni  Strattg.  lit».  ■ ,  eap.  xxm ,  £.  ii ,  pag.  48  et  i^. 


DigitizaflUyGoOgle 


T  H  A  L  1  E,     L  I  V  R  K     III.  3o^ 

sciant  MÙaù  de  cei  armes,  massacrèrent  tona  cenx  qui 
n'etoient  ptu  de  leurs  amis,  et  «'étant  emparés  des  postes 
les  pins  avantageux ,  ils  firent  Tenir  de  File  de  Naxos, 
Lygdamis  qni  en  étoit  Tyran ,  et  par  son  moyvn ,  ils  se  ten- 
dirent maîtres  de  la  citadelle ,  nommée  Astypatée. 

(76)5.  xzzix.  JUiile  ftommts  de  trait.  Ce  aomhnfartAt 
trop  petit ,  va  la  grande  pnissance  de  ce  Prince ,  et  ce  qni 
en  est  dit  )ilu8  bas,  §.  xi.t.  Cependant ,  comme  la  force 
des  années  Grecques  consîstoit  dans  les  troupes  pesamment 
armées ,  il  pent  se  faire  qu'il  eût  à  sa  solde  dix  mille  hommes, 
ce  qui  est  beanconp  ;  car  on  sait  qu'Athènes  et  Lacédémone 
ne  mettoient  gnire  plos  de  monde  sur  pied ,  dam  les  temps 
les  pins  brillans  de  lenr  HépnUiqne. 

(77)  S- 1^^'^-  Qu'a  firoit plus  dfplaieir  à  un  ami,  Qe, 
Cettepensée est laïuse,  et Libanios  me  parolt  avoir  raison, 
lorsqu'il  dit  dans  nn  Discours,  qui  n'est  point  venu  jusqu'à 
nous,  (a)  ni'faitir  Htêftnrtt  ivx  i^»*  iSffUÎttriiti  Kifikîtmt, 
is  sXytîr  ^^/tiiftiur,  «  Le  gain  ne  fait  pas  naturellement 
I)  autant  de  plaisir  à  Phomme ,  que  la  perte  ne  lui  cause  de 
Il  douleur  11. 

J'ajoute  que  «{uoique  cette  maxime  soit  vraie ,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qne  celui  qni  ravit  le  bien  à  quelqu'un 
lui  fait  une  blessure  profonde.  En  rendant  le  bien  ,  on  ne 
guérit  pas  la  blessure.  Le  cœur  de  celui  qui  a  reçu  l'offense 
reste  toujours  ulcéré. 

(78)  §.  xi>  La  Jalousie  des  Dieux.  Voyez  la  note  84  sur 
leliv.  i",  S-  xxxii.  J'ai  rapporté  dans  ta  note  à  laquelle  je 
renvoie ,  un  passage  précieux  de  Plutarqne.  Ce  Philosophe 
raisonnoit  en  sage  ;  mais  ces  saines  notions ,  peu  connues 
du  vulgaire,  et  les  idées  absurdes  que  s'étoit  fait  de  la  Divi- 
nité ce  même  vulgaire,  prévalurent  encore  long-temps 
après  notre  Historien.  Je  n'en  citerai  que  cet  exemple. 
Paul  Emile  rendant ,  selon  l'usage  ,  compte  au  Peuple 

[u)  Anecdou  Grxcs,  tom.  11,  piig.  \%. 
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Ronuiit  de  m  condoîte,  s'exprime  «iiui  :  «  De  Bmdes  C<i) 
»  je  me  iiiû  rendu  en  nn  jour  k  l'ile  de  Corcyie.  De  Cor- 
K  cyre  j'«  été  à  Delphea  en  cinq  jonn,  et  j'ai  sacrifié  «u 
a  Dien  (Apollon).  En  cinq  ftutres  jours,  je  mis  urivé  en 
n  Thessalie ,  o&  j'mi  pri*  le  commandement  de  l'armée. 
»  Qniaze  antres  jours  après ,  j'ai  fait  prisonnier  Fersée , 
TU  et  j'ai  «onmis  la  Macédoine.  Ayant  obtenu  des  succès  ci 
»  rapides ,  j'ai  craint  qu'à  mon  retour  il  n'airivAt  quelque 
»  malhenr  it  l'armée.  L'armée  étant  arriTée  saine  et  Mure, 
»  mes  craintes  se  sont  portées  sur  roos  ;  car.  le  Dieu  nt 
njaloas.  Mail  le  malheur  s'étant  appesanti  sur  moi ,  et 
»  mesdeuxenfans  étant  morts  tont-i-coap,  je  suis,  quant 
»  imoi,  le  plus  malheoreux des  hommes,  maisrusoréet 
»  tranquille  à  votre  sujet  u. 

Je  suis  pemadé  qu'Hérodote  aToit  de  la  Divinité,  des 
idées  anssi  saines  que  Plutarque.  Voye*  liv.  i,  note  84,  et 
le  Traité  de  Plutarque ,  de  la  Mali^té  d'Hérodote ,  $■  xvi , 
avec  la  note  3o.  Ce  Traité  est  dans  le  vol.  vi. 

(79)  \.  XLi.  Une  imeraudt.  l'Une  prétend,  je  ne  sait  snt 
quelle  autorité,  que  cette  piètre  étoit  une  Sardoine.  Sardo- 
nychtn  {b)  aam  gemmatn  fuUae  conttat  .-  oêtenduntque 
Romeo,  »i  credimiu,  Concordia  deluhro  ,  cornuaureo 
.Aufputi  dono  incUuam.  Solin  (c)  a  emprunté ,  à  son  ordi- 
naire ,  de  Pline  ce  qu'il  dit  de  cette  pierre  :  mais  il  7  ajonU 
qu'elle  venoit  des  bords  de  la  (d)  mer  Rou^,  oh  cependant 
on  n'en  a  jamais  trouvé ,  et  qu'elle  excita  le  goût  du  luxe 
chei  les  Romans,  quoique  les  pierreries  fussent  connues 
et  estimées  à  Rome  long-temps  avant  qu'on  y  eût  apporte 
.cette  Sardoine-  . 

(a)  PloUrc.  Vil.  psrsll.  ptg.  174,  C. 

(5)Fliii.  Hitt.  Vitat.  lib.  xxXTii,cap.  1,  tom.  n,  psg.  764, 
lin.  18. 

(e)  Solinî  Po]jhi*t.up.  xxxni,psg.  46,  B. 

[d)  Salmu.  Fliniaa.  ExerciUt.  in  Soliui  Folyhiilor.  pag.  SgS , 
col,  i,E,F,0. 
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Polycratea  aroit  auu  doute  plusieurs  anneaux.  Ainsi  le 
técit  de  Pline  ne  contredit  pas  celui  d'Hérodote.  Saint 
Clànent  d'Alexandrie  (a)  nous  apprend  que  cet  anneau 
repr^Kutoit  une  lyre.  Mais  comme  la  représentation  d'une 
lyre  ne  suppose  pas  un  ouvrage  admirable,  ctdont  Poly- 
crates  dût  regretter  la  perte ,  on  peut  croire  que  c'étoit  une 
autre  sorte  d'ouvrage ,  qni  ^it  ex^uté  sur  l'émeraude 
dont  parle  Hérodote ,  et  que  la  lyre  se  yoyoit  sur  la  8ar- 
doine-onyx ,  dont  ïl  est  fait  mention  dans  Pline. 

(80)  5.  XM.  Elle  éloil  gravée  par  ,  flc.  Il  y  a  scnlement 
dans  le  grec:  C'étoit  l'ouvrage  de,  flc.  J'y  ai  substîtiié  le 
genre  d'ouvrage  que  le  terme  de  cachet  snppose.  Ce  Théo- 
dm-e de  Samoi  inventa  (6)rëqneiTe,  le  niveau,  le  tour  et 
lescleft.  fta»aniaa(c),  en  parlant  de  l'art  de  jeteren  font* 
les  statues,  fait  mention  de  Théodore  de  Samos,  fils  de 
Tëlëclès,  et  de  Rfaceeos ,  fils  de  Philéos ,  qni  en  avoient  é\é 
les  inventeurs  ;  et  à  propos  de  Théodore ,  il  parle  de  cette 
/merande.  D  joint  encore  autre  part  (d)  ces  deux  Artistes. 
Cependant  («)  Diodore  de  Sicile  parle  de  Téléclès  et  Théo- 
dore de  Samos,  tous  deux  fils  de  Rhoecns,  et  habiles  sta- 
tuaires. Là -dessus  on  pense  qne  ces  Auteurs  sont  peu 
d'accord ,  et  que  l'un  d'eux  se  trompe.  Mais  le  Savant 
M.  Valckenaer  me  paroit  soupçonner  avec  raison,  que 
Rhoecus  avoît  donné  à  ses  deux  fils  le  nom  de  son  ami 
Théodore  et  celui  de  son  pÈre.  Cette  conjecture  concilie 
parfaitement  Hérodote  avec  Diodore  de  Sicile  et  Diogènes 
Laerce.  Celni-ci  prétend  cependant  que  de  vingt  personnes 
de  ce  nom,  Théodore,  fils  de  Rhoecns  (/),  est  le  premier  : 

(fl)Cleiii.  AlMsndr.PaKlagOB.  lib.-iii,c»p.  ii,pag.a89,Iin.5. 
(i)Flin.  Hist.  Hatanl.  lib.  tu,  cap.  lti,  ton.  i,  pti.  ii4, 
lin.  i5. 
(«) Paoun.  Aretdic  sirelib. Tiii,cap.  xiT,pag. 6i(), 
(d)  là.  Pliocic  dTe  tib.  x ,  csp.  xextui  ,  pag.  896. 
(«)  Diodor.  Sicol.  lib.  1,  $.  xcnii,  tom,  i,psg.  no. 
(/]Di0gen.Laert.lib.  it,  Segm.  io5,pBg.  lio. 
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mais  il  peut  se  faire  qu'il  ait  confonda  le  fîb  de  Rlicecns 

avec  celui  de  Télfclëi. 

Pline  prëtend  qu'il  ëtoit  dëfendn  de  graver  for  l'^me- 
raude ,  decrato  (a)  hominum  H»  parcUur  tcalpi  vetiti».  Si 
cette  dëfeiue  a  eu  lieu ,  elle  ne  regardoit  pu  wa»  doute  It 
Gi-èce. 

Ce  fut  Théodore  de  Samoi ,  fils  de  RIiobcus  ,  qui  conseilla 
de  mettre  des  (fr)  cbturbons  duu  les  fondemetu  dn  Temple 
d'£pbise ,  parce  que  ce  lien  étoit  humide ,  et  que  le  charbon, 
ayant  perdu  la  nature  du  bois,  acquiert  une  solidité  que 
l'eau  ne  peut  détruire.  On  en  mettoit  par  la  même  raison 
sous  les  bornes,  ou  pierres  qui  servoient  de  limites  aux 

champs.  In  earbnnibua  (c) tanta  firmifaa ,  ut  nullo 

humore  eorrumpantur ,  nuUd  atate  vincaniur,  use/ue 
adeo  ut  ton  aubilernere  *oUant ,  qui  limite»  figunt  ad 
eonvincendum  litigatorem,  quisquit  post  quantalibet  tetn- 
pora  exititerit ,  Jîxumque  lapidtm  limilem  non  e»M  con- 
tenderit.  Voyez  aussi ,  sur  le  premier  Théodore ,  Hérodote , 
liv.  I*',  §.  Li,  note  ia3. 

(tti)  ^.  xLti.  Et  l'ayant  obtenu.  H  7  a  dans  le  grec  : 
j:afv'««VI«r  ^1  •!  r«'7«.  Cum/ioceisuccetsisaei.  Le  Traducteur 
latin  a  mal  rendu  à  janilore  permissua.  Voyez  M.  Weise- 
ling,  note  8g. 

(83)  $.  x1.11.  Toute»  le*  circomiancf».  D  y  a  dans  le  grec  : 
n  écrivit,  dans  U  lettre,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  et  tout  ce 
qiii  lui  étoit  arrivé. 

(83)  $.  xui.  Il  remit  aa  lettre  à  un  exprit.  H  y  a  dans 
le  grec  :  tvi'fvzt  l'r  AÏ-ynn^tt.  «  Il  remit  sa  lettre  pour  être 
D  portée  en  £gypte».  C'est  le  vrai  sens  de  ce  passage.  Héro- 
dote se  sert  de  cette  même  expression ,  liv.  v ,  5.  3ccv. 
Mais  Gronoviui,  qui  avoit  bien  rendu  le  premier  endroit, 
a  mal  traduit  le  second.  Voye*  la  note  de  M.  Valckenacr. 

(a)  Flin.  Hiit.  Hsl.  lib.  zzxtii  ,  csp.  t,  tom.  11 ,  pag.  77!. 

(6)  Diogtn.  Laert.  lib.  11  ,  Srgm.  io3,  pag.  i4o. 

(c)  S.  Augiutin.  deCiTi»teDei,]îb-xxi,cap.  iv,pi|.  C3i,B. 
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(B4)  5.  XLiii.  Ci:  Prince  «n  ayant  fait  lecture.  'Z^iXi^ii- 

fttiif  ftiA  ftmwti  r«  fiiS?it*i  *-*  wMfit  rta  nt^uxfartiit  «ihi . 

tr  Amasis  ayat  fait  lecture  de  la  lettre  qui  Ini  Tenoit  de  [a 

1)  part  de  Polycrates n.  'Esr/Aiy«/HM  aignifie/a  lis,  et 

Henri  Etienne  n'a  pas  oublia  cette  signification  dans  son 
Trésor  de  la  liangne  Grecque  ;  mais  il  ne  l'appuie  sur  aucune 
autorité  plus  ancienne  que  Lucien  ,  qooîqne  Hérodote 
s'en  soit  servi  ploneors  fois,  par  exemple,  liv.  i,  5-  cxxiv 
el  cxxT-,  Ut.  u,  J.  cixv;  Ut.  tu,  vers  la  fin;  lir.  tiii  , 
^.  XXII.  Hésychias  a  jugé  k  propos  de  donner  dans  son 
Lexique  l'explication  de  ce  terme  -.  iViAi£«r(,  rày§yfitfi~ 

(85)  5.  xuii.  Pour  renoncer  à  eon  alliance.  Un  pareil 
motif  fiut ,  Jh  ce  qu'il  me  semble ,  bien  pea  d'honneur  à 
Amasis  :  ce  Prince  joue  un  plus  beau  rdle  dans  Diodore  de 
Sicile.  Cet  Historien  raconte  (a)  que  Polycrates  traitoit 
rudement  ses  sujets ,  et  les  étrangers  qni  alloient  k  Samos  ; 
qu' Amasis  lui  enToy^  d'abord  des  Ambassadeurs  pour 
l'exhorter  à  user  de  sa  puissance  STec  plus  de  modération  ; 
et  que  le  Tjrmn  n'ayant  point  suiTÎ  ce  conseil,  Amasis  lui 
écriTit  une  lettre  ,  par  laquelle  il  rompoit  tonte  amitié  et 
toute  alliance  aTcc  loi,  parce  qu'il  prévoyolt  qu'un  Prince 
qui  traitoit  ses  sujets  d'une  manière  si  tyrannique,  feroit 
nne  fin  malheureuse ,  et  qn'il  Tonloit  s'tfpaipier  le  chagrin, 
de  Toir  périr  son  ami. 

(86)  5*  Xi-iv.  De  lui  envoyer  démarrer  des  troupe».  H  y 
a  tin  peu  plus  haut,  U  fit  prier.  'S-fiitm  (O^vn*)  *k»s 

«F ft'tiTi  rf»T*Z.  Le  verbe  /nr#ai  se  prend  ici  en  deux 

significations  difierentes.  II  signifie  prier ,  et  ensuite  ^rV» 
venir  ,  envoyer  chercher ,  faire  demander.  C?e8t  ce  que  n'a 
pas  senti  le  Traducteur  latin ,  qui  a  rendu  ce  passage ,  oravit 
(^Cambyient)  ut  nancOe  etiamadse  in  Samum  miêsia,  ro- 
garet  aUquid  copiarum.  Y  oyez  Seleclaprincipum  If ielo^ 
Ticorum,pag.3^5. 

(a)  Dtodor.  Sicul.  lîb.  i ,  $.  xcv ,  pag,  106. 
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(87)  5-  XI.IT.  Recommanda  à  Cambyte»  de  nt  jamaU 
U»  renvoyer  à  SamoM.  On  poarroit  inffrer  d'tm  pusage 
d'Apnlée ,  (toc  Pjrtliagorc  fut  dn  nombre  des  Samienj  qaa 
Polycrmtos  eDToya  à  Cunbjraei ,  et  que  ce  Prince  retint  pri- 
•onnier».  n  dit  en  effet  (a),  m  qœ  qaelqaea-ni»  prétendit 
»  qne  Py  thagora  fat  unené  ien  ce  lemp*-!!  en  ^ypte  panni 
n  lei  priionniertdn  Roi  Cunbyaet,  et  qa'it  fat  ncheté  par 
Il  Gillus ,  Prince  de  Crotone  n.  Il  n'y  avoit  point ,  en  oe 
tcmp«-li,  de  Gillus,  Prince  de  Crotone;  nuis  un  Gillus 
de  Tarente ,  qui ,  étant  banni  do  cette  ville,  alla  demenrer 
1  Cfotone.  Ce  Gillus  racheta  les  Seigneurs  Perses  qoi ,  eu 
parcourant  la  Grèce  par  ordi-e  de  Darius ,  avoient  itt  fiûls 
prisonniers  ,  et  les  ramena  à  ce  Prince  (£).  Maïs  il  n'est 
point  dit  qu'il  ait  racheté  des  Grecs.  Au  reste  Apulée  r^tr- 
doit  ce  voyage  forcé  de  Pythagore  comme  on  brait  pcyn- 
laire ,  et  qui  ne  méritoit  aucune  créance  ;  car  il  iqonte ,  peu 
après ,  que  le  bruit  le  plus  général  étoit  que  Fythagora 
étoit  allé  de  lui-m&ne  en  Egypte,  pour  s'y  instruire  dej 
sciences  des  Egyptiens. 

(88)  5-  XLV.  Réduire.  nflfiV«^>  an  prétérit  et  à  l'aoriste 
second,  signifie  Je  suis  subjugué,  je  suis  forcé  à  me  rendre. 
Voyt\m  penplushaut  lanote  17  sur  ce  livre.  An  moyen, 

il  se  prend  activement,  et  signifie  je  snbjugne ,  je  force  à  sa 
rendre  :  excepté  an  futur  premier,  oii  il  se  prend  aussi  dans 
un  sens  passif.  Voyex-en  un  exemple  cî-dessons,  %.  clt. 

(69)  5-  xi-vi-  ^n  "*c  de  cuir.  Qiinuus  est  proprement  on 
sac  de  cuir.  Hésycliius  l'explique  par  ■#«■»  fiffutjift.  U  est 
aussi  expliqué  in  GlotiU  nus.  Fat  ad  ferendum  panem  ex 
eoria,  quod  miliUê  ferunt.  Voyes  Thomas  Magister,  an 
mot  e*Aiiw*«,  et  la  note  de  feu  M.  Oudendorp. 

(90)  %.  X1.VI.  Ces  parole»  étaient  euperjlues.  Uifi'ify» 
sont  proprement  ces  omemens  superflus  qne  les  Peintres 

(a)Apul.  FIoTÎd.  xT,  p*g.  791,  lia.  ait.  es  Edit.  ad  nium 
Delphini. 
(ij  Héroilot.  tÏT-ui,  J.cxxzTifi. 

ajoutent 
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BJontent  à  leurs  tableaax.  Ainsi  *-•  h^f  wi fittfyttrtmt 
lignifie  qn'il  sntBMÏt  de  moatrer  le  tac  ;  que  le*  parole* 
dont  iU  l'aToient  accompa^é  étoient  anperflues. 

Lei  Lacédëmonieiu  firent  (a)  la  même  réponse  à  cenx 
deChios,  ou  platôt  c'est  le  même  trait  appliqué  à  on  aub'i 
peuple. 

Les  roeillears  Antenrs  emploient  sonvent  ce  terme  datu 
cette  signification  (b)  El  fiir  yàf  /«?  ■x/îr,  •»>«  Tv'r  MarSt 

K«ï  êt^it,  9ifiilfy»rftMi  fw  iv)  vif'  '•>  riutt^mr  tarmt' 
wtfiii'fVfi  ^'  i  ifi>Jf  i  jtitttSnt  ifuî. 

«  Mais,  s'il  &lloit  que  )a  Grtce  devtnt,  i  la  vue  dei 
n  Athéniens,  la  proie  des  Mysiens,  comme  on  te  dit  en 
Il  proverbe.  J'ai  pria  une  peine  tuperfiu^  ,  tt  la  vUU, 
■»  Jrappie  de  tnês  raiaona ,  en  a  prié  une  aussi». 

Ij'Abbt^  Auger  ne  s'est  pas  doute  de  cette  signification. 
f^ûjrez  sa  traduction  de  Démosthènes,  tom.  m,  pag.  ao3. 

(gi)  Ç.  XLvii.  £t  en  coton.  Ïulios-Follux  (c)  remarque 
qu'en  S^ypte,  on  fait  des  ëtofiés  dont  la  chaîne  est  de  lin 
et  la  trame  de  coton.  Ce  coton  vient  dans  une  noix  qui  croît 
sur  uu  arbre.  Fbyex  lir.  ii ,  §.  ixxxvi ,  note  3o5  ;  liv.  m , 
§,  cyi,  note  igS;  lir.  vu,  $.  clxxxi,  note  agi. 

(92)  §.  XLVII.  Trois  cent  soixaTite  autres  fils.  ThxKjVC 
nous  parle  ici  de  plusieurs  chasses  représenta  sur  ce  cor- 
selet ,  quoiqu'il  n'en  soit  point  question  dans  Hérodote  ;  et 
il  ajoute  qu'à  chaque  chasse ,  il  y  avoît  trois  cent  soixante 
bëtes,  Sec.  Singulière  méprise  !  Celle  du  paragraphe  précé- 
dent ne  l'est  pas  moins ,  comme  on  s'enappercevra,  si  l'on 
veut  comparer  sa  traduction  avec  la  mienne.  Mais  en  voilà 
asseï  sur  ce  Traducteur. 

(93)  5.  xLvir.  Sont  AmatitjU  présent.  Jtîirentar  (rf) 

(o)  SextBs  Empiric.  lib.  it ,  adren.  Bhetorci ,  pig.  393, 
(£)  Demostb.  Orat.  pro  CoTonâ,  psg.  147,  Segio.  133. 
(c)  IiiliuiPol1ui,lib.Tii,cap.xvii,Segn].76,tom.  ii,pae.74i. 
('I)Flin.  Hist.  Nït,  lib.  XIX,  csp.  1,  tom.  u,p>g-  i55,lm.  lâ. 
Tome  III.  R  r 
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hoc  ignorantes  in  jEgyptii  quondam  Régi»  ,  quem  Ama- 
tim  voeant ,  thoraee ,  in  Rhodiorum  inaulA  oêtendi  in 
templo  Minervœ ,  cccLXr  fiU»  êijiguia  fila  eonatare  : 
quod  ae  expertum  nuper  prodidil  Uueianu»  ter  Conêul, 
parvoêquejam  reliquiaa  eju»  superetae  hoc  esperitntium 
wywid. 

«  Voua  ne  (a)  ponnicE  pu  pins  le  d^tmire  (le  nid  des 
»  Alc3'Dns)«TecIefer,qiiece  cors«let  si  Tuitë,  qa'Ajnasia 
»  consacrs  i  Minerre  de  Linde  ii. 

n  fftot  lire  ici  A'/Mm,  et  non  pas  mrftatt,  comme  l'a 
trfea-biea  to  (&)TaimegQ7l«rebwe,  oëltbre  Frofossenrà 
Sanmnr ,  et  pire  de  Madame  Dader. 

Hérodote  ■  parlé  de  oe  corselet,  liv.  ii,  5-  ci^xxii,  o\ 
l'on  pent  voir  les  raisons  qui  engogferent  AmasisAl'enToj'er 
anx  Lindietu. 

(94)  ^.  XLriii.  Zeê  aivient  oulragiê.  L'action  de  Pé- 
riandre  ëtoit  atn>ce,  et  la  conduite  des  Samiens  pleine 
d'humanitë.  En  regardant  l'insnlte  prétendue  des  Samiens 
comme  (aile  à  enx-mimes ,  les  Corinthiens  se  rendent  les 
complices  de  leur  Tyran ,  et  se  déronent  k  l'indignation  de 
la  postérité. 

(95)  5-  X1.T111.  f^ert  le  tempe  de  Peniivement  da  O-a- 
lire.  Le  Cratfere  fat  enToyé  k  Grésoa  ploaicars  ann^  avant 
la  prise  de  Sardes.  Périandre  mourut,  selon  quelques 
Auteurs,  quaranto-nn  ans  avant  cette  époque;  c'est-À-dire 
l'an  4,128  delà  périodejulienjïe,586ans  avant  notre  ère: 
car  il  parott  qu'il  faut  entendre,  de  la  captivité  de  Gréans, 
le  passage  de  (c)  Sosicrates ,  oft  il  est  fait  mention  de  cette 
date.  J^ailleurs  Eusèbe  {d)  a'necorde  avec  cet  Auteur,  1  un 
an  pr^  Si  les  choses  sont  ainsi,  comment  Hérodote  a-t-il 
pu  dire  que  le  Cratère  fut  envoyé  k  Crésus  vers  le  même 

(a)  Xliao.  HUt.  Animal.  lib<  n,  cap.  zvii,  pag.  5oi. 

(fr)EpUt.  Critic,  i.z,part.  I,  pig.  10.^. 

(c)  DiogflD.  Laert.  lib.  i,  Segm.  icy,  pag.  Co. 

((/)  Eiiseb.  Chronic.  Canoo.  pag.  161. 
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temps  qae  Périândre  envoyoit  trois  cent  soixante  Corcy- 
nfeiu  à  Alyattea  ? 

M.  Gibert  (a)  nVtoit  point  embarraMé  :  il  rappotoit  qos 
les  Princes  Lydiens  portoient  deux  noms;  qn'Alyattu 
s  appeloit  Crésos ,  et  que  Crénu  avoit  aussi  nom  Alyattes  ; 
que  cette  confusion  de  noms  étoit  cause  de  l'embanru  et 
de  l'espèce  de  contradiction  qu'on  remarqnoit  dans  le  récit 
d'Hérodote.  M.  Gibert  avoit-il  donc,  sur  les  Rois  de  Lydie, 
des  Mémoires  particuliers  ?  Comme  il  n'en  a  point  fait  part 
au  public,  il  me  sera,  je  crois,  permis  de  n'ttre  pas  de  son 
sentiment. 

Ce  n'est  gutre  que  sur  l'autorité  de  (b)  Sosicrates  et 
d'Ensibe,  qu'on  place  la  mort  de  Périândre  si  long-temps 
avant  la  prise  de  Sardes.  B  parolt  qu'il  étoit  encore  vivant, 
peu  d'années  avant  l'avènement  de  Crésus  au  trdne.  La 
guerre  que  soutint  contre  les  My tiléniens  (c)  H^sistrate , 
fils  de  Pisistrate ,  se  termina  par  la  médiation  de  Périândre. 
Or  cette  guerre  n'a  d&  précéder  que  de  peu  d'années  la  pre- 
mifere  domination  de  Pisistrate  sur  les  Athéniens,  qui  est 
de  l'an  4,i54  de  la  période  julienne,  â6o  ans  avant  l'ère 
vulgaire  :  il  s'ensuit  par  conséquent  que  Périândre  vivoit 
encore  vers  l'an  4,ido  do  la  période  julienne,  564  ans  avant 
notre  bre. 

On  ponrroit  cvoire  que  ce  Prince  n'étoit  pas  encore  mort 
au  commencement  du  règne  de  Crésas,  et  voici  la  preuve 
qu'on  ponrroit  en  donner.  Lorsque  Crésus  envoya  des  pré- 
sens  A  l'Orade  de  Delphes,  il  y  en  eat  dont  Esope  fut  le 
porteur.  Or,  Plutaïque,  qui  {d)  rapporte  ce  fair,  raconta 
aussi  qu'Esope  se  trouva  dans  ce  mime  temps  i  l'assemblée 

(â)  Mémoire*  de  l'AcBdèmiB  des  Bellet-Lettiet ,  tom.  xxt , 
Slim.  pag.  i43. 

(b)  Diogen.  Lsert,  TLuteh.  locîi  Isudsti*. 

(r)  Uerodot.  lit»,  v ,  §.  xciv  «t  zcv. 

(d)  FlnUrch.  Conm.  sept.  Ss|iient.  psg.  i5o,  A.  De  hit  qui 
■cro  ■  numine  pnniuntur,  psg.  556,  F, 

Br  3 
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dei  «ept  Sages  chez  P^madre.  Ce  Prince  Tivoit  donc  en- 
core l'an  4,i55  de  bi  période  julienne,  559  aiuavutt  notre 
ère,  puûque  Cr^ns  ne  monta  mr  le  trône  qne  cette 
année -là. 

Mais  cette  demifeieraiMnest  fDible;car  Esope  fnt  préci- 
pité de  la  roche  Hyampée  l'année  (a)  précédente;  et  Crësos, 
ayant  été  associé  an  trAne,  comme  on  pent  l'inférer  d'un 
passade  (&)  de  Plntarqne,  ponvoit  tToir  enrojré  ces  préaens 
dn  vivant  de  son  père. 

B£M.  Bonhier  et  de  la  Nanze  ont  anssi  beaaconp  écrit 
sur  ce  snjet;  mais  les  bornes  d'une  note  ne  me  permettent 
pas  de  discuter  leora  opinions.  Voici  la  manière  dont  je 
conçois  la  chose.  Les  Spartiates  envoient  des  tronpes  contre 
Folycrates,  Tyran  de  Samos ,  l'an  4,189  ^^  I"  période 
julienne ,  535  ans  avant  note  èie.  En  voici  la  preuve  : 
Lorsque  Cambyaet  marcha  contre  l'Egypte ,  Polycrates 
donna  des  seconrs  k  ce  Prince  ;  et  comme  il  se  déficit  d'une 
partie  de  ses  snjets,  il  profita  de  cette  occasion  pour  s'en 
débarrasser.  Cenx-ci,  an  lieu  d'aller  en  Egypte,  se  ren- 
dirent à  J>cédémone,  et  revinrent  à  Samos  avec  les  Lacé- 
démoniens.  La  conquête  de  l'Egypte  est  de  l'an  4,189  ^^ 
la  période  julienne,  535  ans  avant  notre  ère.  Si  les  Corin- 
thiens ont  été  ontragés  par  les  Samiens  nne  génération 
avant  cette  expédition ,  comme  le  dit  (c)  Hérodote ,  et  si 
vers  le  même  temps  les  Samiens  ont  enlevé  le  Cratère  que 
les  Lacéde'moniens  envoyoient  à  Crésns,  il  faut  que  l'oa- 
trage  des  Samiens  et  que  l'enlèvement  du  Cratère  soient 
â-pen-près  de  l'an  4,i59  do  la  période  julienne,  555  ans 
avant  l'èi-e  vulgaire.  L'enlèvement  du  Cratère  s'accorde 
assez  bien  avec  cette  date  ;  1°.  il  se  fit  trente  ans  avant  que 
les  XAcédémoniens  envoyassent  des  troupes  contre  Poly- 

((■)  Tojss  mon  Eiiai  de  Chronologie ,  chap.  xix,  psg.  54i. 
(OFlutstch.  dcFraierno  «more,  pig.  484. 
(,<•)  Uiiodot.  lib.  III ,  £.  xt-rm. 
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dates  ;  3".  ce  fut  un  petit  nombre  d'ann^ea  avant  la  prisa 
3e  Sardec,  qui  est  de  l'an  4,i6g  de  la  période  julienne, 
545  ana  avant  notre  ère  ;  3°.  cette  date  se  concilie  parfai- 
tement avec  la  narration  d'Hà^ote  -,  car  lea  inqoiëtndea 
de  CWans  sur  l'accrotMement  de  la  puissance  de  Cynu  sont 
de  l'an  4,i56  de  U  période  julienne,  558  ans  avant  l'ère 
vulgaire.  Crësoa  envoie  conralter,  à  différentes  reprises, 
l'Oracle  de  Delphes-,  et  ayant  reconnu  sa  véracité,  il  loi 
fait  demander  à  quel  peuple  il  doit  s'allier.  L'Oracle  lui 
conseille  de  bîre  alliance  avec  le  plus  puissant  peuple  de 
la  Grèce.  Crisns  recbercbe  en  conséquence  celle  des  Lacë- 
déraonîens,  et  leur  fait  de  grands  présens  :  les  Lacédémo- 
niens,  par  reconnoissance,  loi  envojent  un  magnifiquB 
Cratère.  Ces  stiléea  et  ces  venues  supposent  au  moins  trois 
ans  :  tout  est  donc  parfaitement  lié  dans  notre  Historien. 

Quant  à  l'outrage  dont  se  plaignoient  les  CorintUena,  il 
ne  convient  pasj  strictement  parlant,  à  cette  date.  Périan- 
dre  vîvoit  encore  lorsqu'ils  forent  insultés  par  lea  Samiens , 
et  certainement  il  mourut  vers  l'an  4,i5i  de  la  période 
julienne,  563  ans  avant  notre  ère.  En  supposant  que  lea 
Samiens  délivrèrent  les  trois  cents  CoTcyréens  en  4,14$  de 
lapériode  julienne,  565  ans  avant  notre  ère,  il  s'ensuivra, 
1°.  qu'il  n'y  a  eu  que  dix  ans  entre  cette  insulte  des  Samiens 
et  l'enlèvement  du  Cratère  par  tes  mêmes  Samiens.  Cet  in- 
tervalle n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'Hérodote  n'ait 
pu  dire  qu'elle  fut  faite  vers  le  temps  de  l'enlèvement  du 
Cratère  ;  a*,  il  s'ensuivra  qu'Alyattes,  i  qui  Périandre  en- 
voyoit  ses  enfans,  vivoit  encore;  3".  il  en  résultera  qoe 
Périandre  étoit  alors  très-tgé ,  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  comme 
le  prouve  tonte  la  suite  du  discours  qu'Hérodote  fiùt  tenir 
à  Périandre. 

(46)  §.  xLViii.  Périandre.  Ce  Tyran  est  mis  an  nombr« 
des  sept  Sages  :  cependant  Platon  (o)  met  en  sa  place  Myson 

(a)  Platoin  Prologoïî,  tom.  1,  psg.  5*5,  4. 
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de  Clien  en  LAConic.  7e  ne  puis  croire  cependant  qne  c* 
FhiJosophe  l'ut  jugé  indi^^ne  de  ce  titre,  i  cause  qu'il  ëtoit 
Tjrui ,  comme  le  pense  (a)  Saint  Clament  d'Alexandrie  ; 
je  crois  plat6t  que  U  tradition  sur  ces  ttipt  Sage»  ëtoît 
fort  incertaine ,  pottqu'on  mettoit  en  UplacedePënatidi-e. 
tantôt  (h)  Anacharsis,  tanlât  Epimënis  de  Crête,  tantât 
Arcësilaus  d'Argos  et  Myson  de  Chen. 

(97)  $•  1-Tiii-  Qu'il»  céiibreitt  eneor*.  H  7  a  dans  le 
grec  :  "  Dont  ils  font  encore  nsa^  de  la  même  manière  ». 
Je  Us  xt"^**'  >VM  les  manuscrit!  de  la  fiîbliotb^ne  du  Roi, 

(98)  5-  xLTiii.  Gâteaux  dé  »é*am»  H  de  mUL  Les  gâ- 
leaax(c)ile  Samoaëtoient  renommes. /^o^MiwleSéHme, 
lÎT.  r,  5-  cxciii,  note  47a. 

(99)  5-  XLViii.  Leê  Samien»  U»  ramenirenf  à  Corcyre. 
Plntarque  (rf)  prétend  que  ce  furent  les  Cnidjens  qui  sau- 
TËrent  les  enfans  des  Corcyréens;  que  les  honneurs  et  les 
immunités  accordés  aux  Cuidiens  par  ceux  de  Corcjrre , 
anssi-bivu  que  les  décrets  faits  à  cette  occasion,  en  sont 
tuie  preuve.  Ce  furent  en  effet  les  Cuidiens,  ajoute-t-il,  qui 
vinrent  i  Somos  avec  une  flotte,  qui  diassèrent  du  Temple 
les  gardes  de  Fériandre,  qui  6rent  monter  les  trois  centa 
jeunes  Corcyréens  sur  leurs  vaisseaux ,  et  qui  les  rame- 
nèrent à  Corcjre.  Il  s'appuie  ensuite  de  l'autorité  d' An- 
ténor  de  Crète  et  de  Denys  de  Chalcide ,  dans  son  ouvrage 
mr  le*  F«mdations  des  villes. 

Ce  témoignage  paroit  contraire  i  celui  d'Hérodole  :  maia 
cxaminons-Ie.  Ou  les  Samiens  ne  se  sentoient  point  assez 
forU  pour  enlever  les  enfiuu  dea  Corcyréens  aux  gardes  de 
Fériaiidre,  ou  ils  avoioit  des  ménagemans  i  observer  i 
l'égard  de  ce  Priiux.  Dans  l'un  on  l'antre  cas,  ils  ont  recours 
aux  Cuidiens.  Comment  en  eSfat  ceux-ci  auroient-Us  eu 

(a)  Clemen.  Aleisndr.  Siromit.  lib.  1 ,  pag.  35i ,  lin.  i. 

(b)  Id-  ibid.  psg.  5So ,  lin.  34  et  «eq. 

(c)  Athsn.  Deipuoioph.  lib-  ht,  cap.  un,  psg.  644,  C 
{fi)  Flutaich'  de Berodoti  mallgniute ,  pag-  860,  B. 


,flt>vGoogle 


T  H  A  L  1  B.    I,  I  V  R  &    1  I  I.  3i9 

connoÛMiice  de  l'arrivée  de  ces  enfatu  i  Samoa,  et  da 
.traitement  qu'on  leur  destinoit  ?  L'inhumanité  de  Pdrian- 
dre  dut  paroitre  horrible  aux  Coidiena;  je  veux  qu'elle  les 
ait  revoit^,  que  leur  cœur  ac  soit  ouvert  i  U  pitié,  et  qu'ils 
ae  soient  attendris  sur  le  sort  de  ces  malheureux.  Mais  la 
pitié  toute  seule  n'est  point  active  ;  et  le  plus  souvent 
elle  se  borne  à  des  larmes  stériles.  Si  les  Samiens  ne  les 
eussent  poiirt  sollicités,  s'ils  ne  les  eussent  point  presse'a 
par  les  motifs  les  plus  puissana,  ils  ne  se  seroient  sans  doute 
jamais  déterminés  à  venir  enlever  ces  jeunes  gens  aux 
Corinthiens.  Hérodote  n'a  point  parlé  ici  des  Cuidiens , 
parce  qu'il  dit  rarement  toutes  les  circonstances  d'un  fait, 
et  que  l'essentiel  étoit  de  savoir  que  les  Samiens  avoient 
été  le  grand  mobile  do  la  conserratton  des  Corcyreeos. 

Pline  (a)  dit  que  des  Echénéis  ou  Rémora,  petit  poisson 
qu'on  croit  arrêter  un  vaisseau  en  s'y  attachant ,  airëtirent 
le  vaistean  qoiportoit  ces  enfàns,  et  qu'on  rend  à  Cnide, 
auprès  de  ta  statue  de  Vénus ,  des  hoimenrs  aux  coquiUa^ 
qui  opérirent  cette  merveille.  PUnam  venlit  nittinte  na- 
vem ,  partantem  a  Periandro  ,  ut  cattrareaùtr  nobiie» 
pueri  ;  cotwhatqite  qtux  iâ  prœaliterint,  apud  Gnidiorum 
yeiurem  coti.  Toutes  les  éditions  ,  excepté  celle  du  pire 
Hardouin,  portent,  contre  l'autorité  de  toaa  les  manuscrits , 
portantem  ttunciof.  On  m'a  fait  un  reproche  de  n'avoir  pas 
traduit  nuncio»,  comme  si  j'élois  obligé  de  traduire  tontes 
les  fausses  leçons.  Ce  poisson  tire  son  nom  de  ce  qu'il  arrête 
les  vaisseaux-  Tout  fabuleux  qu'est  ce  fait, il  n'en  est  pas 
moins  attesté  par  le  Cardinal  de  Tonmon  et  parPélitsier, 
quiprétendentenavoir  lait  l'épreuve,  selon  Rondelet j  qui 
assure  en  avoir  été  témoin  oculaire ,  comme  le  dit  le  père 
Hardouin  dans  sa  note  sur  ce  passage  de  Pline.  Si  cette 
propriété  de  l'Echénéfs  on  Rémora  eût  paru  certaine  à 
Aristote ,  ce  Philosophe  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler. 

(a)  ïlia.  Hiab  Hatursl.  lib.  ix,  cap.  xxr,  psg.  5i4. 
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Voici  ce  qu'en  dit  ce  savant  (a)  Naturaliste  :  a  UEchéniit 
D  est  an  de  ces  petits  poiMons  qui  ae  plaisent  parmi  le«  ro- 
»  chers.  Quelques-uns  les  font  servir  i  des  pbiltrcs  et  poor 
u  gagner  leurs  procès.  On  ne  le  mange  pas.  H  y  a  des  gens 
u  qoi  pnftendent  qn'il  a  des  pieds ,  quoiqu'il  n'en  ait  point; 
u  et  cela,  parce  que  ses  nageoires  en  ont  l'apparence  ». 

M-  Camus  (6)  rapporte  en  note  un  passage  de  M.  Beck- 
man ,  qui  ponrroit  faire  croire  que  ce  qu'on  raconte  de 
YEchénéh  n'est  pas  one  fable. 

(loo)  ^.  XI.IX.  Lajbitdationde  Corcyre.'EaAbe(ç')Tp\Ace}â, 
fondation  de  Corcyre  en  la  xviii*  Olympiade  ;  mais  Strabon 
la  met  vers  le  (J)  temps  qa'Archias  fonda  Syracuses.  Or, 
suivant  le?  Marbres  d'Oxford  (e),  cette  ville  fut  fondëc  la 
vingt  et  nnibme  annëe  de  l'Archontat  perpdtuel  d'Eschyle, 
qui  répond  i  la  troisième  ann^  de  ta  v*  Olympiade,  c'est- 
i-dire,  à  l'an  3,956  de  U  période  julienne.  Saint  Clament 
d'Alexandrie  (/*)  confirme  indirectement  cette  époque ,  en 
faisant  le  Poète  Enmëlns  contempor«in  d'Archias  :  or, 
suivant  Ensèbe,  ce  Poète  0eurissoit  dans  ta  m*  Olympiade, 
l'ai ,  par  cette  raison,  mis  la  fondation  de  Corcyre  en  3,g58 
de  la  période  julienne,  756  ans  avant  Jésus-Christ. 

Timée  (^)  place  la  même  époque  six  cents  ans  aprts  la 
gaem  de  Troie  ;  mais  il  vaut  mieox  en  croire  Strabon , 
qui  lait  le  Fondateur  de  cette  He  contemporain  d'Arcbiu. 
Archias ,  dit  ce  (A)  Géographe ,  faisant  voile  en  Sicile,  laissa, 
avec  nne  partie  de  son  armée ,  Chersicrates,  de  la  race  d'Her- 

(a)  Arùtotel.  Uiilor.  Aninil.  lib.  11,  cap.  zir,  psg.  ySB.D. 

(fi)  Hîitoire  ilei  Aninuux  d'Arialote  par  H.  Camut ,  tom.  11 , 
]iag.  jaS,  note  5. 

(c)  Eaieb.  CbronEcocnin  Uberpo>terior,p*£.  ii(|> 

(rf)  Strtb.  lib.  Ti ,  pig.  4i*,  B. 

(c)  Hirmora  OionieiiM*,  psg.  35,EpDcb.  xxiii,  (pttg.  66,  ex 
Edit.  Haitt.  Lond.  i-jSl.  ). 

if)  Cltm«n-  Aleiindr.  )ib.  1 ,  Strorait .  lom.  1 ,  png.  Sgfi ,  lin.  i4. 

(g)  Scboliait.  ApoUonii  Rhodii ,  lib.  iv,  vtn.  I3l6,  pag.  4^i. 

(A)  Stnb.  Geograpb.  lib.  vi,  pig-  4i4 ,  A. 
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cnles,  pour  fotider  l'ile  connue  actuellement  aoiu  le  nom 
de  Corcyre,  et  qui  rétoit  auparavant  soDS  ceint  de  Schërie. 
Celui-ci  en  cliaua  tet  Libumes  qui  l'occupoient ,  et  la  fonda. 
Suivant  le  même  Timëe  (a) ,  Cberoicrates ,  chef  de  cetto 
colonie  et  de  la  maison  des  Bacchiades ,  ëtoit  an  exilé  de 
Corinthe ,  ou  bien  il  en  aprtît  volontairement,  parce  qu'il 
y  étoit  noté  /"m  iriftUi.  Si  cela  est  vrai ,  l'inimitié  entre  U 
Colonie  et  la  Métropole  n'a  plus  rien  d'étonnant.  On  loit 
qu'elle  m  manifesta  de  bonne  heore  -.  témoin  la  famenss 
Iwtaille  navale  qui  se  donna  «itre  ces  denx  villes,  envi- 
ron a6o  ans  avant  la  guerre  du  Péloponnèse',  c'est-A-dire  , 
la  première  année  de  la  xxtx*  Olympiade-  Cest,  an  rapport 
de  {b)  Tbucydides,  le  plus  ancien  combat  naval  dont  on  ait 
Gonnoissance.  Foyex  plus  bas,  note  iii. 

(loi)  $.  XI.1X.  Quoiqu'il*  BUêêent  la  même  origine.  Je 
sais  la  conjecture  de  M.  Valclcenaer,  qni  lit  rvyyttitt,  après 
i«»r<7n.  Voyeïla  dote  de  ce  Savant  :  M.  Borbeck,  qnj  a 
senti  la  nécessité  de  cette  addition,  l'a  mi»e  entre  crochets. 

(loa)  5- 1-  Mélinêe  safijnme.  a  Pythenetus  (c)  raconte, 
»  an  troisième  Livre  de  son  Histoire  d'^j^ne,  que  Périan- 
V  dre, ayant  vnMûIisse,fiUe de Proclès d'Epidaure, habillée 
»  selon  l'nsage  des  Péloponnétiens ,  sans  robe  et  avec  nne 
»  simple  tuniqne ,  verser  à  boire  anx  ouvriers,  en  devint 
Il  amourenx,  et  l'éponsa. 

D  n  en  ent((^denx  enfans,  Cypséluset Lycopbron.... 
Il  Quelque  temps  après,  se  laissant  emporter  à  la  colère  sur 
»  le  faux  rapport  de  sos  concubines,  il  la  tua  d'un  coup  de 
i>  pied,  tandis  qu'elle  étoit  enceinte-  Il  les  fit  brûler  dana 
H  la  suite  ».  On  voyoit,  près  d'Epidaure  («),  le  monument 
de  Mélisse.  Périandre  avoit-il  renvoyé  le  corps  de  sa  femme 

(a)  Scholiait.  Apoltonil  Rbodii ,  lib.  it,  ren.  I3i6,  pag.  i^t, 
(6)Thac<rd.  lib.  I,  §.  xiii,psg.  ii. 
(c)  Atken.  Diipooioph.  lib.  xiii ,  cnp.  vt ,  psg.  .68g ,  F. 
((f)Di(igen.  LssTt.  lib.  i,  Segment,  xciv,  pag.  58et5g. 
(e)  Pbiuid.  Corinthisc.  lire  lib.  u,  cap.  xzviit,  psg.  177, 
T<meIII.  Si 
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k  Vrocièa,  pour  qu'il  loi  donnât  les  honneurs  de  la  s^pul- 
tnre ,  on  bien  etoit-ce  on  cénotaphe  ?  Ceat  ce  que  je  n'ose- 
roia  décider,  et  peut-être  ce  qn'il  importe  umz  peu  de 
savoir. 

(io5)  5-  ï*  lyran  d'Epidaure.  Les  Poètes  confondent 
asseï  sonvent  le  T  ifarm  avec  le  BMiXi*r  ;  mais  les  Prosateurs 
en  fout ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  une  grande  différence  :  par 
exemple,  ils  n'ont  jamais  appelé  les  B.ois  de  Perse,  de  Lacé- 
démonc  et  d'Athènes  lyran»  ;  mais  ils  ont  donné  ce  nom 
aux  Rois  de  Syracuses,  A  Pisistratc,  &c.  Tyran,  chez  les 
Grecs,  signifie  nn  nsurpaienr  qui  gouTemc  nn  peuple  contre 
son  gré,  sans  son  aveu ,  quand  même  il  gonvemeroit  sni- 
vant  tes  règles  de  la  justice.  Pisistrate ,  par  exemple ,  étoit 
un  Tyran,  quoique  son  gonTerucment  fût  doux.  Hiéron  eu 
étoit  un  pareillement,  quoique  Xénophon  en  fasse  l'éloge 
dans  le  Discours  qu'il  a  intitulé  :  Hteron  »it>e  Tyranmcus. 
n  l'y  appelle  toujours  lifitntt  i  et  c'est  ce  qui  avoîl  lâit 
croire  que  ce  terme  se  prenoit  aussi  en  bonne  part  ches  les 
Grecs  ;  au  lieu  qu'en  françois ,  il  n'a  rien  d'équÎToque.  Il 
signifie  encore  en  notre  langue  un  Prince  légitime ,  qui 
gouTeme  une  société  d'une  manière  contraire  à  sa  nature*, 
à  ses  intentions ,  à  son  but  primitif.  Mais  écoutons  Xéno- 
phon :  Il  Socrates  (a)  croyoit  que  la  Royuuté  et  la  Tyran- 
n  nie  étoîent  deux  espèces  d'empires  différens  entr'eux. 
»  Celui  oii  les  sujets  étoient  gouvernés  de  leur  consente- 
»  ment  et  confonnément  aux  loix ,  il  le  regardoit  comme 
u  une  Royauté  :  mais  il  appeloit  Tyrannie  celui  où  les  sujets 
»  étaient  gouvernés  malgré  eux,  d'une  manière  contraire 
M  aux  Loix,  et  suivant  les  caprices  du  Prince  n. 

Cornélius  Népos  (&)  dit  aussi  :  Omnes  autem  tt  kabenlur 
*t  dicuntur  lyranni,  qui  poteetaU  sunf  perpétua  in  ed 
clvitale,  qua  UbertaU  uaa  ê$t, 

(a)  SocratiiMeinonibilia,  lib.  i*,  csp.  vi,  §.  xn,f*g.  i56. 

(b)  Corn.  II«pot.  Miltisd.  cap,  m,  pag.  Co. 
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T'ajouterai  i  ces  autorittit  celle  d'Hérodote  mime  ;  lors- 
que lea  Lacédemonioiu  Tpalorent  njtablir  i  Atbines  Ica 
Pisi6tT«tides,Sonclèa  do  Corinthe  lenr  dit:  «(a)  S'il  tous 
n  paroit  sTantageux  que  Ica  villea  soient  gonTeméea  par  des 
Il  Tyrans,  pourquoi  ne  lenr  en  donnez-rons  point  l'exem- 
Il  pie ,  et  n'en  établiucB-Toas  point  un  chez  tous  n  7  Hén>* 
dote  faisoit  donc  nn«  grande  distinction  entre  le  T»f*fMt 
r.l  le  B«nAivri  car  il  est  certain  que  les  Lacédëmaniens 
ëtoient  gouTem^a  par  des  Rois. 

(io4)  J.  ui.  Négligé  dana  tout  »on  extérieur.  L'expres- 
non  grecque  m*Mwtyrt  indique  qu'il  n'aToit  point  pris  les 
bains.  ATant  l'usage  du  linge,  les  bains  fr^nens  étoient 
aussi  nécessaires  pour  la  santé  que  pour  la  propreté ,  snr^ 
tout  dana  les  climats  cfaanda- 

(io5)  §.  ui.  Quej'tn  ai  été  Tnoi-mimii  l'auteur,  n  Ei 

B  vifTit  m/t^fii  t>iici7*7<rr  iytyint iftéi  rt  m¥^^  yiyéitt 

a  1191  iv  Miff  ré  w^tSr  /ti'fiX**  *'0"  >  **'C  is>7*'  'P'  •{■fV<^ 
»  rmfim.  Toute  la  diflfieulté  de  ce  passage  Tient ,  &  mon  aTÎs , 
n  de  m  que  les  Critiques  ont  cru  que  îtirv««V'fngmfioit 
}>  ici  la  même  chose  que  iV^*!*,  et  qu'il  ialloit  le  rapporter 
n  k  rafi^f^f,  représenté  par  le  pronom  rpt.  Je  pense,  au 
»  contraire ,  que  î{ipyanvt*r  signifie  ici  i^itiva ,  comme 
Il  dans  ce  même  liTre,$.  xxx,  l'iifyiîrcjt  tm  Ov^tni  et 
»  $.  xxxT  ,  i%tf^âra!)t  rjr  «J'iAfisi.  Ce  sens ,  i^tfrmrmitm 
u  rf  I ,  je  l'ai  tuée ,  c'eat-i-dire ,  votre  mire,  étant  admis , 
u  je  crois  qu'cm  peut  laisser  subsister  t  ■  ie^tin ,  eu  tons-en- 
»  tendant  wfivftan,  n/tSt&i'in,  n/tm^Mftrt  ou  nntifii, 
»  Mais,  ù  Von  Touloit  absolument  le  changer ,  j'aimerois 
»  mieux  lire  t  r  ««7^  m ,  tibi  ob  eam ,  ae.  mapwiL  Quant  i. 
n  ce  qui  suit,  )e  seroia  fort  porté  à  lire,  r*nf  wKitf  ftil*- 
)i  liit  lifu,  trf  K.r.  X.  Si  quelque  malheur  t'eit  arrivé  au 
n  lujetdeta  mère,  ilmeregarde  de  même,  et  j'y  participe 
»  d'autant  plu»  que  j'ai  été  mn  meurtrier  ».      n  o  »  i  t 

(a)  Htrodot. lib.  VjJ.  icii, 
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1  °.  La  correctîoii  m  «v7jî  "'  ne  me  paroit  pu  nécessaire, 
n  faut  Uiuer  îrmt'Jiln)  en  Bons-entenâaatwfnvf**"iComme 
l'aToit  £ 'abord  bien  vu  M.  Coray,  et  comme  KL  Weaseliag 
l'avoit  observé  dans  sa  note. 

a".  7e  ne  peux  admettre  le  changement  de  r*  w^im  en 
T*rf  a-Atûr ,  parce  que  ce  corrélatif  se  «nu-entend  comnin- 
nëment  Voyez  M.  Uoogeveen>  dt  Partieulisl^ingua  Grfc 
eœ,  cap.  lix  ,  tect.  iiu 

3".  Qoantir^t  i{iry«n^ifi,IeTradnctearUtinaeatorf 
de  le  rendre  par  idperpetravL  Quoique  je  fnsse  bien  per- 
suadé de  l'inexactitode  de  cette  version,  j'ai  cependant  tra- 
duit comme  si  je  l'arois  suivie.  Je  comptois,  dans  une  note , 
rendre  raison  de  ma  version ,  et  expliquer  le  passage.  Uais 
en  relisant  mononvrage ,  comme  je  n'avois  pas  soiu  les  yenx 
l'original,  je  n'ai  plus  senti  la  nécessité  de  faire  la  note.  Il 
est  hors  de  doute  que  ift^yanivoni  signifie^'ot  tué  :  r^t  est 
un  pronom  personnel  qoi  signifie  iptum,  iptam.  Périandre 
m'ose  dire  1  son  fils, /'ai  toé  fa  m^c- il  se  contente  de  dire, 
ye  l'ai  tuée.  On  ne  ponvoit  s'y  méprendre;  et  par  cette  ré- 
ticence, il  croyoit  peut-être  diminuer  l'horreur  de  son 
oime.  Si  j'avois  traduit,  e  tje  le  rettem  d'autant  plu»  vive- 
■mtnt ,  qut  j'ai  été  moi  -  même  l'auteur  du  meurtre  de  la 
mire ,  j'anroîs  rendu  ce  passage  d'une  maniire  claire  et  con- 
fbnne  au  sens  de  l'Auteur  ;  mais  j'aurois  exprimé  ce  qu'Hé- 
rodote vouloit  supprimer  par  délicatesse.  C'est  ce  qui  m'a 
fait  adopter  une  tournure  qui  parott  un  contre-aens,  et  qui 
cejiendant  n'en  est  pas  un. 

(io6)  $.  LU.  //  vaut  misuxftùre  envie  que  pitié.  Expres- 
tton  proverbiale  en  notre  langue ,  que  je  n'ai  point  cm  de- 
voir changer.  Findare  a  dit  de  même  avec  le  style  énergique 
qu'on  loi  connoît  :  (a)  K.firrmt  tinrif/tSt  ^liut.  «  L'envie 
jt  vaut  mieux  que  la  pitié  ». 

^107)  J-  i-iii.  Son  fila  atné.  II  s'appeloit  Cypsélns.  Voyez 

(a]P;thic.  Od.  l,T«rs.  l64. 
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{.  L,  note  loa.  Fea  M.  Wesseling  ft  releva  l'errenr  de 
Ure  Faolmier  de  Grentetnesnil ,  qni  prétendoit  (a)  qu'il 
s^appeloit  Gordins,  d'aprËi  Aristote  {b).  Mais  Gordins,  ou 
plutôt  Gorgiu,  comme  on  lit  doiuPtatarqne  (c),  etoit  fibre 
de  Périandre ,  et  non  aon  fib  ;  et  p«r  conséquent  Psammiti- 
chiu ,  fils  de  Gorgiu,  qui  snccëda  à  Périuidre,  étoit  neveu 
de  ce  Prince,  et  non  ion  petit-fila. 

(■08)  $•  LUI.  Lea  biertë  de  voire pire-^Omi  sont  les 
biena  p&temd5,le  patrimoine,  {d)  nSt  *o  t'urltû'ijiftifiit 

fiir^n*!  ^  Tfiityirui  yiyit**n.  u  N'cst-il  pu  aSreux  que 
u  d'autres  oient  doublé ,  et  même  triplé  leur  patrimoine  en 
11  l'affermant  n  ?  T»ir  (e)  Oitif  ilmif  i]u  fit  Mt  U  rSt  wfity- 
ftilm  fuyaXni  ilt^l|r^m/|4  ,  ifttît  9t  il»  r<>  -wf**  lÎAAiÎAtvf  »*- 
Ai/tH  i^âf]^t»t  «xi^i  j  H  Os  angmentoient  leurs  patrimoines 
u  dans  les  troubles,  tandis  que  tog  guerres  intestines  dimi- 
u  nuoient  le  vAtre  11.  Je  lis  ensuite  r^t* ,  an  lien  de  rfi , 
avec  M.  Valckenaer. 

(10g)  5-  T-iii.  I-tt  Tyrannie  eêt  de  sa  nature  chancelante 
etrruilatiiirée.lly&àansVori^aai-.Tef^rriTjXfSffff'^tft't 
qui  signifie  mot  1  mot  :  a  X>a  Tyraïuiie  est  une  chose  glis- 
»  santé  » .  Euripides  fait  dire  de  même  i  Agamemnon  (/] , 
•n  parlant  de  la  suprême  puissance  : 

Tf]l  ^1  •/  ir^i  rà   HtA»  rp»X»fH. 

«  Cet  honneur  est  chancelant  ». 

(1 10)  Ç.  1.111.  Mille  amarvi.  «  Li  Tyrannie  (g)  est,  de 
M  tons  cdtés ,  en  butte  aux  traita  de  cenx  qni  en  sont  vio- 
la) FaliDBt.  Bsercitat.  in  Auctorei  Gmcos ,  psg.  i5. 
(f)DeRcpnbUcl,lib.  v,c>p.  xii,pBg.  4ii,  B. 
(e)  ConTiT.  VII  Sapiant.  ptg.  160,  C. 
(d)I>emo«th.  in  Aphobum.  Orat.  i,  -pag,  S08,  gi, 
(e)  Lyiïu  contra  Bratotthenem  ,  pag.  ia8 ,  lin.  38. 
(/}Biiripid.  Iphigen.  in  Aulide,  von.  11. 
ig)  Eoripid.  JDcertKTragndiVipag.  5o7,Tert.  Ii4. 
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s  lemment  ^pria  :  il  Ikat,  mon  père,  voua  tenir  en  gartl* 
■  contre  eux  »•  Cest  na  fragment  d'Euiipidegj  qne  nous  a 
conservé  (a)  Stobëc.  Je  le  traduis  suivant  la  correctio»  de 
M.  Valckenaei',  qni  lit  an  second  vers  : 

AtnSt  IfmnT,  itii  pvXtn'Jft}  ''7if* 
Fbyee  les  notes  de  ce  Savant  snr  ce  passage  d'Hérodote. 
M.  le  Doctcw  Mnsgrave  corrige  ce  vers  de  même  qne 
M.  Valckenaer,  sans  nous  avertir  qa'il  tient  cette  correc- 
tion de  ce  Savant 

(m)  §.  JAU.  jittatainirent  aonjîlt.  Le  ScboUasle  de  (A) 
Thncydides  prétend  ^ne  ce  meurtre  occasionna  la  bataille 
que  se  livrèrent  sur  mer  les  Corinthiens  cl  les  Corcyréens. 
Mais ,  comme  elle  se  donna  360  ans  (c)  avant  la  fin  de  la 
guerre  du  Pëloponnfese ,  et  qoe  cette  gnen-e  finit  l'an  4,3io 
de  la  période  julienne,  il  s'ensuit  que  cette  bataille  a  dû 
se  donner  l'an  4,oâo.  Mais  Cypselus ,  père  de  Périandre , 
ne  régna  que  l'année  suivante  à  Corinthe. 

Feu  M.  le  Président  Boubier  {d)  croyoit  qu'il  s'étoît 
glissé ,  dans  le  texte  de  Thucydides,  une  faute ,  et  qu'il  fal^ 
loit  lire  1 60  ans,  au  lieu  de  aSo.  Cela  s'accorde ,  il  est  vrai , 
avec  ce  qne  )'ai  dît  pins  baut  de  l'âge  de  Périandre.  Mais 
ponrquoi  faire  des  diangeinens  an  texte  d'un  Auteur ,  sans 
une  néceatixi  absolue  ?  On  a  vu  ci-dessus  («)  que  le  Fon- 
dateur de  Corcyre  étoit  un  exilé  de  Corinthe.  H  peut  très- 
bien  se  Taire  qne  ceux  qui  se  joignirent  à  lui,  détestassent 
leurs  ancien*  compatriotes  :  les  temps,  d'ailleurs ,  s'accor- 
dent très-bien  i  Corcyre  ayant  été  fondée  l'an  3,958  de  la 
période  julienne  ,  et  la  bataille,  suivant  Thncydides,  ayant 
dà  se  donner  l'an  4,o5o  de  la  même  période ,  il  y  a  9a  ans 

(a)  Stobzi  Sentint.  Tit.  xLvti,  pag.  5t3. 

{b)  Scholi*3t.  Thncjdid.  ad  lib.  i,$.  z:ii,  pag.  13,  cul.  3. 

(c)  Thucydid,  llti,  i,  5.  iiii,  pag.  11, 

( J)  Hccherchït  et  QiuecUiioa) surUérodute, chap.xv, pag.  tC-j. 

(#)  Voy«»  (.  xm,  note  101». 
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entre  la  foudaLîon  de  cette  tle  et  la  bataille  qu'elle  livra 
i  sa  Métropole.  Elle  pouTOit  avoir  acquis ,  dans  cet  espace 
de  temps ,  une  asses  grande  puiaeance  pour  l'attaquer. 

(  1 1 3)  5'  ^^-  Lycopas.  Tous  les  Tradactenrs ,  tant  les  La- 
tins que  ceux  en  langue  vulgaire,  mettent  Lyoopes.  Gré- 
goire, Archevêque  deCoriutliD,  avoit  cependant  averti  que 
]ea  Ioniens  (a)  finiuoient  en  it  les  mots  ayant  plus  de  deux 
syllabes ,  dont  le  nominatif  ee  terminoit  en  mi.  Far  exem- 
ple, ils  disent 'Ef^iinr  au  lieu  de  'Effttimty  S«*i«r  ponr  Z«- 
nW.  D  apporte  ensuite  le  passage  en  question  d'Hérodote. 

(ii3)5-  LVi-  La  première  expédition  de»  Lacédémo- 
n'tens-Doriens.  Je  serais  d'avis  d'effacer,  avec  M.  Valcke- 
naer,  ïtinot  Z/Ocidimomen»  ;  celui  de  ZïorMns  suffisoit,  et 
la  valeur  en  étoit  assez  déterminée  par  tx  qui  précédoiL 
f^oyem  sa  note.  C'était  aussi  le  sentiment  de  feu  M.  Wes- 
«eling.  J'ai  rétabli ,  d'après  les  observations  de  ces  deux  Sa- 
vans ,  wfii/]^>,  que  Gronovins  avoit  expulsé  de  son  édition. 
Les  J>cédémonien8  s'étoient  auparavant  mêlés  des  affaires 
de  l'Asie ,  comme  on  l'a  vu  livre  1*' ,  §.  clii.  Mais  ceci  étoit 
leur  première  expédition. 

(1 14}  \.  LVii.  EloUnt  alorê  dam  un  état  trië-florititanL 
La  prospérité  de  ces  Insulaires  alla  en  diminuant  Ils  en- 
voyèrent cependant  quelques  secours  anx  Grecsi  attaquée 
par  Xerxès.  Voyei  ci-dessous,  livre  viii,  \.  xi.vi.  Ubùs, 
du  temps  de  Démoathènes ,  ils  étoient  devenus  fort  mepri^ 
sables-,  témoin  la  Eajangue  de  cet  Orateur  w%fi  'Za^»\%ms. 
«  Si  je  pouvois  me  persuader ,  dit-il  (&)  en  s'adreasant  aux 
»  Athéniens ,  que  vous  êtes  des  Siphniens ,  des  Gythniens 
)i  ou  d'a'utres  gens  pareils ,  je  vons  conseillerois  de  prendra 
»  des  sentimens  plus  humbles  ii. 

(il5)  5-  !•▼"■  Aux  plu»  riche»  gui  soient  en  ce  Temple. 
Ces  mots ,  gui  »oient  en  ce  Temple ,  ne  se  trouvent  pas  dan» 


(a)  Gregoriiu  ds  Dislcctis ,  pa'g.  171. 
(ï)DciBCMtbeii.«-iri2('T'1i^ia(.pag.  103, 5a. 
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le  texte  grec;  mmia  je  ne  pnia  croire  qu'Hérodote  ait  en  en 
vue  tons  les  tr^Mrs  de  l'UniTers.  Je  crois  qne  cet  Histortea 
ne  Teat  parler  que  de  ceux  qu'on  gardoit  dans  le  temple 
d'AptdIon  i  Delphes.  T*rn  wA«*n«7>(>(#i  me  parolt  se  rap- 
porter manifestement  à  tntmifit  i>  AiA^*7*i. 

La  plupart  dea  Etats  de  la  Grèce  avoient  cbacnn ,  dans 
ce  temple ,  une  cbapelle  où  ils  plaçoteut  leur  tr^Kff.  Cet 
usage  ne  subsistoit  plus  du  temps  de  Fausanîaa  (a). 

H  Les  Siphniens  (i)  ont  fait  aussi  un  trésor  pour  cette 
M  raison-ci.  Celte  île  avait  des  mînea  d'or  :  Apollon  leur 
»  ordonna  d'en  offrir  la  dlme  à  Delphes.  Os  bâtirent  le  tré- 
»  sor,  et  oflîrirent  la  dîme;  mais,  lorsque  par  avarice,  ils 
»  eurent  cesse  de  la  payer,  les  inondations  de  la  mer  dé- 
>i  troisirent  les  mines,  et  les  firent  disparoltre  ». 

«  Le  plomb  (c) ,  dit  M.  de  Tonmefort,  est  iort  commun 
•»  en  Sipline  ;  les  pluies  en  découvrent  presque  par-tout.  La 
M  mine  est  grisâtre,  lisse ,  et  rend  du  plomb  qui  approche 
»  de  l'étain.  Lorsque  les  pajrsans  veulent  chasser ,  ils  vont 
H  la  prendre  dans  les  champs,  et  la  fondent  pour  en  faire 
»  de  la  grenaille.  Ce  plomb,  qui  est  comme  une  cémse  na- 
»  tnrelle ,  se  vitrifie  aisément ,  et  c'est  ce  qui  rend  excet- 
n  lentes  les  marmites  de  l'Qe.  Théophraste  [d)  et  Pline  («) 
»  assurent  qu'on  tailloit  à  Siphnos ,  an  ciseau ,  des  pots  à 
»  feu  d'une  certaine  pierre  molle,  lesquels  de  venoient  noirs 
u  et  tris-dnrs,  aprfes  qu'on  les  avoit  dchaudës  avec  de 

(a)  PtnuD.  Phooic.  sîvo  lib.  i,  csp.  ii ,  psg.  Ifci3. 

((}  Id.  ibid. 

(c)  SeUtion  d'un  Voyage  ilu  Lenat ,  parTuurDefort ,  L«ttte  rr, 
tom.i,psg.  175. 

{d)  Tksophr.  lib.  de  Lapidibai ,  pag.  g. 

(()  In  Sipbno ,  lapii  est  qui  csTstOT  torntlDrque  in  tbss  coquen- 
âiscibiaiitiHi,Telade)caleDtoruniasu*:qDod  inComesiiltaliK 
lapide  virldi  acoîdeie  leimna.  Eed  in  Siphnio  aingalste ,  qaod 
eicairsctiu  oleo  nîgreicit ,  dureacitque  ,  naturi  mollïaaimDi.  Plia. 
RUt.  Nat.  lib.  sxsn,cap.  xs)t,toiB.  ii,pag.  7âi,Un.  ii. 

»  rhuU« 
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V)  fbnite  bouillante.  Onesttinoit  aussi  les  gobelets  qui  se 
Il  fabriquoient  dans  cette  tle  (a)  ». 

Quant  aux  mines  d'or  et  d'argent ,  «  à  peine  ,  dit  {l>) 
H  M.  de  Toomefort ,  sait-on  aujonrd'hni  où  elles  se  trou- 
1)  Tcnt.  Pour  nous  faire  voir  la  plus  fameuse ,  on  nous  mena 
V  sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  San-Sosti,  chapelle  A  demi- 
»  ruinée  ;  mais  nous  ne  vîmes  que  l'entrëe  de  la  mine ,  et 
ti  l'on  ne  put  nous  conduire  plus  avant ,  i  canse  des  em- 
n  barras  et  de  l'obscurité  du  lieu  ». 

(116)  5-  i-vii.  lia  contullirent  l'OracU.  Il  y  a  dans  le 
texte  :  ixfii^*  rS  xtif^iflf  ■  mais  le  mannscrit  ^  de  )s 
Bibliothèque  du  Roi  nous  a  conserve  la  vraie  leçon,  i^f  i*>7* 
rf  zfi'^'if'f  >  car  l'oméga  ne  pent  avoir  lien  dans  un  verbe 
Ionien.  Cette  leçon  est  appuyée  par  George,  Archevêque 
de  Corinthe ,  de  Diatecliê ,  pag.  i83  :  r*  «^«v  >/('«  Aiy«H«, 
^  T«  ixf'l*  ixf'l*  I  '•  ■*  "'*  E  Tftjrêi'jtr.  n  Les  Ioniens 
1)  disent  ifim  au  lieu  de  ifiit,  et  %Kf"*J»  en  la  place  d« 
»  ixfiitfj» ,  changeant  A  en  E  ». 

(117)  §.  1.V11.  Une  «mhâche  de  bois.  I<e  Dieu  s'expli- 
que, ft  son  ordinaire ,  d'une  manière  ^nîgmatiqne.  Si  cet 
oraclea  été  véritablement  rendn ,  il  veut  parler  des  hommes 
qui  montoient  le  vaisseau Samien.  An'i^irest  uneembîlcbe. 
£uripides  a  dit  de  même ,  en  parlant  du  cheval  de  bois  qui 
re(;éloit  dans  son  sein  les  plus  vaillans  des  Grecs  (c).  IIihkk 
<>  if  il*'  {irV"  ^'X"  A^yti'ifp. . . .  &t£  partir.  In  ahUte  mon- 
tand  edolatam  tatebram  Grœcorum....  Deœ  conêecraturut. 
Voyez  aussi  Tryphiodore  sur  la  prise  de  Troie ,  vers.  a. 

(118)  %.  1.1X.  Le  temple  de  Dictynne.  h  On  (</)  conte 
n  que  Britomartis  ,  surnommée  Dictynne,  est  née  à  (e) 

(a)  Stepï.  BjxsDt.  voc.  Xi>>oc. 

{b)  BeliitioD  d'un  Voysge  du  I>eTant,  t»D).  i,  psg.  174. 
(c)  Euripîd.  Trosd.  tcts.  634. 

(<0  Diodot.  Sicul.  lib.  T,  $.  Lzxii,  lom.  I,  pig.  3g], 
{t)  Ls  *ille  do  Ctcno»  ,  dont  il  est  parlé  dans  c«  pttsMige,  a'tit 
connue  d'nufun  autre  Auteur.  Cela  a  paru  k  M.  Verti«yk  une 
7bnw  ///.  T  t 
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■  Cmo*  iuu  l'ile  de  Crfete ,  de  Jupiter  et  de  Ctnoe ,  fill* 
D  d'Eubnliu ,  qui  recoQuoiMoit  Cért*  poor  m  mira.  Elle 
»  JnTenta ,  à  ce  qn'on  dit ,  le«  fileta  pour  U  clMiie,  d'o&  loi 

■  vient  ce  •nmom.  CoMwe  elle  ^tràt  aouvent  erec  Diane, 

■  quelque*  personne*  la  confoodent  vnc  cette  D^esae.  Lee 
D  CrétoU  lui  ont  ooneacié  de*  Tenplea ,  et  lui  offrent  de* 
«  «acrificea.  Ceux  qui  disent  qu'elle  fut  cnnMHnniée  Dio 
»  tpine ,  p«rce  que  Miiko*  la  poursnirant  pour  lui  Dure 
n  violence ,  elle  se  saura  dans  de*  fileta  de  p^henr ,  me 
M  paroisaent  s'éloigner  de  la  râritc  ;  car  il  n'est  pas  Ttûsem- 
»  blaUe  qn'noe  Déesse  ,  fiile  du  pta*  gnmd  des  Dieux,  ait 
V  été  réduite  à  ce  point  de  fbiUeaae ,  que  d'avoir  besoin  d'un 
n  aeconr*  biusain  ;  et  il  n'est  point  juste  d'attribuer  une 
M  telle  impiété  à  Uînoe ,  qui  ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ', 
»  s'estap|diquëlla;astiee,et«fi>en^aaevietrfe»4ouable». 

CalUmaquc  s'éloigne  en  quelque  chose  du  récit  de  Ditv- 
dore  de  Sicile:  i°.  Britomartia  étoit ,  selon  ce  (a)  Poète, 
une  Njmphe  de  U  suite  de  Diane ,  dont  die  étoit  dtérie 
à  cause  de  son  adresse  i  tirer  de  l'arc.  E31e  n'avoît  donc  pas 
autant  de  pouvoir  qu'une  Déesse,  a".  Elle  ne  se  sauva  point 
dam  des  filets  ;  mais  Minos  k  potutsuivant ,  et  étant  près 
de  la  saisir,  elle  sauta  de  dessus  un  rbeber  dan*  la  tuer, 
afin  d'écbapper  i  ce  Prisu%.  Heniensenent  eDe  tomba  dans 
des  filets  de  Pêehenrs,  qui  se  trenvirent  là  par  hasard.  Ce 
fut  à  ces  filets  qu'elle  dut  son  salut.  lies  Cydomens  la  nom- 
mèrent Dîct^ne,  dcpajs  cette  aventure;  le*  Grec*  appe- 
lant ,  dans  leur  langue ,  un  filet  Didyom. 

nuon  luffiuDta  pour  chioger  (  Antonini  Libéral!)  Tranifona. 
Conger.  c*p.  il,  psg.  i66]i>  t^nîi  en  ■>  muipSt'i  et  il  s'appuie 
d'un  pwugs  du  Chspilre  xxxvi  d'Antoniniu  LiMratii ,  oft  il  c«t 
fait  mention  de  l'antre  de  Crite.  Mai*  pourquoi  rendre ,  lans  ni- 
CHuté ,  dandeitine  la  nainancs  de  Britomanii  ?  S'il  n'ett  fait 
mention  nulle  part  aîUeun  de  cette  TÎlle ,  es  n'ett  pu  une  rsiiun 
pour  nier  tota  eiiatence.  Combien  n'j  en  a-t-il  paid'autrct,  d*aa 
cette  utme lie,  dont  il  n'eit  pacU  qu'un»  leute  fuii? 
(a)  Callimach.  B^mit.  in  Diao.  Ter*.  190,  &c. 
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Antoniniu  Lîbëral»  (a)  et  Pansanias  (&)  rapportent  la 
même-chose  arec  quelque  légère  di{F<!rence  ;  mais  il  paroît 
qu'ils  ajoutent  foi  i  1«  fable  de  Minos.  Qooi  qu'il  en  toit  des 
éifférences  qui  se  trouTent  entre  lei  traditions  que  ces  Au- 
teurs ont  suivies,  elles  s'accordent  dans  le  principal  point, 
qui  est  que  DictyuBe ,  Britomartis  et  Aphtea  sont  trois  noini 
d'une  seule  et  même  D<iesse.  tfl^v  {c)  est  un  mot  Cretois  , 
qui  signifîoit  la  mAme  chose  que  yAisti  doux,  et  ft^ffU  nna 
Tierge.  Cretta  {<C)  ,  dit  Solin,  Dianam  religiosigaimi  vene- 
rantur ,  Kitomarten  (e)  gentiliter  notninantea  ,  guod  ser-' 
Tnane  noêtro  aonat  virginem  dulcem.  Voyez  H^sycliius ,  aa 
mot  ifi^i/mflit.  Solin  se  trompe ,  lorsqu'il  dit  que  les  Cre- 
tois appeloient  Diane  en  leur  kngne  Britomartis,  ou  du 
moins  cette  appeliatioa  n'ëtoit  pu  uniforme.  On  Toit  en 
effet  les  Latiens ,  peuple  de  Crfcte ,  distinguer  trts-Jrien  ces 
deux  Dresses.  Dans  le  TVaitë  avec  les  Opontiens ,  autre 
peuple  de  Itt  même  île ,  ils  disent  :  n  Je  jure  (f)  par  Vesta , 
»  Jupiter  né  en  Crfete ,  Junon ,  Jnpter  {g)  Talbsus ,  Nep- 

(a)  Antomni  Libenlii  Tranironnat.  CoDgrr.  cap.  XL,  psg.  i6fï. 
(t]  Fausan.  CorîntbUc.  ÛTelib.  n,  cap.  xxx,]>sg.  180  et  181- 

((l)Soli>ù  Foljhùtor.  csp.  zi,  pig.  bi. 

(e)  Dana  la  note  de  Kuitor,  anr  la  mot  Bfiw  iuu  Eisydiiui, 
on  Ut  gtneraliler  an  lieu  de  gmtiliter. 

(/^Chishull  Antiqnît.  Aiiatic.  fisg.  i3G. 

r^)Bisychfui  ditTitMu9[*Z<ùt  iTKfiTi,  Tituaitc ,  suniom  de 
Jupiter  en  Crite.  C«  mmsiii  lai  venoît  des  monts  Tallceiu ,  où 
il  itoit  idori.  Il  eit  pirlé  de  cm  mantsgnes  dan*  une  Inscription 
ripparttepaTGmter,  psg.  MI.XT11T.  M.  de  Tournefort ,  qui  fait 
mention  de  cette  Intcription  (  Belet.  d'un  Voyage  du  Levant , 
tom.  I ,  pag.  77  ) ,  snare  que  cea  monta  étoient  prts  de  Melidoni ,' 
•ju'il  place  à  %i  millea  de  Rétlmo ,  qui  eat  l'ancien  Khltymna. 
Mail  je  ne  trouve  rien  daus  cette  Inscription  qui  pnîaae  acale- 
ment  faire  aoupçonneT  leur  rituation.  Il  est  bien  plos  naturel  da 
prnter  que  cei  montagnes  iloirnt  dana  le  territoire  du  tillev 
d'OlDsetdeLato,  puiique  lupiter  étoitpsrticnlièiement  honoré 
«ou*  le  BOU  de  f  upiter  Tallneu  par  les  babitana  de  ce*  filles, 
Tt  2 
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»  tnne,  Amphîtrite,  Latoue,  Diane,  Mkts,  Vcniu,  Cei-ts^ 
u  Britomtrds,  &c  ». 

(119)  5-  i-ix.  jimpkicratea  régnait  à  Samoa.  l'ignora 
quel  ^toit  cet  AmpMcr&tes ,  et  en  quel  temps  il  régnoit  à 
Samos.  Hérodote  est,  )e  crois,  le  senl  Antenr  qui  en  parle. 

(  lao]  §.  fcx.  Un  chemin  qui  a.  Le  chemin  avoit  huit 
pieds  de  haateur  sur  autant  de  largeur.  Le  canal  de  l'aqaedne 
avoit  trois  pieds  de  large  -.  il  y  aroit  donc  deux  pieds  et 
demi  de  chaque  côte  du  canal ,  qui  serroient  de  passage ,  a£iv 
de  laisser  la  liberté  de  réparer  l'aquedac  en  cas  de  besoin. 
.  (i3i)  j.  LX.  Eapalinun ,  fil»  de  Nauttrophus.  Je  ne 
troave  aucune  mention  de  cet  Architecte  en  aucun  aatro 
Auteur,  si  tous  exceptes  Eustathe  dans  ses  CammentaireSj 
■ur  le  533*  vers  de  Denys  le  Periégëte,  pag.  101,  coL  a, 
lin.  3o,  et  encore  paroit-il  avoir  copié  He'rodote. 

(1 39}  $.  I.X.  Rhœcua ,  fil*  de  PkiUut.  Après  ces  mots  ^ 
Ëérodote  finit  le  para^jrapbe  comme  il  l'a  commencé  :  Cest 
à  cauta  de  cea  ouvragaa  que  je  me  aiUa  étendu  but  le» 
Samiena. 

Rhœciu,  fils  de  Pbiléua,  étoit  non-seulement  un  habU* 
Architecte ,  mais  encore  il  (a)  inventa  ,  avec  Théodore  de 
Samos ,  l'art  de  faire  des  moules  avec  de  l'argile ,  long-temps 
avant  que  les  Bacchîadei  eussent  été  chassés  de  Corintbe,  et 
ils  jetèrent  les  premiers  (6)  en  fonte  l'airain,  et  en  firent 
des  statues.  Pansanias  répète  ailleurs  la  même  chose,  et  il 

comme  on  l«  Toît  par  la  Traité  entra  Ici  Latîeni  et  lei  Olontiena 
(Antiq.  Aiiat.  psg.  i3â),et  le  S«rmeitt  dw  I.«tiet»(ibid.pBg,i36). 
Au  re>te,  qa'il  me  soit  permii  de  faire  remarquer  cDcore  uns 
Ugire  méprise  du  même  H.  de  Tonruefort.  Il  dit  (  ibid.  )  qua 
c'eit  ua  certain  Artémii  ou  Salloniui ,  qui  offre  un  lacri&ce  à 
Uercure ,  à  l'occiaiot)  do  la  mort  de  u  femme.  Ce)  mots  anroient 
bien  dû  lui  faire  «oir  que  rinicription  ttoit  altirfe.  Hnratori  la 
rapporte  plus  riBctement  :  c'eit  Artimiiis,  fille  de  Salloniu^ 
qui  offre  les  aacrificei  i  Hercure. 

(a)  FliQ.  Hiit. Nat.  lib.  zxxv,  cap. xii ,  tom.  11 ,  pag.  710,  lin.  fit 
iH  FauMn.  Arcidie.  lîve  lib.  Tiii ,  cap.  zt* ,  pag.  èif. 
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«^ouU  (a)  que,  siir  la  baliutrade  qui  est  an-deMus  de  l'ttatel 
de  Diane ,  dite  Protothronia ,  i  Epfaèse ,  on  voit  à  l'extré- 
mité une  statue  de  ce  même  Rhoecus.  C'est  une  femme  en 
bronze ,  que  les  Ephesieus  disent  être  la  nuit.  H  eut  deux 
fils  (&) ,  Téléclèa  et  Théodore ,  tons  denz  Iiabiles  sUtuaires. 

((23)5,  ^^''  Cftte  Tnort  Jointe  atix  circorutoTtcea  dont  Je 
vaca  parler,  n^tr  ragro  se  rapporte  àlamort  deSmerdis; 
râ/'i&ceqni  suit;  cVst-à-dire,  à  la  ressemblance  du  Mago 
Smerdis ,  au  Prince  Smerdis.  Ctésias  (c)  nomme  Tanyo- 
xarcèsSmerdis,  donne  le  nom  de  Spheudadates  au  Mage^ 
et  raconte  toute  cette  histoire  d'une  manière  absurde. 
Justin  {d)  se  rapproche  un  peu  plus  d'Hérodote  ;  mais  il 
appelle  le  Mage  Oropastès.  M.  Bruce ,  qui  est  un  Savant 
du  premier  ordre,  lui  donne  le  nom  (s)  d'Oropastus  ;  mais 
bien  loin  d'en  Caire  no  Mage,  il  le  suppose  frËre  de  Cam- 
byses.  Ce  Voyageur  s'appuie  d'Apulée ,  qui  n'en  dit  pas  un 
mot. 

(ia4)5.  LZi.  Pour  défendre ,  3e.  «Les  Mages  étoient 
}i  une  secte  particulière ,  une  société  nombreuse,  puissante, 
»  adroite  à  s'insinuer  dans  l'çsprit  du  Prince ,  et  à  se  rendre 
»  nécessaire  à  la  Cour.  Ils  tendoient  à  la  Monarcliie ,  et  ils  y 
))  parvinrent.  Nous  ne  voyons  point  qu'il  y  eût  d'autre 
M  secte  que  celle-U ,  soit  en  Médie  ,  soit  en  Perse.  Si  nne 
»  seule  secte,  une  seule  société  sut  se  &ayer  le  chemin aa 
n  tr>3ne,  que  n'aaroit-on  pas  eu  i  craindre,  s'ilyeAteuen 
u  Perse  et  en  Médie ,  un  grand  nombre  d'autres  sectes  ou 
»  sociétés  déguisées  sous  difiérens  habits  de  religion)  ponr 
»  appuyer  et  seconder  les  desseins  de  la  plus  pnissante  ? 

[a)PBUStn.  Fhocic.  (i»)ib.  x,  c«p.  xxzTni,pag.  896. 

(5)  Diodor.  Sicul.lib.  i,$.  xctiii,  tom.ijpsg.  iio.  Voyez  inMi 
Uérodot.  IJT.  m ,  $.  su ,  nota  80. 

(c>  Cle»i«  Fenic.  j.  X. 

{d)  Juatîni  Hist.  lib.  i ,  cap.  11 ,  pag.  44. 

(c)  TiBVcIi lo  diKOTcr Ihe source of  the N!l« ,to!. 3^,3001  i>i>f 
rbap.  ii<i>,  pag>  371 ,  et  de  la  induction,  psg.  Sioi 


«mGoogle 


534  HISTOIRE     D'HÉRODOTB. 

n  Aun»t-on  pu  il($trdner  c«t  usarpsteura  7  Aurok-on  osé 

D  l'etitr^rendre  ? 

n  Msj^tftoitimmotayB<niyiiiedetroinpcnT,fonrbe,6cc. 
K  Mifrir,  r«t  â«wn«M,  ^mfftMutrriit ,  diaent  Hesychius  et 
n  Variaas  PhmToriniu.  Ces  aortea  d'impoateun  sont  «oa^ 
n  vent  plna  dangereux  qoe  det  ennemis  déclarés.  Pluê 
■)  pleritmque  p«ricaU  eat  in  inaidiatore  occutto  quàm  in 
M  hotte  matUfeato,  dit  le  Pape  S.  LéoDi  Svrmon.  de  Çua~ 
n  drag.  Le  mot  Mage  étoit  ansn  synonyme  de  Religieux, 
«  Pieux ,  Th^Iogien ,  PrMre ,  Philosophe,  Philotfaée ,  selon 
N  les  mfcmes  Lexicognpbes.  Mais  on  voit  par  l'Histoire 
n  qnecesmattresenl'artde  tromper,  sontenoîent  mieux  la 
>  joemièie  signification  que  la  seconde  n . 

L'abbé  BxLLAKGxii. 

Cette  note  ne  va  pas  trop  au  but  :  aussi  ne  t'ai-je  con- 
servée que  pour  fiure  voir  la  manière  de  penser  de  M.  Bel- 
langer.  Je  saf^rîmerai  dorénavant  toutes  celles  de  ce  genre. 

(ia5)  5-  Lxiv.  JJa  Paxcèa  de  ces  malheura.  H  y  a  dans  le 
grec  :  wfm/tvtrnfMt  rj  iwmrn  rvfiftff.  a  Après  s'être  plaint 
■  de  tons  ses  malbenrs  ».  Cela  bit  nu  très-beau  sens,  et  )e 
ne  vois  pas  pourquoi  M.  Koeu  (a)  veut  le  changer  en  r^ 
«irâTf  r«f  n/i^fîii,  «  après  s'être  plaint  d'avoir  ëtë  trompé 
»  par  son  malheur  >.  le  doute  fort  qu'Hérodote  se  «oit 
exprimé  de  la  sorte,  et  je  ne  remarque  auoone  identité  entie 
ootte  expression  et  oelle-ci  :  wtfm/n'rirm  r^  irânf  »«ï^««, 
qnise  trouve,  liv.  iv,f.  cliv.  Quoi  qu'il  en  s«ût,  cette  cor* 
rectioa  n'est  appuyée  d'aucun  manuscrit 

(i36)  §.  lOjr.  Le  fourreau  da  son  cimeterre  tomba^ 
Nicandre  (&} s'exprime  de  même,  /tii^m  *li  «amm  mf^nt. 
Mais  tant  que  nous  ne  teroiu  pas  mieux  instruits  que  nous 
ne  le  sommes  de  la  forme  des  épées  des  Perses  et  des  Grecs , 

(a)  Gregorio*  Corinthi  HetropoUt.  do  Dittectû,  pag.  3Î8, 
eol:  3. 
(i)  Hicandri  Alexîpbann.  p«g.  i35,  Teri.  ultim. 
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aom  ne  ponrrotu  rien  dire  de  certain  là-deuns.  II  parolt  par 
le  ScboUute  (a)  de  Nicandre ,  qœ  le  M  db««  tenoit  le  four- 
reau itrmé.  Mais  nous  n'aTom'  ancone  idée  de  m  qne  ce 
peut  être  :  les  Savane  qni  ont  interprété  ce  mot  par  ce  bout 
de  1er  qui  couvre  la  pointe  de  l'ëpée ,  me  paroissent  ëloi- 
gnéa  de  la  vérité;  M.  Toop  (&)  ëtoit  de  ce  nombre  :  ils 
ont  contre  enx  tona  lc«  anciens  Grammairiens.  Fai  donc 
mieux  aimé  m'exprimer  d'une  manière  gënérale,  qne  de 
«l'exposer  à  faire  dire  à  Hérodote  ce  qu'il  n'a  pmnt  dit 

(137)  5-  i-xiv.  Lui  parut  mortell»,  'Ot  «  aaifAi  !/*(< 
ttrâ^tm.  Il  faut  loas-entendre  w^n?-  Cest  une  ellipse  très- 
ordinaire  :  Sophoclee  s'exprime  de  même  dans  (e)  l'An- 

Tt*/t'  (ûic  irr»Uf 
'Lirmirt  rit  a/t^il^cr*  iifiii 

•<  Pourquoi  ne  me  donne-t-on  pas  une  blessure  mortelle 
^  avec  une  épëe  k  double  tranchant? 

(^d)  Erfwl*  KMifUr.  «  n  avoit  reçu  une  blessure  mortelle  ». 
ybyez  aussi  M.  Valclcenaer  sur  le  vers  i44o  des  Phëni- 
cièncs  d'Euripides ,  et  Lamherti  Boa  EUipaea  Graca  t 
pag.  176. 

(1  s8)  §.  Lxiv.  Aghatanea.  Ctisios  fait  mourir  ce  Prince 
Si  Babylone  (e)  ;  mais  ce  n'est  point  le  seul  endroit  où  il  soit 
en  contradiction  avec  Hérodote.  Fai  mis  Agbatanes  pour 
Ecbatanes,  parce  que  ce  mot  est  ainsi  écrit  dans  les  ma- 
uiiscrits  duRoi ,  et  parce  qu'on  l'écrivoit  ainsi  dans  le  siècle 
d'Uérodote.  Eschyle  dans  la  Tragédie  intitulée  :  Ua  Peraaa, 
dit  au  vers  16,  «in  r*  'Zirmt  i^'  AvS<tr»wmt,  uCeux  de 
]iSusesetd'Agbatanesii.  f'o^ei  aussi  vers  967. 

{a)  Nicsodri  Seboliut.  ad  Alexiphann.  Ter*.  laS, 

(£)  Toup  emiDdtt.  in  Hesycli.  tom.  iu,pag.  Soo}  tom.  IT, 

(c)  Soph.  Antig.  Tcra.  i5o8. 

((J)  Pliait.  Vit.  Hist.  lîb.  xu,  cap.  m,  psg.  715, 

(eJ  Cteiia  «zcerptai  $-  xu. 
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(139)  $.  Lxr.  Jfaia  enfin.  Tmt  >tnrSt  est  le  mënie  que 
T(B  X»iwS,  et  aîgnifie  tandem,  quodad  reliquumattinetf 
cœterum.  Voyea  (o)  Markknd. 

(i3o)  f.  1.XVI.  Déchirèrent  leur»  habits.  Gronorins  9, 
adopté  la  leçon  du  manuscrit  de  Médicù  ,  T.*rif»i*»t  n. 
Les  maniucrita  de  Sancroft  et  de  la  Bibliothèque  impériale 
JL  Vicnue ,  portent  KsTt^iiutr*,  qui  e«t  U  véritable  leçon. 
Ce  verbe  pris  activement  §igmfieroit  que  les  Per«es  déchi- 
rèrent à  d'autrea  les  habits ,  ce  qni  fait  nn  sens  ridicule. 
Etant  an  moyen ,  il  veut  dire  :  Us  se  décbirtrent  à  enx- 
némes  leurs  habita.  ïe  ne  m'airéte  U-dessos  qae  parce  qns 
j'ai  va  d£s  gens  de  mérite  douter  de  cette  signification  du 
verbe  moyen.  Je  les  renvoie  k  l'excellent  Traité  de  Kustcr , 
de  Ferbix  SledH» ,  aux  notes  de  M.  Emesti  (£) ,  sur  les 
Dits  mémorables  de  Socrates,  et  k  celles  de  M.  Hemsle- 
rljuis  (c),  sur  les  Ephësiaques  de  Xénophon  d'Ephese.  T« 
TÎf  îrfîrtr  tx'f^i"  est  pour  ràf  trtiiTmt.  Voyez  la  note  de 
M.  Wesseling,  lîv.  i,  5-  ci^  t  "ot*  38. 

Deux  motâ  plus  bas,  onlit^ix^Mn-*,  ttansles  manuscrits 
jietB  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  c'est  la  véritable  leçon. 
Voyez  ci-dessos ,  §.  lvii  ,  note  1 1 6. 

(i3i)  5-  "tvi.  Sept  ani  et  cinq  moi».  Saint  Clément 
d'Alexandrie  lui  donne  dix  ans  de  règne  {d) ,  et  Ctésiai 
dix -huit.  Voyes  l'extrait  de  son  Histoire  de  Perse,  pu- 
bliée par  Photius ,  %.  xii,  avec  ma  note. 

(iSa)  §.  Lxvi.  Niait  fortement  qu'il,  ûc.  Dans  toutes 
les  éditions  précédentes,  il  y  avoit  ïi»fftt  ?>/*»  ^11.  H  me 
semble  que  les  derniers  Editeurs  ont  eu  tort  de  substituer  k 
cette  leçon  /ti  fut.  Non-seulemeqtlesPuètcs  emploient  ^îr 
poar^v>>  mais  encore  les  Auteurs  de  Prose,  qui  ont  suivi 

<(i)  Uaïklsndî  Animadrsrt.  ad  Hasîini  Tyrii  DUtsrtat.  XTit , 
pttg.  68%. 

(b)  XanophontiaHemoT.  )ib.  iT,  cap.  it,$.  t,  iiot.E,psg.  202. 

(c)  HUcctl.  Obiei-ïst.  Tol-  T ,  tom,  111 ,  pag.  G4. 

(tfj  Clemen.  Aleiandr.  âtromit.  lib.tipsg-  p^,\\a.i%. 
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le  dittlecte  Ionien.  Hëi^tdote  s'en  sert  souvent ,  snr-toiit 
dans  les  foimulea  âe  aerment  ;  quand  il  veut  afiîrmeF ,  il 
emploie  J^î>,  et  quand  il  veut  nier^q  ftir.  C'estauxsile  sen* 
liment  de  l'Arcteréque  deCorintlie  ;  r*>  (a)  tvftTrXfXTmit 
fut  rvttirjut  mm  rtS  w»f»w>Jifmfutn*tâ  ftifi  'mftij^Q»f»rtr. 
mt  w»f'  tifJlirf  fti  fiit  tx—  'EAt»rf.  La  Téritable  leçon 
fti  ftir  s'est  conservée  dans  les  manuscrits  ^  et  Z>  de  U 
Bibliothèque  du  Roi. 

(i33)  §.  LXix.  Celui  de  Phédyme.  On  lit  dans  le  ma- 
nnacrit  ^  de  la  BibliotliËque  du  Roi,  dans  l'édition  d'Aide , 
eti  la  marge  de  celle  de  Henri  Etienne,  iwûrtmtrSit  f*ift 
iyinrt  rSjt  irtiut.  On  trouTe  dans  les  antres  éditions  sBr?» 
et  cette  leçon  a  été  adoptée  par  M.  Wesseling.  Mais  il  y  a 
dans  le  manuscrit  du  Rm ,  coté  t634,  ieri  s  et  c'est,  je 
crois,  la  vraie  leçon.  Les  Grecs  disent  mvrtf  ft*f*t  ymrt»i. 
C'est  une  manifere  de  parler  qui  leur  est  ordinaire ,  quoique 
je  ne  m'en  rappelle  actuellement  aacun  exemple. 

(i54)  $,  Lxx,  Engagea  Inlapherites  dans  aon  parti.  Il 
y  a  dans  le  grec  :  ifntyirw  'irtM^tfit*  :  Il  introduit  Inta- 
»  phemes  ».  Mais  oà  l'introduit-il?  Je  lis  iwiv'Tti  :  «  Il 
1)  attire  à  ton  parti ,  il  s'associe  » .  Zonaras  (&)  parott  avoir 
trouvé  ce  mot  dans  son  manuscrit.  'z9t%tt  <v>  iartît  soi 
irîftvr  wftrrrmiflntrimt ,  luù  'Ormtnt  fttt  iieiytrmt  'hrm^if- 
r*p.  Voyez  la  note  de  M.  V^lckcnaer,  dont  la  mienne  est 
tirée. 

(i35)  S-  ^^^-  (^'  *^'  Seigneara  e'étani  aaaejnhlét. 
Mithridates ,  Roi  de  Pont ,  qui  fit  dans  la  suite  tant  do 
peine  aux  Romains  (c),  descendoit  d'un  de  ces  sept  con- 
jurés. FoyeiM^.  vu,  %.  n,  note  3. 

(  1 36)  j.  1.XX1I.  Quand  il  est  néceêsaire  de  mentir.  Cela 
n'est  pas  d'une  morale  bien  sévère,  II  fqut  cependant  iidre 

(a)  Cregoriiu  de  Dîalectia  ,  pag.  aa3. 
(6)  Zonar.  Aanal.  lib.  ir ,  pag,  ii8,  B. 
(c)  roljb.Hùt. lib. T,}. xiiii,psg'â4o.I)iodoT.Sicu1. lib.xix, 
f.ii,,tom.  ii,pag.548. 

TbmIIT.  Vv 
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attention  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  ces  mensonges  qui  pof 
tent  préjudice  A  quelqu'un,  Fi^tm  lir.  i",  §.  cxxxviii, 
note  333. 

('^7)  5'  L^^"-  Quoique  nout  ne  ndviona  pat  la  même 
route,  le  lis  avec  le  munucrît  de  Suicroft  :  ««m  «■  râir* 
«rxMtrif.  uQnoiquenonsn'exeroioDs  pu  les  mêmes  choses; 
X  quoique  leanns  mentent,  etquelesautTeidiMnt  la  vérité*. 
Voyet  la  note  de  M.  Wesseling.  M.  Borbeck  a  admis  cette 
lefon  dans  son  édition. 

(i38)  %.  LXxiT.  Ih  lui  promirent  avec  êermetU.  Je  Hb 
wUi  rt  A«C<'rr»,avecle  manuscrite  de  la  Bibliothèque  da 
Rot ,  et  je  joins  ifitin  avec  *mrj^ii^t>*i,  mettant  nne  vir- 
gule avant  ce  participe ,  comme  le  propose  M.  Abreach  (a). 
Cela  est  confirmé  par  les  mannioit*  ^  et  £  de  la  Biblio- 
thèqne  du  Roi ,  dans  l'oa  desquels  il  7  a  une  virgole  après 
yir*>»MM,  et  dans  l'antre ,  ni  point  ni  virgnle.  Deux  lignes 
plosbaut,  je  lis*  ^M  avec  les  mêmes  manoacrits,  et  anivant 
l'usage d'Héiodote.  Woyem  5-  ucvi,  note  i3a.  M.  Borheck 
a  reçu  «  fût  dam  aon  édition. 

(i3g)  $.  1.XXIV.  Sou»  Ua  mure  dupalai».  Cétoit  la  cita- 
delle. Kies  Rois  y  logeoient  anciennement  pour  leur  sûreté. 
Hérodote  avoit  dit ,  $.  lxviii  ,  que  le  Mage  ne  sortoit  pas 
de  la  citadelle ,  et  $.  1.XXIX  ,  il  dira  que  les  conjurés  lais- 
sèrent dans  la  citadelle  ceux  d'entr'enx  qui  furent  blessés 
en  attaquant  les  Mages. 

(i4o)  Ç.  Lxxv.  Il  se  précipita  de  la  tour,  laUte  lapr§~ 
mitre.  Comment  concilier  cette  action  mâle  et  vigoureuse 
avec  la  réponse  pusillanime  (A)  et  avilissante  du  même 
homme  an  despote  des  Perses  ?  Ici  quelle  énergie  !  là  qnelle 
bassesse  !  Un  homme  assez  courageux  ponr  ae  tuer  dans  nne 
pareille  ciiconstance,  et  par  un  motif  aussi  noble,  a-t-il  pu 
voir  de  sang-&oid  forger  injustement  son  Gis,  et  louer 

<a)  DiluoidatioD.  Thucjdid.  pag.  43i  M  ij& 
|£)  Vojes  ci-deHn*,  $.  xxx*. 
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Mdiemeat  l'adresse  du  meurtrier  ?  Ia  tnaaTute  ëducalion, 
l'habitude  da  jong ,  le  despotisme  pearent  comprimer  le 
ressort;  mais  loin  de  m  détrain,  lonTeint  ce  ressort  réagit 
avec  une  force  irréaisUblp.  Ue-là  cas  contrariétés  dans  le 
même  homme,  ce  mélange  de  bassesse  et  de  grandeur,  dont 
■ans  cela  on  a  peine  à  rendre  compte.  Avec  des  principes  » 
Frexaspes  se  seroit  rendu  redoutable  an  Tyran ,  sotts  lequel 
il  plioit  sans  murmurer  :  avec  des  principes ,  le  même 
homme,aaUeudese  tner,anrait  prévenu  les  sept  conjurés. 

(i4i)  %.  I.XZVII.  Soua  la  conduite  dés  Dieux.  eii'« 
wifuti  xftx/ttMtf.  Du  Ryer  a  traduit  :  qui  vtnoit  en  n 
bel  équipage ,  parce  qu'il  y  a  dans  le  latin  de  Valla , 
I*ompa. 

(i43}^.  LXZTii.  Lea RiiquiUt.  Voyez  liv.  i,^.  xcix, 
avec  la  note  an  bas  de  la  page ,  et  \.  cxiv. 

(i43)  $.  Lxxviii.  Darius  obéît.  Je  Us  dans  le  texte 
wiitifttnc,  arec  on  manoscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale 
à  Vienne ,  on  autre  de  la  Bibliothèque  du  Koi ,  ooti  B, 
Valla  et  M.  Wesseling.OnlisoitauparaTantavIt^iMr,  qui 
ne  fàisoit  aucun  sens. 

(i44]  $.  Lxxix.  Dana  ta  citadelle.  Le  palais  des  Rois 
étoit  fortifié  :  il  leur  tenoit  lien  de  citadelle.  Voyn  liv.  i , 

j.  LXXVIII. 

(l4d)  %.  Lxxx.  Lt  Monarque,  Hérodote  entend  par 
Monarque  un  Despote ,  et  par  Monarchie  nn  Gouverne- 
ment despotique,  sorte  de  Gonvemement  essentieUement 
et  radicalement  injuste  :  aussi  quelques  lignes  plus  bas, 
appelle-t-ille  Monarque  Tyian.  Voy^  sur  ce  dernier  mot, 
J.  I. ,  note  io3.  L'avis  d'Otanes  pourra  parcdtre  étonnant 
à  ceux  qui  connoissent  la  forme  dn  Gouvernement  des 
Terses.  Hais  vo/es  liv.  vi,  %.  xliii. 

(l46)^.  Lxxx.  Ilpritf,  volontiers  l'oreille  à  la  calomnie. 

Il  y  a  dans  le  texte  :  J(«f(A«»  Jt  mfitiT  itHniHiii  i  il  est 

excellent  pour  admettre  la  calomnie.  Cela  me  paroît  trop 

iiicherche ,  pour  qu'IIûrodote  se  soit  oluai  exprimé.  M.  Wj  t- 

Vv  2 
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tenboch  (a)  corrige  cet  endroit  ifirtt  itiimrtmt ,  id  eat, 
mfi*»*fHMi ,  qai  lubem  ftdmittitcKlumiu». 

(147)  §.  LXXJE.  //  n'en  est  pat  de  même  du  Gouverne- 
ment démocratique.  Enripidea  s'eat  exprima  de  mdme  doiu 
la  Médëe  :  «  Le  caractère  dea  Tjmiu  est  dur  :  ëpronrant 
s  peu  de  contradictions ,  fiuiant  pretqne  totqonrs  lears 
N  Tolontës  ,  tU   s'appaisent  difficilement  II  Tant  mionx 

a  a'aocontumer  à  rlvre  dans  un  éUA  d'égalité. car 

»  premièrement  oe  nom  l'emporte  nir  tons  lea  antres,  et 
V  l'expérience  noua  apprend  que  c'ett  l'état  le  plos  avanta- 
>  geox  ponr  les  mortels  ». 

(&)       AufM  TVfmtMn  Af/MTw ,  aai  »r 

'OA/y"  Mfx*/'i'*l  1  ■■«Wuii  Kfmrtin-H^ 

Tt  ymf  tHîet^i  Ç«r  ii^  imet. 


J'ignore  si  quelque  Antenr  a  débité  à  Atkënei  cei  maxime  s 
avant  Enripides.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  étoient  dans  la 
bouche  et  encore  plus  dans  le  cœnr  des  Athéniens  et  de  tous 
les  peuples  qui  donnoient  la  préférence  an  Gonvemement 
démocratique.  Aussi  suis-je  très-peraiiadé  qu'Hérodote  ne 
les  avoit  point  empruntées  d'Euripides,  et  ce  qui  acbèTe 
de  m'en  convaincre ,  c'est  que  notre  Historien  étoit  né 
quati-e  ans  avant  le  Poète  tragique,  et  que  lorsque  celui-ci 
donna  (c)  sa  Médée ,  sons  l'Archontat  de  Pjrlliodore,  Héro- 
dote avoit  cinquante-trois  ans.  Mais  voyez  la  note  suivante. 

{i48)$.LXXZi.  Qu'unemuititudepemicieute.  L'épithi:t« 

(a)  Seiccta  Frincipum  Hiatoricorum ,  pig.  356. 
{b)  RuripidiiUedea,  tcd.  iiip-i35. 
{c)  In  srfvmentv  it  ejiu  Trtg«ediw. 
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ixrii't ,  inutUi» ,  me  paraît  deroir  se  prendre  dans  le  aeiu 
de  pernicieux,  de  même  qu'inutilù  dans  ce  vers  d'Honce  : 

An  hoc  inhaDeitnm  at  inutile  fsctnm 
Kec  na  tit ,  addubitn ,  Sagret  mmore  mtloram 
Hic,atqMille7 

Sot.  lih.  I,  ir,  vert.  ia4. 

Ua  Poète  comique  ,  dont  nooa  ignoioiu  )e  nom ,  a  fait 
àa  peaple  nn  portrait  bien  reasembUnt.  «  Le  (a)  peuple, 
11  dit-il ,  reuemble  à  la  mer  :  ri  elle  eat  tranquille ,  bientôt 
»  ses  vagues  agitées  par  les  vents  j  se  poussent  de  càtë  el 
»  d'autre ,  et  s'accumulent  en  mugissant  :  le  peuple  est  un 
»  mal  qui  n'a  aucune  stabilité  ;  pour  le  moiodie  sujet ,  il 
b  di^TOre  le  citoyen  ». 

Kaî  InAarrii  ■wnté'  ifiuu  ,   iir'  intfitv  futl^iTM^ 
Kt'i  y*Xi|id*  îf^  •  ixp  wSt  wftSfui  ifMX»  •ufârrtTmi 

Le  troirième  vers  est  corrompu.  On  lîsoit  K«l  yuAnitr  ù/ 
ixf-  M.  Beiske  corrige  d'une  autre  manitre. 

L'illustre  Fënëlon  a  très-bien  peint  la  tyrannie  du  peuple. 
«Le  despotisme  (i)  delà  multitude,  dit-il,  est  une  puis- 
»  sonce  folle  et  aveugle,  qui  se  forcené  contre  elle-même. 
»  Un  peuple  gitë  par  une  liberté  excessive ,  es  t  le  plus  insup- 
ji  portable  de  tons  les  Tyrans  m. 

M.  Goguet  remarque  (c)  que  u  les  meiUenrs  ëcrivains 
»  de  l'antiquité  se  sont  toujours  déclarés  en  faveur  de  la 
»  Royauté.Hérodote,Platon,Aristote,Xéoopbon,IsocTate, 
»  Cic^ron ,  Sénëque ,  Tacite ,  Plutarque ,  &c. ,  ont  regardé 
M  le  Gonvemement  Monarchique  comme  le  plus  avanta- 
»  geux  et  le  pins  parfait  de  tous  ceux  qne  les  bommes  aient 

(a)  Dio  ChryicMiom.  Orat.  zxxii ,  pag.  368 ,  B. 
(i)  Directiom  pour  la  Conscience  d'un  Roi,  pig.  i4o. 
<c)  De  l'origine  de*  Loii ,  des  AtU  et  de*  Science*  ,  lom.  i , 
plg.  11,  note. 
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u  inrentës,  et  il  est  à  reinai-qiicr  qa«  la  plnput  de  ce* 

»  ^CTÏTaiiu  TÎToient  dans  des  Republiqnes  ». 

(149)^.  LXXXi.  Ni ie décent.  uKStYmf  nryitmnui ,(ii/i4t 
»  M»i)Mft)  it  ••r'  iMûxh,  •*rf  tîh  KMXit  titit ,  éiS' 
»  tUilti.  M.  Yalckenaer  pensoit  que  «*/ir  »Jtif  lUnUt  i!qni- 
H  Toloit  ici  à  «•l^l^  tlii'  »Yiuitr.  Je  suis  d'avis  au  contraire 
B  que  *«ifïi»,  ^tant  le  fynonjmie  de  wftriiiur,  prend  qael- 
u  qiicfois  la  signification  métaphoriqne  de  ce  dernier,  c'est- 
H  ii-àiie,<xiie  Aewf iirit,  décent,  jui  ne  conaottpai  ce  ([ui 
n  est  beau  ou  décent.  Voîci  un  pauage  d'Isocrates,  où  cet 
»  Orateur  emploie  <iaw»à-peu-prfes  dans  le  ménie  sens,  en 
H  le  joignant  comnie  Hérodote  arec  >«>«>.  a'm«  (a)  mif»ri- 
H  ftiitr  n  wftTfirii)  iifi  wfuint  *iittiiTtfin  rt  uii  uAAi<Df ,  A 
a  des  actions  plaa  convenables  et  plus  belies.  Ilparoit  même 
u  que  le  mot  ïiïtt ,  qui  est  on  autre  synonyme  de  tUiîtf , 
M  prend  quelquefois  celte  EigniBcatioa,  sur-tout  lorsqu'il 
H  est  joint  4  MMXit.  Le  même  Orateur  dans  son  Pana- 

»  tbcnaicUS,  dit:  itinu  (J>)  ymf  îtfirtftît  rm  i^ârrmt,  tut' 
H  tturTi(mtwfi^ur /ttTii%iifirîiftu*t,  ivri  nmMiimi.  t.  A.  îi'i»- 
H  rif»t  est  ici  pour  ftm)^r  wftHKtârmt ,   WftimJ'irifiu,   En 

u  ftançois  le  mot  propre,  qui  est  1'«m*î*>  ou  Vïfm  des  Grecs, 
»  prétente  quelquefois  ce  sens ,  on  du  moins  il  signifie  qtiel- 
»  que  chose  d'équivalent,  par  exemple,  propre/nen^ynii, 
u  iSiit iOa *hÛMt  iftii^inf, décore amictut u.  (j-,_  .  _ 

(i5o)  5.  LXXXI.  Semblable  à  un  torrent.  Illas  (c)  undte 
cotnitiorumy  ut  mare  prof undum  et  immeruum ,  sic  effer- 
veseunt  quodam  qutui  asfu ,  ut  ad  alios  accédant,  ab  a  lit» 
autem  recédant. 

(i5i)  %.  txxxi.  Puissent  les  ennemis  de*  Perses ,  âc, 
I*s  discoors  de  Mégabyze  et  de  Darius  contre  le  Gouver- 
nement â«!mocratique ,  patoisïent  coiicluans.  Cependant  il 

(a)  liocrat.  Orat.  ad  Phîlipp.  tom.  i ,  pog.  aSC  sub  fÏDeiB. 

(b)  \&.  Ftoathen.  tom.  u,  p>g.  317. 

(c)  Ciceto  pro  Tlancio,  5-  »!■ 
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ut  A  craindre  qu'ils  n«  fusent  paa  U  même  impresiù»!,  si 
l'on  Tient  à  comparer  l'état  d'avilÎMement  où  ^toient  les 
Athéniens  sous  leors  Princes,  avec  U  gloire  où  ib  s'élevèrent 
«près  avoir  recouvré  la  liberté. 

J'ose  dire  que  cette  comparaison  ne  ceroit  pas  jnste.  i  °-  Il 
auroit  fallu  comparer  Atliënes  sons  «es  Rois,  avec  Athènes 
sous  le  Gouvernement  populaire ,  et  non  Athènes  gouvernée 
par  les  Fisistratides.  Si  Pisiatrate  gouverna  doucement 
la  nation,  peut-être  plus  encore  par  politique  qoe  par  nue 
suite  de  ton  caractère,  il  n'j  a  pas  d'excès  oii  ne  se  por- 
tèrent ses  deux  fils  Uipparque  et  Hippias  qui  lui  soccë- 
dèrent  Ils  firent  périr  les  plus  illustres  citoyens ,  et  eatïe 
autres  Cimon ,  père  de  Miltiades ,  et  défendirent  au  peuple 
des  campagnes  de  paroitre  à  la  ville  sans  l'habit  d'esclave. 
3'.  Si  les  Athéniens  ne  s'illostrèrent  pas  sous  leurs  Rois 
par  ces  actions  d'éclat  qui  les  immortalisèrent  dans  la  suite, 
on  peut  répondre  qu'il  ne  leur  manqua  que  des  occasions  de 
développer  leurs  talens  guerriers ,  qu'il  fiiut  des  siècles  pour 
mûrir  ceux  de  l'esprit,  et  qu'avec  le  temps  ils  auroient  été 
sous  leurs  Rois  ce  qu'ils  furent  sous  le  GouTemement  démo- 
cratique. D'ailleurs,  ce  ne  sont  ni  les  conquêtes,  ni  les 
talens  de  l'esprit  qui  fi>nt  le  vrai  bonheur  des  peuples. 
Les  conquêtes  rendent  presque  toujours  malheureux  le 
peuple  conquérant,  et  les  talens  de  l'esprit  sont  souvent  un 
acheminement  à  sa  corruption,  lie  peuple  étoit  heureux 
MUS  ses  Rois  ;  sous  le  Gouvememeiit  démocratique  il  ne  le 
fut  jamais.  Ne  se  conduisant  la  plupart  du  temps  qu'au  gré 
de  ses  passions  et  de  ses  caprices,  il  détrnisoit  un  jour  ce 
qu'il  avoit  Ikit  la  veUle  ;  maîtrisé  par  ses  démagogues ,  il 
croyoit  les  gouverner ,  quoiqu'il  en  fût  réellement  l'esclave  ; 
en  un  mot,  il  ne  sut  ni  commander,  ni  obéir.  R  changea 
plusieurs  fois  de  modes  de  Gourememeat ,  sans  pouvoir 
se  fixer  à  aucun  ;  semblable  à  ces  m^ades  qui  changent  à 
tout  instant  de  posture ,  et  ne  sont  contens  que  dans  celle 
où  ils  ne  sont  pas. 
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Cependant  ai  ces  diSëreni  changemens  se  foMent  fiiila 
trtnqnillement,  pcnt-£tre  le  peuple  n'auroit-il  ptséU  très- 
malheureux  ;  maia  ils  ne  s'opéraient  pas  sans  de  violentes 
secousses  qui  ébranloient  l'Etat  jusque  dans  ses  foodemens. 
La  faction  dominante ,  gouTemant  avec  un  sceptre  de  fer , 
immoloit  k  ses  soupçons  les  citoyens  les  plus  distingués  par 
Jenrs  vertus ,  leurs  talens ,  leurs  richesses ,  ou  les  forçoient 
A  s'expatrier,  parce  qae  tout  porte  ombrage  anx  Tyrans. 

3°.  Si  les  Athéniens  eussent  été  corrompus  avant  l'ex- 
pulsion des  Rois,  le  Goavemement  démocratique  n'anroit 
jamais  pris  de  consistance.  Les  germes  des  vices  inliérens 
i  cette  sorte  de  gouvernement,  trouvant  une  terre  propre 
i  les  recevoir ,  se  seroicnt  développés  avec  rapidité.  J,  a 
meurtres  ,  les  proscriptions ,  les  vexations  de  tous  les 
genres  auroient  porté  le  dernier  coup  à  la  nation,  et  s'ils 
ne  fiusent  pas  devenus  les  esclaves  des  peuples  voisins ,  ils 
se  seroient  trouvés  trop  heureux  de  recourir!  la  clémence 
de  leiurs  anciens  Princes  qu'ils  avoient  outragés ,  plntôt  par 
légèreté,  qne  par  nn  système  réfléchi. 

(i53)^.  Lxxxii.  On  revient ortUrtaireTTient.  A'wiCii.  jibira 
aoleL  C'est  une  des  propriétés  de  l'aoriste ,  oonune  je  l'ai 
remarqué  pins  hant,  liv.  ii ,  5-  ci.i ,  note  inf. 

(i53)  %•  I.XXXII.  j^gistent  de  concert ,  et  se  soutiennent 
mutuellement.  le  lis  avec  la  première  édition  de  Slobée  (a) 
rvyti^mrrts  wTivn.  Concordes  et  conspirante»  agunt. 
Xu-TKfi'^iont  wiïfft  qu'on  Usoit  auparavant ,  ne  peut 
signifier  se  cachent  mutuellement;  et  quand  même  cela  le 
signifieroit,  les  méchaus  se  lignent  entr'enx ,  et  ne  se  ca- 
chent qne  des  gens  de  bien.  Le  meilleur  dex  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  dn  Roi  est  altéré.  On  y  lit  ny/fi^itTrtf. 
Yoyes  les  Variantes  de  l'édition  de  M.  Wesselîng  :  M.  Bor- 
heck  a  admis  avec  raison  my«v'4'*n-tr  dans  sou  édition. 
{i54)  J.  Lxxxiii.  Tehfnrfnl  les  trois  setflimens  pro- 

(d)  Venàtii.,i535,,>.-4, 

y>os/(. 
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potéa.  On  peut  i^onter  à  ce  qu'a  dit  Hérodote  aur  ces  troia 
aortes  âe  Gouvenieineiu ,  les  judicàenjea  réRexioiw  do 
Polybe,  sur  le  gouvernement  absolu  d'un  seuL 

1  Le  plus  parfkit  de  tona  les  goaTernemeni  ne  aeroit-il 
»  pas  celui  dont  les  parties  intégrantes  ae  serriroient  mo- 
»  tuetlement  de  coutre- poids  ;  où  l'antorité  du  peuple  ré~ 
»  primeroit  la  trop  grande  puissance  des  Rois ,  et  où  nn 
»  Sénat  choisi ,  et  nulleinrait  dans  la  dépendance  du  Prince , 
M  inettroitanfreinik  la  licence  du  peuple?  Telle  fut  la  forme 
n  de  gou'vemement  (a)  établie  à  Sparte  par  Lycurgoe, 
»  Instmit  par  les  fautes  de  ses  voisins  :  telle  fut  celle  que 
V  ùonnèrent  an  leur  les  Romains,  instruits  par  leurs  pro- 
»  près  fautes  ». 

Cette  sorte  de  gouTemement  a  de  grands  inconvéniens  ; 
et  d'ailleurs ,  elle  ne  convient  pas  à  tous  les  peuples.  Il  en 
est  un,  sur -tout,  d'un  caractère  léger,  volage,  versatile , 
qui  ne  pourroit  s'en  ancommoder.  Le  gouvernement  mo- 
narchique ,  tempéré  par  ta  religion ,  des  loix  sages  et  les 
moeurs ,  est  le  seid  qui  puisse  comprimer  les  passions  des 
particolien ,  et  les  conduire  i  leutr  vrai  bonheur. 

(|55)  §.  Lxxxiii.  L'Iionomit.  L'Isonomie  est  l'égalité 
des  loix ,  l'égale  distribution  de  la  justice ,  sans  acception 
du  rang,  du  crédit,  de  la  penonne.  H  y  a  dans  Stobée 
'Intiffîiff,  et  peut-être  y  anra-t-il  des  personnes  qui  préfé- 
reront cette  leçon.  Mais  Hérodote  s'y  oppose,  dit  M.  Wes- 
scling.  On  peut  «{outer  aux  raisons  de  oe  Savant,  que  l'an- 
cienne  leçon  est  autorisée  par  la  jàmense  Scolie  on  CiumstHl 
d'UariBodins,  où  on  lit  t 

"Orirtf'AfftUin  «•  Af,w^,y,^mt, 

'inttfUit  r'  Aâitmt  lV«/»r«7tF. 
'I  Je  porterai  mon  épée  converte  de  feuilles  de  myrte , 
la)  Pulybii  ricerpla  è  Libio  ti ,  %.  viii  et  ix. 

jhfM  m.  X  X 
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n  cpmine  firent  Ifarmodiiu  et  Aristogiton ,  quand  Qâ  tak^ 
B  rent  le  Tynn ,  et  qu'ils  établirent  dans  Aihhae»  l'égalitif 
s  des  loix  M, 

Toi  fait  uakge  de  I«  traduction  de  M.  de  U  Ndoie.  Voyes 
Hcmoif  es  de  l'Acsdemie  de*  Helles  -  Lettres ,  tome  ix  , 
page  357. 

(1S6)  %•  1.XXXII1.  Perut.  D  7  K  duu  le  fjec  rtMnS^Kif 
qoe  le  Traducteur  latin  a  rendu  pof  Socii.  On  povuroit 
croire ,  au  premier  coup-d'trâl ,  que  cela  est  œfd  traduit  ; 
mais  si  l'on  iait  réflexion  qn'Otanei  n'a  point  vouln  se  don- 
ner ni  à  lui ,  ni  à  ses  associés  l'épithète  dësa^a^le  de  sé- 
ditieux ,  il  est  (dair  qu'il  faut  cbercber  ^  ce  mot  une  autre 
signification.  Hë9ychiusintorprËter^«n«7iu,  «tixrtf  »7«# 
>'{i*frouplut6trrân«r,  comme )e  crois  qu'ilfant  lire,  des 
gens  de  même  parti  Cela  va  tris-bien  en  cet  endroit  H 
nie  semble  qu'il  fiint  donnw  aussi  à  ce  terme  Iv  même  signi- 
fication, livre  I" ,  %.  Liz,  quoique  dans  le  latin  on  ait 
mis  tfdilioti. 

{ 1^7  )  $-  i-xxxiT.  jitt  hver  du  kUU,  I^es  Perses  (o) 
aToient  coutume  d'adorer  le  soleil  levagL  An  reste,  il  n'est 
pas  question  de  tirer  on  présage  du  hennissement  du  che- 
TaL  Cétoît  seulement  une  conTentiou  faite  entre  les  con- 
jurés. I^es  passages  qp'apporta  M.  l'Abbé  Brotier  pour  (&) 
prouver  que  les  Perses  tiroient  des  présages  des  chevaux , 
ne  le  prouvent  pas.  Dans  le  premier ,  il  s'agit  d'une  con- 
vention. Diuis  le  second ,  il  est  question  de  chevaux  sacrés  ; 
mais  il  n'est  point  dit  qu'on  en  tirit  des  présages. 

(lâS)  §.  Lxxxv.  J'ai  un  tecref  infailtibU.  TumS^m  ïx» 
pàffMia.  «âp/Miui  est  un  terme  moyen ,  qui  se  prend  tantôt 
en  bonne  et  tantôt  en  mauvaise  part  Voyei  la  remarque 
du  Lexiqne  de  Philémon  manuscrit  (c),  dont  le  Savant  de 

(a)  Trocop.  de  Bello  Fer*,  lîb.  i,  cap,  iti. 
(£)  &d  Tacit.  de  situ ,  uoribus  «t  populi)  OenlunÎB ,  $.  x , 
tom.  iv,psg.  ig,  noteS. 
(c)  Vid.  not.  «d  Apollonii  I^sic.  pag.  830,  col.  a,  lin.  a. 
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ViQoisDQ  a  donn^  l'enentiel  dans  set  notes  sur  le  Lexiqu* 
d'ApoUonitu. 

(  159)  {.  LXSXTL  Seion  ieur  convention.  Kx^à  rmli- 
maf^ê,  K^«  est  {oBiqaement  pour  >«f«.  J'en  ai  fait  U  remar- 
que  ailleurs. 

(160)  5-  i^xxvi.  Pour  ieur  Roi.  Lonqae  Cyns  perdit 
la  vie ,  Darius  avoit  environ  (a)  vingt  ans.  Cambyses  régna 
sept  ans  (b)  cinq  mois  ;  le  Mage  Smwdis  ne  fut  aor  le  trône 
que  (c)  sept  mois.  Far  conséquent ,  Darius  avoit  environ 
vingt-neuf  ans  lorsqu'il  parvint  i  la  couronne. 

(161)  §.  Lxzxvii.  3oti9  ta  ceinture.  Le  grec  porte  dam 
tes  anaxyridet.  Les  anasyridei  ëtoient  de  larges  culottes 
qui  descendoient  jusqu'i  la  chevillé  dn  pied. 

(163)  %.  1.XXXVII1.  lié  n'ont  janttùa  Hi  etdavet.  Les 
Arabes  n'ont  jamais  M  asservis ,  «t  i  présent  ils  sont  encore 
ind^pendans.  «  Cette  nation  (^  a  ^t^  de  tout  temps  extrê- 
»  mement  jalouse  de  sa  liberté  ;  ^e  n'a  jamais  admis  de 
»  Prince  étranger.  Anssi  lei  Rois  de  Perse ,  et  après  eux  les 
M  Rois  de  Macédoine ,  n'ont  jaibais  pu  las  subjuguer.  Des 
»  forces  étrat^res  ne  penvmt  s'emparer  de  leur  pays , 
»  parce  qu'il  est  en  partie  désert  et  qu'il  manque  d'eau ,  et 
11  qu'il  y  a  seulement ,  d'espace  en  espace ,  des  puits  cacliés , 
H  qui  ne  sont  Mnnas  que  des  babitans  ». 

Dieu  dit  en  parluit  d'IsmaïL ,  le  ptre  des  Arabes  :  (e)  Hic 
eritfenu  homo,  manu»  ejua  contra  omne»,  et  tnamu  om- 
nium contra  eum. 

(i63)  J.  txxxvm.  StPAédyme^fiiietl'Otanes.Buins 
n'ent  point  d'enfans  de  cette  femme ,  mais  il  eut  doux* 
Princes  de  m«  femmes  légitimes ,  qui  étoient  an  nombre  de 
six.  De  la  fille  de  Gobryas ,  il  eut  trois  enfans ,  Artoboza- 

(a)  Uorodot.  lib.  i,  j.  cciz.  • 

(6)ld.lib.iit,$.LXTi. 

(i^)  Id.  ibid.  $.  LxTit. 

(d)DioAoT.  Sîcnl.  lib.  11,  $.  i,psg.  iiitt  ni. 

le)  Genei.  zti  ,  vers.  11. 


«mGoogle 


543         HISTOIRE    D'HÉROOOTE. 

nea  (a)  ,  ArUbignfei  {b)  et  Arnm^iiti  (c)  ;  d'Atoue  ,  fill« 
deCyriu,  Xerxès  qui  loi  raccMa>  Muistes,  Adusmiiie» 
et  Hyttupei  (i^  ;  d' Arty*ton« ,  Arumiu  et  Gobryu  (e)  ;  de 
Vwcmya ,  Ariomudiu  (/)  ;  de  FhnUagone ,  Abroootnu  et 
Hyperanthèi  C^). 

(  i64)  %.  ixxxTiii.  Par  t'inatinct  de  ton  chevat...,  et 
fadreaa»  d'Œbarii.  J'ai  cm  devoir  employer  deux  moU 
ponr  exprimer  le  mot  mft^•i  de  l'original  viriuU  ,  qui  se 
npporte  an  chevAl  et  i  l'ëcayer.  Le  Père  Viger  (  A  )  a  re- 
marqua ,  entr'uitre*  acceptions  de  ce  terme ,  qu'il  ae  pre- 
noit  ponr  la  bont^  propre  à  chaque  chote ,  et  il  en  apporte 
an  exemple  tire  de  Thucydide*. 

(i65}  \.  Lxxxix.  Tofu  té*  an*.  le  pr^^rerois  la  leçon 
âa  mamucrit  de  Samcroll  i»^iir  à  celle  des  éditions  m-- 
7i(« ,  parce  qu'elle  est  conforme  an  dialecte  Ionien  que  notre 
Auteur  a  BUÏTi.  T'oses  Grégoire,  ArcheTêquedeCorinthe, 
de  Dialecti»,  page  ao5. 

()66}  %.  UEXXix.  Le  taient  Babylonien  vaut  eoixante 
et  dix  miné»  Etthoiqueê.  Le  talent  Enboïque,  dit  M.  de  1» 
Barre ,  tome  xii  des  Mémoireê  de  rjicadémie  de»  Ins- 
cription* et  Beiiet-Lettreê ,  pag.  3a6  et  suivantes ,  est  pré- 
dsëment  le  même  qu'on  a  appelé  quelquefois  talent  Atti- 
que.  Lorsqu'Antiochns  demanda  la  paix  aux  Romains ,  et 
qu'on  eut  reçu  dans  le  conseil  de  guerre  les  sonmissioiis 
des  Ministres  plénipotentiaires  de  ce  Prince ,  Scïpion  l'A&i- 
cain  qui  porta  la  parole,  leur  déclara  qu'ils  paieroient  ponr 
lea  frais  de  la  guerre,  qninse  mille  talens  Euboïqnes;  cinq 

(a)  H«rodot  lib.  tu  ,  $.  u. 
(6)  Id.  Mi.  S.  xcrii. 
(c)  Id.  ibid.  $.  LXTiu. 
(if)  II),  ibid.  $.  LZ]r,i,xxxii,xcvii. 
(()  Id.  ibid.  §.  LXix ,  i.xxn. 
(/}  Id.  ibid.  $.  LSxTiii. 
<;)  Id.  ibid.  $.  Gcxii*. 

(A;  De  prccipuii  gr«CK  dictiooi*  Idiotiimi» ,  cap.  m ,  trct.  m, 
i-v.pig.  79. 
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cents  d'abord ,  deux' mille  cinq  cents  aussi-tôt  après  qne 
le  Sénat  et  le  Peuple  Romain  auroieut  ratifié  le  traité  de 
paix ,  et  le  reste  en  doute  années  consécutives  :  pro  impen- 
aU  deindè  in  bellum  factU ,  qaindecim  milita  taUnliim 
Euboùxrum  dabieit ;  qtdngenta preeaentia,  &c.  Tît.  Liv., 
Kb.  xixTii ,  cap.  XLT. 

Cet  illustre  Romain  parle  de  même  dans  Folybe  :  •wff 

^1  Tttflttç  Eg&i'iui  r«Aiir^it  îtri^âiw  t^vfim  ifç^  3rir7a»irxi^ 
'tMfnii*n  ii^i  rïf  iir  rir  «-tAi^*!  ^«s'srvf ,  &C  Le  traité  fut 
rédigé  quelque  temps  après  ;  et ,  comme  Antiochtu  «voit 
dé)à  payé  trois  mille  talens,  il  ne  fnt  pins  question  pour  lea 
Romains  que  de  s'assurer  des  douze  mille  qni  restoient  à 
recevoir;  ce  qu'ils  firent  en  cea  termes  :  jirgenti probi  xii 
millia  jittica  talenia  data  inlrà  duvdecim  annotpenaio- 
nibue  aquis  :  a  Antiocbus  paiera  dans  l'espace  de  douze 
II  années  consëcutiTes, en  douze  paiemens  égaux, lasomme 
»  de  douze  mille  talens  A  ttiquea  de  bon  argent  u.  Tit  Liv. , 
liv.  XXXVIII,  cbap.  xxxviii>  On  voit  bien  que  les  talcns 
dont  il  est  parlé  en  cet  endroit,  «ont  les  mêmes  dont  Sci- 
pion  l'Africain  avoit  stipulé  le  paiement  Oi-,  ih  sont  nom- 
més talens  Euboïques  dans  le  premier  passage  ;  et  dans  le 
second ,  on  les  nomme  talens  Attiques.  H  est  donc  évident 
cjne  la  différence  dans  la  dénomination  n'en  met  aucune 
dans  la  chose  même. 

lie  P.  Panel  croit  pourtant  poavoir  se  tirer  de  l'embarras 
oil  l'a  jeté  la  comparaison  de  ces  deux  passages  de  Tite- 
I.ive.  Il  a  recours  pour  cela  à  Poljbe  ;  et ,  comme  cet  His- 
torien ,  en  rapportant  le  Traité,  ne  parle  pas  de  talens  Atti- 
ques, mais  de  talens  d'an  bon  argent  Attiqne,  A'fvofl*» 
J'if'*r4  Amtx't  A'ttikS  'tifiiitif  ùflm  ftifi»  i'trx,!>ja  ■> 
iTini  iC,  &C.  il  prétend  queTite-Live  a  mal  ti'adoitPoIybe. 

Lecélbbre  Antonius  Augnstinas,  cité  par  Fulvins  Ursi- 
nus ,  dans  ses  notes  sur  Tite-Iive ,  «voit  soutenu  la  même 
chose  avant  le  P.  PaneL  Mais  M.  de  la  Baire  oie  assnrer 
que  cette  manièie  de  résoudre  une  difficulté  n'étoit  pv 
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djgne  de  son  lubiletë  dftDS  U  critique.  Comment,  dit-il, 
n'a-t-il  pu  TU  que  Tits-IiTe  lait  prore&àon  de  copier  le 
Traité  en  entier  et  dans  les  terme*  <iu'il  fat  rë<li^,aulicu 
que  Polybe  n'en  a  rapporta  la  plupart  des  conditions  qu'en 
Historien,  et  d'nne  manière  qui  montn  que  vënUblement 
il  en  aroit  une  parfaite  connoissance,  mais  qu'il  ne  se  pro- 
posoit  pas  d'en  oonserrer  les  expresnooa?  I>  Traite  fut 
•ans  doute  écrit  en  latin  ;  ce  fut  sans  doute  en  cette  langue 
qu'on  le  rédigea  dans  le  Sénat;  qu'on  le  proposa  an  peuple, 
et  qu'on  le  publia,  après  que  les  parties  intéressées  l'eurent 
ratifié  :  c'est  donc  ce  Traité  que  Tite-Live  adonné,etnon 
pas  une  traduction  de  Polybe,  qui  s'est  énoncé  tout  autre- 
raent  qne  lui. 

Si  l'on  examine  la  suite  du  Traité ,  on  se  convaincra  d« 
plus  en  plus  que  les  talens  qu'AntiocKus  promit  de  payer, 
et  qu'on  nomma  d'abord  talens  Buboïquen,  étoientde  vrais 
lalens  Attiques.  M.  de  la  Barre  a  établi  dans  sa  Disserta- 
tion sur  la  livre  Romaine ,  tom.  viii ,  pag.  37a,  &a  des 
Hfémoireê  de  l'AcadémU  des  Inacriptions ,  qu'il  y  avoit 
quatre-vingt-seize  deniersi  cette  livre;  qne  le  denier  devoît 
peser  soizante-qninse  grains,  et  que  la  dragme  Attiqne  en 
pesoit  quatre-vingt-quatre  :  de  sorte  que  le  talent  Attique, 
éUnt  composé  de  six  mille  de  ces  dragmes,  pesoit  soixante- 
dix  livres  Romaines.  On  y  a  vu  encore  que  la  République 
ne  recevoit  les  espèces  étrangères  en  paiement,  qu'avec  le 
profit  d'un  huitième  en  sus  :  ce  qui  montre  qu'un  talent 
Attique  devoit  lui  valoir  quatre-vingts  livres  d'espèces 
étrangères.  Ce  fut  précisément  ce  qu'elle  prétendit  que  de- 
voient  lui  valoir  les  talens  qu'.Lntiocbiis  s'étoit  oblige  de 
lui  payer,  tahtUmm  ne  minus  pondn  lxxx  Romani» pon- 
deribut  pendàt  ;  et  'la  oonséqtienoe  se  présente  naturel- 
lement. 

Antioofaui  avoit  apparanment  voulu  profiter  de  l'équi- 
voque à  laquelle  étoit  assujetti  le  nom  de  laieiU,  depuis 
riittrodnctîon  dea  espèces  qu'on  nommoit  Tétradragme» 
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taEaropt,elCistophores  en  Asie}  c'eat- à-dire  qu'il  «voit 
toohaité  qu'on  reçÂt  tes  Cistophores  pour  des  pièces  de 
qnatre  Dngmo.  Ç'aiiroit  été  pour  lui ,  sur  la  somme  totale , 
uue  épai^e  de  trois  à  quatre  mille  talena  :  mais  les  Ro- 
mains, qui  n'étoiçut  pas  gens  à  le  laisser  surprendre,  lui 
firent  pa3rer  d'abord  trois  mille  talens  r^ls  et  effectifs  ayeo 
le  droit  de  la  mounoie  ;  et ,  pour  prëTenîr  les  méprises 
auxquelles  aoioient  été  exposes  les  Questeurs,  ils  eurent 
soin  de  marquer  nettement  dans  le  Traité  ce  qu'on  devoit 
entendre  par  un  talent 

Qu'est-ce  donc  qui  a  trompé  le  P.  Fuel  et  les  SaTuu 
dont  il  a  adopté  l'opinion  ?  Ceit  qn'Hérodote  ,  livi-e  m  , 
§.  Lxxxix  ,  observe  que  le  talent  de  Babylone  valoit 
soixante -dix  mines  Euboïques ,  et  que  d'un  autre  cAtA 
JEIien,  Far,  Hist.  lih.  i,  cap.  xxii ,  assure  qu'il  j  avoit 
an  même  talent  de  Babylone  soixante -douze  mines  Atti- 
ques  :  d'où,  l'on  a  conclu  que  le  talent  d'Athènes  étoit  k 
celui  de  l'île  d'Eubée  comme  35  à  36. 

Hien  ne  seroit  pins  juste  en  effet,  si  le  texte  de  ces  deux 
Auteurs  étoit  correct  ;  mais  il  ne  l'est  pas,  suivant  M.  de 
la  Barre ,  qui  prétend  qu'il  y  a  uue  faute  dans  celui  d'Hé- 
rodote. Cet  Historien,  liv.  m,  ^.  xc,  nous  a  laissé  un  état 
exact  des  tributs  que  les  différentes  Provinces  de  l'Empire 
de  Perse  payoient  depuis  le  règne  de  Darius,  en  exécution 
des  ordres  de  ce  Prince  \  et  c'est-là  qu'il  observe  que  le 
talent  de  Babylone  valoit  soixante-dix  mines  Enboïques. 
A  ce  compte,  le  talent  Euboïque  auroit  été  k  celui  de 
Babylone  comme  6  i  7  j  mais  il  nous  apprend  lui-même 
qu'il  lui  étoit  (a)  comme  5  à  6.  Comment  cela  ?  Parce  que 
tout  l'Empire  étoit  partagé  en  dix-neuf  départ^nens,  qui 
payoieut,  chacun  à  proportion  de  leur  étendue  et  de  leurs 
richesses,  différentes  sommes  de  talens  d'argent  de  Baby- 

(a)  Hérodote  n'en  pirle  pu  j  nui*  on  peut  iaférer  qu'il  £toit 
comme  5  i  6  st  eUTiion  ilcmi-quail. 
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lone,  qni  Ctisoient  une  10011110  tolale  de  sept  mille  sept  cent 
qnanuite  tdeiu  :  à.  qaoi  il  faut  joindre  deux  cent  quaimnle 
Ulena  Enboïqaei  pour  le  produit  de  la  pécfae  du  lac  Maeri:). 
Le  premier  dëpartement  payoit  quatre  centa  talens,  le 
■econdcin(|cents,  le  troiaiime,  troiacent  aoixantejle  qua- 
ti-itme  cinq  centa,  le  dnquième  troia  oent  cinquante,  le 
aixième (n) aept  centa,  le  aeptième  cent  aoizante-dix ,  le 
hnititme  trois  centa,  le  nenvième  mille,  le  dixième  quatre 
cent  cinquante ,  le  ontiimedenx  centa,  le  douEième  troia 
cent  soixante ,  le  treizième  quatre  centi ,  le  quatorzième  aix 
centa ,  le  qaioKième  deux  cent  cinquante ,  le  seicième  troia 
centa,  le  dix-septième  quatre  centa,  le  dix-hnitième  deux 
cents ,  et  le  dix-neuvième  troia  cents.  M.  de  la  Barre  sou- 
tient donc  qu'il  faut  y  joindre  le  produit  de  la  pèche  du 
lacMoens,  parce  qu'Hérodote  nous  en  avert  iE  lui-même  (£) 
eu  parlant  de  rEg}-pte,  qui  paie,  dit-il,  mille  talens,  outre 
la  somme  d'argent  que  le  Roi  retire  de  la  ]iSclie  du  lac 
Moerii,  "'■fii  f»  •'«  »■«  Mtifitt  >Jftmt  yntfiini  âfyvfttr.  Il 
ajoute  que  co  produit  ^toit  de  deux  cent  quarante  talena 
Euboïques  -,  l'Historien  noua  ayant  appris  dans  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte,  Ut.  n,  Ç.  cxLix,oi:t  il  n'est  pu  question 
de  talens  de  Babylone ,  que  le  produit  de  cette  pèche  con- 
sisloil  en  un  talent  pendant  six  mois ,  et  les  six  antres 
mois  en  vingt  mines  ,  qu'on  payoit  au  Roi  chaque  jour. 
Or ,  le  même  Auteur,  voulant  donner  aux  Grecs  une  id^ 
juste  et  pnfciae  des  richesses  du  Roi  de  Perse,  après  avoir 
rapporte  toutes  les  sommes  particulières  de  talepa  de  Baby 
lone  qu'il  recevoit  des  provincea,  les  r^uit  en  une  somma 
totale  de  talcns  Enbotques ,  et  cette  somme  est  de  neuf  mille 

(a)  H.  delà  Barra  oublie 700  talemen  bled,  foyex  Uirodote, 

li..  ,„,}.«.. 

(£)  Herodot.  lîb.  11 ,  $.  sci.  Si  Hérodotit  aût  en  iatemiou  de 

juindro  cFtte  lommo ,  il  eu  auroit  averti.  Il  a  émit  l'évaluation 

de  lept  canti  tatem  ea  bled  que  fouraïuoieul  Ira  Egjptieui,  et 

felU  de  troM  cent  (oiiante  chcraus  que  donaoieat  les  Ciltoiaui. 

«ifltj 


,flt>vGoogle 


T  H  A  L  I  &.     L  I  V  R  E    I  I  I.  355 

cinq  cent  quarante  taleiis:  r*  /«tr  J«  ifyifin  r*  ta.Sm>.it,t* 
wftt  r*  'EvSêtUHt  «VioCitUif^tMr  ruAurrtrj  imu  rtxnpsMnw 
■wï  «tiractn*  i^  (iiaiurTfi^ua  r«A«rr«,  Uv.  m,  ^.  XCT,  d'où 
naît  une  conséquence  infailUble ,  puisqu'elle  est  autorisée 
ptr  le  calcul  :  car,  dans  la  nùsou  Ae  y  k  6,  sept  mille 
cinq  cent  quarante  talens  de  Babylone  n'en  feruient  que  (a) 
neuf  mille  trente  Enboiques  :  an  lieu  que  dans  la  raison 
de  6  à  5 ,  ils  en  font  (èi)  neuf  mille  deux  cent  quatre-Tingt- 
liait  ;  et  si  l'on  y  ajoute  les  deux  cent  quarante  du  lao 
Moeris,  on  aura  la  somme  de  neuf  mille  cinq  cent  -vingt- 
Iinit  tolens,  qui  est,  i  douce  près,  celle  à  quoi  Hérodote  m 
évolué  les  tributs  que  le  Roi  de  Perse  recevait  en  argent. 
Ijos  douze  qui  nous  manquent  tiennent  lieu  de  dix  talentf 
de  Babylone  que  l'Historien  a  omis  dans  le  détail  des  dé- 
partemens,  dont  qoelqncs-nns  payoïent  un  ou  deux  talena 
plus  qu'il  n'a  marqué,  comme  il  en  avertit  lui-même  à  la 
fin  de  l'énumération  des  tributs,  r«  ^  irt  rurair  i^Mni  ûriiif, 
ti  xiym.  Ot ,  ù  ]p  talent  Euboïque  et  celui  de  Babylono 
étoient  l'un  i  l'autre  ctHnme  5  à  6, 11  est  évident  qu'an  lien 
que  jusqu'à  cette  heure  on  a  lu  dans  le  texte  d'Hérodote, 
r*  ^1  B»fif^ii»tTii^ir4t  ^vi»r»i'EvCtiflK  iCftft^KtrrMftrimfy 
on  doit  y  lire,  comme  dans  celui  d'Elien , 'SojStlf^c  fâ*  >^ 
iSi'tft^iMint  fitint,  le  taleitt  de  Babylone  vaut  toixante- 
douae  mines  Euboïques.  — 

J>  passage  de  Tite-Live  n£  me  paroit  pas  assez  décisiC 
Scipion  étoit  convenu  avec  Antiocbus  qp'on  paierojt  en 
tolcos  Eoboïques.  Les  Romains ,  qui  i^noroient  probable- 
ment la  valeur  de  ce  tsient,  ajoutèrent  que  le  t^ent  ne 
pèseroit  pas  moins  de  quatre-vingts  livres  romaines.  Il  n'est 
pas  bien  sûr  que  le  traité  entre  les  Romains  et  Antiocbus 
existât  du  temps  de  Tite-Live,  et  par  conséquent  qu'il  en 
ait  rapporté  les  termes.  Peut-être  n'a-t-il  point  saisi  I* 

(a)  Cela  ne  feroit  que  6654. 

(()  M.  do  11  Bsrre  sa  trompe  encore.  Cela  ne  fait  que  645o. 
Tome  m.  Y  y 
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■ans  de  ^lybe,  comme  il  est  avér^  ([u'il  l'en  est  ëcurte  cil 
beaucoup  d'endroiti;  peut-être  BiiMi  «cm  tozte  est-il  cor- 
rompu. Qaoi  qn'il  en  soit ,  tout  ce  que  dit  M.  de  U  Bure 

pour  proaret  qm  le  texte  d*H^rodote  ert  ahM,  et  qa'il 
faut  S(rixmt0'<lonBC  BÛnei  m  Kea  de  lobcante-dîx ,  ne  m« 
paroi t  pu  assez  conraincsnt.  i*.  Toiule«mainucrit>decet 
Historien  portent  soixante-dix ,  la  [dopart  en  toutes  lettres. 
3*.  Jidii»  Follnx  (a)  dit  positirement  que  le  talent  de 
Babylone  aroit  soixante-^ix  mines.  3°.  Le  passage  d'E- 
lien  (()  qu'on  apporte  ea  prenTe  des  SDixEBte-.donxe  mines 
pour  le  talent  de  Babjlone,  n'est  pas  décisit  SdiefEèr  pré- 
tend qu'il  manque  qudque  cbose  entre  r»  t*C»XMtMT  et  ^«'«. 
WiUebrod  Snellins  assure  que  ^»  a  été  ià  répété  mal-à- 
propos  par  les  copistes  ;  et  il  est  tt^sfb:  qu'il  y  a  mille 
exemples  de  pareiltes  fautes- 
Mois  pour  abréger,  les  contributions  des  dix-neuf  dëpar- 
temens  se  montoient  i  7i74o  talens ,  lesquels  réduits  en 
talens  Enboïqnes ,  alloieat  k  g,88o  Ulens.  Les  impâts  âa 
•vingtième  gouremement  se  payant  en  or,  et  étsnt  de  36o 
talens,  égaloientlesimpAtsdes  iggoiirmiemensprécédens. 
Les  36o  talens  d'or  derroient  donc  équivaloir  à  9,880  talens 
Euboïques  d'argent  ;  cependant  la  proportion  de  l'or  i.  l'ar- 
gent étant  de  treize ,  ces  36o  talens  d'or  nndtipUés  par  treize 
ne  donnent  que  4^680  talens  d'argent.  Or  je  demande  com- 
ment 4,68o  talens,  produit  de  l'impôt  dn  vingtième  dépar- 
tement, peuvent  équivaloir  à  9,880  talens,  produit  de  I'im> 
pAt  des  dix-nonf  autres  départemcns.  Cest  ce  que  je  laisse 
à  examiner  â  quelqu'un  plus  habile  que  moi. 

Cependant  malgré  toutes  ces  difficultés ,  il  me  paroit 
certain  que  le  talent  d'Ëubée  valoit,  selon  la  remarque  (c) 
d'Appien,  7,000  drachmes  d'Alexandrie,  c'est-à-dire,  70 
mines.  Le  talent  Babylonien  étoit  donc  de  la  même  valeur 

(a)  Follucit  OD«mut.  lib.  IX, cip.  VI,  Sega.  LxxxTi,  ptg.  iv6S. 
(i)  MViaa.  Vsr.  Hiit.  lib.  1 ,  cap.  xxii ,  tooi.  i ,  pig.  Sg  et  4o. 
{<-)  AppUn.  clcItebiuSiculi],^.  it,  tom.  t,pig.  94, notKcdit. 
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que  celui  d'Eabéc  L'un  et  l'aDtare  valoit  donc  €,3oo  lir. 
da  notre  maoooîe.  LetileBtd'Alex*«dri(iTslMt8oiiim«(, 
c'esMi-dire ,  7,aoo  liv.  7b/*nium  (a)  auUm  .£gyptium 
ponde  UliiptUer»  Farr»  tradit, 

M.  l'Abbe  Barthélémy  (h)  évalue  à  9o>ooo,cioa  de  nom 
monnoio  1m  i4^€o  talen*  Baboii^wM,  qni  wmt  le  montant 
des  impontiom  en  argent  que  perceroit  Derîna  duia  «ee 
Etats.  Le  taleBtI^boïqaeiieTaadr«itidQrsqtie6,i8iliT. 
et  quelques  son*  de  notre  nuHinne.  Les  oonRÛiMncee  de  cet 
illustre  Savant  doiTent  faii-e  peneber  la  balance  «n  faTear 
de  soB  aentiment  ;  nais  oonune  il  ne  l'a  pas  HoliW  >  U  est 
pennis  de  snipcndre  son  jugenuinL 

(^167)  f.ixxiix.  Il  n'y  avait  rMidsrigtieimcsnuuUUê 
tribut».  Ccda  paraît  ooBtredire  ce  qu'il  a  dit  idns  bant , 
f.  Lxvn,  qne  le  Mage  cuDsmpta  peur  trois  ans  les  ForsoB  de 
tout  imjpAt.  n  Ctnt  reraarqoM-  qua  oes  impdta  n'<t(»Mit 
point  ooBtÎBaala  ',  qu'ils  ne  sobsistoiiHtt  que  pendant  le 
temps  de  la  gaem ,  et  que  e'^toit  plntftt  nn  dm  gratuit 
qu'on  impôt.  Ceux  qne  nât  Darius  étoient  pcqxituels. 
Hérodote  par  conséquent  ne  se  omtavdit  pofait. 

(168)  $•  i^xxix.  Qu*  Dai4»ê  ittit  un  marchand.  Cest 
à  ce  passa^  qneiàît dlnsiau  l'EmpemBr  Julieii  :  «  yà^  (c)*** 
jiimiHitrt  AMpîtiM  **>  Hipvwr  t^iafxv....  wiAvnAÂr  irtromn 
çifutiUênirrfTtK^étur  «m/m  viyitri,  «tr*  witMvr  «»f«V«» 
(sfMiV.  «  Igaorez>Toiu  donc  qoa  Darius,  Monarqne  des 
n  Perses,  surchargea  ses  peuples  d'impûts?  D'où  bii  ert 
n  venu  cet  iiitutre  nom  connu  de  tonte  la  terre  ». 

M.  DaTiesdaBB«e8noles(<^sw  Ifaxime  de  Tyr,  vonlint 
cbangeir  aAiiiM  en  «Mr«Ait.  H  n'aYoît  p(Hnt  aniti  ^oe  r* 

(a)Pliiiu  BmI.  Kat.  lib>xuuu,  «f-  ui,seH-  xt,  ton.  n  , 

pig.  6i4. 

<6)  Tayage  ia )enae  Anichan»,loiii.  i, pig.  100 de  l'édît  în-i, 
lom.  i,psg.  i57del'tdît.  in-8. 

(c)  laliiD.  Ont.  ir ,  pig.  8S ,  C ,  D. 

(dj  In  neti*  ad  Mar.  Tjrriuni,  pig.  5aS,col.  1. 

Yy  a 
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jtXiwH  «»/M  était  une  ironie ,  et  qne  les  Grecs  se  ser-' 
Tent  MUTeot  kiusî  d'une  manière  ironiqne  de  x^f  r*f  i  yir- 
nwtf ,  Sec 

n  est  n^cesMÏre  que  les  snjeti  contribuent  aux  frais  du 
GouTememenL  Ils  n'ont  donc  occasion  de  se  plaindre  que 
lors^u'  1m  impositions  sont  onéreuses,  ou  lorsque  le  Frioce 
ne  les  emploie  pu  à  leur  destination.  Darius  est  louable 
d'en  avoir  leré,  et  beaucoup  pluslouableeiicca:«d'aTOÎr(a) 
consulté  les  premitres  personnes  de  l'Etat,  pour  savoir  si  ces 
impositions  n'étoient  pas  trop  pesantes.  Et  sur  ce  qu'ils  se 
furent  tons  récriés  sur  leur  modicité,  ce  Prince  généreux  m 
défiant  encore  de  leurs  suffrages,  les  réduisit  k  la  moitié. 

(i6g)  J.  xc.  Z>«Jlf(^n^te(  (f'^tie.  Cest  afin  de  les  dis- 
tinguer de  ceux  d'Europe  qui  étoient  en  Tbessalie. 

(i  70)  J.  xc.  Lnê  ffygeimiena.  H  y  a  dans  le  grec  l'ytnimft 
nom  d'un  peaple  imaginaire,  &c.  M.  Wesseling  y  sab- 
«litoe  les  Obigéniens,  peuple  de  l'Obigëne ,  canton  de  la 
Lycttonie.  Il  s'appnie  de  ce  passage  de  Pline  le  Naturaliste , 
attingit  (&)  Gaiatia  etPamphitiœ  CabaHam  :  etMilyaa. . . . 
Jtent  LycaonUe  partent  Obigenen, 

Mais  il  n'a  pas  lui-mdme  grande  confiance  en  cette  con- 
jecture. M.  Valckenaer  soupçonne  qu'il  faut  changer  KAIT- 
rEHHEOH  en  KAAETMENQNjCe  qnî  fera  Aaririmt  rit 
■MÏ  KflC«Ai'«>  na^ttfiîtm.  Hérodote  a  donné  occasion  à  cette 
conjecture  de  M.  Valckenaer  ,   lorsqu'il  dit,  liv.  vu, 

J.  UtXVIl  ,  KmSiiXiit  ^t  t'i   M»'»nr,  Aunwiti   ^i  mOitifttni. 

Cette  conjectnn:  est  très-heureuse  ;  mais  je  n'ai  pas  osé  la 
auivre,  parce  que,  dans  le  passage  du  septième  livre,  les 
Lasoniens  me  paroiasent  très-digtincts  des  Cabaliens.  }e  pré- 
férerois  par  cette  raison  les  Obigéniens  de  M.  Wesseling. 

(170*)  J.  xc  Gnq  oenta  taien»  d'argent.  3^700,000  lir. 
do  notre  monnoie.  On  peut  être  surpris  de  ce  que  cette 

(a)  PInUrcb.  ApDphihegn.  psg.  171. 
.(i}PIia.  lib.  V,  cap.  xxxii,t(iiD.  i,pag.  390,  tin.  iSb 
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Satnpie>  ^ui  ëtoit  U  plus  petite  des  vingt,  payât  une  si 
forte  contribution,  n  but  faire  attention  qn'eUe  comprenoi  t 
laLjdie,  pays  très-riche,  et  que  le  Pactole,  qoi  l'arroaoit, 
ronloit  des  paillettes  d'or. 

(171)  §.  xci.  ^  commencer.  H  y  a  dans  ]e  gtec  A'^{*- 
fian ,  qui  est  on  participe  impersonnel ,  de  même  que  ùt»t 
cum  deceat ,'^%tt  cum  ait  permiêsum,  flm^ir  cum  adtit 
Jacullat/'iii'txtf'»'  cum  fieri  poêsil ,  ûc.  Faute  d'avoir 
lÀit  attention  à  cela ,  Eraame  vondroit  qu'on  tût  mflifttim* 
dans  Saint  Luc ,  cbap.  xxiv,$.  xltii,  où  d'autres  lisent 
ùf\^tt*i ,  et  d'autres  ifiti/tun'  en  le  faisant  n|^rter  à 

(17a)  ^.  xci.  Par  jimphilochu*.  Cet  Amplulocfaus,  fib 
d'Amphianiu  et  d'Ei^hyle,  fut  on  célèbre  (a)  devin.  H 
fut  Roi  d'Argos  (&)  }  mais  il  ne.pnt  se  maintenir  dans  oe 
Royaume ,  et  il  en  sortit  pour  aller  fonder  la  ville  d'Axgoa 
Amphilochinm  (c)  dans  le  golfe  d'Ambracie.  D  bfttit  aussi 
Malle  en  Cilîcîe  (</).  Les  Famphyliens  (e)  qui  servoient 
sur  la  flotte  des  Perses  ,  deseeudoient  des  Grecs  qui,  avec 
Amphilochns  et  Calchas,  avoient  été  dispersés  par  Is  tem- 
pête aprfei  la  prise  de  Troie.  Ce  ne  peut  être  que  ce  même 
Ampbilochut,  puisque  Slrabon  {f)  parle  du  vo3rage  d'Am- 
pfailocus  fils  d'Ampbiaraus  avec  Calchas. 

D  partageoit  â  Otope  (jg)  les  honneurs  divins  avec  son  père 
AmphiaraUs.  Son  Oracle  de  Malle  en  CUicie,  étoit  célèbre  (A). 

(a)  Faman.  lib.  n,  e*p.  xriri,  pag.  iSa;  cap.  xx,pag.  i56i 
lib.  * ,  cap,  xni ,  pig.  4io. 

(6)  Cicero  de  Dlvinat.  lib.  i,  $.  xt, 

{e)  Thncydid.  lib.  11 ,  $.  lxtiii.  Il  y  a  Jm  Antann  qni  préten- 
dent qn'Amphilochui,  fondateur  d'Argot  Amphilochinm,  n'f  toit 
point  nu  d'Amphianiu ,  mail  d'Alcmtoa  son  fiin. 

{d)  Strab.  lib.  XIV,  pag.  993,  A. 

(e)  Herodot.  lib.  tu  ,  $.  zci. 

(/)  Stiab.  lib.  xtT,  pag.  951 ,  B  «t  C. 

(g)  Herodot.  lib.  i,  $.  xi-ti,  noie  m. 

Iji)  Lucîu<  Aleundr.  $.  xxix,  tom.  it,  pag.  137. 
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U  les  y  rendoit  (a)  es  son^  Son  Oracle  subautoit  encore 

dn  temp>  de  PluUrqne  (&). 

(173)  ^.  zci.  JDans  le  château  blanc  '£>  rf  Ai««f  n'izil, 
dan«  &  château  blanc.  Memphis  ^U>it  (c)  composée  de  trois 
parties.  Ia  troiiième  ëtoit  le  châtean,  doutle  mur  étant  de 
pierres  bUnciies  s'appeloit  le  rrtur  blanc.  C'eit  ainsi  qn'on 
nommoit  les  forteresses ,  les  petites  places.  Ce  fat  dans  cette 
troisième  partie  qu'Ioaros  (iQ  assiégea  les  Perses  et  lesMè- 
des  qui  s'y  Afiient  réfo^saTee  les  Egyptiens  qui  n'avoient 
point  pris  part  à  U  révolte.  F^oyex  sur  la  signification  qu'on 
donne  id  i,  Tiïx**!  1^'>  it,  notes  37,  io5  et  345. 

(1 73*)  ^.  xci.  Le4  Aparyté».  J'ai  dit  dans  ma  Table  Géo- 
graphique qu'on  ne  ssToit  où  les  placer.  J'avoue  encore  mon 
ignorance.  M.  le  ILiJqt  Rennel  les  a  mis  («)  dans  la  Mav- 
giane ,  par»  qn'iJ  y  a,  selon  (/)  Isidore  d«  Ciiarax ,  nne  ville 
Apaharctiqne  entre  Nisoa  et  Antiocfae  de  la  If  srgianc.  Je  ne 
vois  aacnn  npport ,  môme  éloigné ,  entre  les  mots  Aparj- tes 
et  ApaWdiqDcs ,  et  quand  il  y  en  anroit  im  MosiUo ,  il 
ne  fandroit  pas  toujours  juger  de  l'identité  de  deux  peu- 
ples sur  une  coulbnmté  de  noms,  comme  je  l'ai  ebservé 
livre  vu,  note  116*.  La  seale  dow  que  nous  af^rend  {g\ 
flérodpte ,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  éloignés  des  <^Jidaricns 
et  des  Dadices.  Voyt*  et*  deux  artidos  dans  la  Table  Géo- 
graphique. 

(^ij 3**')  §.  sciii.  Payait  fpiotre  eau»  talent.  Indépeu' 
danunent  de  cette  sommei  «  les  Arméniens  (h)  donnoicnt 

(a)  Dio  CutîuJ,  Iib.  Liiit ,  f .  vu ,  psf.  iioS. 

(()  PInUreb.  de  Oraculor.  deftctu ,  pag.  434 ,  D. 

(c)  Tkn^did.  lib.  ■)$-  civ,  psg.  67,  et  iltld.  Scholîsst. 

ld)U.  ibià. 

(>)  The  GBopapUcs]  SjM4U  ef  Harodotu*  eirlslnad ,  psg.  ii>5 
etsg6. 

(/)  IddoT.  CharaMVDs  inlcr  Ocegraphias  veleiii  Scriptorcs 
aatnoKS,  ton.  tt,psg.  7. 

(g)  Herodol.  lib.  ni ,  $.  xci. 

Ih)  Strab.  tifa.  si ,  psg-  6o3 ,  Q. 
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K  toni  les  ans  au  Roi  pendant  les  fôtea  de  Mithra  vingt 
■  BÎlle  joiuMt  chevaux  ».  Ce«  chevMir  veneient  de  la 
jMno  Niaéène.  Il  pm^t  pv-U,  que  Strabon  pensoit  que 
cette  pkine  était  en  Arménie ,  quoiqu'elle  fût  rëellement 
en  Médie.  Haia  pent-ètn  qm  du  temps  de  ce  GÀtgnphe , 
cette  {daine  d^pwidoit  de  l' Arsénié.  Fojres  auiiiliv.  tii  , 
pote  76. 

(174)5.  XKiV. .  ~  Lm  JEAiopiemê  ^siatiquM.  Ce  ne  sont 
point  les  Indiens,  poisqu'H^rodot» tes  ncMine  quelques 
lignes  pins  bas,  mais  les  Cokhi^ans. 

Ces  peuples  ^toient  originaires  d'£^ypte ,  oomme  (hi  I'a 
va  livre  11 ,  $.  cit.  Ijvan  cbereux  crépoê ,  et  la  ooaleur 
de  lenr  visage  lenravoient  Crut  donnerle  >ov  A'Etkiopi^nt, 
Saint  Jérôme  assure  qœ  Saint  Hattliias  (s)  pctclw  lIlTaa- 
gile  dans  la  seconde  Ethiopie ,  od  est  l'Apsama  et  le  fait 
d'Hyssns  :  m  alurà  jSihiopid ,  ubi  est  ùruptio  .Aptan  et 
Hyeti  porta».  Or,  l'Apsams  (£)  et  le  port  d'Hyssus  sont 
prts  du  Phase,  «t  appartiennent  à  la  Cokhida-So^ronîus, 
Auteur  EcciUsiastiqne ,  dit ,  an  partant  de  Saint  André  : 
«  n  pricha  i  SAasb^H^a  la  grande  (e) ,  dans  )e  voisinage 
n  de  laquelle  se  )ette  l'Apsanu  dans  la  mer,  ainsi  que  la 
»  Phase.  Les  Ethiopiens  habitent  ce  pays. 

Cette  note  est  en  grand»  partie  tirée  de  la  GécfTa])hie 
Sacrée  de  Bocbart,  Uv.  iv,  chap.  xxxi-  coL  286. 

(175)  %.  xciT.  Le»  Sapire».  Les  éditions  d'Aide,  de 
HenriEtJenne,  de  Th.  Gale  et  de  Gtodotîiu  portent  Xttfwn- 
fttrt.  M.  Wesseling  a  mis  dans  son  édition  Smewtifn  d'après 
la  TerÀMi  de  Valla  et  le  nus.  de  SancioFt.  Je  crois  qn'il  an- 
fa]  Hïtronym.  ia  Cstsloge  â«  Apast.  Msltbil. 
(i)  Scjlsi,  Psripl.  pBg.5i.  Arriui.  Peripl.  Poatî  finsinî,  ptg.  6. 
Anonymi  deicriptio  tonti  Eniînî ,  pag.  i4  et  i5. 

(c)  Cet  Auteur  lui  donne  ce  nom ,  sfin  de  diilingon  cette  ville 
de Diotcurisi , lutninent  dite , Sébutopoli*, qui  ittrit alon  pres- 
que déierte,  et  qui  étoit  située  presque  à  l'sotie  •strimîté  de  la 
Colchide. 
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roit  dû  plutôt  Gorriger  Zmriif«,  d'après  le  ^.  xxxTii  dn 
Lit.  it  ,  oh  on  lit  Xiârufif  et  Za«-(i'fat  dmna  les  trois  msst* 
du  Roi ,  ainsi  que  dans  tontes  les  ëdilioiu,  excepté  celle  d* 
M.  Weueling. 

Je  me  suis  encore  détermine  pour  cette  leçon ,  parce  qu'on 
lit  dams  tontesles  éditions  d'ApoUonins  de  RbodesSâs-K^if 
et  zâropMf  ,  liv.  Il ,  vers  3g5  et  ia43  de  l'édition  de 
M.  Brunck ,  qui  sont  les  S^j  et  1347  des  autres  éditions. 
Foy«*  la  Table  Géographique ,  au  mot  S^rixES. 
(176}  {.  XCT.  On  trouvera  neuf  nùlh  ,  &c.  Foyes  ti- 
denns,  %.  lxxxix  ,  note  166. 

(177)^.  XCT.  Huit  cent  quqtn-vingti  talena.  On  lisoit 
auparavant  cinq  cent  quarante  talens.  Mais  l'addition  de 
cette  somme  et  de  celle  de  468o  ne  faisoientque  i43ao,au 
lien  qu'Hérodote  dit  que  ces  deux  sommes  faisoient  ensem- 
ble i456o.  Le  manuscrit  de  Sanoroft  porte  iyi^mttTtm  «ai  ât^*- 
■('n«,  quoiqu'on let  ait  rayés.  Mais,  en  marge,  on  Toitces 
lettres  numérales  eon  qui  signifient  9880.  le  n'ai  pas  ba- 
lancé A  l'admettre  dans  le  texte.  On  lit  aussi  dans  le  même 
mss. ,  ainsi  que  dans  le  mas.  .<^  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
ylnrmi ,  an  lieu  de  tîmi ,  et  celte  leçon  me  paroit  préférable. 

{178)  J.  icT.  Jl  traite  Jhia  autant.  ïja.  proportion  de 
l'or  à  l'argent  a  varié  en  diKrens  temps,  suivant  la  pins  ou 
moins  grande  quantité  de  ces  deux  métaux.  Elle  éloit  de 
treice  sous  Darius,  de  douze  du  temps  de  Platon  (a),  et  de 
dix  du  temps  de  Ménandre ,  Poète  comique  {b). 

(179)  5-  xcTii.  Stiie  ceux  gui,  Ùc.  H  s'agît  ici  de  deux 
peuples  d'Ethit^ie.  Ces  mots  «v7*(  r»m/tfi'lif4i  qu'on  lit 
pen  après ,  le  prouvent  suffisamment.  Je  n'en  avertis  que 
parce  que  H.  Bellanger  avoit  rapporté  cela  à  un  seul  et 
même  peuple,  d'après  les  corrections  qu'on  lui  avoît  con;- 
ipnniquées. 

<4)  Plat.  Hipparch.  tom.  11 ,  pig.  j3i  ,  D. 

(6)  JuliiuFoUiuOooina*t.lib.  ix,csp.  VI,  Segm. -jG ,  tom- it , 

(.80) 
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(180)  5-  xcvii.  Observent  à  l'égard  des  mari*  Ut  mémet 
eoutumea.  J'ai  mivi  la  correction  de  H.  Vdckenaer ,  qui 
lit  rift^lt,  sëpaltnre.  Celle  d«  feu  H.  Weueling  prëaente 
«nfond  lo  même  Mtu.  Xwif/ut^t  qa'on  lisoit aapsnTUit,  ma 
paraît  indigne  d'Hérodote.  Ce  seroit,  i  ce  qu'il  me  semble, 
nne  remorque  bien  ^ile ,  qne  d'obserrer  qne  des  penples 
anssi  éloignés  que  ces  Etliiopiens  et  les  Calaties,  se  nour- 
rissaient des  mdmes  graines.  A  l'yard  de  l'antre  sens  qu'on 
donne  an  mot  riri^^Mri ,  il  m'a  para  si  ridicule ,  qne  je  ron- 
girois  de  m'y  arrêter.  En  ce  sens,  notre  Historien  se  servi' 
roit  des  mots  #*fv,vir«,  comme  an  Ç.  ci  de  ce  même  lÎTre.' 
Hérodote  veut  dire  qne  ces  penples  mangent  les  corps  morts, 
de  même  qne  les  Calaties.  Foyes  ci-dessns,  $.  xxxtiit. 

(181)  Ç.  xcTii.  D'ut  fin.  A'iriftt  xt<"^"i  de  l'or  qui  n'a 
point  paMé  par  le  feu ,  qne  l'on  trouve  dans  la  mine,  sans 
aucun  mélange ,  qui  est  naturellement  fin.  nine  dit  do 
même  :  Aoc  (Heliocbryso)  (o)coto»«««  Jlfay»,  êietun- 
guenta  aumantur  ex  aura ,  quod  jtpyron  vacant,  adgra~ 
tiam  quoque  vita  gloriajitque  perHnere  arbitrantur  ;  mais 
il  ne  fait  qne  traduire  Théoplnraste,  suivant  son  usage  : 
■'»«],*(((  ^1  w  îâr  rif  rff  (ft)'EXin);fvra  rf  ittu  rrtfmSrmi, 
ftôff  ftufn'  i"  Xf"^'"  iififif-  z^«*>'*r  iwofti  est  nne  boite  d'or 

'  fin ,  où  Von  conservoit  des  parftuns.  F'oj'm  livre  i*')  $.  l, 
note  118. 

Comme  cet  or  se  mesuroit  à  la  chénice,  U  est  vraisem- 
blable que  c'étoit  de  la  poudre  d'or. 

(183)  \.  xcvii.  Deux  cents  fronce.  In  (c)  ^buti  vicen 
Regibue  Persidie  è  materie  ejui  (eberd)  centtna» phalan- 
gat  tertio  qaoqu^  anno  pensitatee  ^thiopae. 

Pline  s'est  un  peu  trop  fie  à  sa  mémoire  sur  le  nombre 
des  troncs  d'ébtne.  Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  proprement 

(a)?lin.  HUt.  Nstnr.  lib.  xxi,  cap.  xt,  tom.  u,  pag.  a44, 
lin.  ultim. 
(6)  Theophrait.  Hùt.  Plantsr.  lib.  n,  p«j.  116. 
(e)  Plia. Hiit.Nat>  lib.  xit , c«p.  iT,  tom. i ,pag.  656,  lÎD.  DltimL 
Tbnw  ///.  Z I 
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de*  tronca  d'^bène,  nuii  de  grouea  branches,  longues  et 

rondes.  ^MJ^myyi»  ,  dit  Hësychius ,  rr^iyyvAd  {kAo  if^  rv/t- 

/nrf»,  des  pièces  de  bois  rondes  et  d'nne  juste  grandeur.  Ij» 
Scholiute  d'Apollonius  de  Rhodes  dijfinit  (a)  le  Fhalanx, 
un  bois  long  et  rond.  Ces  pitces  de  bois ,  aioute-t-il ,  ser- 
-roient  à  tirer  les  Taisaeaux  à  terre  ;  c'est-à-dira ,  qu'on  les 
mettoit  BOUS  le  TÙssean,  et  qu'on  fusoit  glisser  le  TKÏswau 
BUT  ces  pièces  de  bois.  Les  Latins  les  appeloient  anssi  Pa- 
langce.  Nonius  (&)  en  donne  cette  définition  d'après  Varron. 
PaiaTtgtu  dicunturfutU»  tereUt,  gui  navibus  tubjiciun- 
titr ,  cùm  attrahuntur  adpelagu»,  vel  cum  ad  Utora  lub- 
ducu-ntur. 

(i83)  5'  xcTii.  Vàigt  grande»  dent»  d'Eléphant. 
Quo»  (c)  Juba  comua  appeliat ,  Htrodotu»  tanto  anti- 
yuior,  *t  eon»u4tttdo  m^liu»  ,  dente». 

Ces  dents  sont  d'nne  prodigieuse  grandeur.  Lopes  (d) 
prit  plaisir  à  peser  plusieurs  de  ces  dents ,  dont  chacune 
^toit  d'environ  deux  cents  livres.  Kolben  dit  (e)  qu'elles 
pèsent  de  soixante  à  cent  vingt  livres. 

(i84)  5-  xcvui.  Et  le»  autre»  ont  une  demeure  fixe. 
Les  peuples  Nomades  errent  de  côté  et  d'autre  pour  la 
commodité  des  pâturages.  Foyet  ci-dessous,  Uv.  iv ,  %.  cvi , 
note  aa3.  Hérodote  venoit  de  dire ,  en  parlant  des  Indiens  : 
les  uns  sont  Nomades,  les  autres  ne  le  sont  pas.  Puisque  les 
Nomades  sont  errans ,  cenx  qui  ne  le  sont  pas  doivent  avoir 
une  demeure  fixe  ;  j'ai  cm  devoir  l'exprimer. 

(i85)S.xcviii.  ÇM'i7»7>&'4«iW.LacorrectiondeM.'Wc»- 
■eling,  if/nviftiMi,  me  parott  juste.  'Of/ttarir  dans  B4sy~ 
cliius,est  un  pêcheur.  M.  de  Fauwli8oit*^^«^i»i,ceqni 
tevientan  même.  Il  vientd'«^^ ,  une  ligne.  Mais  ce  verbe, 

(a)Scbol.  ApolloiiitBhod.adUb.  ii,TBn.845. 
(fi)  NoDÏa*  II ,  7^5. 

(c)niii.lib.  VIII,  up.  iiiitom.  i,psg.  436,lin.  lo. 
(d)  Hiitoire  gtnérale  des  Tojiges,  ton).  V,  Jing.  78. 
t«)  Ibid.  psg.  190. 
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qnotqne  fond^  snr  l'analogie,  n'est  point  en  usage.  Peut- 
être  faat-il  UÏMcr  aubsiater  In  leçon  ordinaire  if/ttû/tatit 
qni  indique  l'ardeur  arec  laquelle  ces  peuples  péchoient; 
mais  il  Ikut  lire  iffttiftmi,  Buivant  le  dialecte  louien  et  le 
manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

{186)  5'  xcriii.  Leurs  canota  de  canne,  Pline  ajoute  (a) 
une  nacelle  ,  quelquefois  aaset  grande  pour  porter  trois 
hommes.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (&)  que  les  roseaox 
des  Indes  sont  gros  comme  des  arbres,  ainsi  qu'on  peut  lo 
remarquer  en  ceux  qu'on  met  ordinairement  dans  les  tem- 
pies  par  singularité  ;  que  l'espace  qui  est  entre  deux  noeuds 
suffit  pour  faire  un  bateau ,  navigiwum  vicem  preettant 
*ingula  internodia ,  et  que  ces  grands  roseaux  croissent 
principalement  le  long  du  fleuve  Acësines,  &c.  Ctésioa,  dana 
•on  Histoire  de  l'Indo  (c) ,  raoonte  que  ces  roseaux  sont 
■i  gros,  que  deux  hommes  peuvent  à  peine  les  embrasser, 
n  Dans  les  Indes ,  dit  Diodore  de  Sicile  (d) ,  les  lieux  voi- 
u  sins  des  fleuves  et  des  marécages  portent  des  roseaux 
»  d'une  grosseur  prodigieuse  ;  c'est  tout  ce  que  peut  fàir» 
»  nn  homme  que  de  les  embrasser.  On  en  fait  des  canots  » . 

(187)  5-  xcviii-  TVssiM  d'une  plante.  Dans  le  grec  :  do 
Plilëos.  Ce  Phlëos  est  une  plante  marécageuse  approchante 
du  jonc  Fbjre»  ce  qu'en  a  dit  Bodée  Van  Stapel,  dans  son. 
Commentaire  sur  Théophraste ,  page  463. 

(188)  §.  xcxii(.  On  Ut  appelle  Padiena. 

Impîa  (e)  nec  )«tîi  celebrans  coTiTiviB  maïuîs 
Oltima  Tirions  Fbnbo  t«net  irra  Fadtmu. 

Ce  peuple  est-il  le  même  que  les  Pœd«]iens,  dont  parle  Ni- 
colas i^f)  de  Damas ,  et  qui  ne  demandoit  anx  Dieux  qne 

(a)  Plia.  Uist.  Nat.  lib.Tii,  csp.  11,  tom.  i,  psg.  573,lin.  33. 
(&J  Id.  lib.  XVI ,  up.  xxxTi ,  ton.  ti ,  pig.  37 ,  lin.  Sa, 

(c)  Fhotii  Bibliotb.  Cod.  i.zziii,  pag.  i44. 

(d)  Diodor.  Sicnl.  lib.  11,  £  ivii ,  psg.  l3l, 
t<)  Tibnll.  Ub.  iT,  Csmi.  i ,  lers.  i44. 

(/)  ExceTptt  ex  Nicol.  Camstceno ,  psg.  5i4. 

Zz  3 
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U  jiutiDe  ?  M.  Valckenaer  le  pense.  Four  moi ,  j'ii  de  la 
peine  à  me  pemuder  qa'an  peuple  «uni  barbare  fftt  grmiiii 
obtemiteiir  de  la  jostioe. 

U.  le  Major  Rennel  (a)  obaorre  qaa  dans  le  Suucrit , 
le  Ganfes  s'appelle  Fadda,  et  que  ce  mot  Gange*  n'est  qu'ua 
teruM  i^wUatif.  De-U ,  oe  Sarint  con)ectnie  avec  bean- 
oDup  de  vraiiemblance ,  qua  Ici  Padsi  d'Hcrodate  sont  lea 
mèmei  que  les  Gan^uidee  dei  Ecrini»  postérieurs.  On 
peMt  encore  proorer  de-là ,  qoe  les  Peraca  aroient  poussa 
leurs  conquêtes  dans  l'Inde,  j  usqn'à  l'emboo^nre  du  Ganges. 

(  189)  ^.  xcix.  lU  rigorgtnt  impitoyablement ,  et  M 
rigaUnt  d*  ta  chair.  HméU  paiU  pins  haut,  5-  xxxvni , 
des  Calaties ,  peuple  Indien  qui  aroit  le  mime  nsage.  Oette 
coatotne  est  si  barbare ,  et  révolte  tellement  la  nature  , 
qu'on  est  pcHié  k  croire  qae  c'est  nn  de  ces  contes  qu'on 
m  iàits  à  Hérodote ,  et  qu'il  nous  a  transmis  par  nn  excès 
de  crMulit^  Cependant,  des  Vojrageors  estimaUes  nous 
assurent  que  œt  usage  nbùrts  eaoore  an)ourd'liiii  parmi 
les  Uott«Kt»ti.  «  La,  oostume-  (fr)  dlmmc^er  leurs  enfkns 
»  et  leurs  vieillardi ,  doit  parottre  bien  barbare....  S'il  est 

•  question  de  lenrs  TieiUards ,  ils  prétendent  qoe  c'est  un 

*  acte  d'humanité,  etqn'àcet  ftge,  il  vaat  bien  mieux  sor- 
X  tir  des  mistns  de  h  vie  par  la  main  de  ses  amîl  et  de  ses 
»  parens,  que  de  mourir  de  &im  dans  une  hntte,  ou  de 
»  devenir  la  proie  des  bétes  bronches  n. 

(190)  $.  c  II»  lu  tuent  aucun  animai.  Nicolas  de  Da- 
mas (c)  nous  a  cooserré  le  nom  de  ce  peuple.  D  s'appeloit 
les  Aritonîens.  h  Les  Aritoniens,  dit-il,  ne  tuent  jamais 
»  aucun  animal ,  et  ils  gardent  des  vases  de  tnre  dans  des 
»  ëtuls  d'or  J>. 

(191)  5-  CI.  FoytntpuhUqutmmtUurtJàmmet.'PUw.emi 

(o)  Tbe  Geognpbical  Sjitein  of  Harodotas ,  pig.  Sio. 

(i)  Hiitoiie  dM  TojsgBi ,  tom.  t  ,  pig.  147. 

<c)BicaTpU»Nicol.Daiiiuc«iio,psB.5io.Stob.S«rDi,xxzTn, 
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lUtÎDiu  avoieat  cette  îa£îme  coutume.   Voye%  livre  i" , 
\.  ccxvi,  iiote5i4. 

(iga)  \.  CI.  Mai»  noire,  (a)  Senuit,  ai  probe  concoclum 
fatrit,  colore  album  et  tplendena  e»ae  opartat;  ut  vel  kinc 
pateat  quàm  paràm  verè  Htrodotu*  scribat  semen  nigrum 
^thiope»  pnmert. 

Aristote  avoit  dit  (&)  avant  ce  Médecin  Portugais  :  »  Le 
n  sperme  est  visqueux  dans  les  animaux  qui  ont  du  poi)^ 
H  il  n'a  pas  cette  viscoaitë  daus  les  autres,  Biais  dans  tous  sa 
M  couleur  est  blanche ,  et  Hérodote  se  trompe  en  disant  qua 
V  les  Ethiopiens  l'ont  noir  n.  Te  me  suis  servi  de  la  traduc- 
tion de  M.  Camus. 

(ig3)  S-  <^"-  Des  fourmi»  plu*  peiiUa.  Ces  aoîmanx 
avoient  probablement  quelque  ressemUance  avec  la  fourmi  j 
ce  qui  leur  avoit  lait  donner  ce  nom. 

Indicée  {c)fa'micœ  comua,  Sryihrit  in  Mde  Hercit- 
lia  fixa,  miraeulo  fuere.  Aurumex  cavernia  egerunt  terras, 
in  regùme  aepttntrionaîium  Indorwn,  qui  Darda  vocan- 
tur.  Ipiia  colorfelium,  magnitudo  jEgjrpti  luporum.  Eru- 
tuai  hoc  ab  iis  tempore  hiberna  ,  Indi  Jurantur  œslivo 
Jervor* ,  conditia  propter  vaporem  in  cuniculoa  fortaicia  i 
qua  tamen  odore  aollicilatts  provolant ,  erehroque  lacé- 
rant, quamvia  prcBvelocibua  cameUafugientea  :  tantaper- 
nicitaafiritaaque  est  cum  amore  auri. 

n  Néarque  {d)  n'en  avoit  pas  vu  en  vie  ;  mais  il  raconte 
»  dans  son  Journal  qu'il  avoit  vn  les  peaux  d'un  grand 
M  nombre  de  ces  animaux  dans  le  camp  des  Macédoniens. 
H  Mégasthènes  dit  que  ce  qu'on  raconte  de  ces  fbnrmis  est 
H  vrai  i  qu'elles  fouillent  l'or ,  non  par  amour  pour  ce  mé- 
»  tal,niai>  pour  «e  creuser  une  tanière,  de  même  que  nos 

(a)  Hodsricus  i CiitTo ,  de nniTant mulierum HadicinB,pars  j , 
lib.  Il,  c«p>  iiipsj.  34}Hamburgi,  in-fol.  i6a3. 

{fi)  Ariatot.  Hîit.  Animsl.  lib.  m,  cap.  txii,  pig.  811,  E. 

(c)  Flin.  Hist.  Ntl.  l'ib.  xi,  cap.  zxxi.tom,  t,pag.  6lO,Ua^lS. 

(d)  Aiiiani  Hïst.  Indics  ,  caji.  xr ,  $.  it  et  s«q. 
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M  petites  fourmis  se  cretuent  un  peu  de  terre.  II  ajoate  que 
»  ces  foormii  «ont  plas  grandes  qae  les  renards ,  et  qne  lea 
j)  trous  qu'elles  se  creusent  sont  proportionnés  à  leur  gros- 
j)  seur.  Cette  terre  est  mêlée  avec  de  l'or;  et  c'est  de-là  qi» 
n  Tient  l'or  qu'on  voit  dans  l'Inde.  Mais  Mëgastbènes  ne 
»  racontant  que  ce  qu'il  a  entendu  dire,  et  moi,  continu* 
w  Arrian ,  n'ayant  rien  de  pins  certain  à  rapporter,  je  croia 
n  devoir  abandonner  ce  sujet  ». 

'  Thémistius  fait  allusion  à  ce  récit ,  lorsqu'il  dit  t  Là 
fourmi  des  (a)  Indes  sera  pour  vous  un  grand  animal  et  on 
grand  sujet  de  narration. 

Le  peu  de  commerce  qne  les  Grecs  avoient  avec  les  In' 
Aiens,  les  empécboit  de  prendre  des  éclalrdssemens  sur  cet 
Knimal  ;  et  leur  goût  pour  le  merreilleux  leur  avoit  fait 
ajonter  à  la  description  d'Hérodote.  Démétrius  Tricliniiu 
3it  sur  (&)  l'Antigone  de  Sophocles ,  sans  doute  aprts  d'an- 
ciens Scboliastes  qu'il  copie  ,  qu'il  j  a  dans  l'Inde  des  ani- 
maux ailés,  nommés  fourmis,  qui  fouillent  l'or.  Héiodot* 
et  FUiie  ne  Icor  donnent  point  d'ailei. 

La  plupart  des  Lecteurs  seront  tentas  de  regarder  cet 
fourmis  comme  un  animal  fabuleux.  M.  de  Thon,  Auteur 
digne  de  foi ,  raconte  cependant  que  Scbah  Tbamas ,  Sopbi 
de  PersejenvoyaàSolîman,  en  1559,  une  pareille  fonrmL 
NurUiua  (c)  etiam  à  Tfiamo  Oratoris  lilulo  quidam  ad 
Solimantun  venit  cum  mitneribua  :  inter  quce  erat  Jbr- 
mica  indica  eanit  mediocrit  magmtudine,  animal  mordajt 


(ig4)  S-  CI» -^  cAameau  a ,  Se.  Voyez  lor  le  cba» 

mean,  ce  qn'en  dit  Bocbart  [d).  «  La  verge  (e)de  cet  animal, 

{«)  Themist.  Ont.  zxvii ,  p*g.  Sïy ,  C ,  D. 

(ODemetr.  Tiîct.  ad  Sopb.  Antig.  io37,psg.  178,  col.  i,  ex 
Edît.  Brnnck. 

(c)TbuiiiDS,lib. xxin,  psg.  46i. 

(d)  HiBrotoîeoQ.  pin  i ,  lib.  11 ,  cap.  1 ,  psg.  7!  et  spq. 

(«)  Suite  de  U  Hat  lire  Midi  ce  le  de  H.  GeoITro;,  puHU.  AmaDlt 
ds  HobleTille  et  Salcme,  toai.  it,  pag-  118. 
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»  qui  n'«st  pu  plaa  grosse  qu'une  plume  i  Ànire ,  Mt  fort 
»  longue^  et  comme  elle  est  tonméeenBTTiëre,riiriiie)ùlUt 
j>  à  recnloiu  par  ud  filet  continu  en  arcade  ». 

Lorsqu'H^rodote  ajoute  que  le  chameau  a  deux  cnîssea 
et  deux  genoux  à  chaque  jambe  de  derrière,  cela  est  faux, 
et  Aristote  le  relève  (a)  à  ce  sujet,  sans  cepeudantle  nom- 
mer, n  paroit  même  l'excuser  ,  lorsqu'il  dit  qu'on  s'y 
trompe ,  parce  que  cet  animal  a  le  ventre  fort  relevé.  Qnoi 
qu'il  en  soit ,  M.  Camus  a  lu  Eérodote  bien  légèrement , 
puisqu'il  lui  &it  dire  (&)  que  le  chamcaa  a  deux  genoux 
à  chaque  jambe  de  devant 

(195)  ^.  civ.  £^  soleil  est  h  piu»  ardent  le  malin..,, 
Jl»  l'ont  à  plomb  nur  la  tite  jutqu'à  l'heure ,  Qc.  Quelque 
Tojagenr  aura  dit  iECérodote  que  lorsqu'il  ëtoit  neuf  heures 
du  matin  en  Grèce ,  le  soleil  ëtoit  vertical  dans  l'Inde.  Si 
cet  Historien  e&t  eu  {quelque  connoissance  des  longitudes, 
il  se  seroit  douté  que  lorsqu'il  étoit  neuf  heures  en  Grèce, 
il  poQvoit  être  midi  dans  l'Inde.  Le  merveilleux  aoroit 
alors  disparu.  Son  erreur  est  fondée  sur  une  vérité  qu'il 
u'avoit  pas  saisie.  Mais  que  penser  de  Ctësias,  qui  (c)  pré- 
tend que  dans  la  plus  grande  partie  de  llnde,  le  soleil  est 
froid  i  son  lever  et  pendant  la  moitié  du  jour ,  mais  que 
dans  le  reste  delà  journée,  il  est  tits-chaud ? 

(ig6]  %.  cv.  Le*  naos  de  cuir.  euAsjutr  ((/)  J\,i  ïm  Jlif- 
fuiTnti  nuui'*i,  «  Le  Thnlacion  est  on  petit  sac  de  cuir  ». 

(197)  5-  <'T.  Realeroient  en  arrière.  Ce  passage  vraiment 
difficile ,  a  exercé  la  sagacité  de  MAL  Wesseliug  et  Valc- 
kenaer.  J'avois  suivi  dans  ma  traduction  l'opinion  du  pre- 
mier.  Dans  cette  seconde  édition,  je  crois  devoir  donner  la 
préférence  k  l'explication  qu'en  donne  le  savant  Tradnc- 

(a)  Ariitot.  Bi>t.  Aaimal.  lib.  n,c«p.  iipsg.  779,  D. 
(0  Trad.  de  l'Hiit.  dss  ADimanx,  parU.  Camus,  (on.  n ,  pag.  i85. 
(c)  CtesiH  Inâica ,  $.  tx. 

{d)  Bt;molog.  mago.  toc,  9ti>.iatin,  co\,i5^.F'oya  ansti  ci-dessus, 
(.  un,  note  83. 
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.    teor  ie»  Cmattn»  de  Tb^pbrute ,  M.  Cony ,  duu  an« 
note  miniucrite  ^a'il  a  bien  tooId  ne  commnniqaer. 
Voici  donc  quelle  eat  son  t^niiion.  b  Ttar  /tir  m  «pnMf  rà* 
a  nt^ixtn,  inu  ysf   îffmMr  eût  rm  l«Ai»r,  ^  wafaAvirfat 

■  iwOjuftint ,  *i»  ift4w  i/t9tTtfM,  Il  s'agit  mainteiiuit  de 
»  dëterminer  le  aeiu  du  mot  w»f»^iirtm.  8î  Ton  vouloit  lui 
»  donner  la  ngnification  de  âWinîi  wr*  ni  m*wtt ,  le  sena 
m  aeroit  alon  :  Z««  chamMiux  mdUi  n»  eoaroHtpa»  ù  vtla 
m  que  Ut  fimêUe»,êeroient  bientôt  ipuûéi  de  fatigué,  «'ilë 
m  n'itoient  point  tiré*  à  oâti  de  laftmelU.  Ceit  daiu  oette 

■  lignification  qu'on  le  tronre  aonvent  dan«  le*  Seplantc  ^ 
n  commeGenea.  xix,  ii,Denteron.xxxii,36.Hé«ycbiua 
•  explique  v«f  lAvIvror  par  â«4i't«r<»  t  mai*  j'aime  mieux 
»  chercher  l'explication  de  oe  mot  dans  H/rodote  mèmv, 
a  Or ,  il  semble  que  cet  Auteur  ne  l'emploie  que  dans  le 
»  aeni  de  nrfi^irtm ,  mwrrSHM,  wriXi/rirlci,  m  «ipfirer  , 
u  e' écarter ,  ê' éloigner  ,  rttter  en  arrière.  Ceat  ainsi  que 
>  Ut.  I",  5-  CXLTX,  il  a  dit  que  Smyme  fat  t^par^  dea 

■  villes  Eolifenea  par  lei  lonîotu  :  rf  ia>  wmftxitn  p«*  'Iwmi. 

1*  Lir.  III  ,  5-  CXXXTI  :  r»  wntmXin  WMfixrrt  rSi  Mir^i'a* 

B  lAâiyil  6ta  Ua  gouvsrnaiU  des  vaiettaui  Mède»,  c'est- 
»  i-dire,  il  leg  sépara  de»  vaisseaux;  et  Uv.  t,  §.  lxxt: 
»  wnfiiJit/tîua  ii  Ttvrimi  t*S  iriftv  ,  «arMAt/nrfw  ^  raa 

■  Tnfkfifim  r«r  ïrtftt.  Ceit  dans  le  m£nie  «ent,  à-peu- 

»  pria  ,  qu'on  le  trouve  aasii  dans  ThucTtUdea,  livre  ij , 

n  5-  lOtT.  UtfutXSt....  iwtifSn  nir  A'tntm'iwi  rfi  r«  î»"  •'«*■» 

M  ifvSt  w»fmj^it.  Périelès  téxhoit  de  distraire  Us  Athé^ 

B  nieaë  de  la  colère  qu'iU  avoisnl  contre  lui.  Ainsi ,  d'aprèa 

»  cette  notion,  le  sens  du  ptuage  d'Hërodote  eat  :  Les  cha- 

»  meaux  màUs  te  siparerount  des  femslUs  (  resteraient 

7t  en  arrière)  ,  s'ils  n'étaient  point  tirée  ensemhU  et  à  côté 

B  ^elUs  n.  _ 

C  o  K  1  -r. 

(198)  $.  cvi.  Une  espèce  de  laine.  Cest  le  coton.  Les 
tnciens  l'appeloient  Byssus,  et  le  regardoienttantât  comme 
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vme  espace  de  lin ,  et  tantôt  comme  une  sorte  de  laine  qui 
croiuoit  sur  un  orbi'e  dans  l'Inde.  Voyez  PoUiue  Onomat- 
Hc.  lib.  ru  ,  segm.  lixv.  o  Les  Indiens ,  dit  (a)  Arrien , 
«  s'habillentjMlonNtfarqxte,  (trecdesëtofieedelin,  jeyenx 
B  dire.decelînqa'onrecœillesiirlesarbreB  ».  Théophnste 
appelle  {b)  ces  arbrisseaux ,  arbres  portant  laine ,  ifu^*fm, 
fit^f».  Ctésias  dit  ,  an  rapport  de  [c)  Varron ,  qu'il  y  ^ 
dans  l'Inde  des  arbres  qui  portent  de  la  laine.  Fomponinq 
ïfëlaest  de  même  a'riB{if).  «  Ij'Inde ,  dit-il,  est  si  grasse  et 
a  si  fert^e ,  que  le  miel  découle  des  feuilles  des  arbres ,  et 
■  que  les  bois  y  portent  de  la  laine  ».  Il  ajoute  ensuite  qns 
les  Indiens  sont  habillés  de  lin,  ou  de  la  laine  dont  il  vient 
de  parler.  Cet  Auteur  confond  ici  le  lin  avec  le  coton  ;  le^ 
Indiens  n'ayant  jamais  connu  le  lin.  Foyez  aussi  ma  note 
•nr  le  livre  ii,  %.  i.xxxvi,  note  3o5. 

(199)  ^.  cvi.  S'hahiUenl.  D  fànt  lire  xf*'^*'  avec  le  ma- 
nust^t  u^  de  la  Bibliothbqne  du  Roi.  Cest  un  ionismc. 

(200)  Ç.  cvii.  L'encens,  la  myrrhe  {e).  L'arbre  qui 
porte  l'encens  ne  croît  qu'en  Arabie  ;  on  le  trouve  particn- 
Itèrement  dans  cette  partie  qu'on  appelle  T^urifere,  dans 
nn  canton  qui  est  vers  le  milieu  de  l'Arabie  après  les  Atra- 
mites  ,  proc^  la  ville  de  Saba  ,  capitale  du  pays  des  Sa- 
béens.  Ce  canton  est  naturellement  inaccessible ,  étant  en- 
touré de  rochers.  On  y  voit  des  forêts  d'encens  qui  ont 
vingt  schËnes  de  long  sur  dix  de  lai'ge.  ÏUles  sont  voisines 
des  Minéens ,  qui  habitent  un  autre  pays ,  par  lequel  on 
apporte  l'encens ,  et  de-U  vient  qu'anciennement  on  apper  ' 
loit  l'encens  thut  Minaum.  Car  les  Minéens  furent  les 
premiers  qui  s'avisèrent  de  le  recueillir  et  de  l'enlever  par 

(«)  Anitn.  lodic.  cap.  x*i ,  pag.  S61. 
0>)  TbeojdiTBil.  lib.  iT,  psg.  53- 

(c)  Serrlui  in  Vîrgiliî  JEneid.  lib.  i ,  f  en.  64g. 

(d)  pompon-  Mola,  lib.  m,  cap.  vu,  pag,  189. 

(()  PIÎD.  Hlit.  Nat.  lib.  xit,  csp.  xit,  tom.  1 ,  pag.  663. 
Thme  III.  Aaa 
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des  sentiers  iMresc|ae  impraticables.  Foyaa  ausd  Tliéoplinute, 
lÏT.  IX ,  pag.  io5 ,  in  avertd  porta. 

DicMCorides  (a)  dit  qu'on  en  apporte  mui  des  Indes -,qno 
l'encens  mile  d'Arabie  est  blanc  et  gras  aa-dedani  quand 
on  le  rompt ,  et  que  celai  des  Indes  est  roux  et  terne.  Oa 
fait  des  (à)  încisioiu  &  l'ëcorce  de  cet  arbre  ;  il  en  sort  une 
liqueur  qu'on  fait  tomber  sur  de  petites  claies  de  palmier 
qu'on  met  dessous,  on  snr  la  terre  qu'on  a  soin  d'applanir 
autour  de  l'arbre  où  elle  se  congèle  :  l'encens  qui  tombe 
aor  les  claies  est  pliuftor  et  plus  luisant,  et  celui  qui  tombe 
mr  la  terre  applanie  est  pins  pesant ,  pins  terne ,  eta  moina 
de  vertu.  Quant  (c)  k  la  forme  et  ila  figure  de  l'arbre  qui 
porte  l'encens,  je  n'en  tronve  point  la  description  dans  les 
Auteurs  Latins,  quoique  les  Romains  eussent  fait  plusieurs 
guerres  en  Arabie.  Les  Grecs  même  qui  en  ont  parlé  plus 
amplement,  ne  s'accordent  point  eutr'eux.  Tbëophraste  (d) 
raconte  qu'on  disoit  que  cet  arbre  avoit  cinq  coud^  da 
Bant,  qu'il  avoit  beaucoup  de  branches,  que  ses  feuilles 
ressemblaient  à  celles  du  poirier ,  excepté  qu'elles  étoient 
plus  petites,  qu'elles  étoient  de  couleur  d'herbe  comme  la 
Rhue ,  et  que  son  éoorce  étoît  lisse  comme  celle  du  Laurier. 
Cependant  il  ajoute  qu'au-dessus  de  («)  Sardes ,  près  d'un 
certain  temple ,  on  voyoit  nn  de  ces  arbres  ,  et  qu'il  avoit 
les  feuilles  semblables  k  ceUes  du  laurier. 

On  récolte  l'encens  deux  fois  par  an.  La  première  inci- 
sion se  fait  en  été ,  vers  le  commencement  des  jours  cani- 
culaires, et  l'on  ne  recueille  qu'en  (/)  automne  l'encens  qui 
en  découle.  Cet  encens  est  plus  blanc  et  jdns  pur  :  la  seconde 

(a)Diouoiîd.  Opéra,  lib.  >,  cap.  i.zxxi,  psg.  45,  B. 

Ib)  Flio.  Hîat.  Nst.  lib.  xii,ctp.xiv,tam.  i,  psg.663,lîn.37. 

(c)  Id.  ibid.  lia.  31. 

(d)  Theophrait.  HUt.  FUntar.  Hb.  n ,  p*g.  loS ,  ia  arerst 
psrte.  riin.  toin.  i ,  pag.  663 ,  lin.  Si. 

(«)  Thcophrut.  ibid.  pig.  iu6,  in  areni  pirte,  lin.  il. 
(/}Ftin.  Hiat.  Kat.  lib.  xii , c«p.  xir,  ton.  i^pag.  6Gi,  lin. 8. 
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■e  fut  en  hiver,  ponr  en  recueillir  l'encens  an  printempa; 
cet  enceni  est  rouX)  et  il  l'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit 
aussi  boa  que  celni  que  rend  l'incisîon  faite  eu  ^t^.  Outre 
l'encens  qui  coule  à  terre  on  sur  des  cla!es> il  en  reste  aujsî  (a) 
beaucoup  d'attache  à  l'arbre.  On  le  racle  avec  des  ferre- 
mens  ;  aussi  est- il  plein  de  morceaux  d'ëcorce  d'arbre. 

Pline  prétend  que,  dntemps  de  la  guerre  de  Troie,  onne 
faisait  point  encore  unge  d'encens  dans  le  culte  qu'on  ren- 
dait aux  Dieux.  Iliaciê  (&)  Umporihu*. nec  thurti 

tupplicabatur.  Cela  est  vrai  pour  la  Grèce  et  beaucoup  d'aU' 
très  pays.  Mais  cela  n'estpointTraisemblablB  pour  l'Egypte, 
etleXiëritiqaeditpoeitiTenient :  Offkr»»{c)  primitùutuat 
Domino ,  Jundena  supràolenm,  «f  thus  tmpotuni ,  quia 
ohlatio  Donùiti  têt.  De  qud  adolebit  aaeerdo*  in  memoriam 
munerit ,  partemfarrit  Jracti ,  et  olei ,  ac  toium  thns. 

L'encens  (d)  qu'on  tiroit  anciennement  de  l'Arabie  Heu- 
reuse n'étoit  pas  tout  du  a&  de  ce  pays.  Arriea  (  Peripl, 
mari»  Erythr.  pag.  (T.)  dit  qu'il  en  venoit  de  Malao,  à  800 
stades  du  golfe  Avalites.  Actuellement  on  ne  cultive  que 
sur  la  côte  8ud-eat  d'Arabie,  dans  les  environs  de  Eleschin , 
DaEIr ,  Merblt ,  Hasek ,  et  sur-tout  dans  la  province  de 
Scbahbr ,  l'esplce  Mule  d'encens  ,  que  les  Arabes  nom- 
ment (e)  Liban  ou  OUban  ,  et  cette  espèce  est  trèa-man- 
vaise. 

Quant  à  la  myrrhe,  voyet  Pline,  liv.  xii ,  diap.  xv,  et 
Tb^ophraste ,  ibco  auperiù»  laudato. 

(301)  %.  cvii.  Avec  beaucoup  da  peine.  Je  lis  avec  le 
manuscrit  de  Sancrofl  iinririmt.  Les  ^.  cvti,  ex,  cxi  et 
rxii  font  voir  que  c'est  la  véritable  leçon.  D  lant  lire  aussi 
i(rMrT«i,avecle  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(a)Flîn.  Hi*t.Ni(.  lib.xii,cap.  nr,  tom.  i,pig.  664,lin.  1. 
(A)  U.  lab.  xut,  c«p.  I,  pag.  679,  Iîd.  4. 
(c)  Leritic.  ttf.  ii,T«n.  i4,  i5  et  16. 
{d)  Deicription  de  l'Artbii ,  par  M.  Ni  jbubr ,  pag.  116. 
f/i)  Lei  Grec*  Domment  l'enceiMU'Ccitcet  arec  l'afl.  itJCant. 
Aaaa 
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(aoa)  J.  cTiii.  C?ett  ia  Providence  divine,  i".  Il  nefàvt 
qu'une  virgule  aprts  n^i ,  de  rodme  qae  dans  le  manuscrit 
A  (la  Roi ,  et  duu  l'Edition  d'Aide.  3".  Il  faut  mpprimer 
VHf  avant  ^'■'):«'  ^ni  trouble  le  lens.  M.  Borheck  «  placé 
la  virgule  après  rt^ii  et  ym^  entre  crochets. 

(2o3)  5.  cviii.  Et  féroce».  M.  Valckenaw,  dont  llwibi- 
letë  et  la  sagacitë  sont  connues  de  tous  ceux  qni  ne  sont 
pas  étrangers  aux  Lettres ,  a  bien  vu  que  rëpithfete  •iivf  à , 
ne  ponvoït  convenir  anx  vipères  et  anx  lions.  Il  la  change 
en  iifu».T» ,  qui  se  dit  des  serpens  et  des  bétes  féroces.  Voyn 
la  note  de  ce  Savant  M.  Borheck  a  admis  dans  son  édition 
la  conjecture  de  M.  Valckenaer. 

(ao4)  $.  cviii.  jduaai  cet  animal  eat-U  extrêmement fi- 
cond.  Ce  qu'Hérodote  dit  dn  lièvre  est  exactement  vrai.  La 
prodigieuse  fécondité  de  cet  animal  a  fait  croire  à  quelques 
Auteurs  que  les  lièvres  étoient  hermaphrodites,  et  qu'ils 
avoieot  tous  indistinctement  la  vertu  générative.  Cette  opi- 
nion a  été  long-temps  accréditée,  mais  actuellement  elle 
est  reléguée  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  la.plu9  légère  notion 
de  l'Histoire  Naturelle. 

(ao5)  ^.  cviii.  La  teule  qui  canpoive  ,  quoique  déjà 
pleine.  «  Les  lièvres ,  dit  (a)  Aristote ,  s'aoconplent  et  pro- 
»  duisenl  en  toute  saison.  Les  femelles  scmt  sujettes  i  la 
»  superfétatîon  et  font  des  petits  tons  tes  mois  » ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  conçoit  dans  le  temps  qu'elle  est  déjà  pleine. 
Cela  n'est  pas  particulier  à  la  femelle  âa  lièvre ,  puisque 
celle  du  lapin  est  danr  le  même  cas.  Mais  il  faat  observer 
que  les  Grecs  n'ont  connu  le  lapin  que  trfefr-tard,  et  que  le 
iëriwnt  Dasypua  d'Aiistote  n'est  antre  que  le  lièvre, 
comme  l'a  prouvé  avec  beaucoup  de  sa^dté  M.  Camus 
dans  le  second  volume  de  sa  traduction  de  l'Histoire  deg 
Animaux  d' Aristote ,  page  377  et  suivantes. 

{ao6)  ^.  cviii.  Sa  matrice  aûrt,  Toat  ce  qa'HérodoIr 

(a)  Aiîitol.Ubt.  Animal.  lib-Ti,  cep.  xxuujpBg.  6B5. 
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raconte  âa  lion  tat  sbaolmnent  lanx>  La  (a)  lionne  fait  or- 
dinairement deux  petits  à  la  fois ,  et  jamais  pïna  de  six  ; 
<[uel{[uefois  elle  n'en  fait  qn'un.  hes  lionnes  en  Syrie  por- 
tent jusqu'à  cinq  fois.  Aristote  traite  aussi  (&)  de  fable  ce 
^ue  dit  le  même  Historien  ,  qne  la  matrice  de  la  lionne 
aort  avec  son  froît  Cela  n'a  pas  empêché  Anti^ne  de 
Caryste  (c)  de  rapporter  sérieusement  la  même  lable ,  ainsi 
<[ue  celle  des  viptres ,  dont  parle  Hérodote  dans  le  païa- 
graplie  suivant. 

M.  Camus  a  publié  dans  ses  notes  (iQ  sur  l'Histoire  des 
'Animaux  d' Aristote,  un  article  trëa-iutércssant  sur  te  lion  ; 
j'invite  les  amateurs  d'Histoire  NatoreUe  à  le  lire.  Ce 
aavant  nous  y  apprend  (  e  )  que  M.  de  Bufibn  conjecturoit 
que  [a  durée  de  la  gestation  de  la  lionne  étoit  de  six  mois. 
Un  ëcrit,  qui  m'est  tombé  dernièrement  entre  les  mains, 
avance  que  c'est  d'après  Philoatrate.  Il  est  certain  que  Phi- 
lostrate n'en  a  rien  diL  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'autorité  sur 
laquelle  a'appuyoit  M.  de  Buffon ,  savant  dont  la  ville  de 
Dijonj  sa  patrie ,  se  glorifie ,  il  est  certain  que  la  doiée  de 
la  gestation  de  la  lionne  n'est  que  de  cent  jouri.  La  lionne 
du  jardin  des  Flantesétantentr^  en  chaleur,  elle  fut  con- 
verte  cinq  fois  le  a3  juillet  1800,  et  depuis  elle  ne  l'a  plni 
été.  Elle  mit  baa  sou  premier  petit  la  nuit  du  g  au  10  no- 
vembre sur  les  dix  heures  du  soir,  le  second  àonae  heures 
moins  un  quart,  le  troisitme  k  deux  heures  après  minuit. 
Us  sont  nés  le«  yeux  ouverts. 

(307)  $.  cix.  Ne  mauroientque  da  leur  mort  nalurtU». 
le  lis  avec  M.  Reiske  u  i'iiyinm  it,  6cc.  S'ils  passoient 
toute  leur  vie  telle  que  la  Nature  la  leur  donne.  Voyes  !• 
note  de  M.  Westeling ,  page  35a,  note  jZ, 

(a)  Arîitot.  Hist.  AdîbbI.  lib.  ti,  cap.  zxxi,  p*g,  864,  D> 

(0  Id.  ibiiL 

ifi)  Aotigon.  CaT7»t.  Hiitor.  Mirab.  cap-  ZXT,  pag.  35. 

(dj  Hiitoin  des  Animaiiz  d' Aristote ,  tom,  u ,  pag.  48o  et  soir. 

(()  Id.  ibid.  pag.  48». 
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(308)  5-  (^ix-  Qu'elle  ru  Fait  dévoré.  Ce  qu'Hérodote 
raconte  dea  vipères  est  fabnlenx.  Cétoit  l'opiiiion  tuI- 
^i-e  de  «on  siècle  et  de  ceux  qui  l'ont  mÏTi.  Nicandre  , 
qui  vivait  fta  moins  trois  cents  ans  après  notre  historien , 
m.  adopta  ces  fftbles  dans  t'onvrafe  intitulé  (a)  'J%eriaea. 
Aràtote ,  qui  ^loit  pins  habile  en  histoire  natorelle ,  n'en 
a  point  parlé  dans  son  Histoire  des  Animaux.  Voyet  sur- 
tout Ut.  v,chap.  XXXIV,  oA  il  Bvoit  occasion  de  le  faire. 

M.  Camus ,  dans  ses  notes  sur  l'Histoire  des  Animaux 
d'Aristote  ,  observe  d'après  Charas ,  «  que  les  petites  vipc- 
»  re«  (6)  naissent  enveloppées  d'une  membrane  qui  se  de- 
»  chire  an  bout  de  trois  jours.  Ce  sont  peut-être ,  ajoute 
H  M.  Camus ,  ces  restes  de  l'arrière-foix ,  qui  ont  donné 
n  lien  aux  contes  que  l'on  trouve  non  pas  daiu  Aristote  ; 
11  mais  dans  Elien  et  bien  d'autres  auteurs.  Us  assurent 
»  que  les  vipereaux  ne  sortent  du  ventre  de  leur  mère , 
n  qu'en  lui  déchirant  le  ventre.  Ik  vengent  ainsi ,  ajoute 
B  Elien ,  leur  père ,  dont  la  vipère  mange  la  tète  après 
H  l 'accouplement  ». 

Cette  manière  d'expliqaer  cette  fable  est  ingénieuse.  7e 
■nia  seulement  fiché  'que  ce  savant  ait  dit  que  la  vipère 
mange  la  t6te  du  mftle  après  l'accouplemenL  Bile  la  lui 
coupe,  dit  Elien,  vers  la  fin  de  l'accouplement ,  on  comme' 
le  dit  Hérodote ,  dans  le  temps  de  l'émission  de  la  liqueor 
iéminale.     - 

{so^)^.<:i,Lacajmelle.  Quia,  Andromaque  l'ancien  (c) 
l'appelle ,  dans  sa  Recette  de  la  Thériaqne  écrite  va  vers 
él^ïaqnea ,  Km«>'«.  Mais  Andromaque  le  jenne ,  dans  U 
mime  Recette  en  prose  (4^,  ajoute  i  ce  nom  celui  de  Sjnriox, 
Fittula.  Far  une  tradition  qui  s'est  maintenue  depuis  cet 

(s)  Hîctndri  Tberiact ,  p>g.  8 ,  Tera.  aS  et  aeq. 
(()  Hiitoire  des  Animaux  d'Aristote,  traduite  par  H.  Cimiu, 
vol.ii,F>B-8»- 
(e)  Gslen.  de  Antidotia,  lib.  i ,  psg.  iig,  col.  3,  ver*.  17. 
(4>  Id.  ibid.  ptg.  434,  Uo.  46  et  ae^. 
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Andromaqne  justiu'L  nous  ,  dit  Golien ,  ceux  qui  pré- 
parent ce  rcmide  ponr  l'empereur ,  joignent  toujonrs  le 
nom  de  Syrinx  k  celui  de  Catia. 

Le  Traducteur  du  Cantique  des  Cantiqnea  le  nomme 
Fiêtula.  Nardns(a)  et  Crocna,  Fiatala  et  Ctnnamomum,  Sta 
floas  en  avons  fait  notre  mot  Cannelle.  La  version  des  Sep- 
tante traduit  Kâ^i^xi-LeCasiad'Hdrodote  est  notre  cannelle. 
Les  modernes  s'y  sont  mëpris,  trompa  parla  ressemblance 
des  noms.  Fbyes8a.vaD»iiB,Ex«rcitationeiPUniancB,''fa^, 
743,  seconde  coL  E,  et  en  d'antres  endroits  de  son  savant 
Ouvrage  que  l'on  pourra  consulter  an  moyen  de  l'Index. 

Le  Xylocasia  parolt  être  nne  branche  de  Cinnamonw 
avec  son  éctvce  ;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  qoe  le 
oasia  étoit  un  arbre  dont  l'^corce  est  notre  cannelle,  et  le 
Cinnamomnm  nne  antre  espèce  d'arbre  actnellement  per- 
due. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  avoit  plusieurs  espaces  de  l'ar- 
bre qui  produit  la  Cannelle  ;  la  plus  estime  (&)  s'appeloit 
Gtst,  la  seconde  3foA>,  la  troisième  ^rsio^  et  la  quatrième 
Daphnite.  Mais  je  suis  persuada  que  ce  n'étoîent  qne  des 
espèces  de  Cinnamome. 

(i\6)  %.  CJ.I.  Le  Cinnamome,  6lc.  C'est  le  nom  (c)  qne 
les  Grecs  et  les  Latins  du  Bas-Empire  ont  donntf  ànotre 
Cannelle  ,  qui  est  le  Casia  d'Hérodote  ,  et  Je  Gasia  Syrinx 
on  Casia  Fistola  de  la  plupart  des  Anteors.  MmsIos  Anciens 
enlendoient  sons  le  nom  de  Cinnamome ,  l'arbre  mâme  qoi 
donne  la  Cannelle.  Gnntunomo,  dit  Saumaîse  (f/),  veterum 
nuUo  mado  congruit ,  guAd  noa  eraf  cortex  ma-ue ,  *ed 
surculua  plenut  ac  aoUdus  eum  euo  cortice.  Ijb  Casia  on 
Cannelle  n'étoit  qa'nne  écorce ,  le  Cinnamome  nne  Inan- 
die  avec  son  ^corce. 

<a)  Cant. CsnticomiB ,  Mp.tT,Ter9,  i4. 
Ib)  Oil«n.  de  Antidotù,  lib.  i ,  pag.  434 ,  lin.  4o. 
(c)  Salma*.  Exercit  ds  Bomouymii  Bjlcs  iatricK,  cap.  zcir  f 
pig.  i3ç),  >d  cslcem  EuiciUt.  VHnisa. 
Id)  Loco  UudttOt 


MBïGoogle 


576         HISTOinE     D'HÉRODOTE. 

On  voit  p&r-Ii  le  ridicule  de  la  distinction  introdaitepar 
ha  Barbares  entre  Gnnamum  et  Cinnamomum.  Le  Cinna- 
mam ,  selon  eux ,  étoit  l'^corce  la  pins  épaisse  et  la  moins 
aromatique,  celledn  tronc;  le  Cinnamomum,  lapina  mince 
et  la  plua  odoriférante ,  celle  des  brancbea.  On  connolt  plu- 
sienrs  espèces  de  Cinnamome ,  qai  prennent  leurs  noms  dea 
pays  ou  cantons  qui  les  produisent ,  on  du  moins  oit  l'on  en 
-  fait  le  commerce.  Je  donte  fort,  par  exemple,  qu'il  en  vint  A 
Mosylon,  promontoire  et  port  d'Ethiopie  dans  le  golfe  Avali- 
tes;  mais,  comme  onenfaisoitnn  commerce  considërable  dans 
ce  port,  on  l'appeloit  de  son  nom  Gnnamome Moaylitique. 
Ijt  meilleur  (a)  e«t  noir,  de  couleur  de  gros  vin,  tirant  sur  le 
cendré,  lissé  et  poli,  jetant  ses  rameaux  menns,  environnés 
etcompartis  de  plusieurs  nœods.  Outre  une  odeur  exquise, 
qui  lui  est  particuL'ère,  on  peut  aussi  y  remarquer  une  odeur 
qui  approdiB  de  celle  de  la  Rhne  ou  dn  Cardaœomum.  Le 
Cinnamome  de  montagne  est  court ,  gros  et  rouss&tre.  Celui 
de  la  troisième  espèce  est  fort  odoriférant  -,  il  est  noir  e  t  t»aa' 
chu ,  et  n'a  guère  de  qœuds.  Le  quatrième  est  spongieux, 
blanc ,  enflé  et  bossu  ;  il  se  casse  aisément,  et  sa  racine  est 
grande.  Lecinquièmaest  ronssitre,  et  son  écorœ  n'a  point 
de  veines  :  les  moins  odorifénna  de  tons  sont  ceux  qni  sen- 
tent l'encens ,  l'A  momum ,  &c.  Il  y  a  aussi  du  Cinnamome 
bâtard;  il  ressemble  au  véritable  Cinnamome;  mais  il  n'a  ni 
odeur,  ni  propriété  ;  on  l'appelle  ZHigréer  .■  Oalien  dit  {Lib.  t, 
Antidot.  pag.  433 ,  lin.  4p  et  teg.  )  que  tons  les  Cînna- 
momes  sont  de  petits  arbrisseaux  qui  produisent  d'une  seule 
racine,  les  uns  six  verges ,  les  antres  sept,  plu*  ou  moins. 
Le  Cinnamome ,  selon  Tli^phraste ,  Dioscorides ,  Galien , 
croissoit  en  Arabie.  Selon  Strabon  il  en  venoit  anssi  dans 
cette  partie  des  Indes  qui  tire  vers  le  midi.  Ce  pays,  dit- 
il(&),  étant  aussi  chaud  que  l'Arabie  et  l'Ethiopie ,  produit 

(a)  Dîoicoridii  Oper* ,  )ib.  i ,  cap.  xiii ,  pag.  13 ,  i3  et  )4. 
|£)  Stnb-  Oeograpl).  lib.  xr,  p»g.  1016,  A. 
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de  tontes  lei  aartes  d'turonui tes  (|iu  croisent  diins  l' Arsbieet 
r£thiopie,  comme  le  Ciniumonie,  le  Nard,  &c.  Oa  ne  peut 
douter  qne  ce  ne  soit  un  arbre  on  nn  trbriuean ,  poisqne 
Galien  awnre  (  AnHdot.  Ub.  i ,  pag.  433 ,  lin.  116  et  leq.  ) 
qu'on  apporta  à  Rome,  une  caisse  de  qnatre  coudées  et 
demie  de  longueur,  dans  laquelle  il  y  avoit  im  Cinnamoma 
entier  de  la  première  espèce.  Tbéopbiïtte  dit  qu'il  est  dq,  . 
la  grandeur  (a)  de  l'AgnusHCastju. 

Le  même  Auteur  (fi)  ne  me  parolt  pas  exact ,  non  plot 
^le  Flipe  son  copiste  perpétuel,  puisqu'ils  font  du  Ceoia  et 
du  Giniuunome  deux  arbrisseaux  différens.  Frutex  (c)  tf 
Ctuia  est,  jitxtaque  Cinnami  campo*  nascifur.  lie  Caaia 
est  l'ëoorce  du  Ciunainome  ;  ce  que  nous  appelons  Cannelle, 
et  le  Cinnamome  la  plante  ou  l'arbrisseau  d'où  on  la  tire. 
Qn  ne  peut  guères  en  douter,  i  moins  que  l'on  ne  dise  que 
le  Cinnamome  est  absolument  dëtrait.  Mais,  indépendam- 
ment  que  cela  n'est  guère  vraisemblable ,  les  Portugais  qui 
ont  parcouru  le  pays  où.  il  croît ,  attestent  son  existence  , 
et  disent  qne  la  Cannelle  n'est  antre  chose  que  l'ëcorce  de  cet 
arbrisseau.  Mats  Toid  d'autres  preures.  Fline  rapporte  (d) 
qu'il  avoit  tu,  dans  le  temple  que  LiTÎe  avoit  fait  bAtir  à 
Auguste  sur  le  mont  Palatin ,  une  racine  de  Cinnamome 
d'un  poids  considérable ,  d'où  il  sortoit  tous  les  ans  des 
gouttes  qui  se  durcissoient  ensuite.  Cela  s'accorde  très-bien 
arec  ce  qne  l'on  dit  aujourd'hui  de  la  racine  de  l'arbre  qui 
produit  la  Cannelle,  n  en  sort  une  Uqncur  qui  se  durcit  pa- 
reillement ;  mais  il  est  défendu  de  faire  des  incisions  à  cetto 
racine  ,  parce  qu'elles  sont  mortelles  A  U  plante.  Si  cette 
preuTe  ne  paroit  pas  concluante,  en  voici  une  antre  tirée 
de  Galien ,  qui  l'est  davantage.  Quoique  ce  célèbre  Méde- 
dedn  fût  persuadé  que  le  Casia  et  le  Cinnamome  fussent 

(o)  Theophrttt.  Hislor.  Plant,  lib.  ix ,  pag.  107 ,  liu.  6r 
(»)  Id.  ibid. 

{c)  Flin.  Hut.  Rai.  lib.  xu ,  cap.  xix,  pag.  66g,  lin.  19. 
(J)  I>1.  ;bid. 
^çme  III.  Bbb 
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deux  ârtuiMecnx  dîflereiu ,  il  «rone  oependuit  (a)  qnr  lé 
CianamoDie  ressemble  an  meillettr  Guù  ;  lequel  Guift  e»t 
appela  jMT  ceux  qtii4'«pportent ,  â'nn  nom  baritare  dUsyl~ 
JoAe,  dont  lâ  première  syllabe eatcomposéod'nn^et  d'an  i, 
et  la  Mconde  du  s  et  de  l't ,  GUL  Et ,  <t(uu  un  aatre  en- 
droit da  même  livre ,  il  dît  que  le  Caria  (ft)  approche  beaa- 
eonp  da  Cînnami»iie  ,  qu'il  se  change  en  Cionamome  -,  do 
sorte  qu'on  a  tu  on  Cinnamome  entier  exactement  sem» 
Uable  an  Casia ,  et  quelques-unes  des  grandes  bnnchet  de 
CiBiiamonie  ressembler  parfiùtement  aux  brandies  dn  G*- 
■ia.  Ajoutes  à  cela  que  le  même  Oslien  condnt  au  méms 
livre  ,  que  le  Cînnamome  ressemUe ,  par  sa  natnre ,  att 
meilleur  Casia ,  c'est-i-Jîre,  mÎTant  loi ,  à  l'arbre  qui  pro- 
dnit  la  Cannelle.  CeU  pronve  dairement  que  d'nn  seul  ar- 
brisseau <m  en  aroit  £ùt  deux  ;  mais  Galien  conserr*  ses 
préjugea. 

Théophjaste  (c)  en  fait  aussi  de*  arlniiMaux  diSlireiu  1, 
cependant ,  comme  il  n'en  donne  qu'une  seule  description, 
on  peut  en  coDclnre  que  d'nn  seul  aibriweau  U  m  a  bit 
deux. 

Ce  que  l'on  vendoit  pour  du  Cînnamome,  ^toit  les  plua 
petites  branches ,  les  jets  de  cett«  plante  arec  l«ur  ^oorce. 
On  ne  poavoit  les  coaper  sans  exposer  la  plante  i  périr. 
De-là  Tint  la  rareté  du  Qnnamome  en  Italie,  oA  il  ne  s'en 
trouToit  qne  dans  les  cabinets  de*  i^perenrs.  Pline  rapporte 
une  antre  cause  de  la  rareté  da  Cînnamome.  H  l'attribue 
aux  invasions  des  Barbares,  qui  mirent  le  feu  aux  forêts ,  et 
auvent  du  midi,  qui  est,  ajoute-t-il,  si  chaud  en  ce  pays- 
là,  qu'il  bFiUe((0  les  forêts  en  été.  Cek  peut  être  vrai  jn»> 
qu'à  nn  certain  point  ;  mais  U  véritable  cause  de  cette  ra- 

(a)  Oaleaus ,  tmi.  11 ,  Itb.  1 ,  de  Aattdgtis,  pag.  433 ,  lia.  49 
et  Mq. 
{h)  M.  ibid.  pag.  4H ,  lin.  18  et  Mq. 

(c) Tbrophrast. Biitor.  Flantar.  lib.  n^pig.  107,  tin.  6,  &*. 
(<()  Flin.  lib.  xu ,  c«p.  XX ,  psg.  GA). 
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Ttti ,  c'ett  que  l'<^>énitiou  par  laquelle  on  enlève  quelques- 
ânes  de*  brtachea  de  oet  arlnitsean ,  est  dangereoM,  et  le 
fût  aoavent  fini.  Fayn  anan  Antigonos ,  Hut.  MirahU. 
Edition  de  Beoluaum ,  chap.  xux,  avec  la  note  de  ce  sa-» 
Tant,  page  84. 

(al  1)  5-  CXI.  iVoM9««  nom  avant  apprU  de»  PkéiucUnt, 
Cest  le  vëritable  aena  de  ce  passage  que  Pline  n'a  point 
saisi:  il  lait  dire  1  Hérodote  que  la  Cannelle  (Casia),  et  1« 
Cinnamome  te  trouvoicnt  dans  les  nids  de  certains  oiseaux, 
et  en  particnlier  dans  celui  du  FMnix.  Gnnamomum  (a)  et 
Caaiaa  ,fabuloai  narravitaMtiquitas,princepaveIIerodo- 
Èua,  aviumnidUetpriva^MPhasnicis,inquotitu  LU>er 
Pat»  eduoatut  «aaet,  «x  imw  rupibua,  arboribut^it» 
dtcuti.  Dnpinet  traduit  cela  ridiculemeut  :  L'Antiquité 
fabuhute  et  le  prince  dee  menteurm,  Hérodote,  disent,  ûc. 
n  IkUoit  écrire ,  Hérodote  a  cont^  le  jH^mier;  kêx princept 
neveut  pas  dire  ici  ^Wrca,  et  nMnMur  n'est  et  ne  peut  pat 
itre  entendu  dans  le  texte  de  nina.  Cet  Anieor  a  en  raison 
de  traiter  cela  de  faUe  ;  mais  il  n'auroit  pas  dû  imputer 
cette  fable  i  notre  Historien  qui  u'rai  dit  pas  ou  mot. 

L'autorité  de  Pline  en  a  imposé,  pon-teulement  à 
6Uce  {b) , 

FhaTÏBqna  exempta  Tolucri 


{Qas Pharia  volucria ^t\t  Phénix] et i^ftsiuM  (e) 

Internii  atiaai  procut  Dndiqua  ab  ori* 
A.le*  arnica  Deo  laTgum  congMut  ainoiDniii, 

mais  encore  à  Bodée  Van  Stapel  dans  ses  Commentaires  mr 
Théophraste  (jfy 

Pline  aura  tant  doute  lu  trop  rapidement  notre  Histo- 

(a)Fl:ii.]Lb.  XII,  cap.  xix.tom.  I,  psg.  668,  lin.  11. 

(*)  Stat.  Con.oUtio  ad  FUt,  Vnum  Silv.  lit.  11,  ti,  «m.  87. 

(c)  Aviaii.  DeiCTÎptio  orbii  terne, rm.  1136. 

14)  Thcopfarut.  Uistor.  FltaL  psg.  984. 
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rien  dont  la  narration  eat  claire.  Suidai  et  VEtymoIogicam 

magnum  ne  a'y  sont  point  trompés  au  mot  Hamfutftét. 

Pline  n'a  point  releré  Im  traits  TëritaUement  fabuleux 
qui  M  trouTcnt  dans  le  r^t  de  notn  Historien. 

(313)  5.  cxii.  L«  Lédanon.  Le  Lédam  est  nn  arbria- 
•eau  (  a  )  odoriférant ,  qui  s'ëltre  k  denx  on  trois  pieds.  «  Sa 
«  flenr  {h)  qui  est  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre,  a  dnq 
V  pétales  couleur  de  rose,  cliifibnnëei ,  assez  rondes,  quoi- 
»  qu'étroites  à  lenr  naissance,  marquées  d'un  onglet  jaune, 
M  et  bien  souTcnt  déchirées  sur  les  bords  :  de  leor  centre 
»  sort nne  toofiêd'étamines  jaunes, chargéesd'nn petit tom- 
»  met  fenille  morte  :  elles  environnent  nn  pistil  long  de 
u  denx  lignes ,  terminé  par  un  filet  arrondi  k  son  extrémité. 
n  Lecaliceestàcinq  pétales,  longues  de  sept  oubuit  lignes, 
«  ovales ,  veinées ,  velues  sur  les  bords ,  pointues  et  le  plus 
n  sonvent  recourba  en  bas  ;  la  fleur  étant  passée ,  ce  pi»* 
»  til  devient  un  fruit  on  coque  longue  d'environ  cinq 
M  lignes,  presque  ovale,  dure,  obtuse,  brune,  couverte 
■  d'un  duvet  sojenx ,  enveloppée  dos  pétales  dn  calice , 
u  partagéedanssalongoenrendnqlogesrempliesde graines 
•n  rousses ,  angnlentes ,  de  près  d'une  ligne  de  diunfctre. . . . 
»  la  tige  dès  sa  naissance ,  est  divisée  en  branches  grosses 
»  conune  le  petit  doigt ,  dores  ,  bninea ,  grisAtres ,  subdivi- 
M  séesenrameaoxronges-brunSidontlespetitsjetsqiusont 
n  vert-pile ,  velus ,  ont  les  feuilles  oppoaée»  deux  â  denx , 
V  oblongnes ,  vert-brun ,  ondées  sur  les  bords ,  épaisses , 
»  veinées ,  chagrinées ,  larges  de  huit  ou  neuf  lignes ,  sur 
n  nn  ponce  ou  quinze  lignes  de  longueur,  émonssëes  k  la 
D  pointe,  soutenuespar  un  pédicule  long  de  trois  on  quatre 
n  lignes ,  sur  une  ligne  de  largeur  ;  celles  qui  sont  vers  les 

(n)  Pline  l'appsUe  nne  pUnts ,  herha  ;  msia  Dioworide*  te 
iiomme  BrbrÎHetn,  &*ftttt. 

<A)  Tonruarort ,  Relation  d'an  Vvjsgs  du  Levint ,  ton.  t , 
Lettre  11,  psg.  75. 


,flt>vGoogle 


T  a  A  I.  I  E.    L  I  V  R  B    I  I  I.  38l 

n  fleura  sont  presque  ronde*,  et  leur  pMicuIe  «  denx  lignes 
»  dcUrgen. 

Les  cfaèTres  brontent  les  feuilles  da  Lédum,  sur  lesquelles 
ilyftonenutiiregomineiue,  âoDtlearbarbe  (a)  se  clisTge, 
Les  paysuu  oot  soin  de  U  ranusser  avec  des  peignes  de  bois 
iâits  exprès  ;  ensuite  ils  la  fondent,  la  coulent  et  U  mettent 
en  masse  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  Lidanon  on  Ladanon.  Non- 
seulement  cette  substance  s'attache  i  la  barbe  des  cbèvres  et 
des  boucs,  mais  encore  elle  coule  josqa'aa  poil  de  lenra 
cuisses  et  de  leurs  )ambes. 

On  recueiUoit  encore  en  Grèce ,  et  même  en  Arabie ,  U 
Lédanon  avec  des  cordes  qu'on  passoit  à  direrses  reprise* 
sur  les  feuilles  de  la  plante.  Huju»  ifi)  pingue  intidert 
itaqui  attracti»  fumculi*. 

«  On  l'amasse  actuellement  avec  (c)  une  e^ce  de  fouet 
»  à  long  manche  et  à  doiiUe  rang  de  couiroies,  qu'on  lait 
»  rouler  sur  ces  plantes.  A  force  de  les  secouer  et  de  les  frot 
u  ter  snr  les  feuilles  do  cet  arbuste ,  les  ooarroies  se  char- 
B  gent  d'une  espèce  de  glu  odoriférante  attachée  sur  les 
»  feuilles.  Lorsque  les  fouets  sont  birai  chargés  de  cette 
»  graisse,  on  ratisse  les  courroies  avec  on  contean,  et  l'on 
B  met  en  pain  ce  que  l'on  en  détache.  Cest  ce  que  nous  i»- 
M  cevons  sous  le  nom  de  Lédanon.  Four  augmenter  le  pdda 
»  de  cette  drogue,  on  la  pétrit  avec  un  sablon  noirAtre  et 
n  très-fin. ...  D  est  difficile  de  oonnottre  la  tromperie,  lor»- 
»  qu'on  a  bien  mèl^  le  sablon  avec  le  Lédanon.  D  le  faut 
u  mflcher  long-temps  pour  connoitre  s'il  croque  aoos  U 
n  dent ,  et  le  filtrer  après  l'avoir  dissous ,  afin  de  séparer  ce 
»  qu'on  y  a  ajouté  ». 

liC  Lédumestl'arbrisseaa, le  Lédanonlasabstanoe  grasse 

(«)  Dioicorid.  Materis  Medics ,  lib.  i ,  cap.  cxxrui ,  psg.  65- 
(fr)  Id. ibid.  Fiin, Hist.  Ns(. lib.  zu, cap.  xrn ,  tom.  t , pag.66C, 

Ud.So. 
(c)  ToDToefort  ,  RsUtion  d'an  Voyage  dn  Lerant  ^  tom.  i  ^ 

I«ttreii,p<g.  73,74et  luiTiates, 
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qu'il  prodnit.  Le  meilleur  Lédanon  est  celui  qnî  est  oJori-  ' 
fdrant,quî  tire  surleTcrt,  qaisemolliBe  aisément,  et qai 
n'est  ni  lablonnenx ,  ni  moisi ,  mais  réiinenx.  Fby«*  Dios- 
corides ,  liT.  i" ,  chcp.  cxztiii  ,  ps{;.  65 ,  et  le  Commen- 
taire de  Hatbiole.  Pline ,  lir.  zii ,  dup.  ztti  ,  tom.  i*' , 
pag.  666,  Un.  i6,  &c. 

Le  LMum  est  nne  espèce  de  Cistbnt  ;  et  Galien  {a)  et 
Dioicorîdcs  (&)  assurent  qne  le  L^donon  provient  àa  (Ss- 
thns  (c),  r«  i*  MMMfttHt  Aûiattt,  <(  mori  (  lumpi  xlHn  ) 
y/yiiTM.  nine  a  lu ,  sniTUlt  tontes  les  apparences ,  ■■  wn^B  , 
puisqu'il  traduit  (d)  ederœ  flore  dertuo.  C'est  le  «entinient 
de  DalÀihamps ,  que  le  P.  Uardonin  n'anroit  pas  dû  rejeter 
si  légèrement  Au  reste ,  ce  ne  seroit  point  la  prem  ière  faute 
où  Hiue  MToit  tombé  par  négligence  ou  par  trop  de  préci- 
pitation. Si  l'on  disoit  timt ,  et  lûrUt ,  comme  on  le  Toit 
dans  les  passages  que  je  viens  de  citer  de  Galien  et  de  Dios- 
côrides,  il  paraît  qu'on  disoit  anssî  lurnt,  comme  on  le 
remarque  dans  ce  vers  («)  de  Ruphns  d'Ephèae  : 

(3i3)$.  CXii.  Qtu  le»  Arabes  appeiient  Ladanon.  Les 
Arabes  l'appellent  (/)  Ladan ,  soivant  la  remarque  de 
M.  Wesseling.  Les  Grecs  ont  ajouté  la  syllabe  on ,  sniTaut 
le  génie  de  leur  langue. 

(ai4)  $.  cxii.  Des  bouc*  et  de»  chèvre*.  H  y  a  dans  le 
grec,  r«>  y«p  iiySt  rSw  rf^ym  ,  où  il  manque  cei'tainement 

(«)  GalBO.  desimplicî  medictaiBDt,  vitlute ,  tïb.  Tn,p«g.  91, 
lia.  33. 

(i)  Diotcorid.  lîb.  I ,  cap.  axnii ,  T;pîiWeche)i ,  i5g8,  in-fol. 

(c)  Gsleni  de  «iniplici  medicameDt.  Tirtnte ,  Ub.  vu ,  ptg.  gt  ',' 
lin.  35. 

(rf)Flin.HiH.  Nit.lib.m.Mp.  XTit,  loin,  itptg.  666,  lin.  iG. 

(«)  Galcnî  de  CompOMt.  Hedicsin.  peiiingalsscorporispirtri, 
lib.  T,  pifi.  160,  lÎD.  8. 

(/)  01.  Celui  HivroboUn.  pir»  i,  p»g.  ï84. 
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^gnelqne  cboce.  Te  lia  avec  H.  Xydeman ,  rSr  yàp  «iv«t  tA 
ft  Tfw^itt.  Voyei  la  note  de  M.  Weaseling. 

(ai5)  ^.  cxiii.  TbiM  fe<  bergère  de  ce  paye,  Ûc... 

(si6)  5-  cxiii.  I/autre  eapèce  de  tnoulona  a  ia  guette 
iarg*  di'une  coudée.  Dans  le  paya  d'Yaman  et  de  Zeyla  en 
Afrique,  il  y  a  dea  montons,  ditrAoteor  (a)  de  l'Histoire 
des  Voyagea ,  dont  la  queue  n'est  pu  moina  large  que  lea 
fesses.  Elle  a  aept  à  huit  ponces  de  long ,  et  ressemble  k  un 
oreiller  sans  coins. 

Entra  le  Sénégal  et  la  Ounbra  {b) ,  on  Toit  des  moatona 
dontlesqneneasontsîgrouesetgipesantea,  que  les  Bergera 
sont  oblige  de  lea  aoatenîr  anr  une  eapèoe  de  petit  chariot, 
ponr  aider  l'animal  à  marcher. 

Ce  que  les  moutons  (c)  ont  de  ploa  remarquable  an  Çap 
de  Bonne-Espérance,  est  la  longnenr  et  l'épaiaseur  de  leur 
queue ,  qui  pfese  entre  quinze  et  vingt  livrea. 

Celte  aingolarité  ne  doit  point  faire  croire  que  ce  aoit 
une  espèce  particulière  de  moutons.  On  la  doit  à  l'influence 
du  climat  et  aux  pâturages.  lies  Anglois  [d)  avoient  trans- 
porté huit  brebia  dans  l'Ile  de  la  Table.  L'Amiral  Spilberg 
en  toa  aept.  L'Amiral  Matelief ,  HoUandois ,  fit  tuer  dans 
la  Buite  la  hnitiënie.  E31e  étoit  ai  prodigieusement  engrais- 
sée ,  que  sa  qnene  avoit  vingt-cinq  pouces  d'épaisseur ,  et 
pesoit  dix -neuf  livres. 

Ce  que  rapporte  des  montons  d'Afrique ,  l'Histoire  Ae» 
Voj^agcs ,  rend  raroyable  ce  que  raconte  Hérodote  de  ceux 
d'Arabie. 

(317)  %.  ca\.  De*  EUphane  rrum^truaus.  On  peut  voir 
dans  le  Lexique  Ionien  d'^mylîua  Portos,  les  raisons  qui 
m'ont  engagé  à  traduire  de  la  sorte  ift^UM^it. 

(a)  Histoire  Générale  de*  Voyages ,  tom.  T ,  pag,  »4. 

(b)  II].  ïbîd.  tom.  III ,  pig.  297. 
(c)Id.îbid.tOBi.  T.pig.  189. 
{(1)  Id.  ibid.  tom.  «u ,  pag.  55i-. 
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(at8)5.oxv.  Nomment Erù&in.li.VAiùté'BdUnger (m} 
croyoït  qu'Hérodote  rooloit  parler  de  l'Eridftn,  fleur* 
d'Italie ,  an  sujet  duquel  cet  Historien  avoœ  son  ignorance. 
Fline  le  Naturalitte  étoit  de  {b)  même  aentiment  ;  mais  il 
rt^ardoit  comme  nue  choae  étonnante  oe  qa'aToit  dit  Hér 
rpdote ,  que  quelque*  rvchercliei  qn'il  eût  lidtei ,  il  n'aroit 
pu  trouver  perMune  qui  eût  tu  cette  nvifere ,  quoiqu'il  eût 
ffMaé  une  partie  de  la  vie  iTburîiun ,  daiu  la  grande  Grèce. 
jàuetor  Me  {Serodotu»)  hiêta-iam  condidit  TliuriU  in 
Jtaiiâ,  Quo  magù  mirum  est,  quod  nidem  credimut ,  qui 
PaduM  amntm  vidùati,  neminem  ad  id  tempiu  A*ia 
GrtecittqM ,  oui  *ibi  a^nitum.  Cette  réflexion  auroit  bien 
dû  faire  voir  k  Pline  et  i  M.  Bellanger  >  que  notre  Historieif 
aroit  en  vue  un  antre  Eridan. 

Hérodote  ne  peut  croire  ce  qu'on,]pi  dit  de  ce  âenve 
Eridan ,  d'ob  vient  l'ambre ,  parce  que  ce  mot  Eridan  est 
grec,  n  ne  faiaoit  pa«  attention  que  le  nom  véritable  de 
cette  rivière  avoit  été  altéré  en  passant  par  différentes  bou- 
ches, et  que  les  Grecs,  en  l'adoptant,  lui  «voient  fait  pren- 
dre une  tournure  grecque ,  comme  ils  l'ont  fait  i  tant  d'au- 
tres noms.  Cet  Eridan  n'est  et  ne  peut  être  antre  que  le 
Rhodaunp ,  qui  se  jette  dans  la  Vistule,  asscs  près  de  Dant- 
^c.  On  trouve  encore  de  ces  eûtes  -  là  une  très  -  grande 
quantité  d'ambre. 

Je  suis  très-flatt^  que  mon  sentiment  ait  été  approuvé 
par  nn  Savant  aussi  distingué  que  M.  le  Major  RenneL 
FojreM  tbe  Geographica]  System  o£  Herodotus  examined 
a|id  eTplainod,  page  35,  note. 

(aig)  ^>  cxv.Etdont.  D  faut  lire  «ir'  "Stiv.  Fbyet  Liv.  i, 
$.  VII ,  note  33.  Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  l'édition 
de  M.  Borbeck. 

(33o)  %.   cxv.  Le»  tîet  Casaitirides.  Les  Phéniciens 

(o)  Esuiide  Critique,  Sec.  psg.  iyi,tip. 
a>)  Plia.  Hitt.  Nat.  lib.  xii ,  f sp.  it ,  tomi,  i ,  pag.  6S^  ,|in,  5. 
ëtoieti( 
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ëtoieut  le  hdI  peuple  qui  fit  le  commerce  de  ces  tlea.  Comme 
il  leur  ëtoit  d'un  tris-grand  rapport,  ils  cachoient ,  arec  1« 
plus  grand  soin ,  U  ntnation  de  ces  lies  ;  de  crainte  que  les 
antres  nations  ne  vonlnssent  partager  avec  enxlenrs  profits. 
De-U  vient  que ,  lorsqu'ils  avoient  occasion  d'en  parler ,  ila 
ne  s'expliqnoient  qa'obacorëment  Hérodote,  qni  viToit 
dans  un  temps  où  les  Phéniciens  faisoient  encore  ce  com- 
merce ,  ne  pnt  jamais ,  dans  la  Fhdnicie  mente ,  découvrir 
rien  de  certain  bot  ces  Ues ,  et  s'est  cru  en  droit  de  les 
tpûter  de  fabuleuses.  Ces  Ues  n'en  existoient  pas  moins, 
et  il  parott  qu'elles  sont  les  mdmes  que  les  Sorlingues;  mais 
OonLDie  les  Phéniciens  tiroieat  aussi  de  l'étain  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  je  crois  qu'ils  comprenoient  aussi  cette  lie  son* 
ce  nom. 

(33i)  ^  cxT,  Qui  ail  pu  me  dire.  D  y  a  dans  le  grec 
^iXirâr.  Diaut  donner  la  torCmreAce  participe  pourluifidro 
signifier  nrtv^^  tliAfmu',  «  quoique  j'ai  donné  tous  mes 
soins  ».  Le  mss.  de  Sancroft  porte  ftt  Ai'yci  et  celui  du 
collège  d'Eaton  ft*i  Aiyt^r.  Ces  leçons  sont  évidemment 
altérées  ;  mais  elles  ont  fait  soupçonner  à  M.  Valckenaer 
qu'Hérodote  avoit  écrit  ^i  AtV<".  Les  Auteurs  les  plus  at- 
tiques  parlent  ainsi.  Le  même  M.  Valckenaer  en  a  pria 
occasion  de  corriger  un  paassge  de  l'Archidamus  d'Isocrs- 
tes,  dont  le  dernier  éditeur,  M.  l'abbë  Auger  ,  a  bien  fait 
de  profiter  ;  mais  il  auroit  dû  citer  l'endroit  des  ouvrages 
de  ce  Savant,  où  il  avoit  puisé  cette  remarque. 

(323)  ^.  cxvii.  Eilé  Mt  »ituée  sur  It*  fiontOre:  D  y  a 
dans  le  texte  rivr*  «■•  iriiîtt  f r  fiit  *«■■  ïtfmrfitn ,  ■>  ttftri 
iitTm  Xifmrftim  rt  tiriit.  Ce  passage  est  manifestement  al- 
téré. Je  ne  m'arrêterai  point  aux  cbangemens  qu'y  vou- 
laient làin^  MM.  Reiake  et  Abrescli ,  et  qu'on  peut  voir 
dans  les  notes  de  MM,  Wesscling  et  Valckenaer.  Ces  deux 
derniers Savans  proposent  de  lire  t-iEr*  r*  wtfînhM"  "rt 
Xffmrftlia,  it  tvfin  iit  rit  léfurfu'it  ri  ivrtm,  Jln'y  a  j)lu8 
^ors  la  moindre  difficnlte.  Mais  la  vraie  leçon  a  été  con- 
Thme  m.  Cco 
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aerv^  par  le  nua.  île  U  Bibliothèque  du  Roi ,  où  on  lit  : 
r»ri  ri  wiiUt  S' /»*•  "ri  X*t»€fUll  îi  nftrt  (et  au-desaO*  , 
iiftm)  i*'  XifMfftimf  rt  iorun,  6tc>  l'article  est  ea  eflèt  iau' 
tile,  Ijm  numuaarita  BtX.  D  portent  rt>r*  r«  trttUt  «r  fti» 
MTt  Xtfmftimt  rt  âvrâr  ui) ,  6u. 

(333)  $.  Gxvii.  En  hiver  il  pJeut.  D  y-  a  cUm  le  grec  : 
en  liiTcr  le  Diea  (  Jupiter  )  pleut  -,  telle  ^toit  l'expieBrion 
ordinaire.  T/  yà/  «  Ztit  wtùi  ;  quel  tempa  fàit-il  ?  ^riatoph. 
Av.  \bo\-  Xm  Ziit  MM»Km  ftitwUti  mitfit,  «M«K>«i^  ■•(, 
tanlât  il  pleat ,  et  tantôt  il  &dt  bean.  ITuecrit.  Idylî.  ir  , 
Vtrê.  iS. 

(333*)  5-  CXT1II.  Et  l'Intmduetem:  C^toit  l'ime  des 
cliargeg  des  pitu  importsntea  et  dea  plus  honorables  ches 
1m  Perses.  Hérodote  l'appelle  ioniqnement  «vytA<«f «7*f. 
On  dit  proprement  tifwyyt Am>V  ,  et  Hérodote  Ini-mÊme  se 
sert  deux  lignes  plus  haat  du  mot  imY^iixmi.  On  ne  peut 
douter  que  cette  charge  ne  fût  la  seconde  de  l'empire.  Ti- 
thranstès,  quienétoit  revêtu,  occoppit,  dit  (a)  Ctruclius 
Nepos,  le  second  rang.  Cet  Auteur  ne  nomme  pas,  il  est 
vrai,  oet  office  par  son  nom  ;  mais  BUen  supp]^  à  son  si- 
lence. Ce  Tithraustès  {b)  étoit  celui  qui  prétentoit  au  Roi 
les  messages,  et  qui  introduisoit  ceux  qui  sonhaitoient  être 
admis  à  son  audience ,  «  ràt  àyyolitt  iirmtftS^  *f  Ztmxù , 
Hj  rtif  ittftit4ti  ûntyMf. 

(334)  $.  cxix.  Pouttant  det  crit  tamentahlta.  Ce  ne  fut 
pasIntBphernes,maissafemme,qui  vint  seplajndrej  elle 
en  avoit  de  justes  sujets.  Quant  à  Inî ,  il  étoit  alors  détenu 
en  prison  et  prêt  i  subir  la  nM>rt  M.  Brooe  (o)  qui  prétend 
qu'en  Abysstnie  on  accourt  aux  portes  du  palais  pour  j 
faire  des  plaintes  imaginaires,  et  qui  assure  que  lorsqu'il 
ne  se  trouTe  pas  un  asseï  grand  nombre  de  gens  pour  cda, 

(a)  Carnet.  Nepos  in  Conooe ,  csp.  m ,  pig.  aSi. 

(b)  jClisnî  TiHk  Hiitor.  lib.  i ,  cap.  zxi. 
(r)TraTB]>tolhetotircaaf)heNile,Tol.3',Book5lk,c1iBp.Ii'b, 

VS-  3?^i  *t  i'  '■  traduction,  pag.  SiS. 
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on  en  paye  pour  jooer  ce  râle,  ajoute  qne  c'ëtoit  un  nsaga 
établi  cbez  les  Penea,  et ,  aprÈB  avoir  dtë  Hérodote,  il  con- 
tinue :  0  Intaphemes  vint  anwi  faire  entendre  ses  plaintes 
Il  A  la  poite  du  Roi  ».  Si  M.  Bmce  ne  connoit  pas  mienx 
les  luages  d'Abysnnie  que  cenjE  de  Perse  et  que  les  Antenra 
anciens  qui  en  ont  traité ,  on  peut  dire  hardiment,  que  son 
voyage  n'est  qu'un  roman. 

(aa5)  ^.  c^ix.  /g  pourrai  trouver  un  autre  mari  ,ÈCc. 
Cette  opinion  paroit  bien  étrange;  c'étoit  cependant  ceUe 
da  siècle  d'Hérodote ,  et  l'on  croiroit  qu'elle  étoit  aniTer- 
sellement  établie  ,  puisque  Sophocles  n'a  pas  craint  de  la 
mettre  dans  la  boncbe  d'Antîgone-  :  n  Après  (a)  la  mort 
n  d'un  époux ,  nn  anti«  peut  le  remplacer  -,  la  naîs3anc« 
»  d'un  fils  peut  dédommager  do  celui  qu'on  a  perdu -,  maia 
»  lorsqne  les  auteurs  de  nos  jours  sont  ensevelis  dans  la 
n  tombe ,  on  ne  peut  plus  compter  sur  la  naissance  d'nn 
Il  frùre  11.  Quand  une  opinion  quelconque  est  admise  cbex 
un  peuple  et  regardée  comme  nne  vérité  certaine,  un  au- 
teur tragique  peut  se  l'approprier ,  uns  qu'on  soit  en  droit  de 
lui  en  faire  un  crime.  Tene  puisétre  par  cette  raison  de  l'avis 
de  l'un  de  nos  plus  babiles  écrivains,  qui  en  fait  nn  repro- 
che à  Sophocles.  F'oyet  le  Voyage  du  Jeune  Anacharsis , 
tomeiT,  page  65,  et  de  l'édition  in-8*.  tome  vi,  pag.  168. 

(336)  f.  cxix.  Tel»  tant  le»  motiji  qui  ma  l'ont 
fait  préférer.  Comme  je  lisois  arec  tm  fragment  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  le  manuscrit  ^  de  la  même  Bibtio- 
thtqne  ,  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale  à 
Vienne  et  celui  de  ValIa,Taa'r7  A  vyiî^itx^fo^triT  iXifi  tkûtw, 
je  pensois  que  c'étoit  une  de  ces  phrases  redondantes ,  si 
familières  à  Hérodote.  Bn  conséquence  je  l'avois  supprimée. 
Mais  depuis  ayant  fait  attention  que  l'on  tronvoit  H\M%it 
dans  toutes  ces  éditions  et  iAi(a  dans  celle  de  Gronovius  , 

(a)  Sopboclii  Aotigon.  *ei*.  90g.  J«  me  tnU  servi  de  la  traduM 
tlon  âef«n  M.  de  Rochefort,  «ncore  plu  ettinuble  parlesqu- 
liiéi  du  «sur  fue  par  lei  taUni  littéraira. 
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j'ai  tegkrdô  cela  comme  une  mite  dn  disconrs  de  la  femme 
d'Intaphemet ,  et  que  je  ne  dcroù  peu  l'omettye  duu  ma. 
traduction.  Ce«t  anui  l'avù  de  H.  Coray.  On  Ut  enocw* 
dan*  le  mime  mann«crit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  xp**- 
ftln ,  qui  e«t  un  ionisme  qu'il  but  rendre  à  Hërodote. 

(337)  $.  oxx.  OriO*.  Ce  mot  e«t  ^crit  O'fti-nt,  Oroeti*. 
Mais  Dion  ChryiostAme  (a) ,  qui  rapporte  cette  m£me  faia- 
toîr« ,  le  nomme  Orontè».  Comme  ce  dernier  nom  eat  plus 
commun  chea  let  Penei  qoe  l'antre ,  je  ne  doute  paa  que  ce 
ne  «oit  le  véritable. 

(aaS)  ^.  cxx.  A  la  Cour.H  y  a  danskgTec,à/a/wrf« 
du  Soi.  Les  grand*  Seigneun  attendoient  à  la  porte  dea 
Rois  en  Perse.  Cet  usage ,  itah\i  par  Cyma ,  s'est  oonserrtS 
aussi  long-temps  que  la  Monarchie,  et  même  encore actael- 
lement  en  Turquie, on  dit  la  Porte  Ottomane  pour  la  Cour. 
Woyei  ma  traduction  dea  Amours  de  Qiër^  et  de  CaUir- 
rhoti,  Tol.  Htpag.  355. 

(339)  %.  Gxxi.  Anacrion  de  7Vm.  D  n'est  point  étonnant 
de  Toir  à  la  Cour  d'un  Tyran  un  Poète  qui  cëlëbre  perpé- 
tuellement le  TÏn  et  l'amonr.  Ses  Tera  aont  pleinsdes  louan- 
ges de  Polycrates.  Ce  Prince  étaut  mort,  Hipparque ,  "Tyraii 
d'Athènes,  envoya  nn  [b)  vaisseau  à  cinquante  rames  pour 
le  lui  amener.  D  resta  à  Athënei  joaqu'à  la  mort  du  Tyran , 
comblé  d'honneurs  et  des  bieniaito  de  ce  Prince.  Quel  con- 
traste avec  Pythagore  !  Ce  Philosophe  (c)  s'appercevant 
que  la  tyrannie  s'introdnisoît  à  Samos ,  passa  en  Egypte , 
et  de-là  à  Babylone  pour  s'instruire.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  comme  la  tyraimie  subsistait  encore ,  il  fit  voile 
pour  l'Italie  où  il  finit  ses  jours. 

(33Ô)  S-  cxxii.  MùuM  de  Cnotae.  Les  Lydiens  (d) ,  les 
Rhodiens ,  les  Phrygiens ,  les  Phéniciens ,  les  Egyptiens , 

{a)  Dio  ChiyMntoni.  Orat.  xtii  ,  pig.  2S1. 
(A)  FUto  Bîpparch.  tom.  11,  pag.  laS,  C. 
(c)Strabo,lib.  xiT,p*g.  giS,  C. 
(d]  Ciaaubon  sd  V6\y\i.  pij.  193. 
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les  Milésieus, les  Carieus^&c  eurent,  i] est  Tnû, l'empire 
de  la  mer.  Mais  il  a'est  questioa  dans  le  passage  d'Héro- 
dote que  de  Princes  ou  de  Tyrana,  comme  l'a  trÈt-bien 
remarqué  le  jndicîeax  et  savant  M.  Wesseting. 

Ce  qae  dît  Hérodote  de  la  paissance  de  Minos  ii  snr 
mer ,  est  confirmé  par  (à)  Tliocydides  et  par  Diodore  de 
Sicile.  Celui-ci  dit  {b) ,  en  termes  exprès  ,  qu'il  est  le  pre- 
mier d'entre  les  Grecs  qui  se  soit  rendu  maître  de  la  mer. 

Quant  à  Polycratea,  Thucydide»  (c)  et  Strabon  (d)  ap- 
puient le  témoignage  d'Hérodote. 

(33i)  $•  cxxii.  J^aù  quant  à  ce  que  ton  appelle  lea 
tempe  hUtoriquee.  Cest  le  véritable  sens  de  ce  passage  ^ 
comme  l'a  très  bien  expliqué  Scaliger  («).  AttftnrfU  yix-t  > 
lea  temps  humains ,  vrais,  historiques  sont  opposés  à/cv(i««, 
aux  temps  fabuleux. 

(aSa)  §.  cxxii.  Si  donc  voue  euiwex  jnea  conaeiU.  ti  m> 
^^i^^  «-«(««wr.  mr  est  ici  enclitique  et  signifie  igitur.  J\  &ut 
donc  écrire  n>  m  *ft  vtfnr»r  avec  les  manuscrits  ^  et  5  de 
la  Bibliothèque  dn  Roi ,  et  ceux  qu'a  cités  M.  Wesseling 
<lans  les  variantes. 

(a33)  j.  cxxiii.  Fit  remplir  de  pierree.  Ànnibal  a»  ser- 
vit d'une  pareille  nue  pour  se  soustraire  aux  dangers  dont 
le  mena^oit  la  cupidité  des  Oortyniens.  Il  remplit  de  plomb 
des  (J^  amphores  ,  en  &t  couvrir  la  superficie  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  les  déposa  dans  le  temple  de  Diane  en  présence 
des  principaux  dn  paya ,  comme  s'il  leur  eût  confié  tonte 
■a  fortune. 

(334)  %.  cxxiii.  Ayant  fait  fermer  lee  toffrei  avec  un 

(a)  Thucjdîd.  lib.  i ,  $.  ir ,  pig.  5. 

(b)  DiodoT.  SkdI.  lib.  it,  $.  lx,  tout,  t,  psg.  3o4,lm.4o. 

(c)  Thucydid.  lib.  i ,  %.  ziti ,  pag.  13. 

(d)  Sirab.  lib.  xiv ,  pig.  ^45 ,  B. 

(«)  CanoD.  iMgog.  lib.  m  ,  pan  altcra ,  pig.  178. 
(/)  Corn.  Nepoi  cap.  iiin ,  J.  11 ,  psg.  iyi.  luitin.  HUt, 
lib.  xxxii ,  cap.  xr,  pag.  5<)6. 
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meud.  Amit  I'dm^  des  wiTarea ,  on  &voit  contnme  dans 
lu  tempf  maàtma,  de  fermer  les  portei,  let  co&es,  &c  avec 
des  nœuda.  II  y  en  aToit  de  n  difficiles ,  qae  c«lai  seul  qoi 
en  aroit  le  secret ,  pouroit  let  dëlier.  Tont  le  monde  con- 
nolt  le  fameux  noend  Gwâicn.  On  trouve  souvent  cet  nsagc 
dans  Hotnfere. 

(n)    aViV   ;«,>"'   »•.-'">  '•*•■  ^'''  *•*?■"  N*t 
tluKifUt,  et  wtI  fut  litm  ^ftrt  wrtm  Ki'f*n. 

Il  ferma  tur  U  champ  le  coffre,  et  y  fit  pjvmplement 
un  nceud  meriviUeux  ,  dont  Circé  lui  avait  donné  h  srcret. 
«  Ceoœndrdit  (&JEust«the,étoit,  à  ce  qu'il  paroit ,  bien 
»  sûr.  Il  peut  même  passer  pour  un  proverbe  i  l'égard  des 
1)  chosesqui  sont  bien  sceUe'cs.Lesanciensavoient coutume 
Il  de  se  servir  de  pareils  noeuds.  Les  clefs  sont  dues  aux 
»  modernes ,  c'est  une  invention  des  Lacëdémonîens  <•. 

n  est  bien  étonnant  qneles  Lacëdémoniena,  qui  n'avoieut 
rien  en  propre ,  eussent  inventé  les  clefs ,  qui  mettent  les 
biens  k  couvert  de  tonte  surprise.  Ces  peuples  avoient  sans 
doute  «lors  dé^néré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres. 

Le  récit  d'Hérodote  est  tellement  abrégé,  qu'on  ne  peut 
rendre  raison  du  supplice  atroce  qu'Orétès  fit  sonfirir  à  ce 
malhenreox  Prince.  Diodore  de  Sicile  noua  apprend  nne 
circonstance  qoi  répand  beaucoup  de  jotir  sur  ce  passage. 
«  Orétès,  dit-il,  gouvemoit  (c)  la  Lydie  avec  beaucoup  de 
»  dureté.  Des  Lydiens  s'enfuirent  à  Semos  avec  de  grandes 
u  richesses,  et  implorèrent  la  miséricorde  de  Polycrates.  Ce 
u  Prince  les  reçut  d'abord  avec  humanité  ;  mois  dans  la 
B  suite,  il  les  fit  périr ,  et  s'empara  de  leurs  richesses  n.On 
voit  par  ce  trait  d'histoire,  qu'Orétès  ne  fit  qae  venger  U 
perfidie  de  Polycrates. 

(a35)  J.  cxxv.  Si  l'on  excepte  ceux  de  Syracuse».  Ht'r 

(o)  Honer.  Odjns.  lib.  viii ,  ver*.  447. 

{b)  Buitstli.  iaHoiner.  ton.  m,  psg.  i(io3,  Un.  <7  et  leq. 

0^)Diodor,SiGiil.&[;erptadeTirti)l.etVitiis,toin.ti,pag.557. 


Dinitz.rtbvGoOgle 


.     T  H  A  L  1  E.     LIVRE     III.  Sgt 

Toàote  veat  parler  de  GéloD  ft  de  «on  (wire  Hi^ron,  et  siu" 
tontda  premier.  Celai-ci  étant  parTDnaàl'autoritëmiiïiine 
par  de  inauTaù  moyens,  donna  de  tela  exemplet  de  ck!- 
menca ,  de  modëration  et  de  grandeur  d'ftme ,  qa'il  fut 
regretta  après  sa  mort  par  les  plus  ardens  partisana  de  la 
liberté.  Hieron  protégea  les  Gens  de  Lettics ,  les  attira  à 
>a  cour ,  et  leur  fit  le  plus  grand  accnefl.  On  peut  ctter 
cntr'antres ,  Simonides ,  Pindore ,  Bacchylidea ,  JSschyle. 
ybytt  .Mien,  Var.  Hist  lâb.  iT,  cap.  xv,  pag.  359. 

(a36)  f .  cxxv.  Que  j'ai  horreur  de  rapporter.  Orétès  la 
fit  écorcher  sans  doute  en  vie.  Ce  supplice  étoit  assex  ordi- 
naire en  Perse.  Foyex  la  note  de  M.  Weswling. 

(337)  $.  czxTi.  Dt  CM  temps  de  troubiex.  le  lis  avec 
le  manuscrit  de  Sancroft ,  avec  Valla  et  M.  Wesseling»  h 
*mar^  >f  nfujcf.  On  lisoït  dans  les  éditions  précédentes ,  m 

(aSS)  %.  cxxTiii.  Pour  terminer  leur»  eonteitatkme.  Je 
prends  ici  iMrtAâ/tCori  dans  le  même  sens  qu'il  a  pins  bas, 
Ut.  tu  ,  $.  IX.  .fmylios  Portos  l'a  très-bien  ezplit[iié  dans 
aon  Lexique  loniqne. 

Ce  passage  a  été  rapporté  par  Suidas ,  au  mot  wM?iét  y 
comme  Ta  observé  feu  M.  Toup,  Emendat.  in  Suîdam, 
5-  III, pag.  it;  vel  ex  nuperà edilione ,tom.  u,  page  17. 

(aSg)  ^.  cxxTiii.  Fôim  défend  de  servir.  ititO^tàt  à». 
fi7*t  Mrmyftiti  iftn  /*Hif»p*ft*n'OftlTt».  a  Dans  (a)  l'usage 
s  ordinaire ,  on  se  sert  de  négations  superflues ,  comme 
i>  celle-ci  :  Te  Tons  défends  de  nv^ùK  faire,  an  lieu  de, 
»  je  Tons  défends  de  faire  ».  K«r  if  miiitlf  ^1  wfAAvwr  »-«- 
ftijutrmf  irtfmrin  xff^ii'  it  *»  mrMVfum  e*i  fui  wétûtf 
■irî  rtS  àr^vf*"  *^<  wiHr. 

Olympius  se  serTit  (h)  d'un  moyen  à-pen-près  pareil 
pour  faire  périr  Stélicbon. 

(a)  Gregoriiû  de  Disleetii ,  pag,  49. 
{b)  Zoaini  Uistor.  lîb.  t,  pig-  544. 
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{24o)  §.  cxxx.  Qu'il  tergiveraoit.  GronoTins  a  renJn  ca 
jMtssage,  Ml/  tamen  vUutfuit  Dario  notitiam  artin  perili 
didicUie.  Henri  Etienne  l'aToit  cependant  porbiteincnt 
bien  traduit  dons  son  Trésor  de  la  Langne  Grecque.  Le 
■ens  de  cette  phnue  est  comme  l'il  7  avoit  nMn^tim  rt  r^ 
Aitfiif  Tt}r,0^tir ,  kmÎ  wi^  iVirrK^tnr.  «  Il  pamt  ft  Darius 
»  qu'il  diaaimnloit  qu'il  fût  Médecin ,  quoiqu'il  le  CM  efiêc- 
n  tÎTement  ».  M.  'Wcucling  a  traduit  ;  Sed  tamen  v'uu» 
fuit  Dario  di^nimulandi  artee  bena  noate.  le  doute  que  ce 
Savant ,  qni  a  Dut  tant  d'honnenr  aux  Lettres,  ait  saisi  la 
pensée  d'Hérodote  ,  en  iaisant  dépendre  rcf  *'^'"  de  iVi^ 
TtLfwit.  Qnant  1  cette  expression,  en  dieant  qu'il  n'était 
peu  Médecin  ,  elle  n'est  pas  dans  le  prec  \  je  l'ai  ajoutée 
pour  plas  grande  clarté. 

(  34i  )  j.  cxxx.  Faisant  auecéder  lee  remidea  doux  ot 
caimant  aux  remèdes  violens.  Pavois  pensé  qae  ces  remfe- 
des  violens  étoient  ceux  qn'avotent  employés  les  Médecins 
ïigyptien* ,  et  que  les  remèdes  doox  et  caïmans  étoient  ceux 
de  Démoctdes.  J'avois  traduit  en  conséquence  :  Démocèdft 
fit  succéder  aux  remèdes  violens  des  Egyptiens ,  de»  léni- 
tifs.  M.  Coray  n'est  pas  de  cet  avis  -,  je  crois  qu'il  a  raison , 
et  cela,  d'autant  pl^s  qu'il  n'y  a  pas  daiis  le  texte  le  mai|i- 
dre  mot  qui  ait  rfkppqrt  aux  Egyptiens.  Mais  écoutons -le 
parler. 

«  D  s'agit  d'une  luxation  de  pîed ,  m»!  traitée  par  les 
»  Médecins  égyptiens.  Démocèdes  ne  pouToit  réparer  Ifi 
v  mal  que  ces  ignorans  avoient  iàit,  en  débutant  par  des 
»  remtdes  ou  par  des  opéntions  donces.  Q  fut  peut-être 
B  obligé  de  commencer  par  luxer  de  nouveau  le  pied ,  s'il 
M  «voit  été  mal  remis  ;  et  c'est  déjà  une  opération  doulou- 
i>  reuse.  }p  croirois  donc  que  Virxvfà  comme  XHwm  regar- 
>  dent  également  le  traitement  ou  U  core  de  Démocèdes.  A 
»  la  suite  d'une  opération  qu'il  étoit  obligé  de  fairusubirà 
«  son  malade ,  i**ri  n*  Îfz>f4>  ^fin  de  catmef:  1^  dpi^leurs, 
}i  il  ll)f  doiutoit  quelque  parcotiqne  «vm  ,  comme ,  par 
*  exemple , 
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ri  exemple ,  l'opium  ponr  le  faire  dormir.  C«st  ainsi  que 
»  lorsqu'il  s'agit  d'employer  quelques  rembdet  violena , 
»  Hippocrate  conseille  de  les  administrer  alterDalÎTement 
»  avec  les  remèdes  doux  et  caïmans,  afin  que  le  malade  ne 
Il  soit  pas  épuisa  par  les  douleurs  ;  on  si  ce  sont  des  appll- 
n  cations  externes ,  afin  que  la  partie  malade  ne  soit  pas 
B  enflammée  on  nlcérëe  par  l'application  continDelle  d'an 
»  rembde  acre  :  (a)  ifxifttitt  («  ftmMiatSt  i*  tr^^i'rip»  (  jo 
»  lis  'trjfftftTifa')  rfAiurâr  Jl%  a»Ut  iC/MAfmw,  Cette  mëtfaodft 

«  grecque  ,  qu'Hérodote  désigne  par  'EXAv»MÎn  jV^on ,  ett 
M  employée  aujourd'hui  par  tous  les  bons  Médecins.  Dans 
»  les  maladies ,  par  exemple ,  où  l'on  est  obligé  de  purger 
»  souvent,  on  donne,  le  soir  du  jour  de  la  médecine,  mi 
»  hypnotique  ou  calmant,  Ijrutfii-ri  r*  (rt;>^*>,  afin  de  ré- 
»  parer  les  forces  du  malade ,  et  de  le  di^oser  à  U  piise  da 
»  la  médecino  sairante.  Il  en  est  de  même  des  opéiationa 
V  chimrgicidesanpeaTiolentes».  „ 

(  343)  5>  cxxx.  S'ii  prétendait.  Il  y  a  dans  le  grec  lî 
jirir«Af ,  «i  ex  induatriâ  ,  que  j'ai  traduit,  »'il prétendait j 
eela  m'a  paru  rendre  la  pensée  d'Hérodote. 

(243)  J.  cxxx.  Puisoient  dans  un  coffre.  Ce  passage  est 
corrompu;  les  uns  Usent  rtr  xf"*'  «^'  '<r>ui>  d'autres  rtv 
X^vrîv  ri»  »n'i(»f ,  et  quelques  autres  tîb  j-^nri»  njti,ictir, 
M.  Tôup  me  paroît  avoir  mieux  rencontré.  Après  avoir  (i) 
remarqué  que  les  Grecs  ne  disent  point  iwtTéwTin  n)>  lifx«i, 
tnaÏB  vrtTBSTfii  îir  rs>  fi)ts«r ,  il  corrige  iwtTvrrtvm  tt  ivrim 
iurm  <fi^  ES  THM  XFTZCteHKHH  ihtfitT4  rit  An/ei- 
ttifin.  Hérodote  s'étoit  auparavant  servi  de  ce  même  ré- 
gime: iwtrirfrrii  it  M/usr.  Xfvntiitn  e«t  OU  C0&8  OÙ  l'oa 

•erre  de  l'argent,  on  coflre-fbrL 

(a)  Hippocrat.  de  Sterilibns ,  $.  x ,  toin.  11 ,  pag.  6i3- 
(6)  Emendstionei  in  Suidsm,  part  tertîa,  pag.  3x6  ,  Tel  e« 
nupaii  Editione ,  tom.  U,  pag.  3j}0  et  391. 

Tome  ///.  Ddd 
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J'ai  adopte  dans  ma  tradoclion  cette  correction  qai  mV 
para  pliu  henrsiue  que  les  autres. 

A  l'égard  de  l'interprétation  da  mot  Mr*rf«TWo*w,  on 
peut  connilter  la  note  479  aor  le  §.  cxxzti  da  livre  11  ; 
aiaà ,  d'aprèa  l'nqillcation  que  )'ai  donnée  dans  cette  note 
da  mot  Mr«rfSTi(> ,  4'«^  i»tr»wTta',  c'est  mettre  la  son- 
ooope  lOQs  le  tas  de  pibcea  à^or,  et  la  retirer  aussi  pleine 
^u'jl  soit  possible.  Foye*  aussi  k  note  de  M.  Valckenasr, 
page  a65 ,  note  45. 

n  y  a  dans  le  grec  ^im\if.  Pai  traduit  avec  nne  soncoapeL 
Ce  terme  tient  an  service  des  édumsons.  Poui'  s'en  làire 
une  idée  juste,  il  fuit  connoltre  ce  qui  regarde  ce  service. 
i".  On  versoit  dans  de  grands  vases  une  oerUitie  quantité 
d'eau  et  de  vin  >  proportionnée  à  la  Cwce  dn  vin,  on  selon 
le  goût  des  convives.  Ces  v«ses  s'appeloient  cratères ,  à  cause 
dn  mélanfs  de  ces  deux  liqaenn.  a".  On  pnîsoit  dans  ces 
cratères  avec  on  cyathus ,  qoi  étoit  nn  vase  assez  pndbnd , 
et  l'on  versoit  la  boisson  dans  nne  coupe  à  boire,  qne  l'on 
nommoit  ïnr«^«.  3°.  On  préaentoit  au  convives  VïnrtiftM 
«u  coupe  à  boire ,  sur  une  phiale.  La  pbiale  étoit  donc  nne 
soucoupe  ou  une  assiette,  je  veox  dire  nn  vase  plat  et  large, 
sur  lequel  on  présentoit  la  coupe,  i".  I^es  échansons ,  qui 
servoient  avec  élégance,  tenaient  U  phîsde  on  soucoupe  avec 
trois  doigts ,  comme  on  le  vràt  dans  la  Cyropédie  de  Xéno> 
phon  ,  lib.  I  ,  cap.  m,  §.  Vlll.  Oi  J»  rSr  fimrûiiat  T*irmt 
iinx**'  i/ei/St  rt  t!rtx*tan,  y^  luttaftiut  iyxi*»",  ^  J\f- 
tian  Tiîf  Tftti  ikuri^it  ix'iîft  rwi  f iMA«r  ,  Qif  wftrf  if  iitit , 
if  il  iriiïtf  Ti  ÏKirti/tm  f  «AfiTTiT*»»  TJÏ  /ti>A*Tn  wlrlir.  Il  Les 

a  échansons  des  Rois  mêlent  avec  grâce  le  vin  et  l'eau  dans 
»  les  cratfcres  ;  ik  le  versent  ensuite  avec  élégance  dans  la 
M  coupe ,  la  portent  aux  convives  snr  une  soucoupe  qu'ils 
»  tiennent  avec  trois  doigts ,  et  présentent  la  coupe  de  ma- 
n  nifere  qu'on  puisse  la  prendre  sons  peine  ».  La  traduc- 
tion de  M.  Docier  est  élégante  j  mais  ces  nuances  lui  ont 
échappé. 
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(a44)  j.  cxzxi.  li  vivait  avec  un  pire.  Le  manoicrit  ji 
àt  U  Bibliothèque  du  Roi  porte  nuà  JifAMt/ârii  â^wWi' 
wMr/i  rvnlx***  ir  if  ».  r.  A, 

(  345  )  $.  cxxxi.  Une  peiuion  de  ceiU  minée.  Je  «mp- 
çonne  cet  endroit  d'avrar  éti  alt^ië  par  le>  oopùtes.  Athè- 
nes, dans  le  tempa  de  sa  ploa  grande  aplendeur  ■  ne  donnoit 
à  *ei  AmbaMadeun  que  deux  draclimei  par  jour.  Or,  il 
faut  cent  drachmes  ponr  faire  une  mine.  Ajoutes  à  cela, 
qu'il  n'7  a  guère  d'apparenee  que  les  Athéniens  aient  ja- 
mais dotmë  une  pension  k  un  Médecin  ëtrangor,  comme  ou 
le  voit  duu  le  Plntiu  d'Aristofduuies,  vers  407.  k  Feut-il 
M  j  avoir  des  M^detàna  dans  mu  ville  o&  ils  sont  si  mal 
»  pajrés  et  si  méprisés  n  ?  Si  dans  le  temps  oà  Athènes  étoit 
très-riche,  on  ne  donnoit  que  deux  drachmes  par  jour  à  un 
AmtMssadeur ,  comment ,  avant  la  guerre  de  Perse ,  temps 
où  elle  étoit  fort  pauvre ,  auroit-elle  po  Daire  une  pension 
de  cent  mines  k  un  Médecin  7 

Si  tout  ce  que  raconte  Hërodote  de  ce  Médecin  est  exao- 
tement  vnû ,  il  fant  qu'il  ait  en  l'ama  bien  buse  pour  pré- 
férer le  séjour  de  Samoa ,  pays  esclave ,  et  oà  il  ne  pouvait 
y  avoir  que  des  esdaves ,  à  celui  d'nne  viQe  litve  comme 
Athènes,  et  cela,  pour  vingt  mine*  de  pins  que  lui  don- 
noit le  Tvian.  .. 

-'  Valckenakr. 

M.  Valckenaer  anroit  pa  faire  le  même  reproche  à  An&- 
créon,  en  un  mot,  i  tous  ceux  qui  préfèrent  les  caresses 
des  despotes  aux  charmes  de  la  liberté. 

(a4<))  $.  cxxxi.  Le»  jârgienn  pOëMoient ,  ûc.  Enstathe 
rapporte  aussi  ce  pasaage  duis  ses  Commentaire»  sur  Denys 
le  Fériégète  (a). 

(347)  $.  cxxxiv.  Z'oma  erott  avec  le  corps.  Homère 
«voit  dit  auparavant  :  (b)  Mon  orne  a  crû  au-dtdaa»  de 
moi.  Gatien  a  imité  Hérodote  dans  son  Commentaire  sur 

(a)  Bustatli.  îa  Dianjt.  F«ri«g.  p*g.  76,  col.  a ,  lia.  5. 
{h)  Hem.  (Mju.  tib.  u ,  ver*.  3i5. 

Ddd  a 
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ce  qav  PUton  «  «inpnmU  de  U  mMeciue  duu  aoo  Tim^  : 
iivrinit  (a)  rSt  W^imi  if  rf  Ti/taiii  ytvf»/ftit*n  et  Saa- 
tathe  s'exprime  de  mémo  qalUrodote  :  (&)  m*^nftiff  rf 
wmfmn ,  m»pf^ttrnu  w  *?'  A«y(*«r  ^nôf  «'  ^vm^iw.  «  A 
V  mesure  que  le  corps  croit ,  les  iâcnltés  de  l'une  intellec- 
X  tnclle  croissent  aosai  n. 

On  ne  sera  pent-^tre  pu  Ilch^  de  voir  ici  qnelqnes  Ters 
de  Lucrèce  sor  k  même  pens^,  avec  l'exacte  et  ^l^ante 
timdaction  de  lèa  M.  de  la  Grange. 

Fr«terei  (<■),  gïgai  ptriler  can  corpore,  «t  nna 
Cre*ceTe  lentimnt,  ptrîterque  senficere  meoiam. 
Vtm  Tslnt  infirBO  pueri,  taneroqM  Tijuitiir 
Corpore  )  lie  tnimi  lequîtnr  M>iitentU  tflBDM* 
Inde  ubi  robiutii  tâolevît  TÏribui  Bios  : 
CoDiilium  quoque  majtu,  et  auctior  eit  saimi  rà: 
Toit  ubi  jam  valîdii  qaauatum  est  vidbui  btï 
CorpD*  ;  it  obttuia  cecidanint  Tiribo*  artni'. 
Claadicat  iogeniiun,  dslîrat  liapiaque  BenainB^ 
OnaU  daficîntit,  atqne  duo  tempoie  dsiimt. 
«  D'aillenra  nom  la  (l'ame)  voyons  naître  avec  le  ootps, 
B  croître  et  vieillir  avec  Int.  L'eniâut  a  le  corps  Ibible  et 
M  la  démarche  mal  assort  Leê  idées  de  sou  ame  n'ont  pas 
u  plos  de  consistance.  L'âge,  en  fintifiant  les  membres,  mû- 
»  rit  aussi  l'intelligence ,  et  angmente  la  vignenr  de  l'ame. 
Il  Ensuito ,  quand  l'effort  puissant  des  années  a  conrbé  le 
»  corps,  émoussé  les  organes,  et  épnisrf  les  forces,  le  joge- 
»  ment  chancelle ,  et  l'esprit  s'embarrasse  comme  la  Ungne  ; 
»  enfin,  tons  les  ressorts  de  la  machine  manquent  à-la- 

Te  serois  tris-flch^  d'être  sonpçonné  d'avoir  voulu  don- 
ner atteinte  an  dogme  de  la  spiritualité  de  l'ame.  L'ame 
ne  croit  ni  ne  décriât  Lorsque  nos  organes  n'ont  pas  en- 

(a)  Galeni  de  Uippocntia  et  Tlatoois  dogmatibas  ,  tam.  t, 
psg.  3i3,  lia.  3,  à  fine. 
(()  EniUtb.  ad  Odyas.  lib.  n ,  psg.  it47  ,  37. 
(c)  Lueret.  lib.  lu,  vcn.  U6 ,  &c. 
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coréxcqnit  tonte  leur  pei-fection,rame  ne  peut  développer 
toutes  ses  facultés  ,  à  cauw  de  U  fbibleaae  des  instromeiu 
dont  elle  se  sert  Quand  ces  instrumeiu  se  sont  aSbiblis  par 
l'âge ,  elle  ne  paroit  plus  «voir  U  même  vigueur,  t[aoiqu'aa 
fond  elle  soit  toujours  U  même.  Cela  pronve  seolemeat 
qu'étant  unie  au  corps  d'une  muiiïre  incomprébensible, 
elle  eu  suit  toutes  les  vïcissitades. 

Aristote,  que  l'on  ne  soapçmmera  pas  de  croire  il*  ^i- 
ritualité  de  l'ame ,  dit  cependant  :  L'ame  (a)  est  une  sorte 
de  substance,  nullement  sujette  à  corruption.  Sielley  étoit 
sujette,  ce  seroit  sur-tout  lorsque  nos  organes  sont  émons- 
sés  par  U  vieillesse.  Mais  il  en  est  d'elle  comme  de  nos 
sens.  Si  nn  vieillard  pouToit  voir  avec  l'eeil  d'un  jeuno 
homme,  il  verroit  comme  un  jeune  homme.  Il  n'arrive  an- 
cune  sorte  de  changement  i  l'ame,  ni  dans  l'ivresse,  ni 
dons  la  maladie,  lie  vase  dans  lequel  elle  est  pent  se  cor- 
rompre ,  mais  elle  ne  se  fane  pas  ;  elle  est  impassible. 

(348)  §.  cxxxiv.  Marches  plutôt  contre  la  Grèce.  Ons6 
servit  encore  d'an  autre  moyen ,  si  l'on  en  croit  [b)  Dinon 
dans  son  Histoire  de  Perse  j  car  je  ne  donte  point  qu'il  n'ait 
en  en  vue  Darius,  quoique  ce  Prince  ne  soit  point  nomm^ 
dans  le  passage  en  question.  On  servoit,  dit  cet  Historien, 
enr  la  table  du  Roi,  de  tons  les  alimens  que  produisent  ses 
Etats.  Celui  qui  le  premier  régna  dans  ce  pays ,  croyoit  que 
les  Rxiis  ne  dévoient  user  d'aucuns  mets  et  d'aucune  boia- 
■on  qui  venoient  des  pays  étrangers.  De-là ,  on  en  fit  nne 
loi  dans  la  snite.  Un  cerlain  Ennnque  ayant  servi,  avec  le 
reste  du  dessert,  des  figues  de  l'Attiqne ,  le  Roi  lui  demanda 
de  quel  pays  elles  venoient.  Lorsqu'il  eut  appris  qu'elles 
venoient  d'AthËnes ,  il  ordonna  de  les  vendre  aux  mar- 
chands qni  étalent  sur  la  place ,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  en 
prendre  quand  il  le  voudroit  sans  les  acheter.  On  dit  que 

(a)  Ariitot.  de  Aaimà,  lîb.  i ,  cap.  r,  p*%.  6i5 ,  C.  Tel  ei  £di(. 
Sjiburgii ,  lib.  t ,  csp.  it,  ptg.  i5,  lin.  lo. 
(5)  Atheo. Deipnosopti.  lib.  xit,  c«p.  xrnt,pag.  653,  B  et  C. 
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l'Eunuque  fit  cela  de  propos  délib^,  afin  de  lui  rappdcT 
•on  expédition  contre  Athfenea. 

n  porott  cependuit  par  la  fin  de  ce  passage,  qoe  Dariiu 
avoit  déjà  rëtolo  de  porter  la  guerre  en  Grice ,  mais  qu'il 
l'aroit  oublié,  ou  qn'il  n'y  peoaoit  que  fijiblement  Au 
reite ,  le  texte  d'Athdnée  est  altéré  :  fiM*f  /J  iriiù  iti 
fif^ftari ,  Sort  wtS  itr*  Jiw  *  (£  mf}fftt  «»»  /tmrOJit  XfiHm. 
Je  ax>î*  qn'il  faut  lire  *  ■'£  »fxS*  ttmnxitrat  r*vf  /tmnXHt 
Xfvrtt^-  Cette  correotion  «ppartiBat  à  Cuanbon. 

(349)  j.  cxxxT.  Quelque  choat  qui  arrivâL  U  7  a  dans 
le  grec  wîurmt  >  alMolument 

[^^o)^.CEXX.\.Qu'UUferoitaccompagtUTparua,âe. 
tfn  fji/t&t?Aiirtmi.  Je  crois  qn'il  faut  lire  îf*  wwftSmxiirtM, 
avec  nn  muI  lambda,  d'autant  plus  qu'Eostatfae  (a)  le  rend 
par  n^CaXiTrfw,  et  qu'il  se  trouve  de  la  sorte  dans  les  ma- 
nuscrits ^j  ^  et  2>  de  la  Bibliotjiiqae  du  Roi.  Cest  aussi 
la  leçon  de  l'édition  tonte  grecque  d'Henri  Etienne.  Ce  mot 
signifie  qu'on  Paidtroil  d'nn  vaisseso ,  qu'on  \vifiturnin>it 
nnTaisieau. 

(351)  5>  oxxzT.  Uiprouvtr.  M*  tJ.  U  faut  lire  aveo 
M.  Relske  />«  ■*.  E*  est  on  dorisme  dont  font  aussi  usage 
les  Ioniens  (6)  pour  *X ,  sut  iptia».  On  le  troore  aussi  dana 
le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  dn  Roi;  ce  qui  appui* 
cette  conjecture  qn'approore  M.  Wesseling. 

(a5l*)  %.  cxxzv.  Saru  montrer  beaucoup  d'empresse- 
ment. Ern-pi'i;i»  signifie  soieir  avec  avidité.  Voyez  la  sa- 
vante note  de  M.  Wesseling,  et  M.  f^ins,  snr  le  livre  is 
dePausanias,  tome  m ,  page  65,  note  tS. 

(35a)  J.  cxxXTi.  Par  bonté  pour  Démocèdet.  On  lisoit 
tj>  nfnrritnt  rfr  ^ifUKnlttt.  MU  Vaickenaer  et  Wesseling 
pnt  bien  vu  que  oette  leçon  ne  valoit  absolnment  rien.  Ce 
dernier  j  substitue,  d'après  nn  mannscrit  dn  Docteur 

(a)  KuUth.  sd  Homcniiii ,  pig.  741 ,  lin.  Ci- 
{J>)  Giegorlus  ds  Dislectîs ,  pai;.  76. 
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Aslew,  •■  firriltiif  rit  Jlf/Muf^or.  Cett  la  leçon  qne  j'u 
suivie,  leçon  qne  j'ai  interprët^  avec  M.  Weueling,  wr 
indulgentià  Democedù.  M.  Coray  >  peu  oonlent  de  cetU 
explication,  m'a  commnniqTië  U  reoMrqoe  siÙTUite. 

it  TtStt  /*ti  T«  wv/mAm  MfiAirt  *•■  M(^wi«>rtwr  ■.  r.  A.  Ce 
u  puMge  Diërite  on  a^rieux  examen.  Je  prends  ici  le  mot 
»  furrûm  dans  le  sens  de  nV* ,  i'ihtt,  rifirfut ,  et  je  le  re- 
»  gude  comme  absolument  synonyme  de  fftitvfyU,  d'au- 
u  Unt  plus  que  l'nn  et  l'antre  ont  une  origine  commune , 
»  f4ffi»t,  f^n,  ff'rn,  d'ob  Tient  ffrrûn.  En  effet,  dans 
u  tontle  récit  qui  concerne  IMmocèdes,  Hérodote  nousre- 
»  présente  ce  Médecin  comme  on  btnnme  fin ,  rusé.  Sorti 
»  de  sa  prison ,  et  conduit  à  la  Cour,  il  commence  par  en 
M  imposer  au  Roi,  en  lui  disant  qu'il  n'éloît  pas  Médecin  i 
»  KMTif «rs  ri  tS  Amft!»  riXT«^iti>.  Lib.  m,  f.  cxxx.  Jl  n'eu- 
»  treprend  ensuite  la  core  de  la  Reine ,  qu'après  lui  aToir 
u  fait  promettre  arec  serment  de  lui  rendre  un  service,  en 
»  recompense  de  sa  gnérison.  Ibid.  $.  ex  xx  m.  Après  l'avoir 
K  guérie ,  il  lui  suggère  de  conseiller  an  Roi  de  faire  une 
»  expédition  contre  les  Grecs  :  JlitaxHîvn  mr>  r«v  As/M«if' 

n  /iM  A  Tttvm  wf*rtftfi  it  r^  mtj  Anif t/y  A*v»  r«ior^i 

j>  «/(ir  ^  TBÎrM  ■K/'iAixïriA(yiiJ£ûJ15-cxxxiv:cequiest 
s  conibrme  à  l'expresnon  is  fnmim  rit  Aiift*»ii*tf.  Cette 
D  dernière  ruse  avoit  ponr  motif  de  gagner  du  temps  pour 
x  arriver  1  Crotone ,  pendant  que  les  Perses ,  privés  des 
»  gouvernails  de  leurs  vaisseaux ,  étoient  obligés  de  rester 
V  i  Tarente.  'E>  f^rTMmt  ne  peut  donc  signifier,  et  par  son 
n  origine ,  et  par  l'ensemble  de  toute  cette  narration,  que 
K  Ïk  fftmfylat ,  tu  rixi^t ,  i»  nft'rjimrêt,  sens  qu'on  poor- 
»  roit  encore  confirmer  par  un  passage  d'Atbénée,  qu'on 
»  ponrroit  regarder  comme  une  Scbolie  de  celui-ci.  Le 
n  voici  :  (o)  mrrmfiZiriU  ("if uOtf  )  »A*m  minlt  Mtot ,  l'w» 

(«)  Atïeit.Deipiii>sofli.lib.T:ii]  cap.  xn,  psg,  3âi,B. 
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u  ixtiu/tiriSn  )  wn^nAiinir  m  «-«AtAfX  i^  rmt  lut^rmf  s.  r.  A. 

a  Iphiciu*  opposa  rute  à  rute ,  leur  donnant  det  vaisteau» 
»  pour  emporter  Uwt  effet* ,  maia  donlUavoitfail  6ter  h 
M  gouvemeUl  et  lei  rame» ,  ùc.  A'trm^i'^inu  n'e«t  autre 
a  choee  que  wrif«rr*»i«iT«i,  c'eat-à-diic,  imTtX'»CtTmi. 
u  On  poorroit  m'objecter  que  les  Liexicognphei  ne  donnent 
Il  pas  nue  paraille  signification  au  mot  fmfmnit/uu  ;  mais 
H  si  je  parviens  i  prouver  qn'elle  convient  aa  mot  ffrriit»^ 
»  on  ne  pourra  douter  qu'elle  ne  convienne  de  même  i  son 
M  dériva  fifrfmnitftM.  Or,  PoUnxj  lib.  iv,  cap.  m,  «egm. 
»  ao  et  33 ,  pag.  56o  et  36l ,  en  faisant  l'énum^ralion  des 
»  qualités  qn'on  peut  exiger  d'nn  Oratenr^  dit  expressë- 
M  ment  :  tnri»  ai  tint  iarUi ,  iwifi'tiHT  ,  wmititft ,  r*^if 
r>  ilrïity  ^■{(éf....  fâiitt....  Vf  ^ff  ''t'y/'**'*!  fi"*TiKf  n^iMf 
»  ftiiiriit....  fmrrtlnt.  Mais  afin  que  personne  ne  doute  qn« 
»  fmf^tSni  ne  signifie  ici  la  même  chose  que  J'iii*r«r}«-*f(>ii> 
M  iifiÎTiit  ,adreise  ,finesie ,  habileté  ,  tavoir'faire ,  prit  en 
n  bonne  part ,  on  peut  citer  un  autre  passage  de  Pollnx , 
»  lib.  VIII,  cap.  III,  segm.  laet  t3,pag.  857  et  858,  où  U 

■  park  des  mauvaises  qualités  d'un  juge  :  *iymt  4'  ■'  '""r» 

■  ^auir-Tiif  ihiut  ,  ïiatfttf,  wnfàffttt ,  fffut  ,  fitfitvfyti,.,, 
»  r«  iï  wf«y/u(T« ,  itintM  ,  ittftS» ,  w»fat*ftî»  ,  fitrttfti ,  ^*e- 
M  imfyU  K.  «■.  X.  D  est  évident  qae  dans  ce  passage,  fàhu 
n  on^i(J^»py«rsignîfieun(!09U(n,ou,sironveutreinonler 
»  il  l'origine  do  la  signification  figurée  de  ffJl''f  >  unjug» 
»  facile  à  corrompre,  qui  ne  fait  aucune  difficulté  déjuger 
s  contre  les  loix  ;  txmme  ff^in ,  quand  il  est  question  d'un 
»  orateur  ou  d'un  svooat,  (ignifie_^n,  habile  par  la faci-, 
»  lité  qu'il  a  de  trouver  des  argumena  pour  et  contre  un* 
w  affaire,  'f^iiiç  ne  dîfi^re  peut-être  pas  de  son  synonyme 
B  fÊti)nifyéç ,  comme  'ftcrr^m  de  fàtuaf/U ,  si  ce  n'est  qae 
»  ce  dernier  terme  est  toujours  employé  en  mauraise  part , 
N  au  lieu  que  ff^'*i  et  ft/erinn  se  prennent  de  même  que 
»  artificium  chei  les  Latins ,  tantôt  en  bonne  part,  et  tan- 
I)  t6t  en  KUQT^^f  put}  pour  signifiera  pu  coquin.  Ué- 

»  sycLiu^ 
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>  «Tehtiu  explique  ffii»mf/*f  par  «-ir*^**,  ftnxftnfvif >  wt^' 
n,A>/t«xsr(r  j  et Etutathe,  sur  l'Odysaëe,  psg.  lâog,  lin.  44, 
»  pw  <uauSfV»f. 

H  Si  tont  ce  que  je  vietu  d'aTanoer  aor  U  dgrafication  de 
u  ffrrmtn  et  de  tf^"f  ii'est  pcnnt  illoioÎTe ,  on  peut  exfdi- 
T>  qner  par-U  an  endroit  d'Euripidei ,  Hippolyt  1117. 

'tiftlm  J^  titl»  rtt  m9fi4w 

MtrmCM^XéfUHi  xf*r*r  mit) 

BÎn  mrtarvjjti'iri' 
yi'tûh*  «lia,  de*  nuBur^  Jaeileë ,  Affà&ent  det  mœnr* 
n  Teraatilei ,  qui  chanfent  du  jour  an  lendemain,  qui  s'ac 
u  commodent  à  rhnmear  de  toat  le  monde;  en  an  mot , 
n  «-(w/ak  mu  «-(Avr^  («■«  f  ff,  le»  mœitra  d'un  homme  fin  et 
»  ruti.  On  pent  encore  expliquer  un  endroit  de  Iincien , 
»  tom.  T ,  de  Merced.  Conduct. ,  ^.  u.,  jMg.  700  :  rv  4« 
)i  "ExAifr ,  vj  tf^i't  rit  r/ifrif ,  qoe  je  tradairoia  ,  l»  vero 
V  Grçscus  ,  et  homç  vçfer ,  et  non  kvi»  ,  comme  porte  la 
»  version  latine,  'ffhtt  r»'  rfwtr  est  la  même  choae  que 
n  ffJ'iif  r«  «f  ■«.  Du  Soûl  parolt  s'être  douté  de  cette  signi- 
»  fication ,  dans  ses  notes  sur  Loden.  On  pent  enfin  apper- 
»  cevoir  la  raison  pourquoi  les  Grecs  donnoient  le  nom 
Il  de  fif^"  on  fiiti'iM ,  à  une  espèce  de  soulier  que  Folltuc 
»  dit.  Ut.  tu,  chap.  xxii,  segm.  94,  avoir  été  wxm'a» 
»  ^  wtXft^nrn  iicii-nft».  Ce  n'est  pas  parce  qu'on  le  chou»- 
11  toit  facilement,  comme  le  pense  Henri  Etienne,  d'après 
M  d'antres  .Gra>>>ii»iri£ns ,  mois  à  cause  de  sa  bigarrure. 
»  'Vmfttf  étant  donc  synonyme  de  wtiKÎXtr,  dans  sa  signifi- 
II  cation  primitive  de  bigarré  ,  peut  l'être  aussi  dans  sa 
H  signification  figura  A'hahile  ,  fin  ,  ruti.  Voyez  H^- 
D  obina,  aux  mots  wtauMfkiftia  ,  w*nûxm  et  Euripides, 
v  Andiomach.  448. 


■^f^ast  in 

ixnt ,  ftinc*"ff»f»'  ««A 

'Ef^riy  . 

«ïVff  rfùt,  iiwui  wm  w  fti 

«^«Hvmr, 

Tbffw  m. 
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4o3         HISTOIRE     D'HÂRODOTE. 

n  Le  même  Poète,  Iphigen.  ia  Anlide  536 ,  donne  «n 
n  fourbe  UljBae  le  oom  de  «-MaA**.  le  ne  puis  &nir  «au 
»  citer  une  glose  d'Hésychius,  qui  confirment  daT&ntage  U 
»  st^nification  de  fm^rmn ,  si  tontefbû  k  conjecture  que  ja 
m  vais  proposer  est  vraie.  Aprfes  le  mot  fmift*tf  on  trouve 
»  deux  gloses  hébraïques  absoliunent  déplacées ,  fmuui  et 
X  ^1^1^  Vient  ensnite  la  glose  f^tiSi/i»  ^i**^ ,  après  1»- 
»  quelle  il  y  a  une  longue  série  de  mots  qui  commencent 
«  par  fM ,  et  qui  se  trouvent  par  conséquent  dans  leur  yé- 
«  ritable  place.  Les  Critiqnes  ont  voulu  changer  cette  glosa 
TU  en  fx^iJlmm ,  conjecture  qu'on  peut  justifier  par  le  mot 
»  même  de  fu-^m^iift»,  qu'on  trouve  plus  bas  dans  sa  vé- 
»  ritable  place ,  avec  l'explication  ■^ûtfi» ,  et  par  le  dépla- 
H  cernent  des  deux  mots  précédeus,  ^«um  et  ftftm.  Malgré 
k  cette  probabilité ,  je  croiroia  volontiers  qu'il  faut  lira 
a  fHtifin/m  1  de  ffh/tiu ,  mot  composé  de  f» ,  facile ,  et  de 
]i  ét/tit,  artimiu  /  et  alors ,  ce  mot  scroit  encore  on  sjrno- 
■  nyme  de  fft^mnf  en  signifiant  ^îotfui,  un  mentonge, 
a  une  egpîégkrit  ,  une  ruse ,  un  tour  de  fripon.  D'après 
n  son  origine  de  f»  et  de  l'fttti  animue,  il  répondroit  i 
»  l'expression  animi  eausd,  par  plaUir  ,  pour  rire  ,  que 
D  les  Latins  emploient  lorsqu'ils  venlent  faire  entendre 
V  qu'une  chose  n'est  pas  faite  on  dite  sérieusement 

u  On  trouvera  peut-être  que  j'ai  été  trop  long;  mais  ce 
B  point  de  critique  étant  très-important ,  j'ai  cru  qu'il  fal- 
»  loit  le  discuter  avec  quelque  étendue  ».      c  o  a  a  t 

Cette  note  est  ingénieuse ,  et  pent  -  être  un  pen  trop 
subtile.  Je  préfère  l'explication  de  M.  Wesseling,  pourva 
qu'on  fasse  rapporter  Ufnrrtiwnt  rjïr  Af^a^^tr  i  Aristopbi- 
lides,  et  que  le  génitif  se  prenne  dans  le  même  sens  qne  dans 
cette  phrase  d'£lien  (a)  -.  ■■■•f  riX/tiftam  rSt  wiûJlmt, pro 
acelere  inpueroi.  Voyes  aasû  sur  cesgénitils ,  liv.  v,  note  86. 
M.  Borhect  a  admis  cette  leçon  dans  le  texte  de  son  édition. 

(a)  JEliiai  Var.  Biit.  IJb.  y ,  csp.  xxi,  pig.  iS?. 
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(a53)  5-  cxxxTii.  A  coup*  de  bdtoiu.  Quelques  Au- 
teurs disent  que  les  (a)  Crotonwtes  déponiUirent  de  ses 
habita  le  Perse  qui  avoit  touIq  urèter  Dëmocèdes ,  et  qn'ila 
en  revêtirent  le  LâcteurdTt  principal  Ub^trat  Depuis  c» 
temps,  le  Licteur  visite  avec  le  premier  Magistrat,  tons 
les  sept  jours ,  dans  cet  habit ,  les  antels  des  Dtenz  ;  mais 
ce  n'est  ni  par  Inxe ,  nî  par  insolence ,  mais  ponr  insnltet 
«ax  Perses.  Cet  habit  ^toit  de  ponrpre  (&). 

(ttSi)  §.  cxxxvii.  Le  nom  de  ce  Lutteur.  L'athlète  {c) 
Milon  remporta  six  fois  le  prix  de  la  lutte  aux  jeux  Olym- 
piques, et  sept  fois  aux  P^thiques.  Il  mourut  malheureu- 
sement n  étoit  d^  fort  Sigi ,  et  depuis  plusieurs  années 
il  «voit  renonce  i  sa  profession ,  lorsque  passant  sent  par 
une  forêt  dltalie ,  it  vit  sur  son  chemin  on  chêne  entr'ou- 
vert.  n  lui  prit  envie  d'essayer  s'il  Ini  restoit  encore  de  U 
force,  n  passe  ses  doigts  daus  la  fente,  et  s'efiiDrce  de  fendra 
entièrement  ce  chêne.  Il  le  fend  en  oStt  jusqu'à  la  moitié 
du  tronc.  Ayant  réussi  jusqu'il  ce  point ,  il  cesse  de  fairo 
effort,  et  reUche  ses  bras ,  comme  si  tout  eftt  été  fidt.  L'ar- 
bre, par  sa  force  Mastique,  se  referme  et  lui  prend  lea 
mains.  Milon  ne  pouvant  plus  les  retirer,  des  bêtes  sauvage* 
le  dévorèrent  sans  qu'il  pût  se  défendre. 

Voyex  aussi  Pausanias  Eliacorum  poaterior» ,  aive  lib,  vi , 
cap.  ztr,  pag.  486.  On  voyoit  à  Olympîe  la  statue  de  c» 
Lnttenr.  C'étoit  l'ouvrage  de  Damesas  de  Crotone.  Pfoilos- 
tiateenfaitladescriptiondansla  vïed'ApoUonins,  lib.  iv, 
cap.  XXVIII ,  pag.   i68. 

(a55)  5.  cxxxix.  Comme  on  peut  le  croire.  H  faut  lire 
if  iiitif  ioniqnement  avec  les  manuscrits  .^,3  et  i>  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(956)  5-  cxKXix.  File  d'Macie.  Syloson  (if)  avoit  éM 

(a)  Ath«D.  Deipnosopb.  lib.  xit,  esp.  it,  pig.  5a3,-C. 

(&)  Id.  ibid.  A. 

(c)  Anlni  Gell.  Noct.  Attic.  lib.  xr,  ctp.  xn. 

(i)  Stnb.  lib.  XI*,  psg.  945,  D. 

Eee  a 
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hisse  simple  particulier  ptr  son  frère  Poljrcrates.  Dariiu, 
filadlÏTsUipettqiutiVtoit  point  encore  Roi,  ayant  denrë 
avoir  on  habit  qu'il  loi  avoit  m ,  oelui-d  lui  en  fit  présent. 
Lorsqu'il  fat  Roi ,  il  reconnut  ce  don  par  la  Tyrannie  de 
Samoa.  Syloson  ^avema  avec  tant  de  aéTériti,qDe  llle 
drrint  dïaerte.  Deli  étoit  rena  le  proverbe,  pays  d^rt 
par  le  moyen  de  Syloeon. 

SyloMQ  eat  un  Bit  nommé  JEtoh»,  comme  son  ptre , 
«[ni  fat  après  loi  Tyran  de  Samoa.  Il  fut  dépossédé  par 
Arîatagonu  de  Milet  Voy**  ci-deHoa«  liv.  vi,  \,  xtii. 

(357  %.  cxL.  Qui  m'aprétvnu  d»  «m  bUnfiûtê.  Voyea 
liv.  t ,  ^.  LXi ,  note  i55.  II  faut  lire  •  >v<à  wftmi*»/uu  avec 
k*  mannacrits  ^,  ^,  Z>  de  la  Bibliothèque  dn  Roi. 

(358)  5>  GXI.I.  Il  ^  embarquer  «m  troupe*.  tmAA«  rv* 
rr^nV.  rn'AAo  se  dit  d'un  voya^  par  mer,  comme  d'na 
▼oyage  par  terre.  Eoripidea  a  dit  (a)  m'uit?  *TfM-«,ponr 
faire  passer  l'armée  dn  port  d'Aolis  en  Ane  ;  et  l'on  trouve 
dans  (&)  Eschyle  âf'  tSwtf  wmt  i/ùt  m'oar  rTf«r(r  Imiun 
vi'  *iKtri.  «  Depuis  le  temps  que  mim  fils,  embarqoant 
»  une  armée  ,  est  allé  eu  Grèce  >.  Le  SchoUaste  dit  trè»- 
bien  sur  ce  passage  rritA»,  a-Ai*. 

(359)  $.  cxLii.  L'aire  êocrie.  ri/unt  est  l'espftce  con- 
sacré qoi  est  autour  d'un  autel  ou  d'un  temple.  K»«Ajt  (c) 
Ti  (Sf/nr**  îtfà  (rt-i  ri/mt,ttrt  Ufrriwtt  mnXM  trrm.aQaa 
H  ce  qui  environne  le  temple,  soit  pièce  de  terre ,  soit  lieo 
ji  sacré,  jouisse  dn  droit  d'asyle  u. 

Fabiun  {d) ....  ecribit. ...  in  *A  pugrtd  Jovis  Statori» 
adem  votant  ut  Romulut  ante  voverat  :  ted  fanum  Atn- 
tùm,ide*t,  locu*templo  effafu*  jam êoeratu» fuerat, 

(360)  %.  cXLiii.  lU  regardoient  comme  urne  cAoee  in- 
digne,  âc,  ]'ai  accommodé  la  traductionik  conjectuiede 

(d)  Eadpid.  Iphig.  in  Aulid.  TSn.  C6i. 

(()  JKichjl.  Per*.  ven.  175. 

(c)  MoniuneotDm  AphTodiiienw.  Vide  Antiq.  Adit.  psg.  i5i. 

('I)  Tit,  Ut.  lib,x,$.  zxxTit,toiB,in,  psg.  liS. 
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Corneille  de  P«uw.  Foya  U  note  de  feu  M.  Weaseling 

(afîi)  ^>  cxuv.  N'y  trouvèrent  pas  ta  moiiidre  rétis' 

tance.  Lea  muiiucriU  ^^  et  ^  de  U  Bibliothèqne  da  Roi 

portent  U  ri  rit  efi  K*>t^  mirmtlftmif  comme  l'avoienl  con- 

jectnié  Corneille  de  Panw  et  d'Orville.  C'eat  la  Timie  leçon, 

qui  ligoifie  mot  i  tootpertonne  ne  leva  la  main  contre  eux. 

(363)  §.  cxLTi.  ^wti*.  n  y  a  duu  le  grec  :  rtvf  fiff*f*- 

fivftiiiBi.  Hérodote  avoit  explique  ce  terme  on  peu  pins 

haut,  $.  cxuv.  par  lf«>*>f  ti/*iui....  t'un-i'ar*....  s'étant 

fait  apporter  des  siégea,  îl«  s'assirent.  Ainsi  nit  Jlfffp»~ 

fto/tuMf  signifie  ici  des  gen«  a*sù  sur  de»  liègea. 

u  Je  ne  sais  pas  content  de  l'explicAtion  qne  les  grani- 

I)  mairiens  donnent  au  mot  Jlf  ^•^^■B/(i'>**f.  nsl'expliqaenl 

H  an  passif,  et  je  crois  qne  c'est  au  moyen  qu'il  faut  le  pren- 

n  dre.  h^f*^*fiu.  Je  porte  une  chaiee,  fiffptfûftmifje  me 

»  fais  porter  une  chaiee,onflut6tjemeJait*uivreparun 

1»  esclave  qui  porte  une  chaiee,  pour  m'en  eervir  dont  le 

»  beaoin.  Le  luxe ,  connu  même  parmi  les  Athéniens  (  f^oyes 

u  Kohnitu  ad  Var.  Bist  iv ,  aa ,  qui  explique  cependant 

u  ii^f^éfttfiiHf  comme  Hésychiua  )  consistoit  à  ae  faire 

1)  suivre  par  nn  Talet,  qui  portoit  nn  aîége  pliant,  et  qni 

»  le  prétentoit  à  son  maStre  toutes  les  f<»s  qu'il  vonloit 

a  s'asseoir.  Hérodote ,  pour  marquer  qoe  ce  fiirent  les  Per- 

u  ses  de  distinction  qni  avoient  «te  tués  dans  ccUe  occasion, 

»  dit  :  rSt  Utfnut  rtas  fift*f*fi»ftit*»t  ri  sa}  >*y*B  a-Ai/vr*» 

n  itrriM.  Ceux  d'entre  les  Pereee  qui  itoient  les  plue  con- 

11  sidérée ,  et  qui  sejaieoient  suivre  par  de»  esclaves  por- 

X  teure  de  chaises  ».  — 

C  o  a  A  T. 

Je  persiste  il  croire  que  ft^ftfifiofiinat  ne  signifie  antre 
cLose  qne  les  Perses ,  qni  ëtoient  assis.  Cëtoîent  des  gens 
de  la  première  distinction ,  qni  s'étoimt  fait  apporter  dea 
sièges ,  sans  donte  par  leurs  esdaves ,  comme  on  l'a  tu  plus 
haut,  5-  cxuT.  Us  s'étoient  assis  pour  attendre  plus  com- 
modément l'exécution  dn  traité  qui  venoit  d'être  conclu, 
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et  ce  furent  eux  qui  furent  muMcréa  par  l'inCLne  tnbi- 

•on  de  Oiaril^ ,  qtâ  Tiola  le  tnît^. 

(363)  j.  cTLvni.  Qu'il  eût  à  toriir.  Elien  (a)  prétend 
qn«  MiMndriiu  de  Suuoi  ê'éttmt  brouillé  avec  les  Athé- 
niens, ceU  donna  lien  à  la  guerre  qne  les  Ferw*  firent  aux 
Oreca.  Je  pense  qu'il  confond  Maandrinsavec  Arista^oras' 
de  Milet ,  et  encore  celui-ci  ne  se  bronilla  pas  avec  tes 
Athéniens.  Ce  furent ,  an  contraire ,  leurs  liaisons  qui  oc- 
casionnèrent la  guerre  de  Perse.  Périzonias  te  trompe  ion- 
qn'il  avance  qn'on  pent  inférer  la  vérité  de  ce  qœ  dit  Elien 
dn  livre  m  d'Hérodote,  $.  cxi.it. 

(a64)  $■  CZI.IX,  0»nnwd<sn«un.^f.  Les  Perses  se  tc- 
iKÛent  tons  par  la  main ,  et  parconroïent  ainsi  Itle  entière , 
dont  ils  Tonloient  prendre  les  habitans.  C'est  ce  qni  a  fait 
dire  k  Phîlostrate ,  en  parlant  des  Erétriens  :  ib  (&)  épron- 
Tèrent  la  mime  chose  qne  les  poissons  ;  car  ils  forent  pris 
comme  dans  on  filet  Notre  Anteur  explique  cette  mé> 
thode  des  Perses ,  pins  bas,  liv.  vi,$.  xxxi. 

{a6d)  %  cxLix.  Saiu  aucun  habitant.  Strabon  attribue 
cette  disette  d'habitans  k  la  sévérité  de  Syloson ,  et  non 
«ox  ravages  des  Perses.  ^^mci-dessnB$.cxxxtx,notea56. 
L'un  et  l'antre  peut  6tre  vrû.  L'Ile  fut  repeuplée ,  mois  U 
trnant^  dn  Tyran  la  dépeupla  de  nonvean, 

(366)  j.  CLi.  Neptruant  pas  qu'une  mule  pût  jobuiU 
fngendrer.  Les  mules  engendrent  rarement  Quand  cela  ar-r 
rivoit  autrefois ,  on  le  r^ardoit  comme  nn  prodige  qu'il 
ialloit  expier.  Théopfaraste  assure ,  an  rapport  (c)  de  Pline , 
qne  la  mute  engendre  communément  en  (^ppadooe  ;  mais 
que  c'est  un  animal  d'une  espèce  particulière.  T^eophrantu* 
vulgà  parère  in  CappadociH  tradît  ;  sed  eite  id  animât 
ibi  sut  génères. 

(367)  §.  CLiii.  ^.ortque  les  mules  foules  stériles  qu'elle^ 

(a)  JGlim.  Vsr.  Hîit.  lib.  xii ,  cap.  Lin ,  ton.  11 ,  pag.  816. 

ib)  PhiloilTSt.  viu  Apollon,  lib.  t,c*p.  xxiti.pag.  39. 

(c)  Flin,  Hiit.  Vu.  lib.  mil  <:*f  ■  u-iv ,  tum.  1 ,  psg.  4~D]  lio.  ij(. 
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tant  n  y  a  daiu  le  grec  aa-iw  wif  i/U*ni  riimn  ;  j'ai  voola 
e:q)rimer  U  force  de  la  particule  rif ,  qui  n'est  point  oiaiTe> 
comme  bien  dea  peraoniiea  k  l'imaginent  ;  elle  donne  d« 
l'énergie  i  l'expreasion,  et  signifie  lorsque  les  mutes ,  7bt^ 
le»  mules  qu'elUê  aont ,  c'ett-i-dire ,  lorsque  les  mulet ,  tout 
stérile  qu'est  cet  animal,  engendreronL  T«  n  rriyi*vn  tui 
wif,  séjour  craint  des  Dieux ,  tout  Dieux  qu'ils  sont  Hom. 
niad.  Ub.  XX,  vers.  65.  Vojes  Hoogeveen  Doctritta  Par- 
ticularumGrtBcarum,(xp.  xi,iy,sect  in,|Mg.  io48,&c. 

(a68)  §.  CI.III.  En  conséquence  de  ce  prieOge.  fojreM 
Ut.  V,  J.  Lxxii,  note  187. 

(369)  §.  CI.I7.  £1»»  belles  acHone.  lit  mot  grec  iv^**f- 
yi'«i ,  dont  se  sert  Hérodote ,  en  parlant  de  l'action  de  Zo- 
pyre ,  signifie  de  belles  actions  ,  de  grands  exploits ,  des 
exploits  de  ces  hommes  courageux  et  déyouÀ  an  service  de 
leur  patrie,  qu'Hérodote  appelle  »jff»t  iy^iéif  ra  irthi/uM, 
liv.  VII,  $.  ccxxxv  II I ,  ajoutant  qu'entre  tous  les  peuples 
qu'il  counott ,  il  n'y  en  a  point  qui  les  bonorent  plus  qoe 
les  Perses.  La  version  latine  de  YaUa  porte  bénéficia  ,  ce 
que  M.  RoUin  a  pris  pour  des  biet^aite  d'un  sujet  envers 
•on  Souverain ,  sans  faire  attention  ni  A  la  signification  do 
mot  grec  >lv«l*ifyi'M,  ni  à  la  subordination  d'un  sujet,  dont 
les  services  envers  son  Souverain  ne  peuvent  s'appder 
bienfait»,  ^i^es  Essaisde  Critique  sur lesEcritsdeM.  Roi- 
lin,  par  M.  [a)  vanderMenlen,  page  80. 

(270)  5-  ciAy-  Ayant  fait  rifiexion.  i*.  «Mf  se  rapporte 
à  ï^yf  ;  les  tradoctenia  s'y  sont  trompa,  a",  ipf^tn  signi- 
fie ilconeidira,  ilrijltchit,  et  est  bien  différent  de  ïff»i^i, 
il  dit.  Valla  s'ébat  servi  de  cette  dernière  explication  j  et 
du  Ryer  l'avoit  suivi  k  son  ordinaire.  M.  BcUanger  ne  s'jr 
étoit  pas  trompé.  3*.  H  faut  lire  iw»x*ifinf  avec  le  manos- 
crit  A  SOT  vélin  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  ceux  dont 
fait  mention  M.  Wesseling,  dans  les  variantes,  /^oyei  la 
note  de  M.  Valckenaer. 

{a)  H.  Bellaoger  s'éteit  c«cli6  «ou>  1*  uua  de  vta  der  UanJen. 
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(371)  ^.  cLV.  La  porté  de  Ninive.  H  7  «  duu  le  gno, 
dea  NinÏTitsi.  Vms  aignifie  Niaiva ,  et  N('n*r  ou  lubitanl  âa 
Ninive.  WoytM  Etienne  de  Bynnce  etSnîdu  an  mot  M7>*f. 

(27»)  5-  <^'^-  Ce  qu'il  faudra.  J'ai  «niTi  la  correction 
deM. Valckenaer,  qni  lit  *«  /îi  wuitnaxk  liao  de  r*  A  tctiim 
des  Mîtîoiu.  On  tronre  dam  le  maantcrit  ^  de  U  Biblio- 
tbtqne  du  Roi  ravtw  witin. 

(973)  $.  CLVi.  ^  FattembUe  de  la  naHon.  iwi  nt  uiw 
*£>  B«C*aW«>  ,  ngniCe  on  l'a«seinb)«e  dn  peuple,  on  cell* 
dn  s^nat  et  dn  peuple,  on  celle  dn  atînat ,  sniTantlaEonne 
de  gonvemement  établie  en  cette  ville.  ïe  penche  pour  la 
seconde  ngoifi  cation, 

(974)  5-  CLix.  Dariuê  §'en  étant  renda  mattre.  ■  Xer- 
»  Kfci  (a)  irrité  contre  les  Babyloniens  qni  s'étoieut  rérol- 
n  t^ ,  leur  défendit ,  lorsqu'il  les  eut  reconquis ,  de  porter 

>  des  armes ,  et  leur  ordonna  de  ne  s'occuper  que  de  chants, 

>  d'iastnunena  de  musique ,  et  du  commerce  de^  courtî- 
»  «mes ,  ftc  » 

Les  Babyloniens  ne  se  amit  pas  révoltés  sous  Xencis.  Plu- 
tarque  amieux  aimésuivreler^t  de(£)Ctédas,  que  celai 
d'Hérodote ,  qu'il  n'aîmoit  pas.  Cependant  par  une  iacon- 
•équenoe  inoomprébensible ,  il  avoït  rapporté,  page  pi^oér 
dente ,  la  révolte  et  la  prise  de  Babylone  de  la  manière  dont 
en  avoit  parlé  Hérodote.  Qorâ  qu'il  en  soit ,  aprfes  la  réduor 
tion  de  Babylone ,  les  Rois  de  Perse  firent  leur  résidence 
dans  trois  grandes  villes  \  ils  (c)  passoient  l'hiver  i  Babf- 
lone ,  l'été  en  Médie  (  sans  doute  i  Agbatanes  ] ,  et  la  plus 
belle  partie  dn  printemps  à  Snses. 

(375)  §.  CLX.  Déclaroit  eouvent  u  Darius  {d)  ayant  on- 
»  vert  une  grosse  grenade,  et  quelqu'un  lui  ayant  demandé 

{a)Pluurch.  Apopbtbegn.  pag.  4,  «x  Edit.  Msitttrii,  Loa* 
tfiiii,  1741  >  <n-4. 

(fr)  CteÛR  Fenic* ,  $.  xzn. 

[c]  Flatarch.  de  Giiilio ,  pag.  6o4,  C. 

ttfj  FIittSKb.  Apopblbegin.  psg.  3,  ex  Edit.  MaitUrii. 
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B  de  quelle  chose  il  «oroit  voulu  avoir  antant  qu'il  y  avoit 
n  de  grailu  dans  cette  grenade ,  il  répondit  :  de  Zopyres  n. 
Hërodotc  raconte  ce  trait  de  M^gabyse ,  liv.  iv ,  $.  cxuii, 
et  il  est  beanoonp  pins  croyable. 

(376)  ^.  ci.^.  Qui  commanda  en  Egypte  ,ùc.  Ijea'Egf^ 
tiens  (a)  s'^tonti^Tolt^  BOUS  Artaxerxts, durent  poOT leur 
Roi  Inaros.  Celui-ci  fit  alliance  avec  les  Athéniens,  qui 
envoyèrent  à  «on  secom-<  la  flotte  avec  laquelle  ils  atta- 
qnoient  111e  de  Cypre  (ft).  Ha  remportèrent  une  victoire 
complète  sur  les  Perses  {c)  ;  mais  ArtazcrxÈs,  ayant  en- 
Toyé  en  Egypte  une  armëe  noml>rense  sons  la  conduite  ds 
Mëgabyi» ,  fils  de  Zopyre ,  il  eut  le  dessus.  M^byze  et 
Ar^baze  >  témoins  des  belles  actions  des  Athéniens ,  firent 
un  traita  avec  eux.  Cela  arriva ,  selon  {d)  Diodore  de  Si- 
cile, sons  l'Archontat  de  Phrasiclides,  la  première  année 
de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Mais  cette  guen«  ayant 
commence,  selon  le  (e)  même  Auteur,  la  première  année 
de  ta  soixante-dtx-nenvième  Olympiade  ,  et  ayant  dur^ 
six  ans ,  suivant  (/)  Thocydidea ,  elle  a  dû  finir  la  seconds 
année  de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Voyts  mon  Essai 
farlaChronoIogied'Hérodote,chap.i,$.  xii,pag.io3etsuiT. 

Simson  et  le  P.  Fétan  jriacent  cet  événement  la  pre- 
mière année  de  la  quatre-vingt-unième  Olympiade  \  mais 
sans  rien  motiver.  Ctésias  {g)  ajoute ,  à  ce  qu'on  vient  de 
voir,  qu'Amytis,  irritée  de  la  mort  de  son  fils  Acheminés , 
Toulut  la  venger  sur  Inaros,  et  les  Grecs  qui  l'avoient  se~ 
couru.  Elle  les  demanda  an  Roi ,  mais  il  la  refosa ,  ainsi 
que  Mégabyae  qu'elle  avoit  aussi  demandé.  Enfin ,  à  force 
d'importunités ,  elle  obtint  Inaros  et  les  Grecs.  Inaros  fut 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  J.  lxii  ,  tom.  t ,  pag.  460. 
(&}Thucydid.  lib.  1,  %.  ciT,pig.  G7. 
(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  {.lizit  et  lzxt,  pag.  t6a, 
((/)  Id.  ibid.  %.  Lxxvn,  pag.  463. 
(e)  Id.  ibid.  $.  ucxi. 
(/)  Thacjdid.  lib.  i ,  {.  ex, 

(^)  Cteiias  spnd  Phol.  Cod.  Lxxn ,  pag.  lai ,  lin.  i(t  et  aaq. 
'/bwe  ///.  F  f  f 
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mtUdi^  k  trou  croixi  rt  lu  Grecs,  an  nombre  âe  ciDqanite> 
eurent  U  tète  trancha  M^gabyxe ,  alBigé ,  deniMida  i  as 
retirar  en  Sjrie ,  oà  il  aT<Ht  déjà  etiToyë  seciètemeat  d'aa- 
trei  Grecs.  A  peine  y  fut-il  amW  qu'il  >e  réveJla.  0  lera 
cent  dnqnante  mille  hommes ,  battit  CMrû,  géainl  d'Ar- 
faxerxès ,  le  blessa ,  le  fit  prisonnier ,  et  le  renvoya  au  Roi  , 
après  en  avoir  pris  tout  le  soiu  possible,  (te  envoya  contre 
lui  une  nouvelle  armée  commandée  par  Méoostanes ,  fils 
d'Artarios,  frère  d'ArtaxerxSs  ;  eUe fut  battue,  et  Uënoa- 
taues  blessé.  Artarins  lu  conseilla  de  fitiie  sa  paix.  R  j 
consentit,  mais  à  condition  qu'il  n'iroit  point  trouver  le 
Roi ,  et  qu'il  ne  sOTtîroit  point  de  «m  gravememenL  Ik- 
£n ,  après  bien  des  pourparlers  et  des  aenn^u ,  il  promit 
d'aller  &  la  Cbnr.  Le  Roi  loi  pardonna  ;  niais  quelque  temps 
après,  ayant  tué  nn  lion  qui  sejetoitBurleRoi,GePnnoe 
donna  ordre  de  loi  couper  la  ttte.  On  obtint  sa  pace  ',  mais 
il  fut  rel^u^  1  Cyrtcs  su:  la  mer  Rouj{«,  où  il  demeura  cinq 
ans,  au  bout  desquels  il  se  miiii  déguisé  en  lépreux ,  et  ren- 
tra en  grâce  avec  le  Rm,  par  le  moym  d'Amistris  et  d'Amy- 
tis.  Il  mourut  igi  de  soixante-«eiie  ans,  regretta  du  RoL 

C*77)  J-  ^'^■^  Zopyre,  Zopyre ,  fils  de  M^diy»  ,  et  pe- 
tit-fils du  Cunenx  Zopjrre ,  se  révolta  (a)  contre  Artaxerxès 
après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère ,  et  se  mit  en  route 
pour  te  rendre  à  Athènes ,  à  cause  des  bienfaits  de  sa  mère 
envers  les  Athéniens.  Il  vint  i  Oune  par  mer,  et  ordonna 
aux  babitansde  remettre  leur  ville  aux  Athéniens  qui  l'a- 
Toient  suivi-  Les  Crâniens  répondirent  qu'ils  U  lui  livre- 
roient  volontiers,  mais  qa'ib  m  refuserment  l'entrée  aux 
Athéniens.  lA-dossus,  il  monta  sur  le  mur  ;  mais  un  Can> 
Bien,  nommé  Alcides  ,  l'atteignit  à  la  tète  d'une  pierre  , 
et  le  renversa  mort  Sa  gnmd'mère  Amistris  fit  mettre  ce 
Caunien  en  croix, 
(a)  CtMÎsi  Bpud  Phot.  Cod.  Lsxtt ,  pig.  is4,  lin.  43  et  leq, 

TIN  Hit  NOTBS  SDH   LZ  THOISlilCB  XIVBX. 
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(l)$.  n.  1 1,8  Ut  melteiU  datts,Qc.  Homtre(a)Appe1]flce4 
j;>eiiplei  GaUctoplwgea ,  c'eit-i-^re ,  mangevirs  de  lait  ;  et 
mppemolgea ,  qui  traient  les  jumens. 
.  «  J'entendis  et  tû  moi-mime  i  Baara  ,  dit  M.  (b)  Nie- 
»  bnbr ,  que  lcir«([a'iui  Arabe  trait  la  femelle  du  baffle,  nu 
D  antre  lai  fomre  la  main  et  le  bnu  jotqu'm  coude  dans 
»  la  vulva ,  |)aroe  qu'on  prétend  cavoir  par  exp^ence  , 
H  qa'étant  cbatoaiilëe  de  la  lorte ,  elle  donoe  plus  de  lait. 
»  Cette  mtStbodereucmblebeaacoapàoelIedesScTtliea». 

(a)  j.  II.  Autour  desquels  il*  placent.  Jim  Axi\a.vaKava^ 
erita  de  la  Bibliothèque  dn  Roi ,  l'an  porte  ,  wifirrimnit ^ 
comme  l'^tioo  toate  grecque  de  Henri  Etienne,  etl'autrs 
«■pirrtEurrif.  Si  l'on  adopte  nfirrlt^mf ,  qai  est  la  leçon 
du  manoscrit  de  Médicis,  qu'a  mÛTÎ  Gronovina ,  il  faudra 
lui  donner  la  mémesigniiîcation  qu'au  mot  «if>mî*Mmf,  et 
le  faire  venir  de  riftrri'xt"-  Hdsychius  interprète  wtfifT-l^i 
par  rtfuuiijjinu.  La  traduction  de  Gronoyius ,  compun- 
gente*  ad  vota,  Uspiquanl  auprès  desvaie»,  est  absnrde. 
Hérodote  a'est  servi  du  même  tenne  plua  bas,  5-  ^i'- 

(3)  $.  II.  La  partit  du  lait  qui  surTiag».  Ceat  la  crème, 
n  est  bien  étonnant  que  ni  les  Grecs ,  ni  les  liBtins  n'aient 
pas  en  leur  langue  de  tenue  qui  l'exprime.  Fortnnat ,  qui 
vivoit  dans  le  vi*  siècle ,  s'est  servi  (c)  du  mot  crema  ;  il 
vient  de  cremor,  que  les  Latins  emploient  pour  signifier  le 

(a)  Homer.  Ilîad.  lib.  Xiii ,  vers.  S  at  6. 
(6}  DeicriptioD  de  l'Anlue,  ptr  Niabnlir,pag.  i46. 
{£)  Tenant.  BoDor.  Fortanatï  FoeAat.lib.  zg  siii,Ter«.s. 
Fff  a 
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■ne  ^poi*  qui  aunuige  toi  l'eaa  o&  l'on  A  lîùt  i 
grain. 

(4)  %.  iiL  Un  large  fitai.  Lft  GIienonlM  Tanrique  est 
entourée  As  tooa  c6tù  par  le  Pont-Euxiu ,  le  Bosphore  Cim- 
nérien,  et  le  Falas  Mraotis,  excepté  un  espace  auer  étroit 
qni  sépare  te  golfe  Carcinitis  da  Paint  U«otia.  C'est-  là , 
A  ce  qne  je  crois ,  qne  fut  arensé  le  ùnté  dont  parle  Héro- 
dote -,  il  commence  i  l'endroit  nommé  IhpArœ  ,  où  l'on  Toit 
ànjonrd'hni  U  Tille  de  Précops ,  qni ,  anÎTant  le  P.  Briet , 
signifie  en  Tartare  u»  jotii.  L'Empereur  {a)  Constantin 
FoTphyrogenète  assnre  qne  ce  fossé  fut  comblé  de  son  tempsh 
Les  montagnes  dont  parle  Hérodote  étoîent  en  dedans  de 
la  Tauride}  il  n'y  en  a  point  aa-dehws. 

(5)  5-  T.  Lta  ScyAea  iHtent  qug ,  âc.  Ta  construction 
est  Z»itm  AiV»"  it  îmu...,  Cest  nn  «tticîune  sur  feqnel 
on  peut  consnltcT  Henri  Etienne ,  de  Dialectiê ,  pag.  1 38. 
Ce  Traité  se  tronve  dans  l'Appcndix  qm  est  i  la  suite  de 
•on  Trésor  de  la  langne  grecque. 

(6)  %.  V.  Est  la  pbu  nouvelle.  Justin  assure  (£)  qne  les 
Sc3rtbes  prétendoient  être  plus  anciens  que  les  I^gyptiens. 
Cette  t^inion  contredit  formellement  ce  qnedit  Hérodote; 
mail  eue  n'est  fondée  sur  ancnne  sorte  de  Traisemblance. 
Les  descendans  de  Noë  ne  dnient  qnitter  les  beaox  climats 
de  l'Asie  pour  se  rendre  dans  les  tristes  régions  du  Ntnd , 
que  lorsqu'ils  n'y  tronvèrent  plus  de  terres  i  ex^doiter. 

(7)  S-  ^-  ^'"^  t'appelait  Lipoxaîe.  M.  Pellontier  (c) 
appelle  ces  tnns  Princes  Leipoxain ,  Arpoxain  et  KoUxain. 
n  ajoute  ,  dans  une  note  ,  que  cette  terminaison  de  xain 
semble  être  le  salrn,  sobn  des  Tadesques  et  des  Anglois. 
Andersobn,  fils  d'André ,  lohnsohn ,  fils  de  lean. 

D  me  semble  qne  M.  Pelloatier  se  trompe  et  dans  son 

(a]  Coiutantin.  i»  Adaûnîit.  Imper,  cap.  xui. 
(()  Iiutin.  HUtoT.  lib.  iiiCSp.  t,pag.  S7,&o, 
le)  Hi*toiie  dos  Celtes,  Tol.  i^pag.  i2& 
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texte  et  duu  u  note.  Duu  md  texte ,  il  énonce  ces  trou 
oonu  propres  à  l'accnsatif ,  comme  il  les  &  trooTés  dans 
les  Tersions  latines ,  sans  s'aviser  de  remonter  au  nominatif 
IJpoxau,  6cc  Cette  méprise  t'a  fait  tomber  dans  tine 
autre ,  qui  est  de  chercher  dans  les  langues  Tudesque  et 
Angloiie  ,1a  terminaison  lai'n,  terminaison  de  l'accusatif, 
dont  le  nominatif  se  termine  en  xaïs  j  et  le  génitif  en  xaîoa. 
Cette  légtre  méprise,  et  quelques  antres  encore,  dont 
j'aurai  occasion  de  parler  dans  les  notes  sur  oe  quatrième 
Livre ,  ne  doivent  rien  diminuer  de  l'estime  due  à  M.  Pel- 
loutier  ;  et  son  Sittoin  dé»  Celte»  n'en  sera  pas  moins  un 
DDTiage  curieux ,  savant  et  plein  de  recherches. 

(8)$.  VI.  Qur^ù/iîoi.  Si  l'on  suivoit  la  leçon  ordinaire  ( 
il  s'ensnivroit  qu'on  appeloît  les  Rois  Paralates  ;  mais  les 
Faralates  ébnent  nn  peuple.  M.  le  Febvre-ViUebrane, 
qui  demenroit  alors  en  Hollande  f  et  qui  est  actoellement 
en  France ,  propose  de  lire  r*«  C«#)Af*f  an  lieu  de  t*»$ 
Ç»*j>.!i»t.  Cette  heureuse  conjectura  m'a  paru  fondée ,  ainsi 
qu'à  M.  Valdcenaer,  et  j'ai  cru  devoir  la  suivre  dans  ma 
traduction.  M.  Borheck  l'a  admise  dans  son  édition  d'Hé- 
rodote. 

(s)  %•  ^'-  S'appellent  Scolotet.  M.  Felloutier  (a)  dit  : 
liCS  Scjrthes  appeloient  leurs  Magistrats  Scolotaa  ,  et  cite 
Hérodote.  Je  crois  qu'il  se  trompe  doublement.  Hérodote 
dit,  1°.  que  tonales  peuples  Scythes ,  et  non  leurs  Magis- 
trats, s'appcloient  Scolotes.  Ce  mot  Scolote  étoit  nn  sur- 
nom  du  Roi.  a".  Qu'ils  s'appeloient  Scolotes ,  et   non 


(10)5.  VI.  Z>«  ScjtAtfs.  Hérodote  remarque  que  ces  peu- 
ples se  donnoient  le  nom  de  Scolote» ,  mais  que  les  Grecs 
les  appeloient  Scythe».  Il  y  a  grande  apparence  (fr)  qu'ils 
leur  donnèrent  ce  nom  &  caose  de  leur  adresse  à  tirer  de 

(a)  Riitoire  dci  Celm,  *oI.  i ,  pig.  i85. 

(b)  Comneatsrii  ixad.  Scient.  Feiropolît.  tgn.  j ,  psg.  391. 
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l'arc  ;  Ici  colonies  Grecques ,  éUblioi  anr  les  bords  du  Font* 
EoxiiiflearaTUitdoim^occuioBde  Ik  rcmarqueF  et  d'q»- 
prendre  la  hogae  de  ces  penplu.  Encore  à  pr^nt  enliithiiB- 
nie,  itautinffù&ojacuiari  ,Jacuialoram.  De  ce  mot  aont  dér 
rivés  ttaudu,  qu'on  troilTe  dam  Constaiitia  S^TToidos,  et 
qui  signifie /«  tirt  da  l'arc  ,f*  tança  datfiichet,  taaudikù 
qui  veut  dire  lauJUe/u.  En  Lironie ,  en  Finlande ,  en  Cor- 
lande  ,  en  t^ponie  atytia  j  kytia  oa  tyt  est  un  arcA«r.  Let 
anciens  Prussiens  lui  donni»ent  le  nom  de  utytHi,  au  lap- 
port  de  Pnetorina  in  arhe  Gothtoo. 
.  Je  tronTecetteoM^octnrepIusTraûemUabteqneGellede 
]if.  FeUoatier(a)qnilait  Tenir  cenondesiA*!),  qui  signifie 
courir  ,  voyagir  ,  parée  que  ces  penjdes  étoient  Nomades. 

(il)  5.  VII.  Phtê  d«  miU&  ans.  Les  troupes  des  Perses 
furent  très-fatigue  an  si^  de  Babylone ,  qui  fut  long  et 
meurtrier.  Il  &llnt  leur  donner  beaucoup  de  temps  pour  se 
reposer.  L'exp^tiou  contre  les  Scythes  exigeoit  de  non- 
Telles  lev^  et  des  pvcparati&  d'autant  jdns  oonsidéraUes 
que  Darius ,  n'ignorant  pas  que  ces  peuples  n'ensemençoient 
point  leurs  terres ,  serait  obligé  de  porter  avec  lui  tontes  les 
provisions  de  bouche.  Ce  n'est  pas  trop  de  cinq  ans  pour 
des  pr^pantifà  aussi  immenses.  l'û  cru  par  cette  raison 
deTCHT  placer,  aTec  le  F.  Petan ,  cette  expédition  l'an  5o8 
avant  notre  ère.  Il  s'ensuit  de4à  que  l'origine  des  Scythes 
fst ,  selon  les  Scythes  eux  -  m6mes ,  de  l'an  ^3o£  de  la 
période  julienne ,  i  ,5o8  avant  l'ère  vulgaire.  Si  l'on  admet 
l'opinion  des  Grecs  du  Pont ,  les  Scythes  ne  sont  pas  si  an- 
ciens, et  ne  datent  i-peu-près  qne  de  l'an  336o  de  la  période 
julienne,  1 ,354  ans  avant  noti*  ère. 

Voilà  les  seules  autorités  que  nons  ayons  sur  l'origine  des 
Scythes,et  encore  ne  sont'^lles  point  incontestables;  m^is 
hute  de  mieux  il  faut  s'en  contenter.  Cependant  il  a  plu  i 
jsidore  de  Séville ,  qui  mourut  l'an  de  Jésus-Christ  636 ,  de 

(f)  mucite  dssCsUes,  ton.  i,  pig.  li'i. 
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pbcer  1b  première  migi-ation  de  ce  peuple  du  temps  d« 
Sang ,  bÎMueal  d'Abraham.  Me&M^niiis ,  dans  son  ouvrage 
ïntîtttl^  Scaïuiîa  Uluttrata,  n'a  futqne  le  copier.  Liacander 
en  fixe  l'ëpoqse  dn  temps  d'Abraham  ;  Roderic  Zantins  la 
place  Ters  le  temps  de  Gédéon.  M.  Pongeni ,  après  avoir 
l'apporta  ces  antoritës  ai  discordantes ,  continue  ainsi  :  «  Il 
D  est  difficile  (a)  de  trouver  dans  l'Histoire  Grecque ,  Latine 
»  et  de  la  Suéde ,  une  migration  plus  insigne  des  Gotfas  dans 
)>  l'Egypte,  en  Grèce  et  dans  le*  Indes». 

Voilà  sans  donte  de  belles  autorité ,  dont  la  plus  ancienne 
est  poslërienre  de  56o  ans  à  notre  ère ,  et  les  anti-es  ne  sont 
que  dn  siècle  dernier.  Cest  abnser  étrangement  de  son  loisir 
et  de  k  patience  des  lecteurs.  On  se  fait  on  83rstéme  qae  l'on 
appnie  souvent  sur  de  vaines  ^ymotogies ,  et  quelquefois 
sur  des  homonymies ,  comme  si  l'on  ignoroit  que  tous  les 
hommes ,  ayant  en  une  origine  commune,  il  doit  s'être 
conserva ,  dans  plusieurs  langues  aiiciennes ,  des  motacom- 
muns  entr'cUes. 

(la)  5.  VII.  Z^Jàit  venir.  Si  Hérodote  eût  voulu  dire 
seulement  que  les  Scythes  ofiroient  de  grands  sacrifices  A 
cet  Or,  il  se  fût  contenta  démettre  hWifn  fiiv»^t  fttri^ 
XtrTM,  de  même  qn'il  a  dit,  liv.  vi,  %.  lxix,  iVi/  ti  /m 
?firjtt  ftiTtfxi»!.  M.  Wesseliog  est  d'avis  que  ftirifxtfT»»  «>« 
wàt  iT*r  signifie,  quelesR.oisfont  veoiir  tousIesansce/Or, 
chacun  dans  ses  Etats.  Je  pense  qu'il  a  raison,  et  c'est  le  sens 
que  j'ai  suivi. 

(i3)  $.  VII.  ffett  pour  le  dédommager  du  rUçue  qu'il 
courL  le  trouve  dans  les  papiers  de  M.  l'Abbë  Bellanger 
cette  remarque  d'un  homme  de  Lettres. 

Il  Je  oois  qn'il  (aut  dire  :  Les  Scythee  ditent  que  c'est  la 
»  coutume  que  le  dépositaire  de  F  Or  sacré  dorme  en  plein 
1)  air  la  Tudt  de  la  ftts ;  et  qu'après  cette  cérémonie,  il  ne 
N  patte  pat  Vannie.  Que  pour  le  dédommage  d'avoir  ainsi 

la)  E*Mi  sur  les  Antî^nité)  du  Ngrd,  Sec.  pag.  .69. 
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H  abrigi  te*  four» ,  on  lui  donna  ,  âc.  Il  me  aeinlile  qu'il 
»  fant  ici  aider  i  la  lettre ,  faiu  quoi  cet  endroit  eit  încom- 
a  pr^etuible  t. 

Uà^idotc  ne  parle  point  de  coutume;  il  dit  sealement , 

Ctiui  qui,  ayant  en  garde  r Or  êocré,  ternira Quant 

A  la  fin  de  la  phrase ,  je  pense ,  avec  ce  Savant,  qu'il  faut 
itider  A  ta  lettre;  mais  je  doute  fort  qu'il  ait  saisi  le  *ena 
d'Hérodote.  Le  don  qu'on  fàisoit  à  cet  homme  en  terres, 
ne  l'auroit  pas  dédommagé  d'aToir  abr^  tes  jours,  puis- 
qu'il devoit  mourir  avant  que  d'en  avoir  retiré  aucun  profit. 
Le  sens  que  j'ai  suivi  me  paroit  pins  conforme  au  texte 
d'Hérodote.  Les  destins  paroissolent  avoir  attaché  la  for- 
tune des  Scythes  à  la  conservation  de  ces  pièces  d'Or.  Celui 
à  qui  l'on  eu  confioit  la  garde  ,  ne  manqnoit  pas  de  mourir 
dans  l'aune  ,  s'il  venoit  à  dormir  le  jour  de  la  Flte.  Cétoit 
nne  punition  de  son  peu  de  vigilance.  S'il  ne  dormoit  point, 
les  Scj^hes  lui  donnoient  one  certaine  quantité  de  terres , 
pour  le  récompenser  de  ses  soins  ,  et  le  dédommager  du 
risqnp  qu'il  ^voit  oQuro.  Hérodote  dit  seHiement  :  et  c'eat 
par  cette  raiton  qu'on  lui  donne,  Ùc.  En  paraphrasant  do 
la  manière  qu'on  l'a  vu ,  je  ne  crois  pas  m'étre  écarté  de  la 
pensée  de  cet  Historien. 

Quant  à  cette  tJiairue  d'or,  je  pense  qu'on  voulut  fair« 
entendre  par  un  emblème  au  Roi  des  Scythes,  que  l'Agri- 
culture étoit  le  pins  précieux  des  arts. 

(i4)  §•  VII.  Le  tour  à  chepaL  Telle  étoit  autrefois  la 
manière  de  récompenser  le  mérite.  Dona  (a)  amplieaima 
Imperatorum  ac  for  Hum  çlvium,  quantum  qui»  uao  di* 
plurimum  circumaraviiaet, 

At  (()  procem 

Buria  bonoriti  Isntuni  tibi,  Cipe  ,  dedrre. 
Quantum  depretto  tubJBctû  bubut  sratro 
ëamplectt  poue*  id  fin  cm  «oli*  ab  orlu. 

[à)  PIÎD. lib-XTiii,  cap.  m,  tom.  tt,  pig.  97,  tin.  ig. 
(^)  pYldi|u  Uetunorpb.  lib.  x*,  rerg.  61Q. 
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CUM  (a)  illi  ob  virtutem  et  benè  getlam  Rempublicam 
iantam  agri  decerneretur,  quantum  arando  uno  die  cir- 
euire  potuisaet. 

(i5)  ^.  vu.  Dea  plumes.  Cea  plmnes  ne  sont  rien  antro 
chose  qne  des  flocons  de  neige ,  qui  t<xnbent  en  gnnde 
abondance  dans  ces  pajs,  comme  on  le  Tcm  ci-deuoiu, 

§.  XXXI. 

(16)  §.  Tiii.  Qui  habitent  9ur  Ut  bords  du  Pont-Euxin. 
îij  ttealenieat  iaaale  grec  qui  habitent  le  Ponl.  Hérodote 
et  la  plupart  des  anciens  entendent  par  niirtf ,  la  mer  en 
général,  et  on  ne  doit  le  prencire  ponr  le  Pont-^axin,  que 
lorsqu'il  est  déterminé  i  ce  sens  par  les  eiroontances ,  c'esU 
i'dirc,  lorsqn'Hérodote  parle  des  pays  voisins  da  Pont- 
iîuxin.  Ici  il  parle  des  Scythes,  et  de  leur  pays  situé  sor 
]e  Pont-Eoxin.  Les  circonstances  demandent  donc  qu'on 
entende  par  les  Grecs  du  Pont ,  les  Grecs  Pontiqaes ,  et  non 
les  Grecs  de  la  Gitce.  xr 

le  tronre. cette  reinarqqe  dans  one  1etti:e  de  M.  de  If 
Nauze  A  11.  l'Abl^  JPeUanger,  qui  eoteiidoj,t  çp  passage  de* 
Grecs  de  la  Méditerranée. 

(17)  %.  Tiii.  Emmenant  U»  troupeaux  de  bœufs  de  Gi~ 
ryon.  n  y  a  dans  le  latin  Geryonia  yaccaa  agentem.  Cest 
un  contre-sens.  Lies  Ioniens  se  serrent  du  féminin  avec  le 
nom  de  l'animal ,  pour  exprimer  un  troupeau,  v  iW*f ,  c'est 
de  la  cavalerie;  «•>*f,  c'est  on  troupeau  d'ânes.  Irritj  fini 

■fi  rit  inti ,  »(  rit  CiSf  >,iy4iTjt.  ^ymolog.  m-  p«g-  ijS, 
Un.  34. 

(18)5.  v;ii.P(ir-i£eJ«i/ePonf.  Cela  est  vrai  par  rapport 
4.UX  Gréco-Scythes. 

(19)  J.  VIII.  jiu~delà  des  Coionnet  ^Herctdea.  Ce  pas- 
sage a  occasionné  un  grand  nombre  de  discussions  dans  les- 
quelles je  n'entrerai  point.  Celle  qui  aoroit  dû  être  I4 

(al  Sencc.  de  Benef.  Ub.  vu ,  CSp.  vu  ,  venu*  Bnem. 
Tome  m.  Cgg 
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pntnitn ,  n'ot  Tenue  que  la  demière.  Il  «oroit  I«Ua  coyi^ 
mencer  p>r  examiner  n  le  texte  étoit  cmrect,  «Tant  ^ue  d« 
chercher  i  l'ezpliqner.  Cest  ce  que  peraonne  d'«  Crût  «Tant 
MM.  WeMeling  et  Valckenaer ,  qui,  Toyant  bien  que  U 
prëpoaition  îr/nc  ponvoit  abaoliunenf  tnlxirtcr,  ont  d'au- 
tant inoina  balance  à  la  retrancher,  qu'elle  ne  se  tronre 
point  dam  qnelqnea  nuinascrits.  Elle  n'est  certainement  paa 
dan*  le  mannscrit  ^  de  la  Bibliothèque  dn  Roi ,  quoique  lea 
variante*  de  la  dernière  ^tion  d'Hérodote  indiquent  qu'elle 
■e  trouve  dan*  too*  le*  deux.  A  l'yard  de  la  poùtïon  de 
Gade*  au-delà  de*  Odonne*  d'Hercule* ,  »>i>y«aceqttej'eB 
ai  dit  aor  le  livre  ii ,  5-  xxxtti ,  note  io4. 

n  ne  &ut  pa*  croire  que  l'Hercoles  Grec  ait  dann^  ion 
nom  ji  ce  Ueu,  quoi  qu'en  disent  la*  lablea  de*  Grec*.  Le* 
phénicien* ,  qui  ir^uentoient  ces  pars^ ,  j  p(»tèrent , 
avec  leur  comncTce,  le  culte  de  leur  Hercule*.  «Ijotemple 
»  d'Hercules  qu'on  voit  aux  Colonnest  dit  (a)  Appien,  me 
s  parott  avmr  iié  fondé  par  les  PhiSnidena  ;  et  ce  Dieu  y  est 
•  encore  adoré  à  U  manière  des  Phénicien*  :  ce  Dieu  n'est 
R  pas  l'Hercules  llébain;  c'est  celui  des  Tyriens  ».  Cest 
aussi  l'opinion  (i)  très- vraisemblable  d'Aixien. 

(30)  5-  >x>  Vn  manatr».  M.  Pclloutier  appelle  (c)  ce 
monstre  une  Sirène.  Mais  Homère  représente  les  Sirènes 
comme  des  femmes  trèa-aimables.  Ses  Scholiastes  leur  don- 
nent des  ailes  aussi  bien  que  Servins  sur  le  vers  864  du  cin- 
quième Livre  de  l'Ené'ide ,  et  Hygin ,  Fable  cxu ,  pog.  a4S. 
Hais  le  même  Hygin  (i^  *t  qu'elles  avoient  la  partie  infé- 
rieure comme  les  pontes,  c'est-à-dire,  des  pied*  de  poule  , 
comme  le  dit  Fulgcnce. 

Diodore  de  Sicile  [e)  parle  aussi  de  ce  monstre ,  et  le 
. . — ^ 

(a)  AppisD.  da  Bcbo*  Hiapsnic» ,  pig.  4i5. 

(ft)  Arrisai  EipeÂit.  Aleiindri,  lîb.  11,  j.  xn^ps^.  i5t. 
te)  HiitoitB  de*  Celtes ,  toI.  i  ,  pif;.  i36> 

(li}  Hjrgini  FsbnlN ,  Fsb.  laft ,  pig.  ai3. 

(*)Diodar.  Skul.  lib.  ii,$.  xLui,pifr  i55. 
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décrit  de  même  qn'Hdrodote  -,  mois  il  en  fait  U  mattreue  do 
Jupiter;  ce  Dieu  en  eut  Scythta,  qm  devint  célibre,  et 
donnft  son  nom  1 U  nation. 

(2t)  ^.ji^Quandiùaeront  grande,  iwtiu  y  fmrmiTfiifiiff 
CouBultes  U  UTUite  note  de  M.  Valckenaer ,  i  Uç[neUe  il 
n'y  ft  rien  à  ejonter.  Mùa  je  «dsis  celte  occasion  pour  coT' 
rî^r  Hésychios  an  mot  rfi^it,  où  on  lit  t!  rttfMftftittu 
lisez  UTiif»fiftittf,c}iaxigeinent\éget.  10  r it f n/f  lut, ûgiàû» 
bien  nourri,  engraissé j  itrttfMftfUft ,  adulu. 

fa)      Tliufti  y»f  *VTt7t   *{*r   iKrtifUfi/tnti. 
M  IiOTsqne  Tons  seras  parvenu  à  l'âge  viril ,  Tons  TÎendret 
n  lea  pnnir  »  :  v»7iieti«  *nim  acerbi  iatit ,  aduhi, 

(aa)  J.  IX.  Pardonne.  'Zuriu^fimi  ne  pent  être  une  va- 
riante ,  c'est  une  faute  de  l'^tioa  de  Tli.  Gale ,  qui  a  passé 
dans  celle  de  GnHioviiu.  Cette  faute  ne  te  trouve ,  ni  dana 
les  mannacrita  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ni  dans  les  ëdi'- 
tiona  d'Aide  et  de  Henri  Etienne. 

(a3)  5.  X.  Scythe*.  M.  Pellontier  (&}  l'appelle  Scytha,  et 
dan*  un  antre  (c)  endroit  >Sc^  Mue,  et  il  cite  Hàtidote.  Cet 
Uistorien  le  nomme  toujours  Scythes. 

(34)  §.  X.  7\iUe/ut  la  ehoee  qu'imagina  ta  mirf  en  ta 
faveur.  Je  lis  partie  avec  Henri  Etienne  et  partie  arec 
d'excellens  manuscrits,  *■• /«  ^•«mi /nfx^nfvwfiH  rir/i^rifm 
Zss'fii.  &onovina  a  eu  grand  tort  de  r^rendre  Henri 

Etienne  avec  autant  d'aigreur  qu'il  l'a  fait  T*  ^« f^- 

x»'ilr»r*»i  ae  trouve  dans  le  nianuacrit  de  Sancroft ,  les  ma- 
nuscrits .^  et  il  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  et  un  de  la 
Bibliothèque  bupëriale  à  Vienne ,  aussi  bien  que  Zsp'hr. 
Valla  avoit  trouvé  la  même  leçtm  dans  le  mannacrit  dont  il 
faiaoit  usage ,  comme  il  le  paroit  par  sa  traduction.  Fbyea 
M.  Weweling,  pag.  385 ,  note  66  de  aon  édition  d'Hifrodote, 

(d)  Euripid.  Supplie,  ma.  * 

(£}HUtoîtedei  Celte»,  vol.  i,p>s.  i3S. 
(c)  ïbid.  pag.  iM. 
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(aS)  5-  II-  Ne  point  ê'expoter  au  hatard.  On  Ut,  aiiui 
qoe  je  l'ai  Wrifi^ ,  dans  les  nuniiscrits  ^  et  J9  de  U  Biblio- 
thèque da  Roi,  ^*^i  wf*t  wt>Aft  iii/tmt  ui^vim'i»,  et 
M-  Wesseling  uaiiTe  qa'on  troore  Ja  même  leçon  dans  on 
raaniucrit  de  la  Bibliothèque  Impériale ,  et  dans  celui  d* 
Sancroft.  On  ne  conçoit  pu ,  aprfcs  cela,  comment  Grono- 
vins  a  o»é  avancer  que  tons  les  manuscrits  portoient  wfi 
w*>aS  i'iiftiMt.  n  7  a  dans  l't^tion  d'Aide  wfi  w>aS  ftt- 
/HMi.  M.  Wesseling  pense  qoe  iii/n>*>  est  superflu ,  et  je 
■nié  de  cet  avis.  Un  copiste  aura  mît  c«  mot  en  marge  pour 
expliquer  vf  îv/m  ut  >  et  de  la  marge  il  aura  passé  dans  le 
lexte.  Cependant,  le  même  M.  Wesseling  eonjectare  qu'il 
&ut  lire  ^tifUHit,  en  le  fiùsant  rapporter  à  ^if*»,  qui  est 
on  peu  pins  haut  Dans  cette  supposition ,  il  Csudra  tra- 
duire :  et  il  (  le  peuple  )  demandait  inefammeitl  de  im 
point,  Qc.  M.  Yalckenaer  propose  de  lire  «mtuârrarlat 
Wfvt?»  M*  >  /•vA  w(*t  wtMjit  iti\i  fttf  ftirtrrmt  wi^niiMrt  : 
ce  qu'il  traduit  ainsi  :  Ita  rem  eite  eomparatam,  ut  opti- 
mum viderttur  excédera  i  régions,  nequa  manendo  atqut 
adverfu»  exercitum  numerosum  pugrtandofruttra  et  obJi~ 
cere  periculo. 

Cette  conjecture  m'a  paru  trës-heureme  ;  mais ,  comme 
fiUe  exige  de  trop  grands  changemeus ,  je  nt'en  tiens  fc  la 
piemitre,etiecrois  qu'il  {aatsnpprimer/i>^ir»ian  moyen 
de  quoi  cette  phrase  devient  très-claire. 

&f.  Coray  est  d'avis  de  ne  point  supprimer  ^lifunr,  Q 
pense  que  c'est  une  tautologie  lonïène,  qu'on  troure  dans 
Homère ,  que  plusieurs  Auteurs  eo  prose  et  en  vers  ont 
ensuite  employée ,  mais  dont  aucun  n'a  fait  un  aussi  grand 
nsage  qu'Hérodote.  On  la  trouve  chei  ce  dernier  Auteur , 
presque  à  chaqne  page.  M.  Coray  en  donne  une  petite  liste , 
quc)e  crois  devoir  supprimer.  Il  observe  ensuite  qu'il  poor- 
Toit  apporter  de  cette  tautologie  une  liste  non  moins  conii- 
âërable,  tirée  d'Hippocntes,qui  eataussi  un  Auteur  Ionien. 
Ce  Savant  ajoute  après  cela  :  n  X<ea  Auteurs  Attiqnea  en  ou  t 
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»  vaé  pliu  aobrement ,  lu  Frouteiira  sur-tout,  ai  l'on  en 
»  excepte  ceux  qui  ont  ^crit  Aaxa  une  époque  oh  la  longue 
»  étoit  nir  «on  déclin.  Lea  Septante ,  par  exemple ,  en  sont 
M  pleins ,  ce  qu'il  faut  attribuer  an  texte  Hébraïque ,  qui 
M  fsitnnfréqaentusage  de  cette  figureOrientale.Psrmi  les 
)>  ErarÎTains  dn  Moavean  Testament ,  je  ne  me  rappelle  qu'un 
»  endroit  de  S.  lean ,  chap.  i ,  vers.  30  :  igti  iffXÎvnn  ,  i^ 

Je  ne  pnis  être  de  l'avis  de  M.  Coray.  De  tous  les  exem- 
ples qne  rapporte  ce  Savant ,  il  n'y  en  a  pas  nn  qui  ait  U 
plus  I^ère  analogie  avec  le  passage  en  question  d'Hérodote, 
n  n'a  pas  fait  attention  qne  dans  tous  ces  exem[des ,  et  qne 
dans  mille  autres  qu'il  anroit  pu  citer  >  il  y  a  toujours  un 
terme  qui  iàit  opposition  au  premier ,  et  que  oe  terme  est 
prêché  par  une  nation.  En  voici  quelques  exemples,  afin 
de  rendre  la  chose  pins  sensible.  K«r'  mTrmr,  nJl'  iwif  «Tmi- 
iiit,  titi  ftrrfi  forxifir  iM—it,  ^'  *i  ffitilfnr.  Quel- 
quefois la  négation  précède,  comme  dans  ces  exemples  :  «* 

Te  inifl  persuailé  par  ces  raisons  qu'il  n'y  t  point  ici  d* 
tautologie ,  et  qu'il  faut  absolument  supprimer  «(m/>ii». 

(36)  j.  XI.  £s  parti  du  peuple.  Le  grec  dit  seulement , 
le  peuple  des  Cimmériens;  mais,  comme  il  ne  s'agit  point 
ici  de  la  nation  entière ,  mais  d'une  des  deux  factions  qui 
la  partageoient,  j'ai  cra  devoir  l'exprimer. 

n  parott  par  ce  passage  qne  les  pays  occupés  par  les  (Sm- 
mériens ,  s'étendoient  à  l'Ouest  jusqu'au  Tyras  ou  Dniester. 

(37)  $.  XII.  L«ê  ville»  de  Cimmeriuin.  Tiij^f  signifie  une 
ville  ou  un  chAtean.  Voyet  livre  m,  {•  xci,notB  173  ;  et 
ci-dessous,  %.  cxxiv ,  note  345.  Je  nomme  cette  ville  Cûn- 
ni«rtcM»aa  singulier,  d'aprèsninejlib.  vi,  cap.  vi,tom.  i, 
pag.  3o6. 

(a8)  5-  'ïi-  Porihmitt  Gmmirièati.  J'ai  vu  des  pet- 
■onoes  qnîj  ne  fusant  attention  qu'A  la  signification  de  ce 
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mot,  qui  veat  dire  trty«t,  étaitiA  choqua  de  me  le  Toir 
rendre  de  cette  manière.  Ellei  ne  m  doatoient  pu  aana 
donte  que  oe  fût  le  nom  d'mie  bourgade ,'  d'rà  l'on  tnrer- 
M>it  oommod^ment  le  Boaphore  Cimmùden.  Voyt*  notre 
Table  Gëogniphiqne.  Si  l'on  rendoit  «n  Irançoia  TVoftc- 
tum  ad  RAsaum,  far  trajet  nirU  Rhin,  mheaSUtrteht, 
je  penie  qu'on  se  rendrait  ridicule. 

(39)  §.  xiii.  Cette  autre  irta/iiire  de  raconter,  &e.  Ce 
pttsufe  n'a,  4  ce.qu'il  me  semble ,  ancnn  rapport  à  la  nar> 
ration  d'Arîrtée ,  maia  à  ces  mota  du  commencement  dn 
.paragraphe  onmtme.  On  en  racoiUe  encore  une  autre  à  ta- 
guelie  je  touecrû  volontUra, 

Hérodote  a  coutume  de  finir  ses  récita  par  ces  aortei  de 
réc«pitnUtion&  Si  on  y  eût  fait  attention ,  on  n'auroit  point 
fait  rapporter  cette  phraie  à  la  suivante,  ainai  que  l'ont 
fait  Du  Ryn  et  les  Tradocteurs  latùu. 

n  y  aroit,  du  temps  d'Hérodote ,  qnatie  aentiment  snr 
rorigine  des  Scythes  ;  le  premier ,  celui  dea  Scythes  :  il  en 
est  parlé  J.  t.  Le  second,  cdni  des  Grecs  qui  habitinent  le 
PouL  n  commence  f .  tiii  ,  et  continue  josqn'i  la  fin  du 
J.  x:  Le  troisième  étoit  commun  aux  &<ecs  et  aux  Bar-r 
bai«s  \  c'eat  oelni  qu'adopte  Hérodote.  Il  est  rapporté  J.  xt 
et  XII.  Xie  quatrième  ^t  oelui  d' Ariatée  de  Proooniièse ,  qui 
commence  ^.  xiii. 

(3o)  %■  XIII.  jiriatéé  dé  Protonitiee.  Il  a  écrit  les  Aii- 
mospies ,  poëme  épique  en  trois  livres,  sur  la  guerre  dea 
Arimaspes  avec  les  Grypbona.  Longin  (a)  en  a  rapporté  six 
vers,  qui  sont  plus  fleuris,  au  jugement  de  ce  célèbre  Cri- 
tique ,  que  grand)  et  sublimes.  I^es  voici  de  la  traduction 
de  Boileaa ,  que  je  sonhaitenna  plus  exacte  :  celle  de  Saint- 
Idorc ,  dans  son  édition  de  ce  Poite ,  est  pitoyable, 
O  piodlge  itonnsnt  1  &  foreur  lacrojable  ! 
Dm  houuDH  iiuenfia,  sur  de  tri\t*  Tsiaranx, 
S'en  voat  loin  6e  la  taire  habiter  lur  l«i  eatii  : 


^l^)  Longin.  de  Siiblin.  f-  x,  psg.  4o. 
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Et  tuîvant  lar  U  mer  nn«  route  Incertaine , 
Courant  chercher  bien  IoÎd  le  trmnil  et  la  peine, 
lia  ne  goûtent  jaiiMij  le  paiiible  repoi  ; 
111  ont  les  jeui  au  ciel ,  et  l'eiprît  lur  les  flnti  : 
Et  lei  brai  iteitdai ,  les  entrailles  émaei , 
Ils  font  touTent  aai  Dieu  dei  priires  perdues. 

Tzetzts  (a)  nooi  a  conserré  six  antres  vers  de  ce  poëme , 
([u'on  ne  sent  pas  fôch^  de  voir  ici.  «  Les  Issëdons ,  fiets  d« 
»  leur  longnecherelore,  ont  «a-dessns  d'eux  pour  voisins, 
»  du  c6té  dn  Sord ,  nn  peuple  nombrenx ,  brave  et  gner-' 
»  lier ,  riche  en  cheranx  et  en  troopeanx  de  bœufs  et  de 
»  montons  ;  ils  n'ont  qa'nn  oeil  mr  leur  front  «iniable  ;  Icnr 
n  cherdore  est  épaisse.  Ce  sont  les  plos  forts  de  tous  les  • 


Denys  d'Halicarnasse  (&)  regardoit  ce  Poëme  comme  un 
ouTrage  supposé.  Foya  ci-dessons ,  ^  xv ,  note  35. 

(3i)  §.  XIII.  Les  Gryphona  qui  gardent  l'or.  Ce  ne  sont 
point  des  pea[Aes,  comme  l'ont  ornqnetqnes  Gens  de  Let-- 
très ,  mais  des  animaux  fabuleux.  «  On  voit ,  dit  Fausa-^ 
B  nias  (c) ,  de  l'un  et  de  l'autre  oAté  du  casque  (  de  Mi" 
»  nerve  )  des  GTjjiMTu.  Aristée  de  noconnèse  dit  dons 
M  ses  vers  qu'ils  sont  tonjoon  en  gneire  à  cscse  de  leur  or, 
u  avec  les  Arimaspes ,  qui  demeurent  au-  dessus  des  Issé- 
»  dons;  que  l'or  que  gardent  k*  Cryphons  ponsse  de  la 
»  terre  ;  qtie  les  Arimaspes  sont  des  hommes  qui  n'ont  tons 
u  qu'un  oeil  depnis  lenr  naissance  ;  qne  les  Grypbons  sont 
a  des  animaux  leasemblans  aux  lions ,  avec  nn  bec  et  des 
»  ailes  d'aigle  n. 

(Sa)  J.  Xlu.  Le»  Hyperborieoê.  Olen  de  Lycie,  Poète 
et  Devin,  est  le  premier  qui  ait  fidt  mention  de  ce  peuple, 
n  en  parle  dans  nn  id)  Hymne  sur  Achtea ,  qui  vint  de 

(al  Tsetse*  Chillail.  -m,  lera.  &S&. 

{b)  Dionyi.  Halicaraau,  de  Thncjdide  Jadicium  ,  $.  xxtii  , 
pag.  lîB ,  lin.  19 ,  Bec 
(c)  Famaii.  Attic.  sîre  lib.  i ,  pig.  57 ,  inb  finem. 
(d)PanMti>£liaGorDm  prier,  sire  lib.  t,  cap.  tiI)  p«g.  3gi, 
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chez  les  Hyperboréena  à  IMIoa.  L'Abbé  GMoyn  ■  confondit 
(»tte  femme  avec  VAtiuue,  pays  da  PëlopoimÈse.  f^ofn 
pliu  btu ,  D9te  75. 

(53)  $.  ziii.  Z««  ctfiea  de  la  mer  au  Midi.  Si  l'on  poor 
voit  chercher  de  la  TraûembUnce  dans  les  riàU  d'un  An-* 
fear  aussi  joatenient  décrié  qu'Aristéo,  on  pooiroit  dire 
qu'il  s'agit  de  la  côte  do  Pont-Eoxiu ,  près  de  la  Cher-r 
Bonèae  Tauriqne,  qui  est  réellement  au  Midi  pour  les  laté- 
dons ,  les  Arimaspes,  &c. 

Cest  aoui  pour  donner  on  peu  de  TraisembUnce  à  ca 
récit,  que  j'ai  traduit ,  ^  c6u$  de  la  mer  au  Midi,  quoi- 
qu'il y  ait  dans  l'original ,  let  borda  do  (a  mer  Auti 
traie. 

(34)  $.  xiT.  Allant  à  Cynique.  PIntarqne  (a)  anpposoit 
•ans  doute  que  la  prétendue  mort  d'Aristee  étoit  arrivée  en 
uu  autre  lien  que  nroconnèse,  puisqu'il  le  fait  rencontrer 
par  des  Toyagenrs  sur  la  route  de  Crotone.  ]>  mèn»  Flu- 
tirque  fait  toot  de  suite  le  conte  d'un  certain  Cléomëdes 
d'Astypalée ,  qoi ,  se  voyant  pooranivi ,  se  jeta  dam  nn 
grand  coffie  qn'il  ferma  sur  Ini.  Apr^  de  Tsinq  efforts  ponz 
onvrir  le  oofiroj  ou  le  brisa;  mais  on  ne  trouva  Cléomfedea 
ni  vif,  ni  mort.  Pansanias  raconte  (&)  aussi  la  même  his- 
toire. On  ne  hiûioit  point,  ai  l'on  vouloit  ra|)parter  tons  le* 
sots  contes  de  ce  getue ,  tant  anciens  que  modernes. 

(35)  $.  XV.  tSroi*  cent  quarante  ane  après  qu'Arietie. 
u  Aristée  de  Proconnèse  {o)  vivoît  vers  la  cinqaantibine 
H  Olympiade,  c'eRt-â-dii« ,  58o  anaavant  la  venue  de].  C.  u . 
Cela  est  appuyé  sur  Suidas  et  quelques  antres  Auteurs,  qui 
le  placent  la  première  année  de  la  cinquantième  Olym- 
pade;  mais,  d'après  lerécitdesMétapontins,  il  doit  avoir 
vécn  long-temps  avant  la  première  Olympiade ,  puisqu'il 

(a)  FluUTch.  in  RdidiiId  ,  pig.  95 ,  D. 

(i)  Psnnn.  Biacor.  pottSiior^sÎTelib. n,csp:  ix,pag.  474. 

(c)Çi*tpîrsdeiÇelte*,  ton.  i,c«p.  iifpig,  it  «t  ». 

apparu^ 
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■ppunt  (a)  34ô  aiu  aprÈs  ({n'il  eat  âieparu  pour  U  seconde 
fois.  Renmqara  qu'Hërodote  ne  dit  pu  en  quel  temps  «r- 
riva  cette  troinème  apparition. 

Da  Ryer  a  fait  on  contre-BCiu  qui  peut  induire  en  er- 
reur tes  Chronologiates.  Talien  {b)  fsît  Arîstée  plus  ancien 
qu'Homère.  Quoi  qn'il  en  soit,  on  ayoit  ou  l'on  croyoit 
avoir,  du  temps  d'Aulu-Gelle  (c),  les  ouvrages  de  cet 
Arist^.  Mais  voyez  ci-dessus,  §.  xiti,  note  3o. 

(36)  $.  XV.  Le  seul  peuple  des  Itatiatea,  Il  y  a  la  même 
différence  entre  les  'iraAiJi**  et  les  'iTaXtî,  qu'entre  les 
Xmt>.ti  et  les  "LMiXtirm.  Les  'ItwA*î  et  les  Zima*}  étoient  les 
anciens  peuples  d'Italie  et  de  Sicile  ;  les  'IthAistih  et  les 
ZiKtXiSr»!  étoient  les  Grecs  qui  étoient  venns  s'établir  en 
Italie  et  en  Sicile.  Fiiyes  Etienne  de  Bjzanoe  (cQ. 

(3/}  §,  XT.  Soug  la  firme  d'un  corbeau.  Pline  («)  conte 
cela  d'une  manière  nn  peu  différente.  Ce  fut  l'ame  d'Aris- 
tde  qui  sortit  de  son  corps ,  et  qui  parut  sons  la  ferme  d'un 
corbeau,  j/ritteœ  etiam  vUam  (ontnuim)  evolanUm  ex  or» 
in  Proconneêo,  corvi  ej/igie,  Tnagna,  ^uce  aequitur ,fabur- 
tosilate. 

(38)  J.  XV.  Bea  lauriers  qui  les  environnent  Je  lis  avec 
le  mannscrit  de  Sancroft,  wt'^4  '•  '«rvi.  Dans  le  manus- 
crit ji  de  la  Bibliisthèque  du  Roi ,  il  y  a  wifii  ii  ivrir, 
M.  Borheck  a  admis  la  leçon  du  manuscrit  de  Sancroft. 
n  parolt  que  ceslauriers  n'ëtoient  pas  naturels,  mais  (f)  de 
bronze.  Pourquoi  Hérodote  ne  l'a-t-il  pas  dit  ?  Je  croirois 
qn'tb  étoient  naturels  dans  les  commencemens  ,  mais 
qu'étant  morts,  on  lenr  en  substitua  de  bronze. 


(b)  Tatian.  Orat.  sd  Grccos  ,  $.  lxii  ,  pag.  iS6. 

(c)  Aul.  Gell.  Noct  Altic.  )ib.  iz,up.  iv,rot.  i,pag.SS5. 
(,d)  Steph.  BjiBDt.  voc  Zintu'ii. 

(«)  Plin.  Hist.  Nat.  llb.  vu,  cap.  lu,  ton),  i,  pag.  4o7,  lin.  iij 
(/)  Athen.  Dripnojoph.  lib.  ziii ,  cap.  tiii  ,  pag-  6o5 ,  C. 

Tome  m.  HhU 
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(38*)  J.  XVI,  AiMM  avons  porté  nos  rtcherehe» ,  ôe. 
«  Hkl^  qoelqatw  unbignitéa ,  dit  (a)  le  MTUit  Major 
»  Reonel ,  et  qoel^oes  contradictions  apparente*  qui  se 
n  troQTeiit  dans  la  Description  Géographique  de  la  Scy-  _ 
Il  thie ,  il  est  certain  qu'Hërodote  a  donn^  une  attention 
»  extraordinaire  à  oe  sujet  Par  la  déclaration  solennelle 
«  qu'il  lait  dfea  lecommencenient,  on  peut  supposer  qn'U  « 
X  en  intention  qu'elle  fit  beaoconp  d'impreaâon.  Il  est  peut- 
>  être  rarement  arrivé  à  nn  Voyageur,  qui  a  tiré  d'une 
n  manière  ai  casnelle  ses  connoiuanoes  concernant  la  Géo- 
*  graphie  d'un  pays  aussi  étendu  que  la  Scythie ,  de  faire 
)>  une  description  dans  laquelle  on  remarque  tant  de  cir- 
n  constances  qni  s'accordent  avec  la  vérité  ». 

(39)  %.  XVIII.  Au-dt»ëu»  de  ce  payt.  M.  Valckenaer  lit 
•w,  au  lieu  A'itltmw*t.  Cette  conjectura  est  appuyée  d'an 
mannscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  l'on  trouve  Mt , 
qui  a  para  une  abréviation  à'mtiftrwn,  et  qni  souvent  en 
cat  une.  foyt*  la  note  de  ce  SavanL  M.  B(»heck  a  mis  it- 
dans  son  édition. 

(39*]  §.  xviii.  Uea  Andropkagea.  On  peut  ajouter  à  ce 
que  j'en  ai  dit  dans  la  Table  Géographique,  qu'ils  ont  les 
Mélanchlsbiies  à  l'est,  les  Meures  au  sud-ouest,  et  qu'ils 
occupent  le  Palatinat  de  Volhinie  ,  qui  appartient  à  présent 
à  la  Russie. 

(40)  %.  xuc  E»t  tatt*  arbre».  Voyes  ci-dessous ,  f.  i^si  ; 
»*i ,  d'où  vient  le  nom  d'Hylée ,  signifie  une  forêt. 

(4i  )  %.  XX.  La  pay*  de»  Scythe»  Royaux.  Ceat  ainsi 
que  j'ai  expliqué  *■<•  mAtifttta  B<Mtx«i«  îm.  D'antres  l'ont 
rendu  par  le  séjour  des  Rois  de  Scythie.  Mais,  quelques 
lignes  plus  bai,  et  5-  i-vi,  Hérodote  parle  clairement  de  cea 
Scythes  Royaux. 

(4a)  $.  XXI.  La  premiire,  âc.  H  y  a  dans  le  grec  -.  la 
première  de»  divUion».  An'^»  n'est  point  un  nom  de  peuple , 

{à)  Ths  Gcographiul  Sjttem  DfHsrodotiu ,  pig.  61. 
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comine  l'a  cm  M.  Bajer  (a) ,  Autear  d'an  Mémoire  siu 
Vétût  de  la  Scythie,  du  temps  d'Hérodote,  mais  un  tenue 
Ionien ,  comme  on  le  Toit  dans  le  Traité  des  Dialectes  (i) 
de  George,  Ardterêqiie  de  Corintbe.  Dajis  la  langne  com- 
mone ,  on  dit,  >4ilt.  T«>  (c)  t't  yir  muTtr  iflrrip  f  «rï  rfr 
Itfiiûit  M>" ,  wf  /Hylrrnr  tût  î««  Xf {i«i.  n  On  dit  que  c'eat 
»  le  meiUenr  pays  de  l'Inde ,  et  la  plus  gnmde  de  ses  pro- 
»  vinces  ».  Le  Tradnctenr  Latin  n'a  point  entendu  oe  mot 
dans  Fhilostrate. 

M.  de  Guignes  (  d)  nous  a  donné ,  sans  doute  d'aprfes 
M.  Bayer,  un  peuple  de  Laxes  qui  n'a  jamais  ea  d'exia- 
tence  que  dans  le  latin  de  Valla. 

(43)  S-  zxii.  £>es  lyrqueê.  Cest  en  vain  que  MM.  Fal- 
connet  (s)  et  Mallet  (J^  voudioient  qu'on  lût  ici  Tn'f»i, 
les  Turcs,  de  même  qae  dans  Pomponioa  {g)  Mêla.  Il  Tant 
mieux  corriger,  avec  Fintianns,  le  texte  de  ce  Géographe, 
d'après  celui  d'Hérodote.  Flîne  {h)  joint  pareillement  ce. 
peuple  avec  les  Thyssagètes.  Je  doute  qu'il  en  toit  fait  men- 
tion autre  part 

(44)  ^.  XXIII.  Ih  ont  le  net  applati.  Les  Tartares  ont 
encore  actuellement  le  nez  applatî.  Des  Auteurs  anciens , 
ee  sont,  je  crois,  ceux  qui  ont  écrit  l'Histoire  Byzantine, 
ont  avancé  que  lei  Huns  écnuoient  le  nez  à  leurs  eniâiu , 
afin  que  le  casque  pût  s'appliquer  plus  juste  k  leur  visage. 
Des  modernes  l'ont  répété  d'après  eux;  maia  les  uns  et  les 

(a)  CommBotarii  Acad.  Scient.  Fotropol.  vol.  i,  pig.  4ii. 
(i)  Gregoriiu  de  diiUctis,  pig-  35l ,  lin.  nit. 

(c)  Fhilostral.  Vit.  Apollon,  lib.  m,  cip.  t,  psg.  98. 

(d)  Mémoire*  de  l'Acadèmia  des  B«llM-Lettre« ,  tom.  SCXVj 
pag.  545. 

(«)  D«ni  une  note  minuscrîte  en  marge  de  ton  Hérodote,  qdi 
est  en  nia  poueuion. 

(/^Introduction  i  l'Histoire  de  Dsnemarck,  pag.  98. 

ig)  PonpoD.  HcIS)  lib.  I,  op.  xix,  tom.  i ,  pag.  iiG. 

(h)  Flin-  lib.  Ti,cap.  vu,  ton.  i,  pig.  307 ,  lin.  ult;  mais  il  but 
lire  aussi  lyrcx. 
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antres  ^toîeot  nul  instniita  àe»  vuagea  des  Tartarei.  Leurs 
casqnea  ne  descendent  point  jusqu'au  nec  ;  ce  n'est  même 
qu'une  petite  calotte  avec  nn  ourlet  qui  oonvre  le  hant  de 
la  tête ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  description  qu'en  a 
fait  le  P.  Gerbillon  dans  son  Voyage,  pag.  337.  D'ailleurs , 
lenrs  femmes  ont  aussi  le  nn  applatî ,  quoiqu'elles  n'aillent 
point  à  la  guerre  ,  et  qu'elles  ne  portent  point  de  casqae. 
Aussi  est-ce  nn  défaut  que  on  peuples  tiennent  de  la  na- 
ture ,  et  non  de  l'art. 

(45)  5-  xxiii.  Ils  ont  une  langue  particulUre.  Hérodote 
Toolant  indiquer  ce  qoe  ce  peuple  avoit  de  commun  avec 
les  Scythes ,  et  ce  qu'il  avoit  de  particulier ,  ne  ponvoit 
mieux  faire  sentir  cette  diffén^nce,  qu'en  disant  qu'il  avoit 
nne  langue  qui  lui  étoit  particulière.  Eschines  s'est  (a) 
d'ailleor*  servi  du  mot  f  «rs  dans  ce  sens.  Démostbines  , 
dit-il,  est  Scythe  de  naissance,  et  Grec  seulement  par  la 
langue,  itAntU^mi  ni  f  «^^ 

(46)  $.  xxiii.  Ils  ont  peu  de  bétail.  nfiSurm  signifie  non- 
seulement  des  moutons ,  mais  encore  toutes  sortes  de  bétaQ 

dans  Hérodote,  nmrr»  (£}  ra  rir/Mr>^  tiMA*af   él  WK^iHii 

ffifiar*.  «Les  Anciens  appeloient«f*CBr«  tous  les  animaux 
»  à  quatre  pieds  u. 

(47)  J.  xxiii.  D'une  étoffe  de  laine  blanche.  Hî^  my- 
rf  Ximm.  Ce  u'étoit  point  une  étoffe  tis«ne,  mais  de  la  laine 
foulée  et  collée,  du  feutre.  Ix:  mot  mym,firmus  ,  joint  à 
«û<r,  me  parott  décisif.  Je  crois  qu'il  faut  entendre  cela 
d'une  tente  de  feutre.  Te  n'ai  point  cependant  osé  hasar- 
der cette  expression.  Foje*  aussi  la  note  167  sur  cet 
endroit 

(48)  5-  XXIV.  On  a  une  connoissance  exacte.  IIiXA*  a-if  •> 
fâiiia;e«f*fiw  signifie  pas  qu'on  a  une  grande  vue  du  pays, 
qu'on  découvre  une  giande  partie  du  pays ,  mais  qu'on  en 

(a)  ^chin.  adTBn.  Cteilphont.  pag.  78,  lia.  a5. 

(b)  Schol.  Homer.  in  Iliad.  lib.  ziv,  rers.  ii4. 
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ft  une  grande  connoissance.  Ttrmvn  (a)  xiftpâni»  t^t  i/tif 
•■•ilirtaf  iyiriTi  raf' martît  «  TtUlt  étoit  grande  laconnois- 
n  sauce  qu'ils  avoient  de  mon  adoption  » . 

M.  Weaseling  avertit  de  cette  signification ,  et  indique 

On  pent  joindre  cet  antre  passage  du  même  (b)  Auteur  : 
Nvr  ^1  rjî  wtfiÇ»ni'f  rS  ^rfAy/uirit ,  fî  *f  rvuifitmi  ruSt» 
w*»MS,  liJkftiiit  i/t^jeiSim'S-»  TtitSm  lif^tw.  «  On  n'a  jamais 
»  dispaté  sur  aucune  de  ces  choses  ,  comme  étant  connues 
»  et  sues  de  tout  le  monde  ».  Ttruirn  (c)  trifiÇnu»  rtS 
tcfmyftmrir  tfr».  «Tant  on  a  une  connoissance  claire  de  cette 
»  afiâîre ,  tant  cette  afiaire  est  claire  ii. 

(49)  §.  XXV.  Lei  ^rgipplent.  Se  mets  ici  le  nom  de  ce 
peaple,afindene  pas  répéter  perpétuellement  <v«  hommet 
chauves. 

Jean  Ibre  (in  DictionarioSoio-gothico)  prétend,  et  M.  Pou- 
gens  {d)  d'après  lui,  que  les  Plialacriens  sont  un  peuple 
Scythe,  et  tous  deux  cilent  Hérodote,  liv.  iv.  Le  iàit  est, 
1  °.  qu'Hérodote  parle  des  (e)  Argippéena.  Ces  peuples  étoient, 
il  est  vrai,  chauves,  ^«Aiufii'.  Mais  ce  n'étoit  nileur  nom , 
ni  leur  snrnom.  3°.  Lo  même  historien  remarque  qne  ce 
peuple  n'étoit  pas  Scythe.  Ces  deux  savans  dans  les  anti- 
quitésda  Nord,  anroient  bien  d&  se  familiariser  davantage 
avec  les  auteurs  Grecs. 

(So)  §.  XXV.  Xfe»  hommeê  aux  pieds  de  chèvre.  Ces 
monta^iards  accoatnmés  à  gravir  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  étoient  sans  donte  compai-és ,  par  les  Argippéens  , 
aux  chèvres  qui  grimpent  sur  les  plus  grandes  élévations. 
Ainsi ,  ceox-^  prenoient  au  figuré  cette  expression,  pieda 
de  chivret  ,  tandis  qu'Hérodote  l'entendoit  an  propre. 

<a)  lucui  de  ApoIIodoTÎ  Uereditsia ,  ps^.  66 ,  lia.  17. 
(i)  Imsiu  de  Cîronis  Ueredîtale  ,  pag.  71 ,  Via.  8. 
(c)  Dcmoith.  pnini  contra  Stephanoln ,  pag.  633  ,  lia.  3. 
id)  Esni  aur  les  Antiquité)  du  Nord ,  pag.  8d> 
(e}Herodot.  lib.  iv,  $.  xxjt. 
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(5i)S.  ixyi.  Il» a'en  êerventconuMtl'un  vaeepricUus. 
iya^ft»  signifie  tout  ce  qiù  eêt  précUux.  Lonqae  lealssé- 
doiu ,  dit  Hérodote ,  ont  nettoyé  aa-debota  et  an-deduis  le 
crâne  de  leun  pères  ,  ils  le  dorant ,  et  s'en  serrent  comme 
d'un  vase pi-écieox  dans  leurs  fêtes  solemnellei.  C'est,  je 
crois,  le  TériUble  sens  de  ce  passade  d'Hérodote ,  qne  Vo»- 
sins  me  parott  n'iToir  pas  entendu.  Ces  fêtes  étoient  pro- 
bablement instituées  en  l'honneur  de  leurs  pères  ;  mais  oe 
n'étoit  point  à  cette  t£te  qa'ils  rendoieat  cette  espèce  de 
culte,  comme  lepensoit  ce  savant.  Ils  s'en  serroient  comme 
d'un  vase  i  boire.  Capita  (a)  ubifabre  expoUvere ,  aura 
vincta  pro  procuiU  gérant ,  comme  le  dit  Fomponius  Mêla, 
en  parlant  de  ces  Isdédons.  Ils  en  fainoient  le  même  nsago 
que  les  Botens  de  celles  de  leurs  ennemis.  Purgato  [b)  indi 
capite ,  ut  moi  us  eet ,  caltvitn  auro  ctelavere  :  idque  sa- 
crum vas  lie  erat ,  quo  soUmnihus  libarent.  Il  auroit  été 
bien  ëtomiaat  que  les  Issédons  eussent  préparé  les  tStesde 
lenrs  pères  de  la  même  manière  que  les  Boïeus  préparoient 
pelles  de  leurs  ennemis ,  et  qu'ils  les  eussent  ensuite  £ût 
■errir  inn  usage  différent 

M.  Rennel  a  vu  (c)  dns  crines  qui  «voient  la  forme  d'ans 
coope  et  qui  étoient  proprement  vemisséa  par-tout  On  les 
avoit  tir^  des  temples ,  on  lieux  servant  au  culte.  Ce  sa- 
vant n'ose  prononcer  si  on  les  avoit  conservés  par  amitié, 
ou  par  inimitié.  D  pencbe  cependant  à  croire  que  c'étoit 
par  le  premier  moti£  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  les  avoit  ap- 
poi'tés  du  Bontan ,  qui  est  à-pen-près  le  même  pays  que 
pelui  des  Yugures,  où  le  même  savant  place  les  Issé^ 
dons. 

(53)  J.  XXVI.  £'aaniv0r«iur«  (£e/<3  mort: Quelquetper-r 
gonaes  seront  peut-être  surprises  de  me  voir  traduire  yni'nis 

(a)  PoinponîuiHeU,lib.  ii,ca|).  T,pag<  i3o,  etibi  Ttuùus. 

[b)  LWiuj,  lib.  XXIII ,  cap.  xxit  ,  $.  xu. 

(ç.  ^he  GeogTsph'Csl  SyiCiia  of  Heiodotui ,  pag.    44, 
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de  la  sorte.  H  y  a  de  U  diflerence ,  dit  (a)  AmmoDiiu ,  en- 
tre yoitXfwet  •ytrtn».  IjC  premier  se  prend  ponr  le  jour  de 
l'anniTeraire  de  U  nuiwiice  de  quelqu'un  ;  vainm  ponr 
celui  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  quelqu'un.  Ce  Gram- 
mairien va  même  jusqu'i  dire  que  ceux  qui  emploient 
Vtttnm  pour  le  jour  de  la  naissance,  parlent  împropremeuL 

(53)  S-  IX  VII.  £t  Spou  l'ail.  Foyea  U  Préface  de  Wacli- 
ter  ad  Glotaorium  Gtrmanicum.  Sect.  xui. 

WKSaELtHO. 

(54)  $.  xxviii.  La  mer  même  se  glace  dan»  cetaffi-eux 
climat.  Les  Grecs,  qui  n'avoient  aucune  connoissance  de 
ce«  pays ,  croyoient  que  la  mer  ne  pouvoit  geler  ;  ils  re- 
gardoient  par  conséquent  ce  trait  d'Hérodote  oonune  une 
fable.  Les  Modernes ,  qui  ont  acquis  plus  de  connoissance 
sur  le  Noid ,  savent  bien  qu'Hérodote  ne  s'est  pas  trompé» 

(55)  5-  nvm.  Les  ScjrthM  de  la  Cheraoniee.  Ilyadans 
le  grec,  qui  habitent  en-dedan»  du  Jbaai.  Hërodote  en* 
tend  ce  fossé  creusé  par  les  fils  des  csdaves  >  dont  il  est 
parlé  f.  lit.  Ce  fossé  fermoit  l'entrée  de  la  Cbcrsonfese. 

(56)  $.  xxTiii.  Passent  en  corps  d^armée.  3'ai  tâcbé 
de  rendre  supportable  dans  ma  traduction ,  l'expression 
grecque  rTfa,rivrr»i  qui  déplaît ,  avec  raison,  à  M.  Valcke- 
naer.  La  correction  de  M.  Van  Eldick  (i)  rt-fiv/Ytiêrrmi , 
me  plaît  assez.  Si  on  U  suit ,  il  faudra  traduire  :  II*  séjour^ 
nent  sur  cette  glace.  On  sait  que  dans  le  Nord  on  construit 
des  cabanes  sur  la  glace.  Zr^Brivimif  et  rrfuyyûtmu  se 
confondent  aisément ,  comme  nous  l'apprend  M.  Wesseling 
sur  le  £.  GXXiv  de  ce  livre ,  note  98. 

(57)  5-  xxviii.  Lee  mulets  et  les  ânes  ne  le  peuvent.  Ip- 
aumardmal{ç){a*inue)frigoriamaximiimpatien»:ideànon 

(a)  Ammonius de  sdfinium  vi>cabuIoiuin  Diffsreatit,  toc.  >>'f- 

fikia.psg.  34. 

(£)Suiptcionumspedmen,CBp.  n.psg- 16. 

(r)  Flin.  Hiit.  Kat.  llb.  viii ,  csp.  uui, tom.  i,  psg.^eg,  Un.  S. 
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gtntratur  in  Ponto  :  nec  aqmnociio  vertw,  ut  calera  pe- 
cua,  admitHtur,  ted  aotstitio. 

Les  ànea  sont  très-isres  dans  le  Nord.  Quoiç|ne  le  cli- 
mat de  l'Angleterre  «oit  en  génénl  donx  et  tempéré,  cet 
animal  n'y  est  pas  commun,  et  il  n'y  est  pas  beaa,  comme 
je  m'en  suis  assuré  en  parcoonml  l'Angleterre  en  tout  sens, 
pendant  l'espace  de  deux  ans  ;  les  choses  ont  pent-ëtre 
changé  depuis  5o  ans  et  pins ,  qne  je  TOjageois  en  ce  pays. 

(58)  \.  zxix.  Lit  baeuft  d'y  avoir  det  conui.  Hippo- 
crates  dit,  en  parlant  des  chars  des  Scythes,  qu'ils  sont 
traînés  (a)  par  des  bleuis  sans  cornes ,  et  que  le  froid  empf- 
■  die  qu'il  ne  leur  en  Tienne. 

«  Les  bœufs  (b)  naissent  sans  cornes;  on ,  s'il  lenr  en 
»  vient ,  ils  les  leur  liment,  parce  qne  cette  partie  est  ti-ës- 
»  susceptible  de  froid  ». 

(58'}  %.  xitx.  Dans  l'Odyssée.  C'est  levers  85  dnlir.  iv. 

{59)  J.  xn.  L'effet  de  quelque  malédiction.  «  Pour- 
»  quoi  (c)  les  Eléeus ,  quand  leurs  jumens  sont  en  chaleor , 
»  les  mfcnent-ilsborsdeleurs  frontières  pour  lesfaire  saillir? 
»  est-ce  parce  qu'lEnomalis ,  celui  de  tous  leurs  Rois  qui 
u  s'est  plu  davantage  avec  les  chevaux,  et  qui  les  a  le  plu4 
B  aimés ,  a  fait  de  grandes  imprécations  contre  les  jumens 
»  qui  seraient  couvertes  en  Elide?  est-ce  par  la  crainte  de 
1)  ces  malédictions  qu'ils  refusent  de  les  faire  couvrir  dans 
«  leur  pays  »  ? 

Fausanîas  dit  de  même  qu'Hérodote  : 

(I  En  Elide  (d)  les  jumens  n'engendrent  pas  avec  les  ânes, 
»  quoiqu'elles  le  fassent  hors  de  ce  pays.  On  en  attribue  la 
»  cause  k  nne  certaine  malédiction  ».  L'Abbé  Gédoyn  a 
étrangement  défiguré  ce  passage.  «  Ce  qu'on  attribue  (e) , 

(a)  Btppocrst.  de  aSribus,  squîs  et  locis,  toro.  i,  psg.  553. 

ib)  Slnb.  lib.  Tti,  ptg.  471  ,  C. 

(c)  PluUtcb.  QoKit.  Gmce ,  p«g.  3o3 ,  B. 

(d)FBuuQ.  lib.  T,aive  Elîac.  piior ,  cep.  v,  pag.  364. 

(f)  PauuD. Ftansois,  (n-4.  pîg.  lii. 

V  lïùt-i) 
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u  rftit-il  dire  i  FaiiMmas,  i  l'horreur  qa'ont  les  EUena  pour 
u  ce  mélaa|e  de*  denx  espèce*  ».  On  voit  qu'il  n'a  pu 
même  entenda  le  latin  d'Amasniu.  S'il  eût  sa  on  tant  soit 
peu  le  grec,  le  passage  dllërodote,  ^oe  Kobnios  a  citrf 
au  bas  de  la  page,  sans  y  joindre  de  tiadactioD,  auroit 
servi  d'explication  à  celui  de  Pausanias,  et  auroit  empêcha 
cet  Abbé  de  s'jr  méprendre.  Pausauias  dit  autre  part  que  le 
m  ulet  (a)  ëtott  un  anima]  maudit  chez  les  Elëens  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  et  qu'il  ne  naissoit  point  dans  leur 
pays.  Ce  passage ,  que  l'Abbé  Gédoyn  a  pareillement  estro- 
pié ,  peut  servir  i  expliquer  le  précédent.  ' 

Cette  malédiction  étoit  sans  doute  cause  qu'on  aToit 
aboli ,  à  Olympie ,  la  course  des  chars  attelés  de  mules ,  qui 
y  avoit  été  introduits  en  (6)  la  soixante-dixième  Oljrm- 
piode ,  par  Thersias  de  Thesaalie.  Le  peu  de  grâce  de  cette 
soKe  d'attelage  avoit  probablement  aussi  conti-iboé  A  la 
faire  proscrire. 

Quoique  cette  course  de  mules  n'ait  qu'un  rapport  trta- 
éloigné  avec  le  passage  d'Hérodote,  je  ne  pois  résister  i  k 
tentation  de  discuter  un  point  de  critique  qui  la  regarde. 

Le  Scholiaste  (c)  de  Pindare  prétend  que  la  Course  de 
l'Apéné,  ou  char  attelé  de  mules,  ne  subsista  qne  dix  ans, 
et  qu'elle  fut  abolie  vers  la  quatre-vingt-neuvième  Olym- 
piade. Elle  avoit  donc  été  introduite ,  suivant  ce  Scho- 
liaste,  la  quatre-vingt-sixième  Olympiade,  époque  de 
beaucoup  postérieure  à  celle  de  Pausanias.  Cependant, 
comme  ce  même  Scholiaste  remarque  que  Psanmis ,  à 
qui  est  adressée  l'Ode  qu'il  commente ,  remporta  la  vic- 
toire de  l'Apénc  en  la  qu«lre-vingt-«leuxiÈme  Olympiadei 
il  est  clair  qu'il  y  a  erreur  dans  son  teste.  Il  dit  sur  U 
sixième  Olympique  (d)  que  la  course  de  l'Apéné  fut  abolie , 

(a)  Païuan.  Eliac.  prier,  nvb  lib.  v,  CBp.  ix,  psg.  396. 

(b)  îé.  ibid.  psg.  595. 

(c)  Scholiait.  Piadari  ad  Plodar.  Olymp.  v ,  reri.  6. 

ijl)  Rcholisst.  Piitdar.  »"/'  iSi  «•'j"  ,  psg.  Sg ,  ei  Edit.  Oxoit- 
Tom^  IJf,  lii 
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nÙTant  quelqnes-aiu ,  U  qnatre-rîngt-cinqnième  OljOi- 
piftde,  et  aairant  d'autres,  la  quatre-vingt-tixiëme.  Ici 
il  e«t  d'accord  avec  Patuaniaa  ;  car  nom  voyons  dans  cet 
Aatenr,  qu'on  proclama  en  la  quatre- vingt -qnalriènin 
Olympiade ,  qu'il  ne  leroit  pins  fait  i  l'avenir  de  course»  de 
l' Apén^.  Cette  défense  devoit  donc  sortir  «on  plein  et  entier 
effet  l'Olympiade  soivuite ,  qui  est  la  quatre-vingt-cin- 
quième. Voici  le  passage  entier  de  Pansanias,  qnel'Abbc 
Géda3m  n'a  point  entendu.  «  On  abolit  (a)  aussi  à  Olympie 
)i  des  jeux  ;  les  El^ns  ayant,  par  un  changement  de  pensée, 
H  résolu  de  ne  les  plus  célébrer.  •  •  •  savoir ,  la  course  de 
»  l'Apénéet  celle  do  Calpé,  dont  la  premièreavoit  été  e'tablie 
x  en  la  soixante-dixifeme  Olympiade  ,  et  l'autre ,  l'Olym- 
»  piade  suivante.  On  proclams ,  en  la  quatre-vingt-qua- 
i>  trième  Olympiade,  qu'il  ne  seroit  pins  fait â  l'avenir  de 
«  courses  de  l'Apéné  et  du  Colpé.  Thersias  de  Tliessalie 
»  remporta  la  première  victoire  lors  de  l'établissement  de 
a  l'Apéné,  et  Fataecus  de  Dyme  en  Acliaïe  fut  victorieux, 
B  lors  de  celui  du  Calpé  ».  D'après  cet  exposé,  je  lirois 
dansleScholiaste,  mMm  i'miïKmirnt,  wa  lieu  de  «AAs  Ami- 
Tiie  et  ^•/i'^l|l^*rr^^  «i^tar*!  en  la  place  de  (yAiturTs*  irurfi. 
J'interprète  xf*"*'  ^»  "«  "  f*—f»f ,  non  de  la  durée  entière 
de  la  course  de  l'Apéné ,  mais  seulement  de  sa  durée,  depuis 
la  victoire  remportée  par  Fsaumis,  en  la  quatre-vingt- 
deuxième  Olympiade.  Parce  moyen, le  Scboliaste  est  d'ac- 
cord arec  lui-même  et  avec  Fausanias. 

n  reste  cependant  encore  une  petite  difficnlté.  Le  Scho- 
liaste  dit  sur  la  cinquième  Olympique ,  que  ce  fut  un  cer- 
tain Asandraste  qui  s'appliqua  aussi  à  combattre  avec  des 
mules.  A»r^««v*f  iwirniivn  ckÎ  ij/u mi jr  ■îyari'Çtrfci,  tan- 
disque  Pansonias,  historien  très-«xact ,  nons  apprend  que  ' 
c'est  Thersias,  que  l'Abbé  Gédo3m  nomme  Thernia,  perce 
qu'il  n'a  vu  que  le  latin,  ob  il  y  a  Thersius.  Le  texte  da 

(a)  FsuMn.  Elise,  piior,  sire  Ub.  v,  cap.  ix,  pag.  5>j5  et  3</>. 
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StSlioliaste  me  aemble  encore  altéré  en  cet  endroit,  et  je  li- 
rnis  &îfnittfif  Tif  iwtTiiftvn ,  &c.  Asandrastns  n'est  point 
tin  nom  grec  ,  et  le  Thersias  de  FaUMniu  patolt  le  même 
qne  Thersaiiâre  et  «on  équivalent 

Cette  note  étoit  faite  en  1773.  Il  a  para  depuis  à  Gro> 
ningue  eu  1777 ,  une  traduction  de  la  Dissertation  de  Ri- 
chard Bentley ,  et  de  la  réponse  de  ce  Savant  à  Charles 
Bof  le.  Je  fus  bien  surpris  de  la  conformité  qui  se  tronvoit 
entre  ma  note  et  les  pages  87  et  8S  de  l'Ouvrage  de  Bent- 
ley ,  que  je  n'avois  pu  me  procurer  en  Anglois ,  parce  qu'il 
est  de  la  plus  grande  rareté.  Je  la  rends  avec  plaisir  i  ce  Sa- 
vant. 

Mais ,  pour  revenir!  Hérodote,  foonovins  a  retranché 
de  son  édition  f  tv  après  ii^»fnt ,  parce  qu'il  n'est  pas  dans 
le  manuscrit  de  Florence  ;  et ,  lÀ-dessns ,  il  prend  occasion 
de  l'attribuer  à  Henri  Etienne.  Ce  savant  Imprimeur, 
qui  a  fait  tant  d'honneur  k  la  France ,  l'avoit  trouvé  dans 
son  manuscrit  Ce  mot  est  encore  dans  celui  de  SancrofE, 
dans  les  manuscrits  ^^  et  J3  de  la  BibUoth^ae  du  Roi ,  et 
il  parott  que  Pausanias  et  Eusiathe  «voient  la  de  la  sorte, 
Voyez  la  note  de  M.  Vakkenaer. 

(60)  §.  XXXI.  Par  comparaUon  avec  la  neige.  LiC  Psal- 
miste  (a)  compare  U  neige  k  des  flocons  de  laine,  qui  dat 
nivem.  sicut  ianam  ,  cela  fait  image.  Que  de*  Scythes ,  qui 
voyoient  chez  eux  tomber  la  neige  en  abondance ,  l'aient 
comparée  k  des  plumes,  cela  ne  me  parott  pas  surprenant; 
mais  qu'un  Africain,  qui  ne  ponvoit  avoir  été  témoin  que 
rarement  d'un  pareil  spectacle ,  se  soit  servi  de  l'expreuïoii 
d'Hérodote  qu'il  n'avoit  jamais  lu  ,  c'est  ce  qui  m'étonne^ 
Jean-Léon  l'Africain  dit  qu'au-dessous  de  la  ville  d'Imiz- 
mizi  il  y  a  un  défilé  qui  traverse  l'Atlas  et  conduit  au  paya 
île  Guzzula;  qne  ce  défilé  s'appelle  Buitîs,  c'est-ji-dire , 
fout  couvert  de  plumes ,  eo  quod  (&)  fréquentes  illic  adnu>- 

(o)F»«lm.  cjLYii.Ters.  5. 

(b)  3o.  LcodU  Africani  AiiitK  dïscriptio ,  Yih.  11 ,  Col.  Se. 
lii  a 
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dam  cadani  nive» ,  quaa  plumât  quis  podua  quam  niuem 

judicaret. 

(61)  f.  xzxi.  Sur  ces  payé  ni  Hoignii.  La  virgule  qui 
wt  après  xi-zirat ,  je  1&  mets  après  fuutfîrunt. 

(62)  Ç,  XXXII.  Dea  Hyperborèena.  M-  Fréret  place  ces 
peuple*  (a)  aa-delà  da  mont  Boros,  et  vent  qa'on  lea  appelle 
par  cette  raison ,  Hypm-horéeTU.  Sa  conjecture  ne  ipe  paroit 
pas  recevable.  Il  i'appui«  snr  ce  que  cette  montagne  conËnc 
avec  rniyrie.  Afaia ,  ai  cette  montagne  eût  ët^  ai  près  de  la 
Grèce ,  comment  les  Grecs  anroient-ila  dëbitë  tant  de  fables 
Bor  la  situation  des  pays  aa-deU  de  celte  montagne  7  3°.  U 
parott  que  le  nom  de  la  montagne  est  altër^  dans  Tite* 
LJTe,  et  qu'il  faut  lire  Bernuê,  comme  on  le  trotiTe  dans 
Diodore  de  Sicile,  tom.  11,  pag.  644,  ligne  4,  on  plutfit 
Bermiua ,  comme  on  le  Toit  dans  Hérodote,  liv.  .viii, 

{.  CXXXTIII. 

n  parott  par  le  {b)  Sdioliaste  de  Pindore ,  que  les  Grecs 
de  son  temps  appeloient  les  Throces  Borëens;  il  y  a  pw 
.conséquent  grande  apparence  qu'ils  donnoient  aux  peuples 
qui  habitoient  por-delA,  le  nom  d'H)^rl>oréens.  Constantin 
Porpbyrogenète  paroit  confirmer  cette  opinion ,  lorsqu'il 
dit  (c)  qu'il  y  a  plusieurs  nations  considérables  jusqu'au  Da- 
nube ,  dans  les  pays  Hyperboréens.  Le  lait  est  que  les  Grecs 
n'entendoient  par  ce  nom  que  lea  peiq>les  les  plus  reculés 
vers  le  Nord.  Ils  l'appliqnoient  tantôt  à  une  nation,  tantôt 
à  une  autre,  k  proportion  des  progrès  qu'ils  fiùsoient  en 
.Géographie.  Hérodote,  qui  avoil  des  connoissances  supé- 
rieures il  la  [dnport  dt»  Ecrivains  qui  sont  venus  après  lui , 
J'applique  à  un  peuple  particulier.  Voytz  la  Table  Géogra- 
pldqoe,  article  HTPSHBORiENO. 

(a)  Uimoites  de  l'Acadimie  des  Belles-Lettre* ,  ton.  xriii, 
Hitt.  pag.  30D. 

(£]  Scliolîait.Pinduiad7jtIi.Od.iT,vers.334,pig.334,col.  Il, 
lin.  4. 

(c)  De  Adminiiirst.  Imperii,  pig.  78,  ex  Edil.  Bandurî. 
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Ces  peuples  parobsent  Grecs  d'origine;  le  culte  d'Apollon 
Ddlien ,  leurs  rites  et  les  traces  de  leur  lAUgae  qui  se  remar- 
quent dans  leurs  noms  {wopres,  tout  en  un  mot  semble  le 
donner  k  penser. 

(63)  §.  zxxti.  Dans  Us  Epigones.  Ce  Poëme  est  très- 
ancien,  qnoique,  snivant  toutes  les  apparences,  Homtre 
n'en  soit  pas  l'Auteur.  Le  (a)  Scholiaste  d' Aristophuies  l'at- 
tribue à  Antimachns.  Mais  Antimachns  de  Colophon ,  qoi 
ëtoit  antérieur  à  Platon,  suivant  (&)  Suidas,  ëtoit  post^ 
rieur  à  Hérodote ,  on  du  moins  sou  contemporain.  Il  étoit 
par  conséquent  impossible  d'en  imposer  à  notre  Historien. 
La  Thébaïde  d'Antimachus  n'étoit  pas  assez  connue  à 
Athènes ,  dans  le  temps  qa'Aristopfaanes  fkisoit  représenter 
ses  pièces ,  et  les  Athéniens  n'en  faisoient  pas  assez  de  cas 
pour  la  faire  apprendre  à  leurs  eufans. 

L'Auteur  de  la  dispute  entre  Homère  et  Hésiode,  rap- 
porte ce  vers  des  (c)  Epigones. 

Hiîr  Kcf*  i'rXiTifii  if)i»fttêm  Mtvmi. 

«  Muses,  recommençons  maintenant  noacluuuons  par  les 
»  exploits  de  ces  jeunes  guerriers  ». 

Le  FoitB  appelle  iw^trifttK  les  fils  de  ces  guerriers  qui 
périrent  dans  la  première  guerre  de  Thtbes. 

La  seconde  guerre  étoit  le  sujet  des  I^igones.  Aristo- 
phanes  rapporte  dans  la  comédie  intitulée  {d)  la  Faix,  le 
vers  que  nous  venons  de  dter. 

(64)  J.  xxxm.  Les  offrandes  des  Hyperboriens.  H  y  a 
dans  le  grec  \f»  ,  sacra.  Saumaije  (e)  prétend  que  ce  sont 
les  prémices  des  victimes;  mais  elles  anroient  été  gâtées 

(a)  Scholisat.  Ariitoph.  in  Psc.  Tars.  1370. 
{b)  Suidai.  TOC.  \ni/iL»)(i>t. 

(c)  Homeri  et  Heùodi  c«rlaiiieii,«icditioaeBame«iiii  primo 
vol.  Homeri ,  pag.  urij  ;  Tel  pag.  i4 ,  ex  Edit.  Henrici  Siefbsni. 
{d)  Aristopb.  Pbi,  Ten.  1370. 
(<)  Salmai.  H  SpUiu  Folyhùt.  psg.  1  ^^. 
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■Tant  que  d'urÏTer  A  Dëlos.  H  parolt  que  les  prënuoes 
des  fruits  de  !■  terre  furent  lea  premièret  oSnndet  qu« 
l'on  fit  aux  Dienx.  Je  pense  donc,  tvtc(a)  le  Baron  da 
Spanlieim ,  qu'il  s'agit  ici  des  prémices  de  l'orge  on  da  IrO' 
raent,que  les Hyperborëens  enToyoîentàDëlos.Cestansû 
le  sentiment  de  Gradins.  J'ai  cependant  mieux  aimé  me 
servir  d'une  expression  générale ,  parce  qne  le  terme  grecl'est. 
Quant  i  la  route  des  Hyperborëens ,  Callimaqne  {b) 
s'accorde  parfutement  avec  notre  Auteur.  Les  Athéniens, 
qui  rapportoient  tout  àenxjSuiToientnae  antre  tradition, 
que  Fausanias  a  conserva.  Suivant  eux  (e),  les  Hypers 
boréens  remettoi^nt  leurs  prémices  aux  Arimaspes  ;  les 
Arimaspes,  anx  Issédons;  les  Issëdons,  aux  Scythes;  lea 
Scythes,  k  Sinope;  et  de-là,  les  Grecs  se  lea  passoîent  da 
main  en  main  jusqu'à  Prasîes ,  bourgade  de  l'Attiqne,  qui 
les  envoyoît  A  Athènes ,  et  les  Athéniens  k  Délos.  Qooiqno 
Jlérodote  ne  nomme  pas  les  peuples  à  qoi  les  Hyperborëens 
rcmettoient  d'abord  leurs  ofiî-andes  ,  il  est  certain  que 
c'étoient  les  Arimaspes  et  les  Issédons ,  comme  le  dit  Fau- 
sanias ;  mais  lonque  cet  Anteur  ajoute  que  les  IWdons 
les  faisoient  passer  aox  Scythes ,  et  ceux-ci  i  Sinope  an 
Midi ,  il  est  clair  qu'il  se  trompe.  Jjn  tradition  des  Déliens 
parolt  mieux  fondée.  Il  y  avoit  plusieurs  nations  entre 
les  Issédons  et  les  Scythes.  Ces  o£&«ndes  se  tnuismettoient 
du  Nord-Est  au  Snd-Ouest,  jusqn'à  ce  qu'enfin  elles  par- 
vinssent à  la  mer  Adriatique. 

Ceux  qui  portoient  ces  offrandes  enveloppées  dans  des 
gerbes  de  bled  s'appeloient  jimaliopkoree  [d)  et  Oulophores. 
Craci  (e)  Iradunt  'Oii>^9if*vt  ex  Hyperborei»....  in  itwulam 
fielum  venuM.  On  poorroit  peat-étre  conclure  de  ce  pos- 

(a)  CilIimBcb.  tom.  it ,  piR.  56a ,  563. 
(5)  Callimich.  Hjmn.  in  Delmn.  ren.  a84. 

(c)  PauMD.  lib.  1 ,  Attic.  cip.  xzzi ,  psg.  77. 

(d)  Porphyr.  de  Abitin.  lib.  it ,  $.  xix ,  pag.  i35. 
(p)  Serriiu  ud  Virgil.  JGneid.  lib.  zi ,  ven.  8âS. 
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ngc  de  Serritu ,  que  dn  moiiu  dsos  le»  premiers  temps  011 
mettoit  ces  o&andes  dana  de  la  p&ille  d'orge.  On  soit  que 
c'est  le  grain  le  plus  anciennemeut  coana,  et  celui  qu'on 
r^pandoit  en  Grèce  sur  1a  tête  des  victimes  ;  usage  dont  j'ai 
parlé  note  38a  sur  le  premier  Livre. 

(65)  §.  sxxiii.  Jusqu'à  la  mer  Adriatique.  M.  Bn-" 
rette  (a)  dit  jusqu'à  la  ville  d'Adria.  C'est  une  légère  mé- 
prise ,  qu'il  aoroit  évitée  avec  nn  peu  plna  d'attention. 

(66]  %.  xxxiii.  Qu'on  appelle  acluelUment  Perphkret, 
Ceux  que  les  différena  Etats  de  la  Grèce  envoyoient  pour 
consulter  Apollon,  ou  pour  lui  offrir  des  sacrifices  au  nom 
de  leur  patrie,  s'appeloient  en  féuëral  Tivéoreii ;  ceux  des 
Hyperboréens  Perpbères,  comme  iraua  l'apprend  Héro- 
dote. Porphyre  les  nomme  Amallopbores,  et  Servios  Onlo. 
pbores ,  probablement  parce  que  leurs  offrandes  ëtoient  en- 
veloppées dans  des  gerbes  de  bled.  Voyts  la  note  64.  On 
dounoit  aussi  le  nom  de  DélituUe  à  ceux  qn'on  députoit  à 
Uélos ,  et  de  Pytkiastea  à  ceux  qu'on  envoyoit  à  Delphes. 
J^oyez  Hésychius,  Phavorîn,  Athénée,  &c  Le  chef  de  la 
dcputation  s'appeloit  Architkiore  (ft). 

(67)  ^.  XXXIII.  Diane  la  Royale.  Cette  Déesse  (c)  s'ap- 
peloit en  tangue  Thrace  AenifM.  Bifiit,  i'Afttfut  &f»iut-rL 
Les  Athéniens  célébroient,  en  son  honiieur^une  fête  sou* 
le  nom  de  Bir^i'^w. 

(68)  %■  xxxiii.  San$  faire  utage  de  paille  de  froment. 
Éfi'tintf  me  pajoît  la  véritable  leçon ,  et  a  enfanté  ■%*srar. 
Guéuamt  est  une  glose  qui,  suivant  l'oMge,  a  passé  de  la 
marge  dans  le  texte  (i^. 

(69)  §.  XXXIV.  Sur  le  monument  de  cet  Fterges.  La 
coutume  d'offrir  sa  chevelure  aux  Dieux  est  très-ancieiuie. 
On  la  mettoit  quelquefois  dans  les  temples ,  témoin  la  cbe- 

(u)  Mémoire*  de  l'Acad.  de«  Inscriptiooi,  tom.  xiii ,  pag.  lia. 
(£)  jElian.  Uist.Var.  lib.  »i,cap.  i,  tom.  i,  pog.  199. 
(c)  Hesychiui  in  voe. 
(r''}SiupicioouiDip<ciinen.  pat;.  iC> 
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Tclure  de  fierënioe ,  qui  dëdi»  la  nenne  duu  le  tenple  3» 
VëniUi  et  quelquefois  aoui  on  la  ■oapendoit  aux  arbre*. 
Cet  sortes  d'arbret  s'appeloient  (a)  capillatm  ou  eapiUarei, 
IfiA  Vestalea  cbec  les  Romains  sospendoîent  les  lenrs  sur 
un  Lotos.  Anliquior  (b)  illa  e*t  (  Lotos  }  ,  led  incerta  y  ut 
ata» ,  qua  capUlata  dicitur ,  quoniam  fettalium  virgi- 
num  capiltuê  att  ean  defartur, 

Cétoit  on  signe  de  deuil  que  de  se  couper  les  cbeveoxi 
On  se  les  coupoit  sur  la  sépulture  de  son  père ,  de  sa  mire , 
en  un  mot ,  mr  celle  des  personnes  qui  nous  étoient  lea 
plus  chères.  C'est  par  cette  raison  qu'i  Pëloe  1m  jeanea 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  se  conpoient  les  cbereux  en 
rbonneur  de  ces  Vierges  Hyperboréènes ,  afin  d'éterniser 
le  regret  qu'ils  avoient  de  leur  perte.  Le  même  usage  s'ob:- 
serroît  à  Trëiène  dons  le  temple  consacré  à  Hîppolyle. 
Diane  le  prédi  t  à  ce  jeune  Héros  :  «  Les  (c)  ieuues  filles ,  lui 
»  dit-elle,  se  coi^>eront  les  cheveux  en  ton  honneur  ,  et  tu 
u  jouiras,  dans  toute  la  suite  des  temps,  da  tribut  de  leurs 
u  larmes,  expression  de  leur  douleur  ii. 

L'Auteur  {d)  du  traité  de  la  Déesse  de  Syrie,  qu'on 
trouve  parmi  les  Ouvres  de  Lucien ,  a  donc  eu  tort  d'at- 
UibaercetusageauxsenlsTrézémem, puisqu'on  le  renur- 
que  ausH  dans  Vile  de  Dëlos. 

(70)  $.  xxxiv-  Le  Ueu  coTttacri  à  Diane.  Ce  ne  pent 
être  le  temple  proprement  dit  En  ellèt ,  comment  im  olivier 
ou  tout  autre  arbre ,  auroit-il  pu  y  croître? 

(71)5.  XXXV.  L'autre  Opia.  Orion,  qui  fut  aimé  dé 
l'Aurore,  et  que  Phérécydes  dit  être  fil»  de  Neptnne  «t 
d'Euryale ,  et  d'autres  Auteurs  de  la  Terre ,  voulant  faire  (e) 

(a)  Seit.  Pettiu  Pompeiiu ,  toc.  CspilUlsn ,  pig.  C6. 
ib)  Flin.  Hiitor.  Nalur.  lib.  xvi ,  up.  xut  ,  tam.  11 ,  psg.  4o  , 
ïin.  7- 
(c)  Eunpid.  HIppoljt.  ren.  i436. 

(<f)  Lncian.  de  Deâ  Syrlâ ,  tom.  m ,  $.  lx  ,  pag.  i&j  et  ^go. 
Ijf)  ApoUodor.  lib.  i ,  pag.  f 5 ,  lin.  fj  ,  de. 

violciipe 
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violence  à  Opis,  fut  taé  i  eaafa  de  flèches  par  Diane,  au 
rapport  de  qnelqnes  EcrÏTaint. 

Ijea  premières  (a)  Hyperbor^ènes  qoi  apportèrent  ces 
oBhmdeaàDâos, s'appelaient, suiTUilCdlimaqne,  OupU, 
Loxo  et  Hicaergé,  filles  de  Bor^. 

{72)5.  xxx7r  Ltarsfemme»  quêtent  pour  allee.ïJiuAgB 
de  quêter  en  l'honneor  des  Dieu^  est  frès-ancien.  Fbyei]^ 
note  de  M.  Ruhnken  sur  le  Leziqne  de  Timée,  pag.  9  et 
suivantes  de  la  deuxième  édition ,  ob  ce  Savtrnt  rapport» 
dénx  Tvrs  de  l'Inachns  de  Sopbodes ,  qœ  M.  Bmnck  s 
oubliés  dans  son  excellente  édition  de  ce  Poète.  Platon  (ft) 
lesadtés,  en  partie  sans  en  nommer  l'auteur, ainsi  qne  lo 
Scboliasted'Aristophanes,  qui  les  a  publiés  en  eutîerf  sor  la 
Ters  i385  des  Greuoailles.  I^es  voùi  : 

'^tixta,  fifyiïiB  wtrMfûv f  «rairi  Zift'a(4tt, 

«  Nymphes  des  montagnes ,  je  fois  la  qnéte  en  llionnenr 
•»  des  filles  d'Ini^hns ,  flenve  Ai;gien ,  Déessw  qtii  donnent 
n  la  fertilité  â  nos  campagnes  ».  M.  Tyrwhitt,  Cor^eot.  in 
Strabonem,pag.  aS,  rapporte  un  autre  passa^  du  même 
Poète ,  dont  M.  Brnnck  pourra  embellir  une  nonTello 
f^tion  de  Sopbodes. 

'ttïymf  m^  Mitftt 

Mîryii  i'  riîttif  T«  A>:(A««v, 
Km)  iw»iMi  itiit  Z'  ùr  JÎ'fVi, 

royaStrabon.bb.  Ti,pag.  4i6,0. 

Voici  encore  on  autre  fragment  de  Sophocles  qui  est 

(a)  Callïnucli.  H^mn.  in  Del.  ver*.  39^. 

(6]  FIsto  de-Republicà,  lib.  n,  tom.  u,  pag.  S81 ,  D. 

TomUt  Kfck 
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lutpoitJ  duu  l'Etymologique  muinwrit  de  Lt  Bibliotlièqiw 
du  Roi. 

wmfwm  ,  Mf  Mf^tW    *l  »•    ■*«  w<f<^  »   if  /trMti4fûe, 
Odyu.  XIV,  i63. 

U.  Bronol:  n^^orto ,  fég.  16,  camme  an  fragneat  <feh 
pièoe  d'Ino ,  le  v«r«  qui  commence  p«r  cm  mota  ,'hi^t  m»*. 
Ce  Ten  e«t  le  1 1 18  dei  B>cdiuitea  d'£uri{àdea.  I*  nteff 
AiTUtt«ite,pag«64,«a  mot  x^i)M*,oeTen: 

Ce  ven  n'est  pu  de  Sophocles ,  mua  le  617  deTAndro* 
nuiqne  d'Enripide».  Je  vais  rapporter  un  «ntre  passage  An. 
-mdme  Auteur,  dont  la  ponctuation  TàcieuM  a  empècbe  le 
aanut  Editeur  de  saisir  le  sens.  Ce  paasay  est  dn  l'Vdipe 
4  Coloiw,  T«rs  149. 

*B  ^ 

A'XmJh  ifftKTmi  nfM  <u(î 

Mtatfmim  f,  it  iwtuumU. 
U.  Brunck  a  traduit  :  Hei,  hei  leeectuergo  m,  inJèUx, 
4fenex,  utcoiyictre  ett;  et  dans  le  Lexique  deSophocles, 
an  mot  ♦•r<iV"«»  1*8"  W ,  il  dit  :  *«ri^n  I*f. 

Stymol.  m.  in  ♦■râxijiM».  Eurip,  Bhaêo.  v.^iS. 

Ai»rf*it  îxKiiiff  Xrfftint  ftM^'xr. 
VnditmendandusetiamHetychiui  .■*»t*V'.«,  «iir..- 
«"7r  ,  V"ifuH.  Alto  tignificatu  occurrit  in  (Ed.  CoL  tSt. 
Ce  Savant  se  trompe ,  forii^H  signifie  daju  ce  pauag* 
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ie  Sopboclei  et  por-toat  uUenrs,  génitales,  aator , progt- 
nitoTt  pater.  Eachyle  in  Agantemnone ,  ver*  335. 

Oî  i*tt  ymf  0ftp\  rwfUm  iriwr»K*Ttt 

A^jefSj  iMnyFïrar  rt  «ml  ^nmXftlm. 

Voyez  ftOMÎ  Maxime  de  Tyr ,  Dîssert.  xli  ,  5-  3.  Pausaii. 
Corintliiac  ùve  lib.  ii,  cap.  xxxii,  pag.  i88. 

U  faot  ponctuer  de  cette  manitre  le  passage  de  SophoclM  ; 
'B  Î 

A'Aiiar  ifê/tarmt,  A  fn  luù 
*Hrta  foni^fUéf,  tawalmt^ 

Avec  liAxw  {ft/uirut  ïltaattous^atenirtïtnia.  ^irtixftiif 
to  prend  dans  son  acception  ordinaire.  Fbiu  été»  donc  auaai 
père.  Le  choeur  le  conjectnre,  parce  qu'il  voit  Antigone. 
Cest  à  M.  Coray,  Saraot  distingué,  qne  l'on  doit  cetts 
correction.  Le  même  Savant  lit  aussi  ii  mmiiiumci,  ut  con- 
Jicio ,  parce  que  trmitrmi  signifie  ut  insuper  conjicio ,  sens 
qui  ne  convient  point  ici.  Le  même  corrige  aussi  dans  les 
Tradiiniènes,  vers  i333  : 

On  lisoit  auparavant,  Un'  itrtauiÇni  Ifti. 

le  prie  M.  Bnuick  d'être  persuada  que  personne  n'a  plus 
de  vëneiation  que  moi  pour  sa  personne  et  pour  ses  con-^ 
noissances,  et  que  je  ne  me  suis  permis  ces  observations 
que  pour  contribuer,  dn  moins  autant  qu'il  ëtoit  en  moi, 
k  la  perfection  d'une  nouvelle  édition  de  Sc^bodes. 

(73)  $.  XXXV.  0/i?nd!eZ_^c(e.  Olen,  Devin  et  Potle,au^ 
tireur  à  Homfere,  et  même  à  Pampbos  et  {a)  k  Orphée-, 
est  le  pins  ancien  Poète  qu'il  y  ait  jamais  eu  chez  les  Grec», 
et  le  premier  qui  ait  prononcé  les  (h)  Oracles  d'Apollon.  Lès 

(a)  Fsnian.  Bœot.  ïivelib.  ix,  cap.  xxvti,  pag.  76a.. 
(£}Id.  Pfaocic.  «ivelib.  x,ctp.  r,  pag.  809  et  tiio. 
Kkk  3 
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habituu  de  Delphea  chuiloîent  1«  H jmnea  qu'il  avoit  com' 
foêé»  pour  BOX  :  «  Da  cluuitent ,  dit  (a)  CWllimaque ,  les 
p  Hymnes  qne  lenr  •  apporta  dn  borda  do  Xjuitbe  CNcb 
w  Ao  Lfcïe  ,  Poète  et  Deviii  ».  Duia  mm  Hymae  (fr)  mr 
Dithyie,  il  dit  qu'elle  ett  mire  de  l'Amour.  II  ■fkjtauasÎDa 
Hymne  sur  lunon ,  où  il  avance  (c)  que  cette  Déesse  a  été 
ilevét  par  les  Henrea ,  et  lui  donne  pour  enfuis  Mars  et 
H^bë.  n  y  en  a  aussi  un  autre  du  même  sur  {d)  Achtoia, 
qui  Tint  i  IMlos ,  du  pays  des  Hyperboi^ens.  L'Abbë  G^ 
doyn,  non  oentent  de  laire  de  cette  £BnuDe  nu  canton  da 
Pëloponnèse ,  la  prend  enoore  pour  lea  Acbéena ,  sans  comp< 
ter  pliuienrs  autre*  balonrdisM  que  je  me  mtoï*  donné  de 
garde  de  tclerer ,  à  cela  ne  m'avoit  fourni  l'occaàon  de 
corriger  le  texte  de  Faosanias,  qui  est  altère.  Le  Toici  tel 
qu'il  se  trooTe  dans  la  demifere  Àlîtion  publia  par  M.  Fa- 
cins,  tora.  it,  pag.  39.  K*^«-fftM  ^>  <«  rft'IwtfUfim  vHt 
«■•I  lUruir  ^M^t  nr*  ra>*H^«sAi'**f  Jr*EU«Mr  *ihm  /■  iatfi- 
w*»t  ïi  iwtf  Tti  mu/ut  tJiwfri  rtt  fitf*»»,  HfSrtt  fut  irSfttf 
*f\t  A'x»!'''  lV*if n? 'QAi)>  i  AiM4ttymfi»ir$»niitA'xm'}*rit 
AfA*r  i»  rSf'twfiifimr  rtirmr.'Ewtirm  iifint  MtXtinwtf  Kt- 

Wfirtftt  U  tir  A'j^Ut  m^t*4rt*  ^  it  A^f. 

n  est  ^-rident  qu'à  U  dernière  ligne ,  on  a  répéta  mal  à 
propos  ces  mots ,  u  ■nr'AxMtUt ,  et  qu'il laut abaolnment  les 
■npprimer ,  et  traduire  ainsi  : 

a  On  dît  qu'Hercules  apporta  l'olivier  sauvage  en  Grèce , 
>  dn  pays  des  Uyperbor^ns ,  et  que  ces  peaples  habitent 
1)  au-Jessus  dn  veut  Bor^  Olen  de  Lycie ,  dans  un  Hymne 
ji  fiùt  en  l'honneur  d'Achna ,  noua  a  le  premier  appris 
»  qu'Adueta  ëtoit  Tenue  &  Dëlos  du  pays  de  ces  Hyperbtw- 
D  rëens.  Aprts  Olen  ,  Mëlanopus  de  Cyme  dit  dans  uns 

{a)  CsUinucb.  Hyini)>  in  Delum,  Ter*.  5o4. 
(()  FaïuBn.  Bnot.  sire  lib.  ix ,  csp.  zxvtt,  p*g.  763. 
(c)  là.  GorÎDtliiic.  sire  lit).  11,  cip.  xir. 
((fJId.Elitcor.  prier,  ^TeUb>  v,  csp.  Tn,  psj.  Sga, 
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»  Ode  en  llioimeiir  d'Opis  et  d'H^caergë,  qu'elles  ëtoieut 
»  losn  Tenues  oncieiinemeiit  à  Dëloa  ». 

Voyou*  actuellement  la  tndoctîon  de  l'Abbé  Gédoyn. 
Te  mettrai  en  italique  ce  qui  n'est  pas  dans  le  texte ,  on  ce 
qui  y  est  contraire.  «  Hercule  (a)  apporta  le  premier  cette 
M  plante  en  Grèce  de  chez  les  Hyperboréens.  Le  Poète  Oleu 
»  de  Lycie ,  dans  une  Hymne  qu'il  a  faitepo w  lea  Achiena  , 
w  nous  apprend  que  les  Hyperboréens  étoient  une  nation 
»  qui  faabiloit  aou»  le  Nord,  êtqu'Hercule  itoit  venu  delà 
«  à  Diloa  et  «n  Aekaïe.  Après  Olen ,  Mélanopus  de  Gumes 
x  a  bit  m  cantique  en  l'honneur  d'Opia  et  d'Hécaergé,  où 
>  il  dit  que  ces  Diettaa  étoient  aussi  Tenues  dn  pays  des 
»  Hyperboréens  à  Délos  et  en  Achaie  ».  On  Toit  par  oet 
^diantillon  que  Gédoyn  n'aToit  pas ,  comme  ]ldidu>  le  ta- 
lent de  changer  en  or  ce  qu'il  toucboit. 

Olen  étoit  de  Lycie,  comme  le  disent  Hérodote,  Calli- 
maqne  et  le  texte  grec  de  Pausanias  ;  je  dis  le  texte  grec, 
parce  que  le  francois  de  Gédoyn  (&)  le  lait  Hyperboréen. 

(74)  J.  xxxT.  Prè*  de  la  »aUe  où  le»  Ciienejbnt  leurê 
feitine.  Les  Athéniens  et  les  habitans  des  Oydades  cél^ 
broient  à  Délos ,  aTec  beaucoup  de  magnificence ,  des  fStes 
en  l'honneur  d'Apollon ,  qu'on  appeloit  Délies.  Ces  fêtes 
rcTenoient  après  quatre  ans  réTolos,  c'est-à-dire,  au  com- 
mencement de  la  cinquième  année.  Celles  qui  se  faisoient 
tons  le*  ans,n'étoientpas,  à  beaucoup  près,  aussi  maguilî- 
ques  que  celles-U.  Dans  les  grandes ,  les  habitans  des  Cy- 
clades  enToyoient  ii  Délos  des  Choeurs,  et  chaque  ile  y  aTOtt 
un  édifice  qui  lui  appartenoît  en  propre ,  où  alloient  loger 
les  Députés  de  cette  île ,  comme  on  peut  le  conjecturer  par 
ce  passage  d'Hérodote.  Je  ne  dirai  rien  de  cette  fite ,  M.  Tay- 
lor ,  le  Père  Corsini ,  et  M,  l'Abbé  Barthélémy  ,  n'ayant  rien 
laissé  k  désirer  sur  ce  sujet;  le  premier ,  dam  l'ouTrage  io- 
ta) Paostnias  da  Gédoyn,  tom.  i,  ptg.  4i4. 
(b)  Pausiaiss  traduit  «n  françoii ,  liv.  x,  cliap.  t,  tom.  iij 
ftg.  338. 
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tituld  Marmor  Sandviceate;  le  aeoood,  iuu  U  nxièint 
DiaaerUtîon  qui  eat  i  k  anite  de  l'ouTra^  qm  porte  pour 
titre  Kota  Gracorum  ;  le  dernier ,  iaat»  lei  Waynget  An. 
Jeune  Anacliaraii ,  tom.  it  ,  pa^  iga  ,  a3o  et  amTantei  de 
l'édition  in-4\  ;  tome  Ti ,  pag.  354 ,  4is  et  sninntes  de 
ration  m-8''. 

(75]  5-  xxxTi.  AbarU.  Les  Autenn  nrient  mr  le  lempt 
où  Abari*  Tint  en  Grèce.  Lea  nn«(a)leinettentenlatnn- 
aièmo  Olympiade,  les  «otre*  en  U  vin^- unième;  mais 
Pîndare ,  Ecrivain  (ft)  dont  on  ne  peot  contetter  l'antonUf , 
place  ce  Toja^  «nule  règne  de  CWhu.  D  dermt  en  être  bien 
{lutmit ,  puisqu'il  est  Tenu  an  monde  dans  on  temps  ofa 
la  mémoire  d'Abaris  étoit  encore  très-réoente.  H  est  n^  en 
el&t  la  troiûème  ann^  de  la  (c)  soixmte-cinqTuèDie  Olym- 
piade,  et  Crjnu  fut  fait  prisonnier  la  quatrième  année  de 
la  cinquante-liaitième ,  après  nn  règne  de  qnabne  ans.  En 
supposant  qn'Abaris  fût  Tenu  en  Grèce  la  troisième  année 
du  règne  de  ce  Prince,  c'est^-dire ,  l'an  4,i57  de  la  période 
Julienne ,  55?  ans  aTont  l'ère  Tulgaîre,  son  voyage  n'anioit 
précédé  la  naissance  de  ce  Poète  que  de  quarante  ans. 

(76)5.  xxxTi.  PorUturutufièehe.  le  liiaTCcUM-Wes- 
selinget  VatckenacT)  ètwitrrit....  changement  quipo- 
roît  nécessaire ,  et  fondé  sur  c«  que  la  plupart  des  Autcors 
qui  partent  de  cet  Abaris ,  disent  qu'il  étoit  porté  sur  ano 
flèche.  Vbyet  la  note  de  ces  deux  Sevans.  H.  Borhed  % 
admis  leur  conjecture  dans  son  édition. 

Cependant,  un  fragment  de  Lycurgne,  rapporté  {tt)  par 
l'Impératrice  Ëudocie,  me  fait  naître  des  doutes  sur  la  corv 
rection  de  ces  Savans,  et  conséquemment  sur  la  manière 
dont  )'ai  rendu  le  passage  d'Hérodote.  «  La  famine ,  dit  cet 
H  Orateur ,  se  faisant  seatir  chez  les  Hjrperboréens,  Abari* 

(a)  Hirpocrition ,  Suidai  voc.  ACb^'i. 

(6)  Id.  ibid. 

(f)  Suid»  TOC  nï»/«f«[. 

((/)  Anecdota  Gibcb  ,  lom.  t ,  pig.  30, 
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»  vint  en  Grèce ,  et  se  mit  aux  ga^  d'Apollon.  Ce  Dieu 
H  lui  apprit  i  rendre  dea  OracIeB.  En  conséquence,  il  par- 
»  courut  toute  la  Grfece  ,  rendant  det  Oraclei ,  et  tenant 
»  entre  lea  maina  une  Oèclie,  Hymbole  d' Apollon;  car  ce 
j)  Dieu  est  gi-and  tirenr  d'arc  «. 

Ce  fragment  est  tiré  de  l'Oraison  de  Ljcurgue  contre 

-  Ménescliès,  h rf /mr»  Mttirx*of-  Ce  nom  me paroit altéré, 

et  je  crois  qu'il  lant  lire  contre  MénësBcLmua,  îr  rà  uir* 

Voyez  >iXuàAfdloTaiaa,ÏIitor.3firab.,eap.ir,pag.ff, 
o&  il  n'est  pas  question  de  cette  Sèche  merreilleuse. 

(77)  $.  XXXVI.  S'il  y  a  dêa  Hyperhorima  ,  Uttoit,  5c 
n  Lorsqu'Hérodote  conclut  (a)  qn'il  n'7  a  point  d'Hyper- 
»  iiotiena ,  de  ce  qu'il  a  dit  qn'il  n'j  SToit  pas  d'Hypcr- 
»  boréens ,  Eratosthènes  prétend  que  cette  preuve  est  un 
»  sophisme ,  et  que  c'est  comme  si  l'on  disent  qu'il  n'y  a 
n  point  de  gens  qui  se  plaisent  an  mal ,  parce  qu'il  n'y  en 
V  a  pas  qui  se  plaisent  au  bien.  Il  peut  se  Cure  qu'il  y  ait 
»  des  Hypemotiens ,  puisque  le  Notns  ne  souffle  point  en 
M  Ethiopie ,  ni  même  pins  bas.  Or ,  les  vents  soufflant  en 
Il  tout  climat, et  celui  qui  vientduMidîa'appelantiVoAM, 
»  il  est  bien  étonnant  qu'il  y  ait  des  pays  où  il  ne  se  fasse 
)i  pas  sentir.  Mais  c'est  tout  le  contraire  ;  car ,  non-senle- 
»  ment  l'Ethiopie  est  sujette  au  Notus ,  mais  encore  tout 
B  le  pays  aa-delà ,  jusqu'à  la  ligne  équinoxiale.  Cela  posé, 
n  il  falloit  blâmer  Hérodote  d'avoir  cru  qu'on  appeloit  Hy- 
»  ptrborien»  ,  des  peuples  qui  ne  sentoient  point  le  sonffle 
»  de  Borée.  En  eETet ,  si  les  Poètes  et  leurs  Interprètes  tien- 
»  ncnt  ce  langage  dans  leurs  fictions ,  il  auroit  dd  en  écouter 
M  un  pins  sain  n. 

Xie  raisonnement  d'Eratosthèacs  est  absurde.  On  dit  en 
grec  iwix'ifi»^!  >  et  on  ne  dit  pas  ixixiufmy»tti.  Mais,  de 
ce  que  le  premier  terme  existe,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'idée 

(a)  Strab.  lib.  i,  ps{.  106,  B;  107,  A. 
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do  Kcoad  soit  nulle ,  puce  que  le  terme  oontapoaàaat 
n'exUte  pw.  Je  n'ai  pu  rendre  l'id^  de  oe  Géognpbe ,  parce 
qu'en  notre  langue ,  les  deux  expressions  sont  exactes. 

(78)  {.  xxxTiii.  D*ux pitùn»uU».  a'kt*  se  [vend  ion~ 
Tent  pour  nne  péninsule.  L'Attiqne  n'a  en  ce  nom  qn'i 
cause  qu'elle  étoit  une  pénininle.  Foytt  lea  notes  dIsHac 
Vossius,  sur  le  Périple  de  Scylax  (a). 

(79)5-"^^'"*  Qp/x**^".  On  lit  dans  tonte*  1m  édi- 
tion* et  dans  les  trois  manuscrits  du  Roi ,  «  mmrit-  Cette 
leçon,  manifintement  corrompue,  a  été  obsngée  en  mr  im- 
Tt«,  par  Corneille  de  Paaw,  qoî  lous-entend  5w;MrrMw. 
Feu  M.  Wesseling  approoToit  ce  changemenL  Mai*  on 
troore  à  la  marge  dn  manuscrit  ^  da  Boi ,  âmw ,  écrit 
d'une  nuûn plus  récente.  Toi  préféré  cette  legon,  qui  fait  an 
meilleur  sens.  M.  Borheck  a  sans  doute  trouvé  quelque  part 
cette  leçon ,  puisqu'il  l'a  mise  dans  son  édition. 

(80)  5.  xxxTni.  Golfe  Myriandrique.  On  lisoit  aupa- 
ravant le  goUe  Uariandiqne.  Mais ,  comme  cela  ne  tsisoic 
aucun  sens,  H.  Wesseling  a  rétabli  la  véritable  leçon, 
d'apri*  Etienne  de  Bysance.  Fby«t  la  note  de  ce  Savant. 
Ce  golfe  est  ainsi  nommé  de  la  ville  de  JfyiàandrtM,  On 
l'appelle  aussi  luique ,  de  la  viUe  d'/ssu«. 

(81)  $■  XXXIX.  La  mer  Erythrée.  H  faut  £size  attention 
que  non-*enlement  le  golfe  Arabique  étoit  connu  *on*  oe 
nom ,  mais  encore  le  golfe  Fersiqne  et  l'Océan  Austral , 
c'est-à-dire ,  cette  vaste  étendue  de  met  qui  est  entre  ces 
deux  golfe*. 

(Sa)  J.  xxxîx.  Oà  Dariu»  fit  eondttirt.  Voyei  Kr.  n, 
f.  cLTiii ,  note  54o. 

Ce  canal  commence,  comme  le  dit  (A)  He'ro<lote,  un  pen 
au-dessus  de  Buboitis.  D  coule  dans  un  long  espace  d'Oc- 
uident  en  Orient.  Il  passe  ensuite  par  les  ouvertures  de  la 

iai)  Qeograph.  Script.  Uinorei,  tom.  t,  pig.  9. 
Ib)  Setodot.  lib.  ti,  %  clvui. 
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fnonUgne  d'Arsbie ,  et  se  porte  an  Midi  dans  la  mer  Ery- 
tlu^ ,  près  de  ^tnmos.  Hérodote  a  oublié  une  circonstance 
imimrtante  ;  c'est  que  ce  canal  passe  par  (a)  les  lacs  amers. 
Mais ,  ponr  se  faire  une  idée  daîre  de  l'endroit  où  il  com- 
mence et  de  celui  où  il  aboutit,  voyex  dans  b  Table  Géo- 
grapbiqne ,  les  articles  Bubastis  et  Patomos. 

11  est  bien  étonnant  qu'Hérodote,  qui  avoit  tu  ce  canal, 
et  qui  uvoitcerlainemcnt  qu'il  portoit  les  eaux  du  Nil  dans 
le  golfe  Arabique  ,  soit  contredit  par  (b)  Diodore  de  Si- 
cile ,  (c)  Strabon  et  (d)  Pline,  qui  assurent  que  Darins  se 
désista  de  son  entreprise,  et  que  ce  fut  Ptolëmée  second  qui 
l'acheva.  B  est  certain  qne  Diodore  n'a  point  tu  ce  canal, 
puisqu'il  Le  fiut  commencer ,  contre  la  notoriété  du  fait ,  à 
Félnse.  0  me  paroltëvident  que  ce  canal  s'étont  comblé,  par 
k  négligence  de  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'entretenir , 
Ptoléméesecondlefitnettoyer,  et  le  rendit  navigable.  Lors- 
que Pline  ajoute  qae  Darins  le  fit  conduire  seulement  jtu- 
qu'auxlacsamers,  c'est  prouver  que  depuis  ces  lacs  jusqu'à 
la  mer  Ronge ,  il  avoit  été  comblé ,  mais  qne  la  partie  sapé- 
rîenre  de  ce  canal,  depuis  l'endroit  où  U  commençoit  jus- 
qu'aux lacs  amers,  subaistoit  encore  du  temps  de  Ptolémée. 
Ce  Prince  ne  se  contenta  pas  de  le  faire  nettoyer  ;  il  y  fit  en- 
core pratiquer  («)  des  écluses ,  que  l'on  ouvroit  et  que  l'on 
fermoit  à  volonté ,  ponr  la  commodité  do  la  navigation.  On 
en  prit  sans  doute  peu  de  soin  dans  la  suite,  et  il  se  détériora 
tellement ,  qu'environ  deux  cents  ans  après^  Cléopâtre  vou- 
lant se  retirer  au  -  delà  du  golfe  Arabique  ,  imagina  (/)  de 
faire  transporter  ses  vaisseaux  par  terre ,  de  la  mer  Médi- 

(a)StTab  lib.  xTii,pag.  ii56,CiPlin.lib.vi,cap.zxiZitoin.i, 
pag.  34: ,  Un.  4. 
(i)  Diodor.  Sicnl.  lib.  1,$.  xxxut,  pag.  3g. 
(c)  Stiab.  loco  laudato. 
(_d)  Plin.  loco  Isndato. 
le)  Diodor.  ibid. 

(/IFlaUrch.  in  Antonio ,  psg.  i;48,C,D. 
7bme  m.  LU 
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terranée  à  ce  golfe.  Si  ce  ouul  eût  ëtë  encore  praticable , 
cette  petuëe  ne  lui  seroit  pas  venue  à  l'eapriL  S'il  a  ét^  com- 
blé en  maint  de  deux  sièclei,  c'eat-i-dire,  depuis  Ptolëm^ 
Fhilopator  jusqu'à  Cléopâtre ,  comment  ne  l'auroit-il  pas 
été  en  nnpeaplusdedeaxaiècles,  sons  les  Rois  d«PM«e, 
dont  les  soins  et  la  sollicitude  trop  partagés,  ne  pouToieut 
se  porter  avec  vivacité  snr  cet  objet ,  qni  ne  lenr  présentoit 
qu'un  intérêt  secondaire? 

Concluons  donc  avec  Hérodote,  que  Darioa  acheva  le 
canal  commencé  par  Nécos  ;  que  ce  canal  ayant  été  né- 
gligé ,  se  combla  peu  à  peu  ;  que  Ptolémée  Fhilopator  en 
ayant  senti  l'utilité ,  le  fit  nettoyer ,  mais  qne  ses  succes- 
seurs l'ayant  négligé,  il  se  combla  de  nouveau. 

Trajan  le  fit  ilettoyer  de  nouveau,  si  l'on  en  croit  (a) 
Ptolémée.  Mais  Makrisi,  Auteur  Arabe,  prétend  que  ce 
fut  l'Empereur  Adrien.  L'opinion  de  Makrisi  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  Tra}an  n'a  jamais  été  en  Egypte  , 
qu'Adiien  y  a  voyagé ,  et  qu'ayant  été  adopté  par  Trajan , 
il  en  a  quelquefi>is  porté  le  nom.  Cest  la  réflexion  ingé- 
nieuse (*J  de  M.  d'Anville. 

Amron ,  Général  de  l'Emir  des  Croyans  Omar ,  lo  fit 
creuser  de  nouveau ,  par  ordre  de  cet  Emir ,  l'an  18  de 
l*Hé^ire ,  de  I.  C  639 ,  c'est-à-dire ,  environ  5oo  ans  après 
qu'Adrien  l'eut  rendu  praticable.  On  continua  &  s'en  servir 
pour  porter  des  bleds  à  la  Mecque.  Itfois  Mohammed  Ben 
Abdallah  Ben  Athassan  s'étant  soulevé  A  Médine  contre 
AbougiaiaT  Al-Mansor  BîUah ,  second  Khaliie  de  la  maison 
des  Abasiides,  cet  Emir  le  fit  combler,  vers  [c)  l'an  i45 
de  l'Hégire ,  de  I.  C.  763  ;  et  depuis  ce  temps ,  il  est  resté 
bouché  jusqu'à  présent 

Mais  il  vaut  mieux  écouter  les  Auteurs  Orientaux  eox- 

(<j]  Ptolemni  Geograph,  lib.  rr,  pig.  ii4. 
(Ë)  Mimoires  lur  l'Egjpte,  &c.  pag.  i33. 
(c)  C«  fut  l'année  de  U  révolte  d'Abdallah,  Foyet  Elrascio , 
Abulfed*  Annaica,  tom.  11,  pag..i5. 
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mêmes.  Voici  donc  ce  que  m't  communiqué  M.  Sylrestre 
de  SbcÎ  ,  l'un  des  pluj  Hvvia  hommes  qu'il  y  ait  en  Etirop* 
dans  les  Langues  Orientales. 

Extrait  de  la  De$cnpiion  Historique  et  Topo~ 
grapJiique  de  f Egypte,  par  Takieddin  Akmed, 
ptite  connu  eoue  le  nom  de  Makrizi. 

Sa  Csntl  nODuni  Klialidj  Heir  (a). 

Ce  canal  est  hors  de  la  ville  de  Fostat-Mesr;  il  passa 
à  l'Oaeit  du  Caire.  Cest  un  canal  ancien,  qni  a  ité  creuse 
par  un  des  anciens  Rois  d'£^ypte ,  i  cause  d'Agar ,  mfcre 
d'Ismaël ,  fils  d'Abraham ,  l'ami  de  Dieu ,  lorsqn' Abraham 
établit  la  demeure  d' Agar  et  de  son  fils  à  la  Mecque.  Aprfes 
une  longoe  suite  de  dèdes  et  d'années,  il  fut  creusé  de  non- 
veau  par  nu  des  Rois  Grecs  {!>)  qui  ont  régné  en  Egypte 
après  Alexandre.  Lorsque  Dieu  établit  la  Religion  Musul- 
mane ,  et  que  l'Egypte  fut  conquise  par  les  Musulmans,  par 
Amrou  Ben  Al-As,  oe  Gonremenr  le  fit  creuser  de  noo- 
veau ,  par  ordre  de  l'Emir  des  Croyana  (tear ,  Ben  Al 
Kfaattab.  Q  fut  envaé  en  l'année  nommée  (c)  l'année  de 
mortalité.  D  versoit  ses  eaux  dans  la  mer  de  Kolzom, 
et  les  vaisseaux  desoendoient  par  ce  canal  dans  la  mer  {d) 

la)  Tojei  Goliu*  in  Aferg.  pag.  i55.  Saci, 

{h)  Cellal  «it  l'EmporeurAdrian.  Les  Anbe*  moderne*, accoa- 
tunits  i  aoninsr  l'Empire  d'Orient  le  Bojanme  de  Bonm ,  don- 
nent anui  ce  nom  par  confiuion  nui  Emperenii  «ntirieiin  à  la 
fondation  de  ConitantinopU,  Saci. 

(r)  p'nt  la  dlK-buitiime  année  de  l'Hégire  (  de  I.  C.  63g  ).  En 
cette  annfe  il  y  eut  nne  grande  disette  i  Hidine,  et  la  peste  fit 
dea  nTSgei  affrenx  en  Syrie  ,  comme  le  rapportent  Abalfeda 
(  Abulfed.  Annal,  tom.  t  ,pBg.  ii5  et  aU  )  et  Elmacin.  Cette  année 
Tut  amsî  celle  de  la  conquête  de  l'Egypte  mirant  Elmacin. 
(  Abulfcda  met  cette  conqutte  l'an  w  de  l'Hégire,  de  J.  C.  £4a. 
Abulf.  Annal,  tom.  i,  psg.  349.  )  Saci. 

(ff}'VoyEiKoticDi  et  Extraits  desHanntcrita,  tom.  i,pBg.  t6g. 
DjeltlcddÎD  (Gflaleddin}  lur  ce  p^Kage  de  l'AIcoran  :  Noiu  avant 

LU  a 
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Salée ,  et  descendoient  par  cette  mer  daiu  le  Hedjaz  (  He- 
giaz  ou  Higiah  )  ,  le  Yemen  et  l'Iade.  Les  chosea  demeurè- 
rent en  cet  état  jtuqu'aa  temps  où  Mohammed ,  fils  d'Ab- 
dallah, &ls  de  Hauan,  fils  de  Boauaïn,  fila  d'Ali,  fil* 
d'Aboutalib ,  se  fit  reconnottre  poor  souTeraiii  i  Médine. 
Ce  Khalife ,  q^ai  r^^oît  alors  dons  l'Irak ,  Abondjalkr  Ab- 
dallah ,  fila  de  Mohammed,  fils  d'Al  Manaor  (a) ,  écrivit  ao 
GouTerneor  qui  commandoit  pour  lui  en  Egypte ,  pour  loi 
ordonner  de  faire  combler  le  canal  de  Kolcom,  afin  qu'on 
ne  pftt  porter  des  vÎTres  de  l'Egypte  i  Médîne.  Ce  Gou- 
verneur le  fit  combler  ;  et  depuis  oe  temps ,  ce  canal  cessa  de 
ae  joindre  à  U  mer  de  Eolzom ,  et  il  fat  r^uit  i  l'état  oà 
il  est  encore  anjourd'hoi. 

Originurement ,  ce  canal  portoît  le  nom  de  canal  de  Mesr. 
Lorsque  le  Général  Djauhar  (  Giauhar  )  eut  constmit  le 
Caire  sur  le  bord  de  ce  canal ,  on  le  nomma  le  canal  du 
Caiie.  On  l'appeloit  aussi  le  canal  de  l'Emir  des  Croyana , 
c'est-A-dire ,  d'Omar  Ben  Al-Khattab ,  parce  que  c'étoit  lui 
qni  avoit  donné  l'ordre  de  le  creuser  de  nouveau.  Anjonr- 
d'hni  ,  le  peuple  le  nomme  le  canal  Hakemi ,  et  on  dit 
communément  que  c'est  (£)  Alhakem  BiamriUab  Abou  Ali 
Mansoorqni  l'a  lait  creuser;  mais  celan'est  pasTrai,et  ce 
canal  existoit  long-temps  avant  Bakem.  Parmi  le  peuple, 
il  7  a  des  gens  qni  le  nomment  aussi  le  canal  de  J-ioulone. 
le  vais  raconter  dans  un  détail  suffisant  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  ce  canaL 

fait  pataer  la  mer  aux  enfan*  i'Ivdel,  SuritB  m  dît  :  Cm(  la 
mer  talée.  Saci. 

(a)  C'eit  le  lecand  Jes  Khalife*  AbbsMÏdei.  Il  monta  sup  le 
trône  l'an  i36(  de  IHégite, de  ].C.  756)  ;U  révolte  de HobanDied 
arrWa  l'in  )45  (  de  l'Hégire,  de  J.  C.  761}.  Foytt  Elnacio  et 
AbuUeda.  Saci. 

(Ë)  Hakem  BemrilUGb.trDÎaîinie  Khalife  de  la  race  de* Fitbé- 
mîtei,  commença  i  régoer  l'an  366  de  l'Hégire,  de  T.  C.  91J6.  II 
mourut  l'an  4ii  de  l'Uigiie,  de  J.  C.  i,oao.  Blblioth.  Orient  au  mot 
Maktm  Btmrillah. 
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UduHsi  rapporte  d'abord ,  d'aprts  Oitaâ  Ibrabîm  Ben 
Yanbchkli,!»  premier  établissement  du  canal  &  Toutia  B«a 
lialia.  Roi  d'Egypte,  du  nombre  des  Pharaons,  et  contem- 
porain d' Abraham.  Suivant  cet  Anteur,  Agar  étant  établie 
i  la  Heoqne ,  fit  part  &  ce  Roi  d'Egypte  que  le  pays  ([n'elle 
babitoit  ëtoit  (a)  stérile,  et  lui  demanda  de  Tenir  à  son  se- 
cours. Alors  ,  Toutis  (A)  fit  creuser  ce  canal  dans  la  partie 
orientale  de  l'Egypte ,  et  le  fit  conduire  jusqu'au  port  de  la 
mer  Salée.  On  portoit  ainsi  à  Agar  du  bled  et  d'antres  grains. 
On  les  dëchargeoit  à  Djidda  (Giddah),  et  âe-là,ou  les 
transportoit  par  terre  bot  des  cbameaox,  à  la  Mecque.  Le 
Hedjaz  (c)  reçut  pendant  long -temps  par  cette  voie  les 
kubsistances.  Telle  fut  la  première  origine  de  ce  canaL  Ma- 
kri2Î  continue  ainsi  : 

Ce  canal  fut  creusa  une  seconde  lois  p«r  Adrian  Kaïsar, 
un  des  Rois  Grecs.  R  y  en  a  qui  le  nomment  Andrîanous, 
d'autres  {d)  Honrianous.  On  lit  dans  l'Histoire  de  Rome  : 
Adrian  Kaïsar ,  l'un  des  Rois  des  Grecs ,  monta  sur  le  tr&ne  ; 
il  régna  vingt-nu  ans.  Ce  fntlui  qui  extermina  les  Juib  nue 
seconde  ibis ,  après  qu'ils  eurent  tenté  de  se  soulever  contre 
Ini.  n  rebâtit  lémsalem,  c'est-A-dire,  la  Ville  Sainte.  H 
voulut  qu'on  changeât  son  nom>  et  qu'on  la  nommât  Elia 

(a)  Tejas  Aleartn ,  Surate  zir,  rm.  5j.  Sacu 
(()  Let  Arabei,  trèi-IgnoTaiu  dan*  l'histoire  des  nation*  diffil- 
lenlei  de  la  leur ,  ont  de  plot  la  ridicole  vaniti  de  rapporter  tout 
i  eux.  Le  premier  Boi  d'Egypte)  qui  ait  fait  creuser  ce  canal,  eit 
certsinement  N«c<m. 

(c)  Le  Bedju  ou  Hejal  est  une  contrée  de  l'Arabie  qui  com- 
prend Midine  et  la  Mecque.  Aprèi  la  Mecque  Tient  le  Tihaita.   - 

(d)  U  fout  lire  Âdriiaoïu  et  Hadrianoni.  Les  Arabes  corrom- 
pent facilement  les  nonu  itringen.  La  re«embUnce  du  Dal  et 
du  TBuatrompi  ici  lei  copistei.  Sici.  —  Si  les  Arabe*  corrompent 
les  noms  étrangers ,  ils  corrompent  encore  plus  l'histoire.  Il  est 
donc  surprenant  qn'ils  nous  aient  conserri  un  fait  dont  ne  font 
aucune  mention  les  Uiatorieus  de  Borne ,  et  qni  cependant  est 
très-vraiMmblsblSj  par  le  nom  que  Ptoléntée  donne  i  ce  canili 
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(  Mi»  )■  11  iDOiiU  sur  le  trôn«  (a)  en  43g  d'Alexandre.  De 
Jimulem ,  il  alla  à  BabyIon« ,  fit  la  goerre  au  Roi  de  Ba- 
bjrlooe ,  et  mit  «on  umée  en  déroute  ;  enmite  il  retonma 
en  ^ypte ,  et  creuia  on  canal  du  Nil  à  U  mer  de  Eolcom. 
Le*  vaiMcaax  naviguoient  sur  ce  canal.  11  en  restent  encore 
des  tiaces  quand  les  Musulmans  conquirent  l'.£j7pte,  et 
Amrou  Ben  Al-As  le  fit  creuser  de  nonvcan. 

Telle  est  l'histoire  de  la  seotHide  ouTertoie  de  ce  canal. 
Sons  U  domination  Musulmane,  Amrou  Ben  At-As  le  fit 
creuser  pour  U  troisième  fois.  Voici  comment  est  rapporta 
cet  ërënement  par  Abdalhakem ,  dans  l'endroit  oà  il  parle 
dn  canal  qne  fit  creuser  l'Emir  des  Cro]wu.  Suivant  que 
lions  l'apprenons ,  dit-il ,  d' Alleïth  Ben  Saad ,  qui  U  tenoit 
d'Abdallah  Boa  Soleh ,  sons  le  Kbalifiit  de  l'Emir  des 
Croyans  Omar  Ben  Al  Khalal,  les  habitans  da  Medine  fu- 
rent affliges  d'une  grande  disette  en  l'annëe  {b)  de  la  mor- 
talitë.  Omar  ^irit  donc  k  Amrou  Ben  Al-As,  qui  étoit 
alors  en  Egypte ,  poor  tnî  demander  dea  vivres.  Amrou  (v) 
lui  envoya  une  nombreuse  caravane  de  chameaux  chargés 
de  provisions ,  qui  rétablirent  l'abondance  dans  MMîne. 
Omtr  manda  eusaite  Amrou  et  quelques-uns  des  habitans 
de  l'Egypt«  ;  et  lorsqu'ib  (iu«nt  arrivés ,  il  exposa  à  Ths- 
ron  le  projet  qu'il  avoit  conçu  de  faire  ouvrir  mx  canal  de 
communication  du  Nil  à  la  mer  de  Kol«»n ,  par  lequel  on 
ponrroit  tirer  de  l'Egypte,  plus  commodément  que  par 
terre,  des  provisions  pour  alimenter  la  Mecque,  et  lui 

(o)  Il  faut  lire  dam  Msktiiî  en  4i7  d'Alexandre  ;  cette  année 
rJpond  i  l'an  4^9  de  l'ère  de*  Stlsucidr* ,  1 17  de  J.  C.  qeî  e*t 
l'année  de  l'aTénement  d'Âdtîen  au  trdne.  Si  l'on  admettoit  la 
date  da  cet  aatenr,  il  s'eMuirroit  qu'Adrien  auroit  commencé  k 
légnet  l'année  mime  de  it  mait,  pnïaqae  l'an  éSg  d'Alaxandra 
répond  i  l'aa  i36de  notre  ira,  et  qu'Adrïin  ait  mort  aux  calendea 
de  janTierde  cette  année. 

(S)  Toyespsge45i ,  note  e. 

(c)  J'abrège  le  récit  da  Makriii ,  sani  rien  changer  d'eisentiel. 
5*01. 
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nrdonna  do  le  retirer ,  et  d«  dëliWrer  btcc  ceux  qui  l'a- 
Toient  accompagna ,  nu  les  moyem  d'exécuter  ce  projet. 
Ajnron  leur  comtnaniqua  le*  iutcntioiu  d'Omar',  mais  ils 
apprëhendërcDt  qu'il  ne  résultât  de  l'exécution  de  ce  pro- 
jet, des  suites  qui  fuHent  k  charge  aux  babitaus  de  l'Egypte , 
et  ils  «igagirent  Amroa  A  répondre  au  Khalife  que  la  chose 
ëtoit  impraticable.  Amrou  retourna  porter  cette  réponse  à 
Omar.  Omar  le  voyant,  se  mit  à  rire,  et  tui  dit  tout  co 
qui  s'étoit  passé  dans  leur  délibération.  Amrou ,  fort  sur- 
pris ,  avoua  ce  qui  en  étoit.  Le  Khalife  loi  ordonna  de  s'en 
letoumer ,  et  de  travailler  à  l'ouverture  de  ce  canal  avec  la 
plus  grande  activité,  en  sorte  que  l'année  ne  se  passât  pas 
qu'il  ne  fût  achevé.  Amrou  s'en  retonma ,  et  fit  creuser  le 
canal  nommé  Canal  de  l'Emir  des  Croyans,  prodie  de  Pos- 
tât, et  le  conduisit  du  Nil  i  la  mer  de  Kolzom. 

L'année  n'étoït  pas  achevée  que  les  vaisseaux  descen- 
doient  ce  canal ,  et  portoient  par-li  des  vivres  à  MéJine  et 
à  la  Mecque.  On  continua  à  porter  des  provisions  par  ce 
canal ,  {nsqu'an  temps  (a)  d'Omar  Ben  Abdalâxiz.  Ensuite 
les  Gouvemenrs  le  négligferent,  le  sable  s'y  accumula,  et 
sa  communication  avec  la  mer  fut  interrompue.  Il  se  ter- 
mina au  lien  nommé  la  Queue  du  Crocodile ,  qui  est  dans  le 
district  de  (b)  Taha  Al-Kolsom. 

(a)  Omar  B«n  Abdsilui,  huitième  Khalife  de  la  rice  des  Ont- 
nisde*,  moula  «ar  le  tr&oe  l'an  99  de  l'Hégire,  de  I.  C.  717.  11 
■voit  iti  gouverneiiT  de  Hidiae  de  6G  i  9$ ,  de  J.  C.  de  yuS 
i7". 

(&)  n  j  a  dans  le  Saïti  pris  d'Oïjraat  une  TÎlle  nonmie  Taha , 
dont  parlent  Abnlfeda  (  in  Dncript.  /Egypl.  pag.  -4  )  et  le  Gtogra- 
phedeNubie,psg-4t  de  la  venionlatiae.H.d'AnTillela  nomme 
Taha  el  Hodsïn  (  Mémoire*  tur  l'Egypte,  pag.  ty3  >.  Pent-Stre 
ce  aarnom  lui  est-il  donné  pour  la  diitingocr  de  celle  dont  il  eit 
ici  question.  Dhanab  altimrah,  la  qutiu  du  crocodile,  doit  itre 
très-proche  de  Kotsom ,  suÏTint  ce  qne  dit  Abalfeda  (  Dtioript. 
^gyp*-  fg-  7  )•  Saci.  Zanib  Et  Taniiich ,  eauda  Croeodilorum^ 
i  jfbulfrda  Vetcript.  JEgypt.  pag.  7.  ) 
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Makrizî  rapjKMle  eiuiiite  1&  même  histrâre  raivant  di- 
vers Auteurs ,  dont  les  récits  ne  difTbrent  que  daiu  des 
choses  peu  ewentieUes.  Je  n'en  extrair&i  que  le  passage  sui- 

Al-Kendi  («)  dit  que  ce  canal  fut  creusé  en  l'an  a3  do 
l'Hégire  (è)  ;  que  l'onvrage  fut  achevé  en  six  mois ,  et  que 
dans  le  septième  mois ,  les  vaisseaux  desceudirent  par  ce 
canal ,  et  arrivèrent  dans  le  Hegiaz.  Dans  la  suite,  Abda- 
lâïiz  Ben  Marvan  (c)  bâtit  nn  pont  sur  ce  canal ,  dans  le 
temps  qu'il  étoit  Oanvemeur  de  l'Egypte.  On  continua  dç 
laire  usage  de  ce  canal  ponr  tnuii^ortcr  des  subsistances , 
jusqu'à  (d)  Omar  Ben  AbdalÂiiz,  qui  en  fit  aussi  transpor- 
ter par  cette  voie.  Mais  ayant  été  négligé  par  les  Gouvctt- 
neurs  Buivans ,  le  sable  s'y  accumula,  et  le  cours  en  fut  in- 
terrompa  II  se  termina  alors  an  lieu  nommé  la  Queue  du 
Crocodile,  dans  le  canton  de  Tafaa  Al-Kolzom.  Ebn  Kodaïd 
dit  qu'Abougiafar  Al  Mansor  (e)  fit  bouoher  ce  canal ,  1ors-> 
que  Mohammed  Ben  Abdallah  Ben  Al  Hassan  ae  souleva 
contre  lui  k  Médine ,  pour  empêcher  qu'il  ne  reçût  des 
convois  de  vivres  ;  et  il  est  demeure  bouché  jusqu'à  pré- 
««*■  S  A  c  I. 


(a)  AbouAinTonBenIoa«sonr,8iinioiiiinë  A1-KeDdi,acompoii 
un  Traité  idt  lea  choseï  remBrijusblea  de  l'Egypte,  dont  le  litre 
eitFidhaïl  HeiT,  Ut  excellence!  et  les  prirogalipea  de  l'Egypte, 
11  mourut  l'un  346  de  VHkg\re ,  de  J.  C.  660. 

{b)  Les  an tirt  place Dt  l'ouTertuie  do  ce  cinil  cinq  ani  plutôt, 
D'est-i-dire ,  l'an  18. 

(c)  Frire  d'AbdsImelek ou  AbdalmelikBenUarvaa,  cinquième 
Khalife  de  la  race  dea  Ommîsdet,  qui  monts  sur  le  trône  l'an  65 
de  l'Hégire,  de  I.  C.  684,  et  moonit  l'an  86  de  VUégire,  de 
}.  C.  ^<A.  Abdalâiii  itoit  gonvcrueni  de  l'Egypte.  Il  y  monnit 
l'an  as.  Saci. 

{é)  Voyez  page  455 ,  note  a. 

{e)  Abou  Giafar  AI  Mansot ,  dit  Al  Mantor  Billali  ,  second 
Khalife  de  la  maison  dea  Abbsfude* ,  succéda  i  aon  frère  Abool 
Abbai  SeBah ,  l'an  de  l'Hégire  i36 ,  de  J.  C.  753.  Il  mourut ,  selon 
}len  Scholinah ,  l'an  de  l'Hégire  i58 ,  de  J.  C.  774. 

Ou 
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On  voit  encore  des  restes  de  ce  canal  en  diffcrens  en- 
droits, et  snr-tont  près  du  Nil ,  parce  qa'on  en  a  senti  l'uti- 
Ut^  pour  arroser  les  terres.  Mus,  comme  cette  note  n'est 
dé)&  que  trop  longtui ,  je  renvoie  le  lectenr  à  (a]  l'ouvra^ 
de  M.  le  Major  Renuel ,  qui  a  discuté  cela  d'une  n 


(83)  $.  xu.  E«t  étroite  aux  environ»,  &c.  Si  GronoTius 
eût  lut  attenticm  qu'Hérodote  répète  ici  en  d'autres  termes 
ce  qu'il  avoit  dit  plus  liant,  liv.  ii,  %.  «.tiii,  il  n'anroit 
pas  changé  l'ancienne  leçon  pour  celle  du  mannscrit  de 
Florence ,  qui  ne  fait  aucun  sens.  Foyet  la  note  snimuite. 

(84)  5-  xu.  Depuis  cette  mer-ci.  H  faut  nécessairement 
entendre  l'isthme  entre  la  Méditerranée  et  le  golfe  Arahi-' 
que  ou  n>cr  ILpuge.  Hérodote  a  dit  de  même,  Uvre  n, 
§,  CLViii ,  que  le  ch«aiD  le  plus  court  pour  aller  d'une 
de  ces  mers  i  l'antre ,  étoit  de  mille  stades.  Agrippa  avance , 
au  rapport  de  (&)  Pline ,  que  de  Pélnse  à  Arsinoë  sur  h 
mer  Rouge  ,  il  y  avoït  cent  vingt  -  cinq  milles  j  ce  qui  re- 
vient au  même ,  cet  Auteur  comptant  toujours  huit  stades 
par  mille. 

(85)  ^.  XLii.  Mer  ^futrafe.  Cpst  l'Océan  qui  baigne  les 
côtes  Est  et  Sad  de  l'Aûique.  Hérodote  savoit  donc  que  la 
mer  Atlantique  et  la  mer  Erjrthrée  se  communiquoieut 
après  t^votr  fait  le  tour  de  l'Afrique.  EWtosthènes  ne  l'i^no- 
roit  pas  non  plus ,  comme  nous  l'apprenons  (c)  de  Strabon. 
Cette  vérité  fut  inconnue  à  Hîj^urque  et  à  Ptolémée  -,  et 
même  elle  fut  perdue  j osqn'an  moment  où  Barthélémy  Dias 
et  Vasco  de  Goma  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Espérance, 
en  i486  et  1487. 

(a)  Ths  Geogriphica]  Sjstem  of  Hoiodotni,  de.  pag.  i^3 ,  taà 
folloirine. 

(A}Flîn,Hut.Nst.lib.T,csp.  zi,  tom.  iipag.  aSg,Ua.io. 

(c)  Strab.  lib.  i ,  pag.  97 ,  B.  Cettp  note  est  empronlie  de  l'sb 
celIcDt  oavrsge  de  H,  Gosselliii ,  iutilaU  ;  CiographU  des  Grec»  ■ 
analysée,  f»g.  37. 

Tome  ///.  M  m  ip 
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(86)  5-  xui-  Ce  fait  nt  tne  paraît  nuikmetU  croyable. 
Hérodote  ne  doute  point  que  lei  FUnidem  n'ftyent  bit 
le  tonr  de  l'Afrique ,  et  qu'ib  ne  aoieat  reveniu  en  'E^jfte 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Mai*  il  ne  peut  croire  que  dana 
le  ocmrs  de  leur  naTigation,  ila  ayent  en  le  soleil  à  droite. 
Ijes  Fbémciem  dévoient  cependant  l'avoir  néceuairenient, 
iffffea  qn'ili  enrent  paaaé  la  ligne ,  et  cette  drconatance  pré- 
deose,  et  qni  n'a  pa  ètn  îm^inée  dana  on  dède  oA  l'Aa- 
tronomie  étoit  encore  en  ion  enfance ,  aamre  l'anthenticttë 
de  ce  voyage ,  dont ,  sans  cela ,  on  pontroit  dooter.  Te  sois 
très-flatté  qne  cette  réflexion  ait  été  aj^vouTée  par  M.  le 
liajor  (a)  Rennd. 

Ce  voyage  me  parott  enccM«,^'èsnn  examen  réfléchi, 
anid  anthentiqne  qtie  eeax  de  nos  modernes,  qnoiqne  la 
relation  en  soit  très-pen  instmctîve.  Cependant,  ilaplu 
i  nn  Savant  du  fffemier  mérite  de  noos  le  laire  envisager 
eomiBe  (h)  un  raman.  H  tàcbe  de  le  pronver  en  réfntant 
le  rédt  d'Hérodote,  ficma  allcms  le  snivre  dans  aa  marche. 

■  On  a  prétendo ,  dit  (c)  M.  GowelUn ,  qne  les  Antnem 
a  n'anroient  pas  su  que  l'A&iqne  étoit  une  véritable  pé- 
a  ninsnle ,  si  le  tour  n'en  avoit  pas  été  &it  par  qoelqut 


Comment  anroit  -on  pn  s'en  assurer  autrement,  sm^tont 
à  l'époqne  dn  règne  de  Nécos ,  c'est-à-dire ,  entre  l'an  617 
avant  J.  C.,  et  l'an  foi  ? 

■  Ou  pouvoit  avoir  comtoissance,  continue  M.  Gossetlin, 
f  que  l'Afrique  étoit  une  péninsule ,  parce  qn'Hannon  (d) , 
f  en  visitant  les  o6tes  occidentales  de  l' Afrique,  et  Himil* 
s  cou ,  en  parconrant  les  cdtea  occidentale*  et  leptentrio- 

(«)  Tba  OeognpKical  Systen  »f  Herodotot  «camined ,  &c. 
psg.  718-  _  __ 

((}  Becherche*  mr  la  GAagiaplie  Syttématiqne  et  TeutiTc  dr* 
Âncienl ,  &G.  tom.  i ,  pag,  at6. 

(e)  Ibid.  psg.  aoy. 

(d)  Ibid.  psg.  3u8. 
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)i  nales  de  l'Eniope  ,  g'étoîent  auarés  que  ces  contiiieiu 
»  ëtoient  distîncb  et  tégKtéa  ». 

Cela  en  toaâé  sur  ce  que  VL  GoMellin  Mmtieat  qoe  le 
Toyage  d'HumoB  remonte  au  moina  à  1,000  aiu  arant 
notre  ère.  H  l'appoie ,  1°.  nir  U  fcmdation  de  Carthage, 
qu'il  place  (a)  i,a65  ani,  on  an  moina  i,a35  an*  avant 
J.  C.  Ce  n'est  pas  iâ  le  lien  d'examiner  cette  question  ; 
nous  le  ferons  dans  l'Essai  sur  la  Chronologie  d'Hérodote, 
tome  Tii ,  cbftp.  11 ,  5-  3 ,  pag.  i56  et  suit.  Le  sentiment 
qui  nous  a  para  k  plus  vraisemblable ,  est  celui  de  Vellëius 
Paterculos  ;  et  c'est  d'aprts  cet  Bistorien  que  nous  arons 
fixe ,  dans  notre  Canon  Oironologique ,  cette  fondation , 
81 9  ans  avant  notre  ère.  Dans  cette  hypothèse,  &f .  Gosoellin 
feroît  partir  Huinon  de  Carthage ,  près  de  deux  siècles 
arant  la  fondation  de  cette  ville.  Mais ,  quand  même  on 
eupposeroit  que  Cartbage  a  été  {ondée  i,a35  ou  i,st65  ans 
avant  notre  ère ,  il  ne  s'ensuivroît  pas  que  le  voyage  d'Han- 
non  précède  notre  ère  de  1,000  ans.  Neuf  Savans  se  sont 
occupés  de  l'époqne  de  ce  përi|4e.  M.  de  Bou^ùiiville  est 
celui  qui  l'a  fidt  remonter  plus  haut ,  et  qui  la  place  l'an 
570  avant  notre  ère,  c'est-à-dire,  43a  ans  poetérieorement 
i  l'époqoe  fixée  par  M.  Gosiellin.  Nous  ne  prétendons  pas 
dire  que  M.  de  Bongainville  ne  se  soit  pas  trompé  j  mais 
M.  GosscDin  n'apporte  aocnne  autorité  à  l'appui  de  ce  sen- 
timent, et  nous  osMis  dire  qu'il  n'a  en  d'autre  motif  pour 
fixer  à  cette  époqtie  le  périple  d'Hannon,  qne  celui  d'étayer 
ses  vncssyetématiqneSipnisqu'îI  ne  nppOTte aucune  preuve, 
ni  pontive  ni  négative ,  qu'il  précède  notre  ère  de  1,00c  ans. 

a  Hérodota  (h)  ajouta  que  les  Phéniciens  ayant  navigué 
Il  âeuxans,ilBdonblèrent,latroisièmeannëe,  les  Colonnes 
u  d'Hercoles ,  et  revinrent  en  Egypte  ». 

M.  OosseUin  n'infirme  pas  directement  oe  rédt;  mais  il 

{a}  RecIiercIiM  tnr  la  Géographie  Sjttimàtique  «t  Positive  des 
Anciriu ,  &c.  tom.  1 ,  pag.  i38. 
(£)  Ibid.  pag.  i<j5. 
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prëtend  ii  qne  si  (a)  tu  Phénidens  ont  été  à  la  i-«me,  éttat 
»  nés  duu  des  climats  tempérés,  ils  n'ont  paiéaUteri  une 
»  £itigu«  n  loDg-tempa  prolongée ,  et  an  miliea  de  la  sone 
■  brûlante  <[n'ils  avoient  à  parconrir  deux  fins  d.  M.  Gos- 
•elUn  avoit  dit  plus  baut ,  page  207  :  k  Noos  sommes  loin 
M  de  penser  .que  le  tonr  de  l'Afrique  n'a  jamais  été  faitavant 
M  Nécos.  lies  nombreux  témoignages  que  notu  avons  re- 
N  cueillis....  ne  permettent  guère  de  douter  que  toutes  les 
»  côtes  du  continent  n'eussent  été  parcourues  dans  des 
»  temps  antérienn  à  ceux  dont  nous  parlMU  ».  Si  elles  l'ont 
été ,  elles  n'ont  pu  l'être  qu'à  la  rame  et  à  la  voile ,  parce 
qu'on  ne  connoîssoit  alrars  qne  cette  manifere  de  naviguer, 
et  ces  navigateurs  se  sont  trouvés  nécessairement  e^xisës  à 
toutes  les  ardeurs  de  la  Zone  torride.  S'ils  j  mit  résisté,  pour- 
quoi M.  Gossellin  ne  veut-il  pas  qne  les  Phéniciens  y  aient 
également  résisté?  De  plus,  si  toutes  les  oAtes  du  continent 
ont  été  parcourues  avant  Nécos,  comme  te  prétend  H.  Goa- 
■elliu ,  pourquoi  refnse-t-il  de  croire  que  le  tour  de  l' Afri- 
que a  été  fait  sons  oe  Prince?  Ce  qui  s'est  fait  avant  loi,  a 
pu  s'exécuter  de  son  temps.  Il  est  bien  étrange  qne  M.  Gos- 
•ellin  rejette  un  Dût  consigné  dansl'bistoire,  et  qu'il  donne 
pour  certain  un  autre  fait  qui  ne  h  trouve  dons  aucun 
écrit 

«Enfin,  ajoute  (&)H.  Gossellin ,  s'ils  ont  été  à  la  nune 
»  et  à  la  voile ,  ou  alternativement  à  la  voile  et  i  la  rame  , 
u  malgré  les  séjours  qu'ils  sont  censés  avoir  iàiti  pour  semw 
»  et  recueillir  le  bled  dont  ils  avoient  besoin ,  ils  n'ont  pas 
n  dû  employer,  à  beaucoup  près ,  deux  ans  et  demi  et  même 
M  trois  ans ,  pour  faire  le  tour  de  l'Afiriqne  ». 

Hérodote  dit  que  tes  Phéniciens  doublèrent  les  Colonnes 
d'Hercules  la  troisième  année  ;  c'est  dire  assez  clairement 
qu'ils  firent  le  tonr  de  l'Afrique  en  deux  ans,  et  qu'an 

(a)  Kecherches  sur  U  Giographid  Sytitnuti^ne  et  Toùtive  d» 
Aaciens,  Aie.  ton.  i ,  pag.  3aQ, 
{b)  Ibid.  pig.  3og  et  ito. 
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oommenceineiit  de  la  troisitme  année,  ils  anivèrent  an  Aé- 
tavit  de  Gibraltar.  Mata,  quand  même  on  anppoaeroit  qu'ils 
ont  mis  troi«  années  entières  à  faire  le  tonr  de  cette  pénin- 
■ule ,  qu'en  ponrroit  -  on  condnre  ?  Bien  antre  chose ,  si- 
non qu'ils  ont  séjourné  dans  de  certains  cantons  de  l' Afri- 
que plus  long-temps  que  ne  le  suppose  M.  Gossellin,  lanlûl 
ponr  semer  et  recueillir  le  bled,  et  tantôt  pour  se  mettre 
à  l'abri  de  la  cbaleur  excessive. 

«  LesPhéniciens,  continue  Hérodote,  racont^rentilent 
n  arrÎTée  ,  qu'en  faisant  Toile  autour  de  la  Libye ,  ib 
u  avoient  eu  le  soleil  à  leur  droite  ». 

M.  Gossellin  (a)  objecte  à  cela  que  Tbalès  avoit  appris 
en  Egypte  les  principes  du  calcul ,  qoi  l'avoient  mis  en 
état  de  prédire  les  éclipses  du  soleil.  Or,  celte  science  sup- 
pose la  connoissance  de  l'obliquité  de  la  morcbe  da  soleil , 
et  des  phénomènes  qui  en  résultent  pour  les  différentes  la- 
titudes, n  ne  pouToit  donc  ignorer  qu'en  laisant  le  tour  de 
l'Afrique ,  on  deroit  avoir  le  soleil  A  droite ,  et  par  consé- 
quent on  pouvott  connoltre  cette  pardcularîté  sans  avoir 
fait  ce  tour  réellement. 

Je  réponde ,  i".  que  pour  prédire  l'éclipsé  do  soleil  du  9 
juillet  597  avant  J.  C  ,  il  n'étmt  pas  nécessaire  de  connoi- 
tie  parfaitement  l'obliquité  de  la  marche  du  soleil  par  les 
différentes  latitudes  ;  il  snffisoit  de  connoitie  l'obliquité  de 
cette  marche  pour  de  certaines  latitudes  connues.  3°.  L'As- 
tronomie, très-peu  répandue  alorsj  étoit  concentrée  parmi 
un  très-petit  nombre  de  Savans.  Comment  supposer  qne  les 
marins  en  eussent  alors  connoissance?  Dans  ce  siècle-ci,  où 
elle  est  portée  à  un  très  -  haut  point  de  perfection ,  et  où 
elle  est  cultivée  par  un  très-grand  nombre  de  personnes,  on 
trouve  cependant  une  infinité  de  marins  qui  n'en  ont 
qu'une  légère  teinture ,  ou  même  qui  n'en  ont  aucune.  C>m- 
meut  pourra-t-on  s'imaginer  que  dans  le  siècle  de  Thaïes , 

(s) RectierchM  «nr  U  Gjosraphte  Systématique,  &c.  tom.  1, 
pag.  3d6. 
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lu  Ffaënicieiu  tn^ojia  pu  Vieo»  en  aiUKnt  quelque  oon  - 
noiuance  7  Lear  nir|niM  en  apperoerant  le  aoleil  k  leor 
droite ,  prouTS  leur  ignoTUtoa.  De  Mntirent  qu'on  «nroit  de 
U  peine  à  l«t  croire.  Cependant,  leur  bonhomie,  plut  forte 
que  tontes  le*  antres  raiKnu,  le*  détermina  1  npporter  ce 
fa  i  t ,  qu'ib  a'attendcnent  à  Toir  conteat^  ;  mail  ce  (ait  prouTe , 
k  mon  arà ,  la  rMit^  dn  voyage  autour  de  l'Afrique ,  parce 
qu'il  est  d'un  temps  oà  l'Astronomie  aroit  fait  trop  peu  de 
progrès  pour  qu'on  pât  l'imaginer.  D'ailleurs ,  quand  il  au- 
roit  ëttf  possible  de  l'imaginer,  s'ensoit-ilqn'tm  l'ait  lait? 

n  Qnatid  l'automne  ^toit  tchb,  continue  M.  Gossellin 
>  d'aiMis  Hcrodot«,  les  Fliëiuciens  abordoient  dans  l'en- 
■  droit  de  la  Likye  oik  ils  se  tronvoient ,  et  semoient  dn 
V  bled.  Us  atteodoient  «nsnite  le  temps  de  la  moisson , 
H  et  après  la  r^lte,  ils  se  cemettoîcnt  en  mer  a. 

Il  est  certaiq  que  le  long  des  cdtes  orientales  et  méri- 
dionales de  l'Afrique,  les  laiscms  ne  répondent  pas  aux 
mêmes  mois  o&  elles  arrirent  en  Phrfnicic.  Pn  exemple , 
au  Cap  de  Bonne-Esp^ranee ,  ks  semailles  se  font  en  juin  on 
juillet,  et  la  récolte  en  décembre.  De-U,  H.  Gossellin  a  (TU 
devoir  condnre  qu'Hérodote  aj^ant  avancé  que  lea  ïliéni- 
ciens  semoi^t  en  automne ,  n'avait  raconté  qu'une  &ble, 
qui  se  détmisoit  d'elle-m(me. 

Cette  o1^ectioD,trfes- forte  en  apparence,  neptwle  paa 
sur  une  base  ac^àt.  i*.  H  est  vraisemblable  ^ue  les  Phéni- 
ciens n'écrivirent  pas  la  relation  de  leur  voyage.  II  étoit 
seulement  nécessaire  d'en  constater  l'authenticité.  Dam  nn 
pays  presque  absohnneut  désert ,  il  ne  pouvoit  pas  leur  âtre 
arrivé  de  ces  aventures  qui  piquent  la  curiosité  des  con- 
tempnains.  Ne  s'étant  pas  proposé  des  vues  de  commerce, 
ils  négligèrent  de  donner  des  détails  de  leur  navigation  , 
de  pwler  des  caps ,  des  goUcs  et  des  rivières  qu'ils  rencon- 
trèrent, comme  Hannon  le  fit  depuis.  Ds  se  contentèrent 
de  rapporter ,  que ,  parvenus  k  une  certaine  hauteur ,  ils 
itvoient  ea  le  soleil  à  leur  droite  ;  qu'ils  semoient  du  bled , 
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et  qo'ib  atteadoîent  le  temps  de  Is  itkwlte ,  «uis  jp^fier 
ce  temp*.  Hérodote  >  qui  voyageoit  en  Egypte  enyinm  i5o 
uuàprèi  eox,  ayant  entendu  parler  de  ce  Toya^,lecnit 
aosee  intéressant  pour  en  embellir  son  Iiistoire.  Mais ,  comme 
il  ignoroît  qne  le  tempi  des  semailles  ne  r^pondoitpas ,  dans 
one  partie  de  l'AMqne,  à  celui  où  elles  se  font  en  Grèce , 
il  s'imagina  que  les  Phëntcieni  semolent  en  automne,  quoi- 
que ce*  marina  n'euuent  peut-être  rien  dit  de  cette  parti- 
cularité dans  leur  relation.  Hàvdote  a  certainement  com* 
mis  nne  fitnte,  ttès^xcnsabledansleiildeoàit  vivoit,  en 
plaçant  dans  cette  partie  do  monde ,  le  tempe  des  semailles 
en  aatomne;  maïs  on  ne  pent  pas  plus  condnre  de  l'erreur 
de  cet  Historien ,  que  «  Toyige  n'est  qu'on  roman ,  qu'on 
ne  conclut  qne  la  navigation  de  Flndoi  par  Scylax  dé  Ca* 
ryande  n'est  qo'imaginaire ,  parce  qu'Hérodote  assore  (a) 
qu'il  descendît  oe  fleuve  à  l'Est  jusqu'à  la  mer ,  qmdqn'il 
soit  certain  qne  sou  conn  est  du  Nord  ao  9nd.  Voyet  plus 
lus ,  note  95. 

a  Enfin ,  dit  (&)  M.  Goasellin,  Héla  et  FUne,  qm  ont 
»  cherché  à  pronrer  la  possibilité  de  cette  grande  naviga- 
B  tion ,  en  rassemblant  les  faits  et  lei  traditions  favorables 
»  an  soutien  de  leur  conjectnre,  n'ont  &it  Kocnne  mention 
M  de  ce  passage  d'Hérodote  ,  quoiqu'ils  aient  souvent  cité 
■a  l'ouvrage  de  cet  Historien.  Un  silence  si  aSécté  n'an- 
B  ncmce-t^  pas  clairement  que  les  Fldlosoplies  et  les  Gëo- 
»  graphes  n'ont  jamais  ajouté  foi  à  cette  vagne  relation  »  ? 

Et  c'est  préciséroent  parce  qne  c'est  une  relation  vague, 
ou  pour  parler  plna  juste,  one  simple  ënonciationd'on  fait 
dénué  de  preuves ,  et  sans  aucune  des  circonstances  qui  pou- 
voient  servir  à  guider  les  Voyageurs  et  les  Géographes,  qoe 
Pomponius  Mêla  et  Fline  n'en  ont  point  parié.  I>'ailleDrs, 
ces  deux  Aoteurs  ont  gardé  le  plos  giaud  silence  snr  la  na- 

(a)  Merodot.  lib.  iv,  $.  xliv. 

(()  RachetchM  snr  la  Géographie  Sjnlématiqne ,  6(c.  ton,  1, 
pag.  n6> 
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Tigation  de  l'Indiu  et  le  périple  de  ScyUx.  D'âprèa  la  rai- 
sonnement de  M.  GoueUin,  il  fandroit  regarder  ce  péripW 
et  cette  iMTJgBtion  comme  dei  Dibles  ima^néei  k  plcisir  , 
qnoi<[De  ce  Savant  convienne  lui  -  mime  de  leur  authen- 
ticité. 

n  nStulte  de  ce  qne  nom  Tenons  de  dire ,  qne  le  savant 
Auteur  des  Recherches  nv  la  Géographie  ■jftématîqne  et 
positive  des  Anciens ,  ne  s'est  appuyé ,  pour  pronver  qu'Hé- 
rodote n'avoit  écrit  qn'nn  roman ,  qne  sur  des  preuves  né- 
gatives, et  que  toutes  les  raisons  qu'il  apporte  pour  soute- 
nir son  opinion ,  ne  portent  pas  sur  une  base  solide.  Son 
ouvrage,  savant  et  précieux  4  la  Géographie,  mérite  d'ail- 
leurs les  plus  grands  éloges.  J'ose  m^me  jvononcer ,  après 
U  lecture  la  pins  attentive  ,  qu'il  porte  l'empreinte  du  gé- 
nie. Qu'il  me  soit  cependant  permis  d'inviter  ce  Savant  à 
se  livrer  un  peu  moins  k  l'esprit  systématique. 

(87)  5-  xLii.  ji  iti  connue.  Hérodote  ne  veut  pas  dire 
que  l'intérieur  de  l'Afrique  ait  été  connu,  mus  senlement 
qne  l'on  a  a{^ris  que  cette  partie  du  monde  étoit  envi- 
ronnée de  la  mer,  excepté  du  côté  oh  elle  confine  à  l'Asie. 
Cest  ce  qu'il  fant  suppléer  d'après  ce  qu'on  lit  an  commen- 
cement de  ce  paragraphe  :  «>r«  ^ir  ■îarir  tYi'rhf  Ttwfmm, 
nempè  wifi'^f mr  î««i,«Aji»  ï«t  mtriir  wftt  mt  A'nV  tifî^i. 

(88)  5.  XLiii.  Le*  Carthaginois.  Les  Carthaginois  ayant 
des  traités  avec  Xerxès ,  et  voyageant  d'ailleurs  par-tout , 
pouvoient  avoir  eiitcndu  parler  du  périple  de  Sataspes. 

(8Q^§.iij.ui.Zopyre,/tis  de  Mégabjrse.  Yojn'^y.  i\i  ^ 
{.  CLX,  note  377. 

(90)  5-  xuii.  Des  kabiu  de  Palmier.  11  y  a  dans  le 
grec  irtwn  ^tumtiif,  Liea  nos  ont  traduit  des  habits  1  la 
Phéniciioe ,  et  les  autres  des  habits  ronges.  le  croîs  qu« 
les  uns  et  les  autres  se  sont  trompés. 

1°.  Comment  des  peuples  éloignés  de  tout  endroit  de 

commerce,  et  qui,  suivant  toutes  les  apparences,  n'avoient 

Ji)in^  yu  de  vfdsseaox,  nnisqu'ils  se  sauvèrent  dfe;  qn'i|9 

curent 
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eurent  apperçn  celui  de  Sataspes ,  ponvoient  -  ils  avoir  des 
liabits  i  1«  Phëniciène? 

s".  On  ne  me  pcurott  pas  tnieox  fondé  à  leur  donner  des 
liabits  rouges.  Il  est  fort  dnutenx  que  des  peuples,  aussi 
sauvages  que  nous  les  représente  Hérodote ,  eussent  des 
étoffes,  et  qu'au  cas  qu'ils  en  eussent,  ils  sussent  les  teindro 
en  rouge. 

Quand  notre  Historien  veut  exprimer  cette  couleur,  il 
se  sert  toujours  de  ^tuUitt,  et  jamais  de  ^tnmins,  qui  est 
lin  ionisme  pour  ^nUtut  >  et  qui  signifc  toujours  dans  les 
neuf  livres  de  cette  Histoire,  PA^retc/en,  oa  As  Palmier. 

On  trouve  des  exemples  de  ftaUitt  pour  rouge ,  liv.  i , 
J.  xcTiii  i  liv.  II,  f.  cxxxii>  liv.  vil,  J.  lxxvi;  liv.  ix, 
5.  xxii^&o. 

**»wiîï*f  se  prend  pow  de  palmier ,  liv.  11,  J.  lixxvij 
liv.  m,  §.  XX,  &CI. 

3°.  J'ai  traduit  (&«  habits  de  palmier ,  c'eal-k-àixe ,  faits 
avec  les  feuilles  on  la  pellicule  du  palmier.  Les  peuples 
sauvages ,  tels  qn'étoient  ceux-ci ,  s'habilloient  de  la  sorte, 
Dià  {a)fueTe  occulta  ejui  [tMturœ)  bénéficia;  summum- 
que  munus  homini  dalum,  arbores  sUveeque  inteUigeban- 
tur  :  hinc  primum  alimenta  ,  harum  Jronde  moUior  «pe- 
cus ,  libro  veatie  :  etiamnum,  gentea  tic  degunf. 

Les  anciens  Anachorètes,  dit  M.  l'Abbé  Bellanger,  dans 
une  noie  sur  ce  pasMge ,  s'habilloient  de  la  mSme  manière. 
S.  Paul  l'Hermite ,  suivant  le  Bréviaire  de  Paria  (6) ,  tu~ 
nicam  in  aparfte  modum  ex  palmœfiliis  eibi  coniexutrat. 
8.  Athanase  dit  du  même  (c)  :  PaïUu*  à  vigesimo  secuiido 
œlatis  anno  ad  tertium  decimum  suprà  centtisimum  ^ 
palmâ  ei  victum  et  veatitum  prœbente,  Anachoretaratn 
primas  in  eremi  speluncd  degebat, 

(91)  5-  XLiii.  Qu'étant  entré  dan»  leurs  villes.  Je  lis 

(a)  Plia.  Hiit.  Nat.  lib.  zii;  Fraerst.  tom.  i,pig.654,  lin.  i. 

(£)  Fan  MemBlii,  pag.  agi. 

(d  Ibid.  pag.  4oi. 

Tbme  ///.  N  un 
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i»i»rrtt  «rec  la  ■— «erito  de  Suicroft  «t  de  la  BOtU»- 
tbtqne  Impériale,  le  aMBiucrit  ^  de  U  BÎUiotbtqiK  da 
Roi ,  la  Barge  de  l'^ditkn  totde  gracqne  de  HcHii  EticBii* 
de  \SjO,  et  Valla.  I^  rifmt  des  Miticm,  ne  ne  parolt 
point  ctoTCBir;  MH.  Wceading  et  Valckeaaer  «nt  adopté 

(93)  $.  xuii.  Dit  bétail.  Si  l'on  aine  mieiix  Cfwniy  qui 
est  la  leçon  de  deux  mannKrila  de  la  BiUiotbfeqne  du  Brâ 
et  de  l'Edition  tonte  grecque  de  Henri  EtieMiie,  il  faudra 
traduire ,  tU*  vivre», 

(93)  ^.  XLiii.  JVmvoitpm  avmetr.  Ce  fat,  niTaiit  hmtes 
le*  apparenoea,  k  Tent  d'Eit  qni  empêcha  le  vaÏMran  d'aTan- 
oer.  n  MoBe  oonatamment  en  cette  mer  dans  n&e  cotaine 
aaison.  Voyn%  la  note  de  M.  Wcweling. 

(g4)  \.  xuv.  Scyla*  da  CarytmtU,  Ce  Sc]4az  n'a  paru 
ni  i  Vouinj  ni  k  Dodwell  le  même  qne  odni  dont  noua 
aroiu  le  Pàiple  de  l'Enrope,  de  l'Ane  «t  de  l'AEriqoe. 
Voy*  la  Diuertatîon  de  Dodwcll  daoi  le  pmaler  Tolaaae 
de*  petits  <rA)pa]die*,  pag.  4a  et  cniv.  liai*  U.  de  Sainte- 
Croix  revendique  ce  Sc^lax  pour  l'Antear  de  oe  PMple  , 
dan*  une  DiMOrtation  loe  en  1778,  à  l'Acaddmie  Royale 
det  Inacriptiou  et  Bdlei- Lettres ,  et  im|Kim^  daiu  le 
qoarante-denxifeme  volume  de  lea  Uëtnoirea,  p^  55o  et 
■nivantet.  Le*  rùaoni  de  ce  Savant  m'<mt  para  p^eaptoiies. 

(95)  %.  xuv.  lU  deacendirent  Ufl»ui>*  à  Pttt.  Lt  eoor* 
de  rindiu  eft  du  nord  an  sud.  Scjrlax  ne  pot  par  eona^ 
qnent  descendre  à  la  mer,  par  l'est.  Cet  baÛk  navigateur 
n'ignoroit  paa  qn'îl  ctoit  parvcsn  A  la  mer  an  midi  Mais 
Hérodote ,  qui  n'avait  pu  lu  «a  relatian ,  et  qui  avait  en- 
tends dire  qu'il  aroit  deacwndn  rindn*  jnaqn'à  la  mer , 
■'imagina  qne  cette  mer  étoit  i  l'e«t ,  parce  qoe  c'étcnt 
l'opinion  de  mo  ntele.  Dana  nn  temps  poatàienr,  Hipp^r- 
qoe  (a)  prétendit  qne  l'embonclrare  de  l'Indos  étoit  à  l'est 
ëqninonaL 

(a;  Strab.  Geo graph.  lib.  n ,  pag.  lii ,  A. 
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(96)  §.  XLIT.  Dariiu  »uhjugua  let  Indien*,  et  u  servit 
de  cette  mer.  M.  le  Prendent  de  Montesquieu  dit  :  «  La  (a) 
»  navigation  que  Dariuj  fit  faire  sur  l'Indus  et  la  mer  dei 
Il  Indes ,  fat  plutôt  une  fuitaiue  d'un  Prince  qui  veut  mon- 
1)  trer  aa  puissance,  que  le  projet  régU  d'un  monarque  qui 
»  veut  l'employer.  Elle  n'eut  de  snile,  ni  pour  le  commerce, 
i>  ni  pour  la  marine;  et,  si  l'on  sortit  de  l'ignorance,  ce 
»  fut  pour  y  retomber  »■  Cet  ingénieux  Ecrivain  dit  en 
note  :  «  Hérodote ,  in  Melpomene,  dit  que  Darius  conquit 
»  les  Indes.  Cela  ne  peut  être  entendu  que  de  l'Ariane  : 
»  encore  ne  fut-ce  qu'une  conquête  en  idée  n. 

Comment  cette  conquête  ne  Fut-elle  qu'en  idée,  puisque 
Xerxfes  et  Darius  lai-même  eurent  des  Indiens  dans  leurs 
armées?  Comment  cette  navigation  n'eut-elle  ancune  suite 
ni  pour  le  commerce  ni  pour  la  marine,  puisque  le  Périple 
achevé,  ce  Prince  subjagua  les  Indiens  et  se  servit  de  leur 
mer? 

Si  M.  de  Montesquieu  parle  avec  trop  de  mépris  de  cette 
expédition  de  Darius,  M.  le  Chevalier  Bruce  l'élève  trop 
haut  11  Ce  (i)  Pi-ince,  dit-il,  fit  partir  des  vaisseauT  qui 
»  passèrent  de  l'Indus  dans  l'Océan ,  et  qui  de-là  péné- 
1)  trèrent  dans  la  Mer  Rouge.  Vraisemblablement  ce  voyage 
»  lui  procma  les  coonoissances  nécessaires  pour  bien  établir 
o  ce  commerce  dans  ses  Etats  ;  car  ses  vaisseaux  durent 
»  traverser  le  golfe  Persique,  et  suivre  leur  route  tout  le 
»  long  de  la  côte  orientale  de  l'Arabie.  Ils  durent  voir  les 
11  marchés  des  parfums  et  des  épiceries  à  l'entrée  de  la  mer 
»  Rouge ,  et  apprendre  la  manière  de  traiter  pour  de  l'or 
i<  et  de  l'argent,  comme  il  étoit  nécessaire  qu'on  traitât 
»  dans  ces  lieux  de  commerce  ,  lesquels  éloient  préciaé- 
»  ment  situés  sur  la  même  cdte  d'ob  l'or  et  l'argent  ëtoient 
»  tirés,  etc.  11. 

(d)  L'Esprit  de*  Loiz ,  lir.  xxi ,  chap,  vin ,  psg.  483. 
(£)TraveT*todi9i:aTeTtheionrceoftheNilr,Tc>l.  i>t,Book3d, 

chs)(.  iih,ps£.  4S4,  et  dslatrsdubiion,  ps^.  5». 
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Voilà  on  long  et  beau  commeataire  sur  les  deux  mots 
qu'on  Tient  de  tire  duu  Hérodote.  7e  doute  fort  que  cet 
Historien  l'eût  «voué. 

Si  M.  le  Cheratier  Bruce  Taît  de  Barios  relativement  au 
commerce  un  éloge  que  ce  Prince  ne  mérita  peut-être  en 
aticone  manitre,  il  ne  fant  pas  plus  «jooter  foi  à  ce  qu'il 
dit  contre  Cyrus.  a  Quel  que  (a)  soit,  dit -il,  le  cttradère 
»  qne  les  Historiens  attribuent  à  ce  conquérant ,  la  con- 
a  dnite  qu'il  tînt  par  rapport  au  commerce  de  l'Orient 
■  décèle  beaucoup  de  petitesse  d'esprit  Non  content  de 
M  l'étonnante  prospérité  qui  avûit  élevé  son  empire  sur  les 
»  ruines  des  antres  Etats ,  et  qui  peut-être  aussi  étoit  due 
«  i  la  fidélité  gardée  aux  marchands  étrangers  par  son  peu- 
>p1e,  qne  des  loix  écrites  rendoient  circonspect,  Cyrus 
>  forma  le  plus  absurde  et  le  plus  désastreux  de  tous  les 
»  projets ,  celui  de  tourmenter  les  commerçans  et  d'envahir 
M  llnde  entière ,  afin  de  ravir  d'un  seul  coup  tontes  les 
»  richesses  qu'elle  possédoit.  Il  exécnta  ce  plan  d'une  ma- 
n  niËre  aussi  folle  qu'il  l'avoit  conçu.  D  savoit  que  de 
H  grandes  caravanes  de  marchands  venoient  des  Indes  en 
»  Perse  et  en  Assyrie  en  traversant  l'Ariane ,  c'est-à-dire , 
»  la  càte  déserte  qui  s'étend  tout  le  long  de  l'Océan  Indien 
»  jusqu'au  goKePeTriqae,ct  qui  est  presqu'entièremcnt  dé- 
»  pourvue  d'eau  et  d'antres  provisions ,  dont  les  caravanes 
»  ont  toujours  soin  de  se  munir;  et  il  tenta  de  saivre  la 
X  même  route  pour  entrer  dans  l'Inde  avec  one  grande 
M  armée.Treise cents  ans  anparavantSemiramisavtntvoula 
»  exécuter  un  pareil  projet;  mais  son  armée  périt  dans  le 
D  désert ,  et  celle  de  Cjms  périt  de  même,  sans  qu'il  lui 
»  fût  possible  d'enlever  un  seul  grain  de  poivre  dans  aocone 
»  partie  de  llnde  a. 

Tout  ce  qne  vient  de  dire  M.  le  Chevalier  Bruce  n'est 
fondé  qne  sur  ce  mot  du  Président  de  Montesquieu,  Es|»4t 

(a)  Traveli  todiicoTcrthe  source  of(beNile,Tol.ii(, Bock  ad, 
cliap.  5>l>,pag.  iitf,  et  de  )s  traduction,  p>£.  âi5. 
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des  Loix,  liv.  XXI,  chap.  vm,  pag.  482.  «  La  tradition 
»  portoit  qne  le»  armées  de  Sëmiranûa  et  de  Cyrus  avoient 
»  përi  dans  ces  déserts  ». 

Voilà,  je  l'avoue,  un  commentaire  curieux,  taisant, 
intéressant,  anqnel  je  ne  me  «crois  guère  attendu.  Le  mot 
de  M.  de  Montesquieu  est  fondé  sur  (o)  Strabon  qui  dit, 
BUT  le  rapport  de  Néarque,  qu'Alexandre  ayant  enteiida 
dire  que  SémiramJs  et  Cyrus  avoient  fait  une  expédition 
dans  l'Inde,  quoique  l'une  n'en  fftt  rerenue  qu'avec  vingt 
hommes  de  son  armée  et  l'autre  avec  sept,  avoit  résolu  de 
se  couvrir  de  gloire  en  faisant  U  conquête  d'im  pays  oà 
avoient  écLoué  ces  illustres  guerriers.  «  Mais,  ajoute  Stra- 
»  bon,  quelle  confiance  peut-on  avoir  en  cette  expédition 
B  de  Cyrus  et  de  Sémiramis  ?  Mégasthènes  est  aussi  de  notre 
»  avis,  lui  qui  nous  exliorte  à  nous  défier  des  anciennes 
»  Histoires  des  Indes,  et  qui  soutient  que  les  Indiens  n'ont 
n  jamais  fait  au-deliors  aucune  expédition,  et  que  jamais 
11  on  n'en  avoit  fait  dans  leur  pays,  si  l'on  excepte  les  con- 
u  quêtes  d'Hercules,  de  Bacchns  et  d'Alexandre  u. 

M.  de  Montesquieu  auroit  dû  lire  la  plirase  entière  d« 
Strabon ,  et  M.  Bruce  ne  pas  s'imaginer  qu'un  moderne  filt 
uu  garant  sur  d'un  événement  qui  a  en  lieu  vingt-quatre 
siècles  auparavant,  et  sur-tout  se  donner  bien  de  garde  de 
commenter  ses  autorités ,  n'étant  pas  heureux  en  com- 
mentaires. D'ailleurs,  qui  a  jamais  dit  que  l'Ariane  s'étend  le 
long  de  l'Océan  Indien?  Voilà  nne  étrange  géographie  \ 

Ce  trait ,  je  le  répète ,  n'est  pas  propre  pour  inspirer 
de  la  confiance  sur  ce  qu'a  écrit  de  l'Ethiopie  M.  Bruce. 
Voyei  plus  haut  la  note  4o  sur  le  liv.  m. 

(9^''}£-  ^''^'  Eile  (_  l'Europe)  êtp-pasae  les  deux  autre» 
parties  de  la  terre.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'Hérodote  se 
fût  fait  cette  idée  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  puisqu'à  l'excep- 
tion des  Massagètes ,  de  l'Arabie  et  d'une  partie  de  l'Inde , 

C*)  Strsb.  lib.  xrr,  pag-  ><»07»  *• 
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il  ne  connoisaoît  de  l'Asie  que  les  paya  soumis  à  Darins. 
D'ailleurs  cet  Historien  plaçoit  en  Europe  cet  immenu 
pays  qni  est  au  nord  du  (kncase,  de  la  mer  Cospitne  et 
des  Musagëtes.  D'un  cAtë,  il  ajoutoit  à  l'Europe  des  con- 
tre immenses  qu'il  retnmclioit  de  l'Asie,  et  d'un  autre^ 
il  y  avoit  dans  cette  partie  du  monde  des  pays  d'une  vaste 
étendue  qui  n'^toient  pas  encore  connus.  H  ne  faut  donc 
pas  Être  surpris  qu'il  assure  que  l'Europe  est  plus  grande 
que  l'Asie  et  l'Alrîqae. 

(97)  f.  XI.T.  Et  pourquoi  on  donne  à  P^itie.  Si  l'on  fait 
rapporter  "^  ivfltftmr»  mtr^  k  i  é'i  'Ei<f«V«,qni  pr^de 
immédiatement,  on  fait  un  contre-sens.  Ce  passage  ne  p«ut 
convenir  à  l'Europe ,  mais  à  FAsîe.  M.  le  Président  Bon- 
hier,  qui  s'en  étoit  bien  apperçu ,  pretendoit  (a)  qu'il  étoit 
transposa,  et  qu'il  falloit  le  placer  à  la  fin  du  pa.ragE«pbe 
précédent.  le  suis  persuadé  qu'il  a  raison.  Je  n'ai  pas  osé 
cependant  aller  contre  l'autorité  de  tous  les  manuscrits  et 
de  tontes  les  éditions.  Mais  j'ai  e^liqné  4vt$  de  l'Asie ,  ce 
qui  empêche  qu'on  ne  s'y  méprenne, 

H  n  est  it  propos  de  remarquer,  dit  (&)  le  savant  et  ing^- 
»  nienx  Major  Rennel ,  qu'Hérodote  consideroît,  et  peut- 
u  être  avec  raison ,  la  terre  entière  alors  connue ,  comme 
n  un  seul  continent ,  ne  regardant  l'Europe ,  l'Asie  et  l' Afri- 
»  que  que  comme  des  portions  de  ce  continent  ». 

(98)  5-  x^T-  ^^  "'>'  pri»  i*»  noms.  Uttrt  ne  se  prend 
point  ici  dans  le  sens  réciproque  ordinaire  an  moyen. 

(99)  J.  iLV.  FiU  de  Coty».  Cotys  parott  au  premier 
ooup^'seil  an  nom  Thrace.  Celui  d'Atys  est  certainement 
Lydien.  Inde'pendamment  du  Roi  Atys ,  Hérodote  parle 
d'un  fils  de  Créans  et  du  père  du  riche  Fythius  qui  por- 
toient  ce  nom.  Ajoutez  à  cela  ce  que  raconte  notre  Auteur 

(a)  BechetdiM  «t  Diisertati«iu  sur  Hirodote  ,  clup.  xrtti , 
psg.  199. 
(()  Geographical  SyiUm  of  Hcrodoloi  ezamincd.  Sec,  pag.  3. 
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(le  l'Histoire  de  Lydie ,  et  qu'il  n'a  point  emprunta  (a)  d« 
Xanthna  de  Lydie ,  comme  le  croyait  Thomas  Gale ,  puia- 
que  cet  Historien ,  snivant  Denya  d'Halicamasse  (b) ,  n'a 
parlé  nulle  part  de  Tyirb^ns,  ni  de  l'envoi  de  la  Colonia 
des  M^oniens  en  Italie.  En  cet  endroit  (  Iît.  i,  Ç.  xciv  ) ,  il 
appelle  le  Bis  de  t^uiès  jityt ,  et  non  point  Cotyê.  Enfin , 
Eustatbe  parott  avoir  lu  (c)  Asias,  fils  d'Atys.  Quoique  ces 
aotoritea soient  d'un  grand  poids,  je  laisse  subsister  Cotys, 
parce  qu'il  parott,  d'aprèslemènie£uatatliesurHomëre(£f), 
que  les  Anciens  ont  regardtS  Asiss  comme  fils  de  Cotys ,  et 
anr-tout ,  parce  que  Denys  (0)  d'Halicamasse  assure  qna 
Manës,  premier  Roi  de  Mëonie,  eut  de  Callirrhoë,  Cotys, 
et  que  Cotys  eut  de  HalJë ,  fille  de  ToUos ,  Astas  et  Atys  ; 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  d'aprfes  plusieurs  manuscrits 
cités  au  bas  de  la  page.  Valckbnasb. 

l'ajoute  &  cette  note  que  j'ai  empruntée  de  M.  Valcke- 
naer,  que  Cotys  n'est  pas  un  nom  tellement  afiècté  i  la 
Tbrace,  qu'on  ne  le  rencontre  en  diff^rens  pays  de  l'Asia 
Mineure.  Le  Fidnoe  on  Roi  des  Paphla^niens,  comme 
l'appelle  Flutarque  (/)  qoi  étoit  contemporain  d'Agésilas, 
Roi  de  Idoédémone,  s'appelait  Cotya  (f). 

Asiès  est  un  ionisme  poor  Asias.  l'ai  mis  par  cette  raison 
Asias  dans  ma  tradootion.  Voyei  VEtyjnoiapcumMagnum, 

(a)  H.  Talckenaer  meparoUs'itietrompt.  VoyiiXvr.i,  {.xctr, 
note  3G6  sor  la  fin.' 

(()  Dîonji.  Hilicim.  Ant.  Rom.  lîb.  i,  pig.  39,  lin.  l5. 
(c}  Eiutith.  ad  Dionyi.  Feriegst.  TSra.  970.  On  peut  «jonter  i 
toute*  CM  sutoritii  celle  de  VEtytnoïogieum  tfagnum,  an  mot 
A'*;»  il  M>>(ai> ,  p»g.  153, 

(d)  Eii*Uth.  ÎD  Borner.  Ilisd.  B ,  pag.  igi ,  5i  i«  l'idîtion  da 
Bile ,  dont  il  parolt  que  fait  luage  M.  Talckenaer;  mais  pag.  364, 
ligne  34  de  l'Milion  d«  Bone ,  dont  je  me  wr*. 

(«)  DioDja.  HalieainaM.  Antiq.  Bmh.  lib.  t,  psg.  31 ,  Un.  3o 
ctseq. 
(/)PlnUreli.  in  Ageiilso.psg.Coi.K. 
({)  Xenopli.  Orat.  de  AgeiiUo ,  csp.  uij  j.  it,  pag.  3i. 
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au  mot  A'n'fi  irMiftSfi,ot  EostathesurHomère^pog.  354, 
lin.  16  et  17. 

(100)  $.  XI.T.  Dont,  n  faut  lire  arec  le  manoacrit  A 
du  Roi,  m^iTtii.  VoyeiIÏT.  i,  J.  vu,  note  aa. 

(101)  §.  XI.V.  D'Europe  de  Tyr.  Bochart  prétend  (a) 
que  cette  partie  du  inonde  a  été  appelée  par  les  Phéniciens 
Ur-Appa ,  à  cause  de  la  blancheur  du  teint  de  ses  h&bitans. 
Cela  peut  être. 

(103}  ^.  XLVi.  En-deçà  du  Pont-Euxin.  Hérodote  n'em* 
ploie  irrtt  qu'en  parlant  de  ce  qui  est  en-deçà ,  de  ce  qni 
cfit  entre  lui  et  quelqn'aatre  chose.  H  n'a  donc  point  émt 
ceci  dans  l'Asie  Mineure,  i  Halicamasse,  à  Samos,  &c. 
Cai-,  dans  cette  situation,  les  Scj^bes,  &c.  ne  seroient  point 
enb-c  le  Pont-Euxin  et  lui.  11  l'a  donc  écrit  à  Tlinrinm 
dans  le  pied  de  la  botte  de  l'Italie.  Les  Scythes  sont  en- 
deçi  du  Pont-Euxin  pour  les  habitans  de  cette  vïlle.  Ce 
passage  est  donc  un  de  ceox  que  notre  Historien  a  ajoatés 
i  son  Histoire ,  après  avoir  fixé  sa  demeure  en  Italie. 

(io3)  §.  XL VI.  Zm  nation  Scythe.  Les  Scythes  n'étoieut 
pas  fort  habiles  ;  aussi  n'est-ce  pas  ce  qu'a  voulu  dire  Héro- 
dote. Mais  na  l'étoient  relativement  aux  autres  nations  qui 
faabitoient  en-deçà  du  Pont-Euxin. 

(to4)  %.  XLvi.  Ces  avantage»  contùtent.  Cétoit  en  cela 
que  oousistoient  l'habileté  et  la  prudence  qui  les  distiu- 
guoient  des  antres  nations  renfermées  par  le  Font,  dont 
Hérodota  vient  de  parler. 

(io5)  XI.VI.  Nifortereeee».  Tiq;!*,  sont  des  forteresses, 
des  châteaux,  comme  on  le  voit  en  cent  endroits  de  notre 
Auteur,  de  Thucydides,  de  S^nophon,  &c.  Hésiode  (&) 
dit  aussi  : 

a)A»Tt   S'  iMri 
'h  rmt  ri  rrf«r*>  tifat  inmAirtt,  «  tyt  li^êt. 

(a}BocliBrt  Geogrsph.  Sscrs,]ib.  iv,  csp.  xxxiUjpsg- i^S. 
(5)  Hetloâi  Opéra  et  Die< ,  vers.  a43. 
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aTantôtTnpiterdétroitleim  arméesjtaiitât  leurs  villei». 
roy«%  auMÎ  Kt.  m,  J-  xci,  note  \jZ;  Iît.  iv,  notes  27, 
I  o5  et  345. 

(lofi)^.  XLTi.  Que  leiirs  chariota.  JEechjle  (_a) ,  qui  est 
antérieur  de  4i  ans  à  Hérodote,  s'exprime  de  mâmejdonB 
la  Pitcc  intititlée  Proméehée  enchaîné.  Prométliée  Toolant 
indi([uer  à  lo  la  route  qu'elle  doit  tenir,  loi  dit  :  «  An 
>i  sortir  de  ces  lieux ,  tourne  tes  pas  vers  les  portes  de 
»  l'Orient.  An  travers  des  déserts  que  le  soc  n'a  jamais 
»  aillonnëa,  ta  arriTeras  près  des  Scythes  Nomades,  penplea 
»  armés  de  flÈches  légires,  et  qni  n'ont  pour  demeure  que 
»  dea  cabanes  de  roseaux  élevées  sur  des  chars  ».  Je  me  suis 
servi  de  l'élégante  traduction  de  M.  Du  TheU.  Prométhée 
Enchaîné ,  pag.  45. 

(106*)  J.  XLVii.  Telê  sont  l'ItUr.,..  et  le  Tanaïa.  Cest- 
à'dire  que  la  Scythie  est  renfermée  entre  le  Danube  et  le 
Don.  Elle  comprend  donc  l'Ukraine,  les  Tartaies  Nogais, 
les  Cosaques  du  Don ,  &c. 

(107)  %.  XLViii.  Il  y  en  a  cinq  grande».  H  y  a  dans  le 
texte  n'urx  fiit  ii  fitrrtt.  Ce  (lit  «i  est  sArement  une  alté- 
ration. M.  Rciske  lit  aiti ,  et  M.  Valckenaer  i*itu.  Te  ne 
puis  approuver  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  corrections.  In  suis 
persuadé  qu'il  y  avoit  irtrri  /tt-yuikn  fiimt,  de  mfime  qu'an 
paragraphe  xi-ix,  H  y  a  in  ii  ri  A'Iftév  rSt  %4fi/^im  Tftîr 
«AAtj  /MysAii  fitrrtt  trftf  Ctfiit  «m/ih,  ■vCtAXten  if  àurar. 

Cette  expression ,  rpiTc  iiA%*i  ^lynAo,  suppose  nécessaire- 
ment la  correction  que  j'établis. 

J'ai  reconnu  depuis  ,  qae  je  m'étois  rencontré  avec 
M.  Koen.  Fbyes  ses  excellentes  notes  sur  le  Traité  dea 
Dialectesde  Grégoire,  Archevêque  de  Corintlie,page33i. 

(108)  J.  xux.  Le  Noia.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
ma  Table  Géographique.  Mais  je  ne  puis  m'empécber  d'ob- 

I  Bdit. 
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terrer  ici  que  M.  Bryutt  (  in  k  ne  w  Syitem ,  or  an  Amlf  us 
of  antlent  Mythology  )  prétend  que  c'est  le  nom  propre  du 
Danube ,  sans  le  préfixe  Da.  Ainri  l'on  disoit  aelon  ce  u- 
Tant,  Da'Naa,Da-Nauoa,Da-Naiiai,  Da-Naubua.  Ila'en- 
(uit ,  selon  le  même  savant ,  que  le  Danube  traversoit  la 
plaine  TribalUque  qui  appartient  à  la  Thrace ,  ce  qui  est 
corieux ,  et,  ce  qui  fi«t  encore  plus  curieux ,  qu'il  se  jetoit 
dans  le  Danube.  Je  ne  conçois  pas  comment  arec  tant  d'esprit 
et  de  oonnoissances,  on  a  pn  iàire  un  n  mauvais  ouvrage. 

Dans  la  ligne  mÎTante,  il  est  parlé  du  Cioa,  antre  fleuve 
de  Tfarace.  Les  mss.  de  Sancroft  et  de  Valla  ont  une  autre 
leçon,  qui  peut  nous  mener  i  la  véritable  ;  car  ce  nom  est 
certainement  corrompu.  Ces  mss.  p<nient  Skios,  Sdns.  Stra^ 
bon  noua  (a)  parle  d'un  fleuve  Scoens  en  Titiace.  C'est  le 
fleuve  dont  nous  clierchons  le  nom ,  mais  qni  est  encore 
altéré.  Tbucydides  en  fait  (fi)  aussi  mention.  L'Osdos ,  dit- 
il,  prend  sa  source  an  mont  Scomius.  Cette  montagne  ,  dé- 
serte et  d'une  grande  étendue ,  est  contiguë  an  mont  Rho- 
dope.  Cela  s'applique  naturellement  au  Scias  d'Hérodote. 
Car  si  cet  historien  dit  que  le  Scius  prend  sa  source  an  mont 
Rhodope,  c'est  qu'il  ne  distingue  pas  ce  mont  du  mont 
ScomiuS]  et  même  il  ne  parle  pas  de  cette  demitre  mon- 
tagne ,  parce  qu'il  est  difficile  d'assigner  le  lien  où  finit 
le  Scomius  et  où  commence  le  Rhodope.  Pline  poroït  nous 
avoir  représenté  la  véritable  leçon,  lorsqu'il  dit  (c)  :  «je 
Rhodope  (B»cu$.  Ainsi  le  véritable  nom  de  ce  fleuve  est 
o7«-«*»,  (Bscos.  Ptolémée  le  confirme  ((^  de  son  témoignage, 
lorsqu'il  met  une  ville  d'(Escos  dans  le  pays  de  Triballcs. 
Ou  sait  que  les  anciens  donnoient  communément  aux  villes 
le  nom  du  fleuve  sur  lequel  elles  étoient  assises.  Il  y  avoit 
donc ,  selon  Ftolémée ,  une  rivière  de  ce  nom  dons  le  paya 

(a)  Strab.  11b.  xiii,  psg.  9S&,  C. 

(£)  Thucjrdid.  tib.  ii,  $.  xcn. 

(c)  Plin. Hi>t.  Nat.  lib.  tu ,  cap.  zxn,  tom, i,psg.  180.  lin-ig. 

(J)  FtalemKi  Geogrspli.  lib.  m,  cap.  z ,  pag.  68. 
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des  Triballea.  Or  le  Scàos ,  on  Cios  d'H^iodote ,  tntTcrse  la 
plaine  Triballiqne.  Donc  c'est  le  même  âenve.  La  Table  de 
I'£mpcreur  Théodoêe ,  dite  commanënuat  la  Table  de  Fea- 
tînger ,  le  proave  invinciblement.  £Ue  met  dans  ce  pays  ua 
fleuve  Escna  et  sur  ce  fleuve  une  ville  de  ce  nom.  Fbyes 
Segment  vu,  B.  J'auroiadû,  d'après  ces  autorités, mettre' 
(Bscos  dans  ma  traductimi  ;  mais  j'ai  craint  la  toorbe  d» 
ceux  ^ui  ont  plus  de  vënàntion  pour  t'autoritë  des  mstts 
que  pour  celle  de  la  raison. 

(109)  j.  xLiz.  On  ne  doit  peu,  Qc.  Cea  mots  ne  sont 
pas  du  texte.  le  les  ai  ajoutes ,  afin  d'exprimer  la  finroe  de 
yàf ,  qu'on  n'aoroit  pas ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  sentie  sans 
cela. 

(110)5. xux.  ^^<"*  "xepte  Ua  C^niles.  Ce  sont  les 
mêmes  que  les  Cynësieus.  Foyet  liv.  second,  f.  xxxiii , 
note  io5. 

(111)  Ç.  I-  Ne  reçoit  ni  rivière,  nifontaiae.  Hérodote 
se  trompe.  L'Astapns  on  Abewi ,  l'Astaboras  on  Atbara , 
qui  sont  des  rivières  très-considérables ,  «t  nne  multitude 
d'antres  qui  viennent  de  l'Abyssinie  et  des  pays  an-delA, 
grossies  par  les  pluies  du  tropique ,  versant  toutes  leurs 
eaux  dans  le  Nil  en  Ethiopie.  Mais  pent^Atrc  notre  histo- 
rien a-t-il  voulu  dire  seulement  que  le  Nil  depuis  son  en- 
trée en  Egypte ,  ne  reçoit  ni  rivière,  ni  fiMLtaine  ;  ce  qui 
est  exactement  vrai. 

(119)  5>  I-  ^*'  couverte  de  neige.  Dy  a  dans  legrpe 
fifitf  a  irârrm  %f<Snti.  Hésychins  nous  a  conservé  la  aignt- 
fication  de  ce  mot  x/mmi  ,  qn'it  explique  par  /t*\rnTmt. 
JViue  omnia  inficiuntur  et  aordenl.  Voyez  aussi  la  noie  de 
M.  Emesti,  sur  l'H3mine  de  Callimaque  en  l'honneur  de 
Diane ,  vers  6g. 

(ii3)  5-Lii-  £<»  Jnère  de  t'Hypania.  Hypanin  {a)  ex 
ffrandi  palude  oritur,quam2Hatrem  ejus  accolœ  appellant. 

{a)  Fomponiu  Hela ,  lib-  11,  cap,  i,  pag.  117. 
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(  1 14)  §.  LU.  Et  qui  est  si  amire.  Hypanis  (a)  non 
toTigè  à  mari ,  ex  parvo  fonte  ,  oui  Exampto  cognamen 
est ,  adeà  amaraa  aquaa  accipit ,  ut  ipse  quoque  iam  lui 
Sitsimiiia  et  non  dulcis  kinc  defluat. 

(ii5)  $.  LUI.  Quoique  les  fleuves  voiaiiu  soient  limo- 
Tteux.  n  y  ■  daiu  le  grec  ,  /iii  n  KttUfU  wifù  liAipiin. 
H.  Bellanfer  avoit  traduit  :  Eli«  {^l'eau  du  Boryntkkntt) 
eu  même  pure  et  claire ,  quoiqu'elle  passe  par  un  payt 
groè  et  par  un  canal  plein  de  fange  et  limoneux.  Un 
Homme  de  Lettres  qm  avoit  fait  part  à  Bf.  Bellanger  de 
ses  remarques  sut  m  traduction  d'Hérodote,  avoit  réformé 
cet  endroit.  M.  Bellanger  n'en  avoit  pas  moins  persisté  dans 
•on  explication,  qui  s'éloigne  on  ne  peat  pas  davantage  du 
tens  d'Hérodote.  Pomponins  Mêla,  qui  a  tradoit  ce  pas- 
■age  de  notre  Historien ,  fait  voir  le  sens  qu'il  faut  Ini  don- 
ner. 7htrbidis(h)aUiê  (omnibus'),  liquidissimuê  defiuît. 

(]  iG)  %■  LUI.  Le  sel  »e  erystallise  de  lui-mime  à  soit 
embouchure.  Dion  Cbrysostôme ,  qni  avoit  passé  nn  été 
entier  à  Borysthènes ,  dit  :  «  On  (c)  tronve  en  c«  lien  une 
*  grande  quantité  de  ael.  Beanconp  de  Barbares  viennent 
»  j  faire  leurs  provisions,  ainsi  que  les  Grecs  et  les  Scy- 
»  tbes  qui  habitent  laChcrsonëse  Taurique  ». 

(117)  $.  LUI.  Qu'on  appelle  jintacées.  Le  Poète  Co- 
mique {d)  Antiphanes  en  parle  dans  son  Dencab'on.  Pom- 
ponius  Mêla  en  fait  aussi  mention  :  («)  jiHt  latissima 
pabula,  magnotque  pisces,  quibue  est  optimus  sapor  et 
nuUa  osaa  eunt.  Le  Comte  Marsigli ,  in  Dant^io  Panno- 
nico-Mysico,  tom.  iv,  pag.  3i ,  appelle  ce  poisson  Hiuo. 
Cest  le  Tock  ou  Tuck  du  Danube. 

(118}^.  Lin.  Quarante Journiea  dt  navigation.  L'Hflée 

(a)  Pomponiui  HeU ,  lib.  n ,  cap.  t ,  pag.  137. 
(i)  Id.  ibid.  pag.  ii£. 

(c)  DIo  CliTyiojtom.  Orat.  Borritlieii.  pig.  437  >  !>■ 
(<{)AtheB«(u,  lib.  ni,  cap.  xmi,  pag.  118,  0. 
(<)  Pompomui  Mcla ,  Ub.  u ,  cap.  t ,  pag.  55, 
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est  une  petite  contrée  snr  les  bords  de  la  mer.  Les  Scythe» 
cultÏTatears  habitent  an-dessus.  La  partie  nord  du  pays 
de  ces  Scjthes  est  de  onze  jour*  de  navigation  en  remon- 
tant le  Borysthines,  comme  on  t'a  tu  $.  XTiii.  Le  payi 
des  Gerrhes  est  peu  éloigne,  et  c'est-li  (a)  que  le  Borys- 
thines  commence  à  être  navigable.  Cela  me  persuade  qu'il 
y  a  une  faute  dans  le  texte ,  et  qu'il  fant  lire  rim^i«-iuii- 
tiaM ,  quatorze ,  au  lieu  de  rirn^as*m>,  quarante.  M.  Bayer 
me  parott  s'être  apperçu  de  cette  faute,  puisqu'il  dit,  dana 
son  Mémoire  sur  la  Scythie  ancienne  {b),  cognotcebatur 
Grœci»  Borysthene*  ab  Gerrheâ  réglons ,  qua  quatuor- 
decim  navigalione  dierum  dUtahat  à  mari. 

Cependant,  je  n'ai  pas  ose  changer  le  texte,  parce  qnv 
cette  leçon  se  troave  non-seulement  dans  toutes  les  édi- 
tions ,  mais  encore  dans  les  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
tbfeque  du  Roi ,  et  dans  tous  ceux  que  M.  "Wesseling  a 
consultés.  Bien  plus,  si  le  texte  est  réellement  altéré ,  comme 
jclepense,  la  faute  doit  êtreancienne;  car  on  la  trouve  dana 
Pomponius  Mêla ,  qui  traduit  Hérodote  (c).  Longé  venit, 
ignotisque  ortu*  èjbntihiu,  quadraginta  dierum  ileracuti 
stringit ,  fotoque  tpatio  navigabili«.  Scymnus  de  Chios  (<^ 
avait  dit  aussi  que  le  Borysthfenea  étoit  navigable  pendant 
quarante  jours. 

(i  19)  %■  LUI.  Dans  le  mime  ntaraiê.  Je  lis  it  r«ur«  iXtt 
avec  la  leçon  marginale  de  l'édition  de  Henri  Etienne  de 
■  570,  page  i5i ,  et  les  manuscrits  da  Cardinal  Fassionéi  et 
du  Docteur  Askew.  Dion  Chrysostâme ,  qui  avoît  va  c« 
pays  ,  et  qui  le  connoissoit  bien ,  dit  la  mémo  chose. 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer  approuvent  cette  leçon. 

(  i3o)  5*  un.  !'<*  langue  de  terre.  *E/<CgAg>  rnt  x'tif 

la)  BeiaioL  tib.  iv,  $•  i.xzi. 

(()  CammsDtsr.  Academia  FetTepolitana  ,  tom.  1,  pag.  4it. 
(c)Fon]poD.  HeU.lib.  11,  cap.  i,p>f!.  116, £6. 
(d)  Scyinni  Chii  fragm.  ven.  G9  et  70.  Tïde  Ccographi*  vetan) 
scrîptoreaininorea,  tom.  ii,pag.  iy. 
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ugi^e,  mot  kjaot,r éperon  de  navire  de  la  terre ;c'e&t-k- 
dire,  que  cet  endroit  prenoit,  en  se  terminatit,  la  forme 
d'an  éperon  de  vaiueaa ,  comme  on  peat  le  tout  dans  Dion 
ChryaostAme ,  dont  je  vm  mettre  le  passage  en  entier,  porc* 
qa'il  sert  k  éclairoir  oe  que  dit  Hërodote.  «  Le  Borjstlife- 
n  nés  (a)  a  donné  son  nom  à  la  TÎUe  (desBorysthénites), 
»  à  cause  de  sa  grandeur  et  de  la  beauté  de  ses  eaux;  mais 
v  cette  ville  est  sur  l'Hypanis.  EUe  occupe  actuellement  le 
u  même  emplacement  qu'aotrefois ,  un  peu  au-dessus  du 
»  Promontoiro  Hippolaiù,  et  vis-i-vis.  Cette  partie  du 
u  pays,  aux  environs  âe  laquelle  se  joignent  l'Hypanis  et  le 
M  Borysthènes ,  est  solide ,  et  se  termine  en  pointe  comme 
»  l'éperon  d'un  vaisseau.  Ces  deux  rivitres  forment,  depuis 
)>  leur  confluent  jusqu'à  la  mer,  un  lac  d'environ  deux 
»  cents  stades  en  longueur ,  sur  autant  de  largeur.  !<■  plus 
H  grande  partie  de  ce  lac  est  pleine  de  vase,  et  tranquille 
X  dans  les  tempssereins,  comme  un  Iftc  nullement  agité.  Le 
»  fleuve  paroit  k  droite ,  et  la  force  de  son  courant  fait  con- 
11  jecturer  à  <x:ux  qui  naviguent  dessus ,  qu'il  est  très  -  pro- 
it  fond  à  son  eœboucltnre.  En  effet ,  sans  la  rapidité  de  son 
n  conrs ,  il  s'y  engorgeroit  aisément ,  lorsque  le  vent  du 
»  Midi  vient  à  sonlHeT  avec  violence ,  Jt  l'opposite  de  celte 
»  embouchure  ». 

Je  lis  dans  ce  passage  de  Dion  Chrysostfime,  rnii^s,  et 
lefaisaocorderavecAi/«>i|.  La  virgule  qui  est  apiis  ^i*^r*r, 
je  la  place  après  r*  fimitr.  J'entends  *tir  w^if  w  'Vi"  >  de 
l'embouchure  du  fleuve ,  et  je  soos-enlends  «»  avec  iat^fâr- 
rtri,  comme  on  en  trouve  beaucoup  d'exemples.  Voyea  le 
I^exique  Ionien  d'.£milius  Fortus ,  au  mot  A*r. 

La  plupart  de  ces  corrections  se  trouvent  dans  l'édition 
de  Dion  Chrysostâmc  ,  publiée  eu  1 7  84  par  M.  Beisike.  Ce 
volume  de  ma  première  édition  étoit  d^à  imprimé  j  aina, 
je  ne  pouvois  pas  en  avoir  eu  connoissance. 

(ti)  Pion.  Clirjiosi.  OtH.  xxxti  ,  pag.  43; ,  B. 


,flt>vGoogle 


MELFOMÈNE.    LIT&B    IV.  479 

(isi)  §.  LUI.  ji  Cérif.  Quelques  manuscrits  partent  à 
Cirit ,  et  d'autres  à  la  Mère.  Il  faut  entendre  Cirèa  par 
cette  demièrc  expression,  et  non  ^e»ta  «vec  Gronovius. 
Lorsqu'il  dit  que  les  Sc3rthe*  ne  connoissoient  ai  CérËs  ni 
Cybèle,  il  a  raison;  mais  il  snroit  d&  faire  attention  qiifl 
les  Bor7athënites  ou  Olbiopolites  étoient  Grecs  d'ori^ne  , 
et  qu'ils  avoient  retenu  beaucoup  d'usages  et  de  rites  de 
leurs  ftncétres. 

(139)  f.  LIT.  Et  c'ett  la  cinquiimt  rivière,  Mrro  it  r»t- 
mt  wiftwrtç  wtTm/i4t  utAtff  rS  trM/bii  Ummiuariiç  :  un  autre 
cinquième  fleuve. ....  Cest  ainsi  qne  s'expriment  les  An- 
teurs  Attiques.  On  trouve  dsjis  Eschyle  (a),  rir^ffr  m?>^tt.... 
iit  fii^  <r«f l'mtnu.  On  lit  dans  (h)  Sophodes,  ^■«rif»  «u* 
K«*f{et  dansEuripides(c),rgp/i  i'tirtf*!  ^iym ,'ErinAit , 
aVi«rj^vrr*'Ti)r'ijni|iE«'T«.  H  Le  second,  je  veux  dire  Etéodes, 
n  qui  s'est  exerce  i  des  actions  d'humanité  ».  Notre  Histo- 
rien a  dit  anssi,  liv.  i,  §.  cxcvii,  ^tiriftt  «t'  '*t'''}  '^* 

iMét  rpl  "/t4(  uiTirrc'jcii. 

Comme  les  Ioniens  étoient  Athéniens  d'origine  ,  ils 
avoient  conservé  beaucoup  de  façons  de  parler  de  l'an- 
cienne langue  Attiqne. 

(i33)  §.  uv.  Les  Scythes  Cultivateur:  C'est  ainsi  que 
je  traduis  le  mot  Tim^ytt  d'Hérodote,  afin  de  mettre  de 
la  différence  avec  les  Scythes  Labonreors.  Pline  appelle 
toujours  ceox-U  Georgi.  Panticapei  Nomadaa  (i£)  et 
Georgos  dieterminat.  Le  P.  Hardouin  confond  dans  un* 
note  sur  cet  endroit  les  Georgi  ou  Coltivateors  avec  les 
Laboureurs. 

(i34)  $.  I.VU.  Lea  Scythes  Royaux.  Liea  Scythes  se  («') 
partsgeoient  en  trois  Etats.  Idantyrse  réguoit  snr  le  pre- 

(a)  Xichjl.  'ETTit  iTi  Bifi.  Ton.  488,  ex  Edit.  Broockii. 

(()  Sophocl.  Antig.  i3a4. 

(c)  Eutipid.  Suppl.  871. 

(rf)FlÎD.  Hut.  Nst.  1!b.  iv.cip.  zn,tom.  i,pig.  317,  lin.  iB, 

(«JHerodot.  iib.  ir,  j.  oix. 
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mier  et  le  plus  grand ,  lor«  de  l'inYisioa  de*  Fenet ,  Sco- 

puis  SOT  le  Mcond ,  et  Tuncis  nir  le  troiaième. 

(i  a5)  $.  I.TIII.  Goitutu  on  peut  le  remarquer.  Il  7  a  dans 
le  grec  :  On  peut  conjecturer  qu«  cela  eêt  ainei,  en  ou- 
vrant, ôc.  '£rri  rrm^ttMrmr^Mi  iri  rfâS^  irr»t  tX*'-  H  faut 
l!re  avec  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  da  Roi,  tn 
rtûTt  ïsT*  !>;■(.  Cest  un  iouiime  familier  à  notre  Hitto- 
ricn.  11  avoit  dit  plna  hant,  Ut.  ii,  $.  XLtit,  wéUui  fut 
»mi  âMM  rtufuifim  im  rtîr*  («r*  tX"'-  An  reste,  les  Atb^ 
niens ,  dont  ^toient  issos  les*  Ioniens ,  «"exprinioient  de 
même.  On  trouve  dans  Thncydides  (a),  îc^  <<{«*)  ««ri 
i/4mt.  Quant  au  reste ,  je  lis  i  vt^nAtrar*  avec  MM.  Wesse- 
ling  et  Valckenaer,  dont  on  peut  toit  les  notes. 

(136]  §.  Lix.  Nom  qui,  à  mon  avU,  lui  convient  par- 
faitement. Cest  qu'Hérodote  supposoit  que  ce  mot  chei  les 
Scytbessigni£ott/}èrv,et  cela  peut  très-bien  Stre.  On  sait 
que,  dans  tontes  les  langnes,  «*>■-«,«-««-«,  senties  pr«- 
mières  syllabes  qae  prononcent  les  en&ns,  et  qu'ils  dési- 
gnent de  cette  manière  leurs  pères. 

(197)  $.  ux.  Apollon  tBto*yro9.  Que  signifie  cette  ëpi- 
thète  que  donnoient  les  Scythes  à  Apollon?  Cest  ce  que 
l'on  ignore ,  et  ce  que  l'on  ignorera  peut-être  toujours.  Hé- 
sycbius  (fc)  dit  Ttninftf  rit  Awittjit».  XkbIm.  B  est  évi- 
dent qu'il  laat  lire  Ftirtwf»,  qui  est  le  même  mot  dont 
s'est  servi  Hérodote  avec  le  digamma ,  suivant  la  remarqua 
de  M.  Alberti.  Quant  k  l'explication  qu'en  donne  ce  Savant, 
je  ne  crois  pas  qu'elle  trouve  personne  qui  l'approuve  , 
parce  qu'il  lait  venir  ce  mot  du  grec ,  tandis  qu'il  aurait 
fallu  en  chercher  l'origine  dons  la  langue  des  Scjrthes. 
M.  Pellontier  n'a  pas  été  plus  heureux.  D  dérive  ce  mot  (e) 
de  goet  syr,  le  bon  astre.  Il  auroit  fallu  prouver  que  dans 
la  langue  de  ce  peuple  syr  signifiât  un  astre.  D'ailleurs  ce 
(a)  Thucydid.  lib.  ii,  {.  lxxi,  pig.  i4S,  lin.  Gi. 

..;  Ilistoiif  <leiCcttes,Iiv.  iii,ehsp.  zn,  loin.  n,psg.  tir. 

Savant 


,flt>vG00gle 


MELPOMÈNB.     LIVRE    IT.  48t 

Savant  n*a  pas  vonla  voir  qpa  ce  mot  ëtoit  corrompu 
daiu  HesychiiUf  et  qa'il  falloit  l'ëcrire  sTec  un  digamma. 
C'e«t  ainsi  que  l'ëcriToient  les  .£o1ieiis;  chez  les  autres 
grecs  DD  trouTe  'Oirin^ir,  de  même  que  dans  Hérodote. 
Dans  les  (a)  inscriptions  de  Marquardas  Gndius>  il  y  en  a 
une  qui  est  d'autant  plus  curieuse ,  qu'elle  nous  apprend 
qu'on  donnoit  aussi  la  même  ^pithète  à  la  lune. 

eSA.   XHAOITOZKTFA 
KAI.   AnOAAaMO.   OI 
TOZKTPa.   MtePA 
M.   OTAIOÏ.   nAOKA 
MOZ.   NEQKOFOZ 
ANSe. 

tia(  ZiX^r^  'Oirtrvfit  w  AV«AA<£>i  'Oirtrvfm. ...  itihici. 
M.  Ulpius  Plocamus  N^ocore  a  dédie  1  )a  déesse  Lune 
(Etosyra  et  à  Apollon  Oltosyras  Mithras. . . . 

(138)  5-  LX.  Lieux  sacrés.  M.  Wesseling  croyoit  que 
rà  if«  étoient  les  rits  qui  s'obserroient  lorsqu'on  inunoloit 
les  vicdmea,  et  non  point  des  temples,  puisque  Hérodote 
venoit  de  dire  que  les  Scythes  n'en  élèvent  qu'à  Mars. 
Mais  il  parott  plus  naturel  d'entendre  par  r*  ifà  an  lien 
sacré.  Quoique  les  Scythes  n'eussent  point  de  temple  pro- 
prement dit ,  il  est  cependant  très-vraisemblable  qn'ils  s'as- 
sembloient  en  plein  air  en  de  certains  endroits,  qu'on  re- 
gardoit  comme  saorés,  i  cause  des  sacrifices  qui  s'y  foisoient 
(lag^  J.  1.x.  Sanaaucune  autre  céréTTioTtit- préparatoire. 
EUrodote  fai  t  cette  remarque ,  parce  que  les  Grecs  ne  man- 
quoient  jamais  1  ces  cérémonies. 

i".  On  arroBoit  la  victime  d'eau  lustrale,  a".  On  jetoit 
sur  son  &ont  de  l'orge  en  grain  mêlée  avec  du  seL  (  Les 
Latins  y  jetoient  de  la  farine  mêlée  avec  du  sel.  Cest  ca 
qu'ils  appeloient  mota  èolaa,  voyez  liv.  i ,  5>  clx,  note  38a.  ) 

(djInsEriftiones  AotiqUKfPSg.  âG,n°.  3. 
Tome  III.  P  pp 
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5'.  On  conpoit  du  poil  aor  le  front  de  U  victime,  et  oa  le 

jetoit  an  feu. 

ht  première  cérémonie  m  Toit  dans  Boripidea.  Iphi- 
génie  raconte  qu'elle  a  tu  en  aonge  la  maÏNO  de  «cm  père 
renversa ,  excepté  nne  colonne.  Cette  cokmne  ébnt  Orestos. 
Elle  a  arrosé  dans  le  mime  songe  cette  colonne  -,  elle  en 
conclut  qa'Oreitea  est  morti  car  ceux  qu'elle  anose  d'ean 
loftiale  meurent 

(a)    G>fnM»n  f  iit  mr  xif^'*  A*^^  t/ut). 

Dans  la  mtme  Kfcoe ,  vers  631 ,  Orestes  dit  :  a  Quoi 
»  donc,  TOUS  m'immolerez  vont-méme,  tous  qui  êtes  une 
M  femme  »  !  Iphîgénie  répond  :  a  Non  ;  mais  je  répandrai 
»  sur  votre  tète  l'eau  lustrale  ■>. 

'On-  mMm  Z'*'"!'  <y*f'  'Y'  %ifn^ift»i. 

Voyez  aussi  le  vert  643  de  la  même  Pifeoe. 
Homère  a  réuni  oes  trois  cérémonies  : 

{b")    ytfmt  f  («ttïAjiti»  Sirrmf 

«  Nestor  répand  l'eau  lustrale  et  l'orge  satzée  sur  la  tïc- 
u  time,  coupe  du  poil  de  sonfi-ont,  et  le  jetant  an  feu,  il 
M  adresse  ses  priferes  à  Minerve  ». 

tfadame  Dacier  n'a  pas  saisi  lo  sens  de  ce  passage.  Elle 
croît  (c)  que  Nestor  se  laveles  mains  dccette  eau;  et,  quel- 
ques vers  plus  baut>  elle  interprète  x'f'**  nue  aiguière , 
Undis  que  c'est  l'ean  lustrale.  Elle  confond ,  à  ce  qu'il  paroit, 
xtf'i^  avec  x*f"Cit.  Ce  premier  mot  n'a  jamais  signifié , 
dans  Homère,  une  aigaière.  Cette  lausse  interprétation 

(a)  Iphigenia  in  Taarid.  xen.  58. 

(fr)  Homei.  Odjii.  lïb.  m ,  veri.  444. 

(c)  Oiysit,  (om.  i,  pa$,  u3,  édition  de  Farii,  1740. 
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est  came  qa'elle  Touilroit  faire  un  changement  daiu  le 
texte  (a),  qiioi([a'il  n'en  mit  nnllement  basoin. 

Fope  no  s'y  est  pas  trompé.  Voici  comme  il  a  rendu  ces 
vera  da  Fiince  des  Foites  : 

Seatteri  with  qnir'ring  hand  the  Mcred  flour , 
And  the  ttream  iprinktei  :  from  the  carling  brow* 
The  haïr  collected  in  the  firo  he  thrcwa. 

nim  est  cependant  échappe nne  légère  inexactitude ,  ea 
ce  qa'il  attribue  anx  Grecs  nne  coatume  qui  ne  se  prati- 
quoit  que  chez  les  Romains.  Aussi  Nestor  ne  répand-il 
point  de  fleur  de  farine ,  mais  de  l'orge  en  grain.  J'ai  dit 
deux  mots  de  cet  nsage,  liv.  i,  ^.  clx,  noie  589. 

M.  Bttanbé  ne  s'y  est  pas  trompé. 

Les  Grecs  déaîgnoieat  ces  cérémonies  par  ce  mot  n*r«^ 
farfau,  qui  est  le  terme  propre. 

(i3d)^.  I.XI.  Il  n'y  a  point  du  tout  de  bois.  A'nSr  »lii^*t. 
niiSt  est  un  ionisme  pour  rÇii'f*,vaidè.  On  le  trouve  sou- 
vent dans  Homère  et  dans  Hippocrates,  Voyes  sor  ce  mot 
Foeiii  iBconOToia  Hippocratia. 

(i3i)  \.  LXi.  Cratères  de  Ltaboa.  Cette  espèce  de  Cra- 
ttre  est  actuellement  inconnue. 

(i3a)  $.  LXi.  Dans  le  ventre  de  l'animal.  Avant  Vin* 
vention  des  chaudières,  les  peuples  barbares  se  servoient 
de  peaux  ponr  faire  cuire  les  alimens.  Les  Arabes  Bé- 
douins, les  Groënlandois  et  plusieurs  peuples  de  la  Tartane 
en  font  encore  nsage.  Wksselino 

Remarquez  aussi  que  dans  les  pays  où  il  n'y  a  point  de 
bois,  on  fait  usage  des  os  des  animaux  pour  faire  du  feu. 
Voyez-en  un  exemple remargnabledansEzëcliieli  cap.  xxiV) 
vers.  5. 

(  1 33)  J.  I.X1.  Pareille  chose  s'observe  à  l'égard  des  autres 
victimes.  H  y  a  dans  le  grec  :  Et  les  autres  victime»  se  font 
cuire  aussi  chacune  elle-même. 

(a)  Voyei  set  Bemarqnn,  ibid^  fag.  sGa. 

Ppp  a 
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(i34)  %.  i^i.  D'autret  arUmaïui.  l'ai  rcnurqn^  mr  le 
$.  xxiii  de  ce  livre ,  note  46 ,  que  UfOitT»  signifioit  tout* 
aorte  de  6^toi^  J'ajoute  que  MfA«,qaiduuU  tnite ne  s'ett 
dit  qae  des  montons,  de  mËme  que  rfiCarm,  le  porenoit  «un 
autrefois /lour  tout  lu  bilail  en  général.  De-Il,  les  Nym- 
plies  qui  présidoient  anx  pitura^ei,  s'appeloient'firyMAi'/tf. 
Ffary nichns ,  qui  est  en  mannscrit  àla  Bibliollifeqne  du  Roi , 
dit  :  «i  (tii/tt»i) wtfi  rmt  i*ftàt  rât  rir^Mrt/in'Ev^iXi/tf  , 
•r(  tiîi>M  «irarra  rm  fir^MM-t^n  K^Xint  *'»  mfX"**''  '  Le«  Kjm- 
B  pbes  qui  sont  dans  les  pâtura^  des  animaux  à  quatre 
»  pieds ,  se  nomment  EpànéUdea,  puce  que  les  andens 
X  appellent  Mila  tons  les  ^nïm^^ii^  à  quatre  pieda  ». 

(i35)  j.  uti.  ^c««Z>tfux.  Dyadanalegrec:..^ur«<te(2«« 
JHeux.  Cela  se  rapporte  mamfestement  aux  Dieux  dont 
Hérodote  venoit  de  parler.  Cet  Historien  s'est  serri  de  cette 
expression,  i  cause  de  Mars  qui  suit ,  et  qu'il  met  en  oppo- 
sition. 

(i36)  $.  LXii.  JDons  un  champ  dettiné  aux  atiemblée* 
de  la  Nation,  A'fxûtt  signifie  te  Sénat,  le  Heu  où  ë'a»*em- 
blent  tes  JUagiitrate.  Dans  une  Nation  où  il  n'y  avoit 
point  de  maisons,  ce  lieu  devoit  être  en  pleine  campagne  ; 
oe  qu'on  appeloit  chez  nos  pires  le  Champ  de  Mare.  Si 
c'eAt  4M  un  édifice,  comment  concevoir  qu'il  put  être  asses 
grand  et  asset  ëlevë  pour  contenir  une  pile  de  Agots  de 
trois  stades,  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  sur  un  peu 
moinsdebauteur7I'ai  cru  qneUclartéexigeoit  que  j'expri- 
masse que  c'étoit  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  W 
Nation. 

(13?)  \.  i.xir.  Etmoina  en  hauteur.  Je  suis  persuade', 
avec  M.  Wesseling,  qu'une  pile  de  menu  bois,  de  trois 
stades,  tant  en  longueur  qu'en  lai^genr,  sur  un  peu  moins 
de  hauteur,  n'a  de  vraisemblance  nulle  part,  et  mr-tout 
dans  un  pays  qui  n'avoit  point  de  bob.  Je  pense,  avec  ce 
même  Savant ,  que  le  nombre  qui  en  ezprimoit  la  hauteur, 
a  été  oublié  par  les  copistes. 
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(l385  §.  iJtii.  r/n  f(>ur  cimeterre  de  fer.  D'autrea  peu- 
plw  barbares  Lonoroient  le  Dieu  de  U  guerre  «ons  l'em- 
blème d'un  cimeterre.  Ammian  Marcellin  dit  des  Huns  : 
Nec  (o)  templum  apud  eos  vUitur  aut  deluhrum. , , ,  êed 
glatJiu»  barbarico  rilu  humijigitur  rmdu*,  eumque  ut  lifar- 
tem..,.  colunt.  A  Rome  mËme  (6),  une  pique  reprësentoit 
autrefois  le  Dieu  Mars ,  comme  nous  l'apprenons  de  Varroii. 

(139)5.  i-f"-  Et  lui  immolent.  Je  Us i^  i'i  i(^  rf  J^  ïn, 
au  lieu  de  nm  ^n  w  ""^r  i'  ïn.  Cette  dernière  leçon  pour- 
roit  cependant  se  soutenir  &  la  rigueur,  ptmqu'il  y  avoit 
plusieurs  cimeterres. 

(i4o)5.  LXii.  Z.(-  braa  droit  avec  l'épaule,  rentends  par 
Xi'if  le  bras  avec  la  main.  P'oyes  la  cote  4ao  sur  le  (.  cxxi 
du  second  livre. 

(i4i)  5.  LUI.  ^pria  avoir  achepé  le  sacrifice.  uM.  Wes- 
H  seling  change  i^ifi^tTtf  îfiu  en  iw»f,iitwT*t.  Je  pensa 
»  qu'il  ne  &ut  rien  changer  ,  ou  qu'il  iaut  lire  mrtfilmnu 
11  dans  le  sens  XùwttirmTTtt,aprè«  avoir  achevé  le  aacrifice 
»  des  autres  victimes,  comme  Hdrodote  lui-même  a  dit, 
).lib.  IX,  5.  viir.  •»««  irtr,Tt(xirTtt  le  mur  n'étoit  pas 
»  encore  achevé,  et  ibid.  $.  xxx,  MriM^vfw,  lorsqu'ils 
»  eurent  cessé  de  pleurer.  On  sait  que  fiU  est  ^nonyme 
•a  de  ta»  ».  Homixe,  Iliad.  lib.  i,  44?. 

«  On  peut  encore  corriger  iiriftmrtt  A'tffm,  qui  signifie 
»  également  li».  Cette  correction  me  paroit  d'antant  pins 
B  vraiserablablo  qn'Hërodote  nn  peu  pins  haut,  j.  lx  ,  en 
»  parlant  des  sacrifices  de  ces  mêmes  Scythes,  dit  <«*/«  ft 
«  i  io^i  wMn  «-n'en,.!....  i,Ji/.,'r,  £f,.  Hësychius  explique 
»  ïf  A»  par  iiiir.  Si  j'ai  dit  qu'on  pourroit  aussi  laisser  la 


(a)  Ammian.  Marcellio.  lib.  ] 


cap,  it ,  pag.  478, 


(i)  Clem.  Alexand.  Cohort.  ad  Génies.  J.  it  ,  pag.  4i ,  iîn. 
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u  leçon  »irifii"Ti(  telle  qu'elle  est  ilaiu  le  texte ,  c'est  que 
»  je  trouve  encore  dansHësycIùiu  :  tfin....  fî#*T,  quoiqu'il 
Il  wit  tri«-po«dble  qu'il  ait  confondu  dans  cette  glose  ïflti 
»  avec  f^MF.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'aime  mieux  croire  qa'H^ 
u  rodote  a  voulu  dire  mirtlômrrtt,  que  d'adopter  sons  nëces' 
Ji  aité  la  coirection  de  M.  Wesseling  ».  Cor 

(i43)  §.  LXiT.  Quand  il  l'a  bien  amollie ,  il  s'en  aert 
comme  d'itne  aervietU.  Ce  vers  de  l'iEnomaus  de  Sophodes 
explique  ce  que  dit  Hërodote. 

{a)     Xmtirvi  xiif*/taiirfti  itintuiftiiitt. 

n  Ecorch^  k  la  manière  des  Scytbes,  sa  peau  fait  une 
)i  serviette  ».  Cest  ainsi  que  ce  vers  doit  être  entenda,  et 
non  comme  l'explique  Casauiwn  dans  ses  notes  sur  Athé- 
née, comme  le  prouve  Hétychins  an  mot  Xstljrrî  xi't*/^**~ 
T^*i,  quoique  cette  glose  soït  altérée. 

Démosthines  nomme  deux  fois  cette  Pitce  dans  sa 
Itarongne  pour  la  couronne ,  et  Hésyi^os  explique  le 
second  passage  de  cet  Orateur  an  mot  A'f**f»i*t  'Onifu$4f. 
Si  M.  l'AbU  Anger  eut  en  «nmoissonce  de  la  glose  d'Hé- 
sychius,  il  7  a  gronde  apparence  qu'il  ne  se  seroît  pas  con- 
tenté de  nous  dire  qu'Escliines  avoit  joné  le  i6le  d'I&io- 
maiis.  Foyet  son  Etémoatlitnes, tom.  m,  pag.  a68  et  ag$ 
dans  les  notes.  L'(Baomaiia  étoit  une  Tragédie  de  Sopfao- 
cles,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vers.  Ou  l'appe- 
loit  aussi  Hippodamie. 

(i43)  §.  Liiv.  Capes  dt  berger:  On  appeloit  en  grec 
cette  sorte  de  capes  BmiVa.  Elle  ëtmt  faite  de  peaux  de 
bêtes  cousues  ensemble. 

(i44)  5.  Lxv.  Comme  d'un*  coup*  à  boire.  Strabon  (&] 

{a)  Âthen.  lîb.  13,  cap.  xviii,  pag.  4io,  C.  Le  lem  de  ce  pat~ 
MgeaitiotropIJpaTU.  LcfèTre-Villebrune.  r'o^MlesFnginriis 
de  Sophocle!  dans  l'édition  deU.  BrnQck,pag.  i4;  Toup  Appen- 
dic.  ad  «mendationei ,  in  SuLdam ,  lom.  iv,  pag.  466. 

ifi)  S>«b.  Ub.  VII ,  pas-  46o ,  B. 
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fait  mention,  amsi  qne  beaucoup  d'sutres  Auteurs,  de  cet 
uaage  des  Scythes ,  de  boire  duu  les  crânes  de  leun  ennemis. 

(i4â)  §.  I.XT.  Les  ont  atlaquia.  On  Ut  aussi  wféilixmrt 
dans  le  manuscrite  de  UBiUiothèqoe  daRoi,et  At'vtr«i 
deux  lignes  plus  bas. 

(i4(>)  5-  i^v-  Et  c'est  pour  eux  une  grande  ignominie. 
Ut  (a)  quiaqu»  piuret  interemerit,  ita  apud  eo»  keûietur 
eximiui.  Cteturàm  tspertem  etse  eadis,  iitter  opprobria 
vel  maximwn. 

(147)  f.  1.XV1.  Deux  coupeê Jointes  ensemble.  Consultez 
Saumaise ,  cuf  So^ini Po/j'Ats^  pag.  i36.  Col.  i,C 

(i4ê)  $.  LXTii.  De  baguette»  de  SauU.  Ammtan  Mar- 
cellin  dit,  en  parlant  des  Hnns  :  Futura  (fi)  miro  praua- 
giunt  modo  :  nom  rectiorea  vîrgas  vimineas  cotUgentes , 
easque  cuin  incaniaiaentia  quiiuadam  eecretia  prastituto 
tempare  dUcementea  ,  aperti  quid  pwtendatur  norunt. 

Cette  sorte  de  divination  n'a  rien  de  commun,  comme 
on  le  Toit ,  avec  la  Baguette  Divinatoire  de  l'Abbë  de  VaUe- 
mont.  Mais  )'ai  tu  dons  le  Beny  des  traces  de  cette  saper- 
stîtion  parmi  les  Bergers. 

Voyex  aussi  la  note  de  Lindenlnrogias ,  sur  le  passage 
d'Ammian  Marcellin. 

(149)  {.  1.XV11.  Lte  JEnaréee.  Voyez  ce  qne  j'en  ai  dit 
lir.  ï,§.  cv,  note  aS5,  pag.  397. 

(  1 5o)  $.  LXTii.  D'écorce  de  tHUul  M.  de  Panw  (c)  fait 
dire  1  Hérodote  que  ces  Scythes  employoient  à  la  divina- 
tion ,  des  fenillea  d'arbm  ;  mais  qn'il  lui  fandroit  dire  une 
Dissertation  tont  exprès,  pour  expliquer  cette  divination 
par  les  feuilles. 

Une  Dissertation^  qù  expliqueroit  une  chose  dont  il 
n'a  point  é\à  parle,  seroit  très-cnrieose. 

(a)  Porop.  Hela ,  lib.  11 ,  cap.  i,  pag.  i33. 
{h)  Amnisn.  Marcellia.  lib.  xxzi ,  csp.  11 ,  sub  fioen ,  psg.  478. 
(c)  Bedierches  Philosophiques  surlcs£e;pticiis  et  Isa  Chinois, 
icct.  VII ,  pag.  195,6. 
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(l5i)  S-  i^viil.  Par  U»  Lareê  du  Paiait.  Lea  Tare* 
jutent  encon  «njonid'boi  pu  U  Porte  Ottomine^ 

(iSa)  $.  Lzviu.  L4  convainquent.  SiMrui'^rmn.  Voyei  la 
note  «Tante  de  M.  Valckenaer.  Hérodote  s'est  aerri  da 
même  terme  dans  le  même  icna,  liv.  11,  f.  clxxit. 

(l53)5-^xvi"-^  déciartnt  innocent.  «>....  «nrWntn, 
t'iUl'abtolvent.  Jnlitu  Pollux(a)dit  qu'Wfimu,  âvaMus^M 
Mint  du  bon  ué^  pour  lignifier  absondre,  niais  qn'inraASnM 
est  un  terme  dn  peuple ,  du  vulgaire.  Cependant  Htirodote , 
qui  a  écrit  avec  k  plus  grande  pureté  et  la  plus  gnuide 
élégance ,  s'en  est  acrvi  plnneors  fois,  tn/  /»'  âtrir  rUt 
tiit  wriXirai  ^j  fSfm  'mw.  Le«  Dieux  qui  le  renvoyèrrat 

absous  dncrîme  de  Tol,liT.  11,5*  <=*-^'^"^-*^''**  ''•■'«■••• 
rtiwmtint  mrixtn ,  Pausanias  renvoya  abeona  les  enlàna 
d'Attaginns,  tir.  ix,  5-  lxxxtii.  Thucjdides  l'nnploie 
pareillement  en  ce  sens  :  rSt  fti  >  [b)  îiitf  wfit  «m  àtaa^uau» 

ivtoff ,  r>   /■  /ttyirrm  âwtXmnn  /tf   â/i»iîr,  «  U  fut  COn- 

»  damné  pour  des  &ates  particnlitres ,  et  renvoyé  absous 
i>  pourdesGsutespnbliques  et  très-graves  11.  Lie  même  terme 
se  trouve  souvent  dans  Xe'oopbon.  ïri  (c)ftit,  m  wânf,  î( 
fiftit  itUti  S^ii^iMT,  iri^rmt  mr  «m,  nJk.  a  le  Mis, 
u  mon  ptre,  qœ  si  Spbodrias  eftt  été  innocent,  voni  l'au- 
i>  ries  absous  ».  Lysias ,  que  Denys  dUalicamasse  regarde 
comme  le  plus  parfait  (<£)  modile  dn  langage  Attiqoe,  s'en 
est  pareillement  servi  :  (e)  11  ^i  ntu  voUtti  iyîrtm  in  rù 
ifiirifM  wfiy/uTit,  1»  yrmft^t  fui  iVfrf/ti'ui  inro,  ïrx  *'  (y) 

(a)  Jul.  Poil.  Onomaitic.  lïb-  vin,  cap.  n,  Segm.  ix,  toin.  11, 
png.  855. 
(6)  Tbucyaid.  lib.  I,  5.  icY,  pig.  «3,  lin.  4i. 

(c)  Xenoph.  HelUnic.  lib.  » ,  cap.  iv,  J,  xxn ,  psg.  33g, 

(d)  tSt  a'ttim»(  y\âim  if'*^'*  unit.DioDji.  Halicun.  lom.n, 
pag.  i3o,lin.  4i. 

(«)  Lyaiat  Folyitrati  P«feaûa  ,  pag*  l5g ,  lin.  4o,  &o.  «x  Bdit. 
Hanr.  Stephao. 

if)  C'est  ainii  que  lîaent  Tajlor  et  MaicUand ,  an  lieu  de  Ûtst- 
T*(.  J'aToig  commuQiqué  catte  correctioo  i  l'Abbé  Auger ,  dernisr 
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mrmmt  rivrmt  àiriu  itrîr  iVi'i  iw  rtvt  WMfirrtt  i/ttîr  irt- 
Ap'nn-i.  n  S'îl  y  a  en  àea  {wnoanea  nul  intentiotincea  contre 
»  votre  gonTemement,  oa  qui  aient  été  d'un  avis  pemi- 
»  cieux,  TOtu  ne  devez  pas  en  punir  oeox  qni  ne  ae  sont 
«pas  trouvés  à  ces  dëlibërations ,  aprfes  avoir  renvoyé 
»  absous  ceux  qui  y  ont  assisté  ». 

Que  penser ,  d'aprts  ces  exemples,  de  la  remaïqne  de  ce 
Gi'aminairien? 

(i54)  5-  1-3CX.  //  ne  fait  aucun  mai  aux  fille».  Pourquoi 
donc  M.  de  Fanw  avance-t-il  qu'en  Chine  on  fait  mourir 
les  parens  d'un  coupable ,  mais  qu'on  vend  comme  esclavec 
les  femmes,  suivant  (a)  la  maxime  de$  Scythet  dont  parla 
Hérodote  ?  Il  est  très-certain  qu'Hérodote  se  contente  de 
dire  qu'on  ne  fait  aucun  mal  aux  femmes. 

(i55)  J.  txx.  Lortque  le»  Scythes  font  un  traité  ave» 
quelqu'un.  Voy«Iiv.  i,  §.  ixxiv,  et  lesnotes  aoBetaoj 
sur  ce  paragraphe,  auxquelles  j'ajoute  que  lorsque  (fr) 
Henri  m  entra  eu  Pologne  pour  prendre  powetsion  de  ce 
Royaume ,  il  trouva  à  son  arrivée  trente  mille  chevaux 
rangés  en  bataille.  Le  Général  s'approcbant  de  lui,  tire  son 
sabre ,  s'en  pique  le  bras ,  et  recueillant  dans  sa  nain  le  sang 
qui  couloit  de  sa  blessure,  il  le  but,  en  lui  disant  :  Seigneur, 
malheur  à  celui  de  noua  ,  gui  n'est  pas  prêt  à  verser  pour 
votre  service  tout  ce  qu'il  a  dane  les  veines  j  c'est  pour  cela 
que  je  ne  veux  rien  perdre  du  mi^n, 

(i56)  §.  Lxx.  De  légères  incisions  au  corps,  iwiruftttTH... 
wftiitfii  rS  nf/ourtf.  Cest  ce  qu'Hérodote  a  dit,  livre  i. 

Editent  ds  !<};■!«* ,  et  en  copiant  U  note  de  cea  denz  «annt ,  f« 
lui  ivoù  marqai  la  page  oA  elle  se  tromoit.  L'Abbé  Auger  te 
Ceit  appropriée,  aam  apprendre  ao  public  qu'elle  appartenait  à 
UU.  TajloT  et  Marckland. 

(n}  BechercheaFMloaophiqnettQrlMBgyptienietleiCbinoii, 
sect.  Tiii ,  pag.  aog. 

(i)  Hiatoire  de  France ,  par  le  Fère  Daniel  >  uonTelle  édition 
in-i.  tom.  X,pag.  53a. 

Tbfnt  III.  Qqq 
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J.  LXXIT.  i»i»  «M  S(»Ki"*f  ivtrmftmmu  it  TfF  i/uxfliftt. 
Ce  panage  exp1iqn«  celai  dn  premier  Lirre.  Le  wruit 
Dodwell  &  dit  SOT  ce  iniet  des  choses  trto-corietuea ,  in 
Diiaertat.  Çyprian.  xuî  ,  J.  xrjit ,  pag.  tSo. 

(167)  %.  isxi.  Oà  le  Borjrathinea  commence  à  itre  navi- 
gable. U  7  a  dam  le  grec  :  ^  Pendrait  jiuqu'oà  on  peut 
remonter  U  Boryithèn»». 

(i58)  §.  Lxxi.  De  Souchet,  Le  Cjpénu  est,  je  croit, 
le  Souchet.  Homtre  met  cette  phmte  au  nombre  de  celles 
qui  aeirent  d'aliment  anx  cheranx.  Voye*  ^^jwiib.  Ut.  it, 
Ters  6o3. 

(159)  §.  Lxxt.  &  coi^an/ un^ffU  A /"orM'JZï.  M.  Bayer  (a) 
fait  dire  à  Hérodote,  qne  ce  peuple  coapoit  au  Roi  une 
l^gtre  portion  de  l'oreille. 

(i6o)j.Lxxi.^firancA««({r«izu^LcmémeM.Bayer(I>) 
a  traduit  cet  endroit  -.  Suptr  lignie  veetta  ponebant.  On 
diroît  qa'il  n'a  )etë  les  yeux  qoe  sur  la  traduction  de  Lau- 
rent Valla,  où  il  y  npaUiia  contegunt. 

(161)  5-  ixii.  Son  Ministre,  ôc.  Cert  ainsi  qne  je  h»- 
dois  «vvt%j«f  *'f«r.  Voye*  Ut.  x,  J.  xcix. 

(163)  %.  Lxxii.  Il»  étranglent  une  cinquantaine ,  Ûc. 
U.  de  Voltaire  (c)  suppose  qu'on  empaloit  tout  en  Tie  les 
Officiers  les  plus  cUris  dn  Kan  des  Scythes,  autour  du 
cadavre  royal  ;  et  il  attribue  cela  i  Hérodote,  qui  assure 
cependant  qu'on  les  ëtrangloit  anparaTanL 

Je  ne  doute  pas  que  ces  sacrifices  inhumains  ne  paroissent 
one  fable  A  ceux  d'entre  les  modernes  qui  ne  jagent  des 
aodens  qne  d'aprfes  eux-mêmes  et  des  nations  étrangères 
que  d'aprfes  la  leur.  Qu'ils  sachent  qn'i  la  Chine,  c'est- 
à-dize,  dans  le  pays  le  plus  doux  rt  le  plus  police  qu'il  y  ait, 

<a)  MemoTic  ScjthicK.  Comuenl-  Acsdem.  Fetropol.  tom.  m, 
|wg.358. 
(6)  Ibid.  psg.  559. 
le)  Fhiloiopbîe  de  l'HIitoire ,  p*g-  aoo  (aii). 
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l'ïÏDperenr  (a)  Chim-Tchi ,  syant  perdu  une  de  aes  ^tue* 
en  1660,  fit  utrifier  aor  le  tombeaa  de  cette  Cemma  ploa 
<1e  trente  esckvei.  Il  rftoit  Twrtare,  ^e«t-i-dire,  Scpbe, 
Cet  exemple  récent  rend  crojeUe  ce  qae  noms  dit  Héro- 
dote dei  inciena  Sc]rtlies. 

(i65)  5-  ixxii.  Dans  tout*  kur  longueur.  On  lit  dant 
le  manuscrit  AAeVk  Bibliothèque  du  Roi ,  s«Taft«'«t«  en  on 
seul  mot,  et  uni  ^mm  en  deux,  duu  le  inuiDacrit  B  de 
la  même  Kbliothiqne. 

(i64)  5-  Lxxiii.  SntuiU  on  ha  entare.  Lei  Scjthes 
n'obserroient  pu  tooi  lee  mâmes  imgn  dans  leur*  fnn^ 
raillet.  D  f  en  aroit  ^m  nupeodeioiit  lei  corps  morts  à  un 
arbre ,  et  le»  laissoient  pourrir  en  cet  état  «  Qu'importe  à 
11  Théodore ,  dit  (b)  Flotarque ,  s'U  pourrit  en  tare  ou  lor 
n  terre?  Telle  est  la  aépnltare  hon<n«fele  des  Scythes  >■ 

SUius  Italiens  iàit  aussi  mention  de  cette  coutume  : 

'  At  (e)  gente  in  Scjthicâ  «offiia  cadsTers  trunci* 
Leuta  diei  Mpelît,  putii  liquentîs  tabo. 

Tai  remarqué,  117.11,$.  cit,  note  365, pag.  599,  que  les 
ColdùdiensaToieatprobablemeuten^iruDté  de  ces  Scythes, 
leur  manière  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts. 

n  n'est  peut-être  pas  inutile  d'observer  que  tes  peuples 
Barbares  ont  des  usages  aussi  barbare»  qu'eux-mêmes,  et 
qoe  ces  usages  ont  souvent  beaucoup  de  ressemblance  entre 
eux,  quoique  ces  nations  n'aient  pu  se  les  communiquer. 

M.  Cook((/),  Lieutenant  de  vaisseau,  raconte  que,  dan* 
l'île  Otaheite,  ou  laisse  pourrir  sur  terre  les  corps  morts, 

(a)Hùtoire  Ginirale  de  IaChine,tom.  i,  pig.  43da  DUcours 
FrilimiDSÎre. 

(()  FlntSTck.  an  Tittoritss  ad  infelicitalesa  mfiiciat.  psg.  499,  D. 

(c)  Bilins  Iislic.  lib.  xm,  ter*.  486. 

(<j)  An  aeconnt  of  tbe  Vi>7sgei  andertakea  hy  oTd*r  af  tfaa 
king, foT nuking  ditcoTeriei in  th« loulhem Headspkars,  drswn 
np  fram  tbe  JoarnUa  of  tbe  sersral  Comnandan ,  hj  Dr  Haw- 
leiwoitb.  From  tbe  London  Cbronicl»  agJun*  >773,  pig.Sib, 
Qqq  2 
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jiu^tt'àce  que  U  chair  loit  tont-à-iâitcoiuninëejetqii'ai' 
Buîte  on  eaterre  les  os. 

(i65)  J.  i/iiiT.  //  croît  en  Scythie.  T»  gnivi  U  leçon 
ordinaire.  M.  Valckenaer  propose  de  lire  :  im  ^i  rf  i  Km- 

êitr,Tf>Jffi/t^tftrTâTf  nwrvf  /■  wtM^irtf^ifn  i  luuMtCv 
Hm ,  «  loif  ndiféftitn  fitnu.  Cette  con)ectaTe  est  ingé- 
nieiue  ;  mais  je  n'aime  point  ji  faire  des  changemens  dans 
le  texte,  &  moins  qa'ila  ne  soient  d'une  n^sdtë  absolue. 
Fbjres  la  note  de  feu  M.  Wesaeling.  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
l'on  donne  la  préférence  i  la  convction  de  M.  Valckenaer , 
en  Toici  la  traduction  en  iavenr  de  cesx  qui  ne  savent  pas 
le  grec,  a  H  7  a  en  Scythie  une  espice  de  cbanvre  qui  crott 
n  d'elle-même ,  et  qui  ressemble  an  lin ,  excepté  qa'il  est 
y>  plus  gros  et  pins  grand:  celui  qa'on  sÈme  lui  est  de  bean- 
X  coup  supérieur  ». 

(166)  §■  i-xxiv.  ies  TTiracei,  Qe.  Hésychios  dit  que  ce 
sont  les  femmes  de  Thraceqoi  font  des  habits  aTcclechan- 
Tre  (a),  irri  J'i  fvrtr  ri  Aitji'  tftun-  i\  »v  il  9f£mu  ifiirm 
ifn*Sm.  ■(  Le  chanvre  est  une  plante  qui  a  quelque  ressem- 
n  blance  avec  le  lin.  L>es  femmes  de  Thrace  en  font  des 
M  habits  ».  Ces  habits  ne  se  portoient  sans  doute  qu'en  été  -, 
car  il  paraît,  par  le  liT.  vu,  J.  i.xxv,et  parVlËxpédition 
de  CyruB,  liv,  vu ,  chap.  i-v ,  5-  ï'i  pag.  4i4,  que  lesTbraces 
«voient  soin  de  se  tenir  chaudement  en  hiver.  D  paroit 
cependant,  par  le  Rhésus  attribué  i  Euripiiles  (&),  que  les 
Thraces  étoicnt  vêtus  très-légèrement  en  hiver.  Mais  les 
nsages  de  ce  peuple  ponvoient  avoir  changé  depuis  U 
guerre  de  Troie. 

(167)  ^.  jjxxv.  Et  •'étant glissée  S0U9  ces  tenCea  de  taiiu 
foulée.  wîXtf  iifttîtt,  est  une  étoffe  de  laine  foulée  et  collée, 
du  feutre.  Foyes  ci-dessus,  ^.  xxiii,  note  47.  I^e  terme 

(a)  Heijch.  toc.  KÂitaCu. 

(i)  Earip.  in  Bheso  vais.  ti3,  U  vert  est  altité.  Voyetleê  notes 
deSI.MutgrSTe. 
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iwf'itMn,  il»  aegliêêtnt,  indiqneqneronmtim  paroà  ib 
entroient  étoit  fort  petite.  Elle  deroit  l'Être  en  tiSet ,  et  il 
j  ft  grande  apparence  qu'on  la  bonchoît  entièrement  après 
qn'on  ëtoit  entre,  afin  que  U  vapeur  ne  pût  «'échapper. 
Ces  étoffes  dévoient  s'abaisser  de  tons  oôtëa  jnsqu'à  terre; 
et  c'est  ce  qui  me  les  a  fait  appeler  des  tente».  Hérodote  a 
dit  plus  bautj  ^.  xxiii,  que  lea  Argippéena  demeurent 
tonte  l'annëe  sous  des  arbres,  et  que,  l'Uver,  ils  les  con- 
trent d'une  étoffe  de  laine  foulée.  Or,  si  cette  étoffe  n'eût 
point  été  jusqu'à  terre,  elle  n'auroit  pu  les  gar&ntii  de 
l'intempérie  de  cette  saison. 

Le*  chars  des  Scytlies  étoient  aussi  rerètn*  de  feutre , 
comme  le  dit  Uippocratea.  (a)  ««r*  /•  wî^tm  wtfaftiffay- 
fitMij  «  ils  sont  rerdtus  de  feutre  ».  Et ,  trois  lignes  plua 
bas,  il  ajoute  :  r^Sra  A  w  (*)  "iy»i  ^fit  S^mf,  q^  <rp<« 
^'«n>,^  rm  mii/uirM,  uceqni  les  garantit  de  U  pluie,  de 
u  la  neige  et  des  vents  ». 

Cet  sortes  de  testes  sont  encore  en  usage  cbex  les  Tar- 
tares.  Le  Docteur  Cook,  qui  a  demeuré  plusieurs  années 
i  Astracan,  surleVolgi»,  qui  a  été  de  cette  ville  A  Asoph 
sur  le  Don  ou  Tanaïs,  d'Asoph  à  Astracan ,  et  qui  a  traversé 
plusieurs  fois  le  désert  d' Astracan ,  s'exprime  ainsi  dans  son 
Voyage  :  u  Les  (c)  Calmoucks  habitent  ce  grand  désert  qui  est 
u  entre  le  Volga  et  le  Don,  ayantla  Cii-casaie  an  midi,  et  au 
n  nord  la  ligne  qu'on  a  tirée  entre  ces  deux  riviferes  qui  en 
n  fait  la  jonction.  Ds  ne  cultivent  pas  la  terre,  et  font  paiLre 
»  leurs  nombreux  troupeaux.  Us  n'ont  pas  d'habitation  fixe, 
H  et  passent  continuellement  d'un  lien  à  un  autre.  Ds  habi- 
»  tent  BOUS  des  tentes ,  qui  ont  h  forme  d'une  ruche  à  miel. 

(a)  Hippoorat.  Ae  Aer.  Aqaii  et  LocU ,  Tol.  i ,  pag,  355. 

(£)IlyB  dam  toute*  les  iditioni  *«»,  étroits,  ce  qu'oa  fait 
ancun  un*.  Cai  luivï  la  comctitm  de  feu  H.  HemtterliuU  dam  hi 
note*  inrleFlDtncd'Âristophines, pag.  36g,  HarlingB,  1744,  in-8. 

(e)  Tojsges  and  Tiarel*  throngb  tïa  BawJin  Empira ,  &c. 
»ol.  m,  psg.  507. 
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m  CbUm  des  richea  «ont  coaT«rtes  de  feotn,  et  celles  des 
m  panvres  de  roseaux.  Les  Calmoncks  passent  llÛTer  sur 
H  les  frontiferos  de  U  Circassie ,  et  quand  le  printemps 
»  s'BTBnce,  Us  vont  au  nord,  méma  jusqu'à  Tsaritnn,  et 
B  anx  approches  de  l'hiTer  ils  retournent  de  nourcaa  sar 
B  leors  pas  ». 

M^ëe  (a)  introduisit  en  Grèce  l'usage  des  bains  chauds. 
ni  entretenoient  la  aant^ ,  et  rendoient  Je  corps  ploi  souple. 
L'appareil  des  chaudières  et  du  feu ,  fit  croire  qu'elle  n- 
jeunisBoit  les  hommes  en  les  faisant  cuire  ;  et  cela  d'autant 
pins,  qu'elle  cachoit  sa  méthode ,  afin  que  les  Médedns  ne 
Tinssent  point  à  l'apprendre.  Pâias  fdt  ^uffij  par  la  vapeur 
du  bain. 

(i68)  J,  KXXT.  Qu'U  »V  a  point  iTétuv*.  n»^/»  est  pro- 
prement une  étave ,  un  eno^oit  où  l'on  excite  la  snenr.  Les 
Latins  l'appeloientcaAian'w^Ai/ùAsntwn.  Ceux  qui  ont 
rrndn  ce  mot  par  Cat9oUtte  se  sont  éloigaés  du  Téritsble 
sens  d'Hérodote,  et  ont  pris  sans  doute  pour  gnides  les 
TBrsions  latines ,  oA  on  lit  T^uribuium. 

Les  Indiens  de  la  Baie  d'Hndson  ont  enoore  A  prient  on 
mage  à-pen-près  paiTiL  Lonqn'ila  Tcnlent  se  fiùre  sner , 
«  ils  (b)  prennent  nne  grande  pierre  ronde ,  sur  laquelle  ils 
n  font  un  feu  qu'ils  entretiennent  jusqu'à  ce  qu'elle  de- 
»  vienne  rouge.  Ensuite  ils  élèvent  autour  une  petite  cabane 
»  qu*îlafermentsoigneusement;  ils  T'entrent  nnds  avec  on 
■  vase  plein  d'eau ,  dont  ils  arrosent  la  pierre.  L'eau  se 
V  changeant  en  vapeurs  chaudes  et  bnmîdes,  qui  remplîs- 
n  sent  bientAt  la  cabane ,  cause  une  transpiration  très- 
D  prompte  i>. 

(160)  C  j;xiy- Etourdis  par  cette  vapeur.  TeateniacélA 
de  la  stupeur  et  de  l'espèce  d'ivresse  occasionnée  par  U 
vapeur  ;  et  tel  étoit  le  sentiment  de  &a  M.  Wcsaeling.  Cette 

.   <a)  P>J«ph*t.  de  IncrcdibUib.  $.  sut  ,  psg.  55. 
Ib)  aittoire  de»  Voyage* ,  tom.  xit,  psg.  CGG. 
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espèce  d'ivresse  leor  fiiUoit  poiuier  des  aia  eonfns,  on ,  pour 
m'ezprimer  comme  Hérodote,  k»  fàiioit  hurler.  On  m.  tu 
plus  Iwat  (a)  que  U  T^wor  qui  l'éleroit  d'un  oerUin  Ërtût 
jeté  dans  le  fen,  caïuoit  txa.  Musagètea  une  espèce  d'ivreue. 

Quelques  lignes  pins  hu,  H  est  dit  qne  les  femmes  des 
Scythes  font  osage  dn  bois  de  l'arbre  qui  pcnle  l'encens ,  et 
U-dessoB  f'ai  observé  eu  note,  ta  bu  de  U  page,  que  je 
ne  conoevois  pas  comment  elles  ponvoient  s'en  procnrer. 
le  pense  actuellement  qne  les  Oreca  faisant  alors  an  com- 
merce très-étendu,  ils  portoient  de  ce  bois  anx  Grecs  des 
villes  de  commerce  sur  le^ont-Eaxin, et  que  parle  moyen 
de  ces  Grecs  les  femmes  des  Scythes  ponvoient  s'en  pro- 
cnrer. 

M.  Van  Eldik  (&)  lit  XM*"""»  ^^  ^  pUce  de  mfittnu. 
Cette  correction  me  parolt  heureuse.  Mais  que  &îre  d'«v«- 
futti  7  Si  on  le  changeoit  en  «v«AA*/Kii*f ,  tout  seroit  alors 
clair ,  et  il  Csodroit  traduire  :  k  Les  Scythes  font  nsage  de 
n  cette  vapeur  avec  ^aisir,  ou,  prennent  plaisir  i  cette 
K  Tapeur  ■■ 

(170)$.  LXZTi.  Unpr0digi«uM.yoyetâ-3emu,$.ixi, 
notei5o,>nrâii#r. 

(171)  %■  Lxxvi.  jinacharnt.  Voyei  la  vie  de  ce  Philo- 
sophe par  Diogène  Laerce  (c) ,  qni  lui  attribue  plnsîenrs  in- 
ventions constata  par  Strabon.  FôyM  aussi  les  notes  de 
Ménage  snr  cette  vie,  et  mes  notes  sor  Hérodote,  liv.  i , 
$.  cv,  note  395.  Anachartis,  dit  (^Gallen,  barbare  par  sa 
naissance ,  n'en  fut  pas  moins  admiré  et  surnommé  le  Saos. 
Qoelqn'nn  lui  ayant  reproché  qu'il  étoit  nn  barbare  et  un 
Scythe,  â  loi  répondit  :  «  Ce  reprodie  déshonore  ma  patrie; 
»  mais  toi ,  tn  es  le  déshonneur  de  la  tienne  ».  On  trouve 
dans  les  Recueils  des  Lettres  des  ndlosophes  et  des  Ora- 

(a)  Barodot.  lib.  ■ ,  $.  ccti. 
.(i)  Suspicioonm  Sptcimen ,  psg.  6< 
(c)  Diogen.  Laert.  lib.  1 ,  Segni.  loi  et  seq. 
(iQGalen.  Sasiorii  ad  Arles,  ton.  i,psg.i,  lin.  5i. 
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tenn,  publia  pv  Aide ,  dea  lettru  mku  le  mHn  d'Auadunis. 
Je  snù  pernudë  qu'elles  sont  mppoa^es.  EUea  sont  cepen- 
dut  tri»4ndeiuie«.  Gcénm  en  cite  nœ  d«iu  aes  Tiuca- 
Unes ,  lÎT.  T,  5.  xzxii,  et  S.  Clament  d'Alexandrie  parolt 
j  fure  «Uorion  dans  ses  Stromstes,  lib.  i ,  pog.  J64,  lin.  18.  . 
.  (173]  §■  Lxxvi.  Et  moTttri  par-totU ,  ûc.  im^^ifttt4t 
est  nn  ioninDe  ponr  «irt^iE^uiM^.  On  a  tu  ,  an  commen- 
cement de  cette  histoire ,  mrf'^fif  pour  iwiiiilif.  J'en  aver- 
tis, parce^Dej'aJTnplnsienrspersonnesquiy  ayoient  été 
arrêtas. 

(173)  5-  Lxxvi.  La  veillée.  Les  fêtes  oommençoient  pro- 
prement à  l'entra  de  la  nuit  du  jonr  où  on  les  célébrott  j 
et ,  siÙTont  tontes  les  apparences ,  on  passoit  la  nnit  i  chan- 
ter des  hymnes  en  l'honneur  du  Dien  ou  de  la  Déeaae  dont 
on  faisoit  la  fête.  VoyeE  le  Fervigilium  Penerit. 

(174)  f.  Lxxvi.  De  petites  ttatuea.  Les  Argonantea 
établirent  &  Cyziqne  le  culte  de  Cybfele ,  et  fondèrent  les 
temples  ^erës  en  son  honneur ,  aox  environs  do  cette  ville 
et  sur  le  mont  Dindyme,  si  l'on  en  croit  (u)  Slrabon.  I<es 
Prêtres  de  oette  Dresse  portoient  on  tambonria  et  de  petites 
statues  ou  images  sur  la  poitrine.  «  Les  Phrygiens  (&}  se 
u  rendent  propice  Biiéa  avec  le  tambourin.  Ib  parcon- 
»  rent  (c)  (  les  Prêtres  de  Cybtle)  la  ville ,  faisant  la  quête 
>  pour  la  Mire  dea  Dieux ,  et  portent  sur  la  poitrine  de 
«  petites  figures  u.  Ces  figures  pendotent  du  col  sur  la  poi-^ 
trine,  comme  nous  l'apprenons  de  Saint  CItïment  d'Alexan- 
drie, n  Anachanis  [d)  aroit  des  images  pendues  au  col ,  tel 
»  qu'on  IVêtre  de  Cybèle,  lorsque  le  Roi  le  tua  d'un  coup 
n  de  fltche  ».  Ces  figures  s's^ppeloient  nftrrntiHm.  Vt^es 
Suidas  au  mot  TmiMt ,  et  au  mot  Uftrrntttiuf. 

(a)Strab.  llb.  t,pag.  76,  B  ;  lib.  xu,  pag.Sfo,  A; 
(&)  ApoUoiiiiuBhodiiu,lib.  i,Ter«.  iiSg. 
(c)Diaiijs.Balîcani.  ADtiq.Boni.  lib.u,$.  ux,ton.i,p«g.8S, 
lin.  3E. 
(d)  8.  Clem.  Alexindr.  io  ProtrepUco ,  psg.  aa. 

(■75) 
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(175)  §.  LKXvi.  l'or  son  propre  frère.  H  y  a  dans  le 
gi-ec  :  Qu'il  tache  qu'il  J'ai  tué  par  son  propre  fière.  Plu- 
sieurs mssU.  et  l'édidon  de  Henri  Etienne ,  lisent  •J'iA^i A  tu, 
son  neveu.  Cette  leçon  a  induit  en  erreur  les  Auteurs  de 
rilistoire  Universelle ,  tom.  v,  pag,  lai  de  la  traduction. 

(176)5. 1.XXV11.  Une  pure  invention.  Oalit,  dans  l'édi- 
tion de  M.  Wesseling ,  «aa**  trinumi.  Quoiç[ae  ce  Savant 
ait  rapporté  dans  sa  Dissertation  sur  Hérodote,  page  71 , 
d'asscE  bonnes  raisons  pour  appuyer  cette  leçon ,  j'ai  cepen- 
dant cru  devoir  préférer  jrisrXurrm  qui  se  trouve  dans  deur 
manuscrits  de  la  Bibliotlièque  da  Roi,  et  dans  l'édition 
toute  grecque  de  Henri  Etienne.  A  l'égard  de  «AA«f ,  j'ai 
euivi  l'interprétation  de  M.  Tonp  (a). 

(177)  5.  LXXTiii.  De  la  ville  ttlstrie.  Il  y  a  dans  lei 
éditions  Irrfir^ty  et  dans  le  manuscrit  du  Cardinal  Pag- 
sionéi ,  lrr^irr«r.  L'un  et  l'autre  mots  me  paroissent  cor- 
rompus. Cette  femme  étoit  de  la  ville  d'Istros  ou  Istria, 
dont  les  habitons  sont  appelés  par  (b)  Hérodote  'irrftiitil 
dans  le  Dialecte  Ionien.  Etienne  de  Byxance  les  nomme 
'irT^Mtii'dansleDialectecommun.Jeliroisdoncici'ln-pditïf. 

(178)  J.  LXXTIII.  Et  y  épousa,  •yvnîix»  ïvifti  it  «inrà. 
ivri  se  rapporte  à  «in/it,  qui  est  plus  haut  ;  uxorem  duxit 
in  istae  œdes.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

('7d)  %•  l'XXix.  Le  Dieu  le  frappa  de  seg  traits.  Les 
Grecs  se  serroient  de  cette  façon  de  parler  pour  exprimer 
ce  que  nous  disons,  le  tonnerre  tomba.  Nous  avons  déjà  vu 
plus  haut,  le  Dieu  pleut,  pour  dire  il  pleut. 

(180)  §.  Lxxix.  Est  contraire  à  la  raison.  Il  y  a  duu 
toutes  les  éditions  «ia*«  ;  mab  iliant  lire  ■»<;  ioniqnemeat 
avec  le  manuscrit  ^  du  Roi. 

(181)  §.  Lxxix.  Se  rendit  secrètement.  On  lit  dans  le 
manuscrit  A  du  Roi,  tH^fimart,  dans  le  manuscrit  B, 

{a)  Epittola  Ctitica  ad  Cetcb.  Vir.  Guliel.  EpUtopam Gloceitr, 
]ing.  81.  Tri  Emendat.  in  Suid.  ai  Edil,  tou.  ii,pag.  4()/  et  leq. 
(£)  Hrrodrtr.  lib.  it ,  $.  xxxat. 
Tbme  III.  R  r  r 
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ixfirrtvn.  Ces  moU,  qui  ne  Font  aocun  «eos,  ont  donnj 
lieu  à  beaucoup  de  conjectoret  qu'on  peut  voir  duu  les 
notes  de  MM.  Wesselin^  et  Valckenoer.  ttiwimtn,  du 
manuscrit  de  Sancroft,  ne  me  parolt  point  couTenir  :  on 
ne  confie  point  on  «ecret  à  tonte  une  année.  Sans  cela, 
GOTerbe  in>ittrfe«-bien,en  mettant  la  virgule  t^rfes  Bi^vr- 
d-iiiïriw,  et  en  l'&tant  apiis  ZmIik  ;  de  manière  que  la 
construction  soit  xiym  wftf  ript  Zmlw.  M>  Valckenaer  lit 
iiiwtn  on  i)ijnmt ,  wbt  eUtptua  eat.  Cest  la  leçon  que  j'ai 
■uÏTie.  Cependant  elle  ne  me  satislàit  pas  encore.  Le* 
portes  de  cette  yille  n'étoient  fermées  que  pour  empScher 
les  Scythes  d'y  entrer,  et  non  pour  6ter  A  ses  habitans  la 
liberté  d'en  sortir.  Si  les  citoyens  de  Boiysthènes  jouia- 
■oiont  de  cette  liberté,  comment  peut-on  dire  que  crt 
homme  s'échappa  de  la  ville  -,  mais  peut-itro  que  i'utTfur- 
Tti»  est  un  de  ces  termes  qu'on  ne  trouTe  qu'une  seule  fois 
dans  les  Anteois ,  comme  il  y  en  a  mille  exemples ,  et  qu  il 
faut  lui  donner  la  signification  que  loi  assigne  Henri  Elicmie 
dans  son  Trésor.  Indicitun  defero ,  indico. 

(183]  $.  i>xxix.  Sur  le  point  de  donner  bataille.  MiA- 
>.irtm  fi  •ÙTtmt....  nrM^to.  Il  y  a  des  mannscrïtf  où  on  lit 
«wiî>Ti(i,  mais  rvtit^in  est  la  vraie  leçon.  Les  Attiques  joi- 
gnent souvent  le  futur  avec  le  présent  du  verbe  ^iXA*. 
Foyez  liv,  vu,  %.  clvii  ,  note  347- 

An  reste,  nnurrai  se  prend  absolument  de  même  que 
CotmiUtto  chez  les  latins.  Ou  soos-entend  /uixfii. 
(a)      Kâwfti  S"  Wtit,  l«'«mr  ùyfUt  yinr  , 

«  ns  en  vinrent  aux  mains  aveo  la  mime  furent  que  des 
n  sangliers  qui  ont  aiguisé  leurs  dents  meurtrières  u. 
Ijc  Scholiaste  met  très-tùen  «lî+'w  ft^xi: 
(i83)  f.  1.XXX1.  Un  peu  plu*  haut.  Les  manuscrits  ^ 

(a)Euiip.Th«Qi*i.  i390,exBdîl.BrunckiCxEd.MiugnTii,i4i8. 
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et  5  de  la  Bibliothèque  du  Roi  porteiit  rtS  1^  'AiVir  ti 

(  i84)  §.  Lxxzi.  Qw)  te  Cratèrt.  «  Nj-mplns  (a)  d'H^racIét 
»  rapporte,  ait  livre  uxiÈme  de  l'Histoire  de  u  patrie,  que 
1)  Pauunias  qui  Taiuquît  Mardonins  aux  enyiroiu  de  Pla- 
11  t^es ,  TÏolant  les  loix  de  Sparte ,  et  se  livrant  à  son  orgueil, 
11  consacra,  taudis  qu'il  ^toit  aux  environs  de  Byzance,  un  , 
•a  cratère  d'airain,  aux  Dieux,  dont  on  voit  les  statues  à 
11  l'embouchure  du  Pont-Euxin,  lequel  existe  encore  actuel'- 
Il  lement  La  vanité  et  l'insolence  le  firent  tellement  s'ou- 
Il  blier,  qn'il  ou  mettre  dans  l'inscription  que  c'ëtoit  lui- 
>i  même  qui  l'avoit  consacré  n. 

(cPausaniaa  de  LacMànone,  fils  de  CUombrote,  et 'de 
11  l'ancienne  race  d'Hercules,  Général  de  la  Grfece,  a  con- 
»  sacré  ce  Cratfere  au  Roi  NeptnUe,  comme  un  monument 
Il  de  sa  valeur  ». 

{iS5)  §.  ix-xiLu.  Elle  a  deus  coudées  tîe  long.  Cétoitta 
mesure  du  pied  d'Hercules ,  et  aussi  celle  du  pied  de  Fonée. 
Voyez  plus  haut,  livre  second,  ^.  xci. 

(186}  %.  1.XXXT11.  Vn  pont  de  beiteaux.  Le  grec  ne  le 
dit  pas  positivement;  mais  il  est  évident  qu'on  ne  pent 
joindre  les  deux  bords  dn  Bosphore  de  Thrace  qne  par 
un  pont  de  bateaux.  Notre  Anteor  a'cst  servi  plus  bas, 
§.  Lxxxviii ,  de  tKtfin  >  qui  est  le  terme  propre. 

(187)  $.  1.ZKXIV.  On  les  laieaa  en  cet  endroit-ià  même. 
Cam  {b)  bellum  Scytftis  indisUset  (  Dariut) ,  Orientent 
cingentibue ,  rogatus  àb  Œbaxo  nohili  sene ,  ut  ex  tribut 
liberis  unum  tn  eolatiian  patri  relinqueret,duonanoperA 
iiteretur  :  plus  quam  rogabatur ,  pollicilui ,  omnee  se  iUi 
dixitremissurum:  etoccieoê  in  conapectu  parentia  abjecif, 
crudeliejuturus ,  ti  omnee  abduxiseet. 

(188)  §.  Lxxxv.  Errantes.  Les  roches  Cyuiées  étoient  1 

(a)  Athsn.  Dripnoaopli.  lib.  xii,  csp.  tx,  pag.  536,  A,B. 
(£j  Srnecadelcâ,  lib.  m,  csp.  xvi,  tom.  i,  pag.  110. 
Rrr  2 


DigitizPflbvGoOgle 


5aO         HI8TOIEB     D'HERODOTE. 

nue  si  petite  distance  l'une  de  l'autre ,  que  de  loin  dlex 
jMTois«oient  «e  touclier.  Cette  illusion  d'optique  donna  pro- 
bablement  lieu  à  la  fable,  et  cette  Table  s'accrédita  par  les 
dangen  qu'on  couroit  sur  cette  mer.  Voy*x  sur  ces  rochers, 
Apollonius  de  Rhodes,  Iit.  ii,Ters  3ao  et  suiraïuj  même 
livre,  vers  SSg  et  suiv. 

(189)  %.  1.XXXV.  Daru  l»  temple.  Darius  ne  passa  pas 
dans  les  îles  Cyan^s,  comme  le  dit  du  Ryer  ;  mais  il  fit 
Toile  de  ce  côté,  et  aborda  près  du  temple  de  Jupiter,  d'otV 
il  considéra  le  Pont-Euxin.  Ce  temple  n'élmt  point  sur  les 
roches  Cyanées,  mais  sur  le  riva^  (a)  Asiatiqne,  et  à 
guatante  stades  de  ces  rochers  (fr). 

Jupiter  étoit  invoqué  dans  ce  temple,  sous  le  nom  d' Urius, 
parce  qu'on  croyoit  ce  Dieu  iâvorable  à  la  navigation,  lifti 
signifiant  un  vent  fiiTorable.  Jamais  on  n'eut  pins  besoin 
de  son  secours  que  dans  une  mer  extrêmement  orageuse. 
On  connoit  l'inscription  gravée  sur  la  base  de  la  statue 
de  ce  Dieu,  rapportée  par  Spon  et  Wheler,  mais  beau- 
coup plus  correctement  par  M.  Cbishull  dans  l'Appendix 
de  te*  Antiquités  Asiatiques. 

{190)  5-  1.XXIV.  Elle  a  onie  mille  eerU  giadea  de  latt- 
gaew,  lur  trois  mille  trois  cents  de  largeur.  Le  Chevalier 
Chardin  (c)  prétend  que  cela  fait  463  lieues  de  ■  5  an  degré 
astronomique;  ce  qui  est,  dit-il,  une  erreur  si  étran^, 
qu'il  ne  sait  comment  l'excuser.  Il  est  cependant  bien  aise'  de 
justifier  Hérodote.  Si  cet  Historien  avoit  eu  en  vue  le  stade 
Olympique,  cela  ne  feroit  que  4ig  lieues;  ce  qui  est  bien 
éloigné  du  compte  de  Chardin.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  ce 
stade,  mais  de  celui  de  Si  toises,  dont  Hérodote  fait  pre»* 
que  toujours  usage.  Onze  mille  cent  de  ces  stades  donnent 
336  de  nos  lieues,  ce  qui  est  la  longueur  du  P<xit-£uxin, 

(a)  Tabula  Peulingerlsns ,  Segm.  viu ,  C. 

(b)  Arrîsn.  Feripl.  FoQti  Biuini ,  pag.  aS. 
(t)  Voyages  de  Cbardîn ,  tom.  i,  pig.  lifi. 
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comme  on  peut  s'en  apurer  par  la  carte  de  M.  d'Aiivilte. 

La  largeur  du  Font  étant  de  3,3oo  stadei,  cela  fera  6j 
lieues  et  près  d'un  tiers. 

La  réponse  ^ue  je  lais  i  Chardin  peat  s'appliquer  à  ce 
que  dit  M.  le  Major  Rennel  (a)  >ur  la  longueur  da  Fant- 
Euxin.  le  ne  conteste  point  k  ce  savant  la  justesse  des 
dimensions  qu'il  donne  à  cette  mer.  Mais  je  ne  puis  £tre 
de  son  avis  sur  l'évaluation  qu'il  fait  du  stade.  Ce  seroit  ici 
le  lieu  de  réfuter  ce  qu'il  a  dit  de  cette  mesure  itinéraire 
des  Grecs  ;  mais  comme  cela  me  meneroit  à  uno  disserta- 
tion où  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de 
m'engager ,  je  renvoie  le  lecteur  an  Traité  de  M.  d' Anville. 

Cependant  il  résulte  du  Fériple  dn  Pont-Euxin,  par 
Arriea,  qu'en  rangeant  tontes  les  cales  et  qu'en  reconnoîs- 
saut  tous  les  promontoires,  il  n'avoit  que  8,385  stades. 
Quand  même  onsupposeroit,  comme  je  l'ai  avancé,  qu'Hé- 
rodote vouloit  parler  ici  du  petit  stade,  et  Arrien  du  stade 
de  huit  par  mille  romain,  îl-ne  s'ensuivrait  pas  moins 
que  notre  Historien  s'est  d'autant  plus  trempé,  qu'il  ne 
parolt  pas  dans  son  évaluation  avoir  fait  l'estime  des  sinuo- 
sités des  côtes.  Ainsi  quoique  Chardin  ait  tort,  M.  Rennel 
pourroit  bien  avoir  raison. 

(191)  §.  1.XXIV,  TVoU  mille  trot»  cent»  de  largeur.  SI  j 
avoit  dons  les  éditions  précédentes ,  aussi  bien  qne  dans  les 
manuscrits  ^  et  5  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  imnintu 
mais  le  pars:graphe  suivant  prouve  qne  rfinKàntt ,  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Soncroft,  est  la  seule  véritable 
leçon. 

(iga)  %.  i.invi.  Soixanle-dis  mille  Orgyies,  ôc.  Cela 
fait  700  stades  par  jour  et  600  par  nuit  ;  i3oo  pour  34 
faeuics.  Marin  éralae ,  au  rapport  de  Ftolémée ,  nne  journée 
de  navigation  à  mille  stades  ;  Aristides  (in  JËgyptiô)  i  1 300, 

(a)  The  Geographical  Syitcni  orHerodolut ,  S(c.  psg.  S3,  an4 
elsewheie. 
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et  Polybe  soutient  qu'il  est  impossible  de  faitt  deiuc  mille 
stades  par  jour.  Strabon  dit  qae  de  la  Cyrenaïqne  h  Clin- 
Métopoiij  promontoire  de  l'Ile  de  Crète,  il  y  a  deux  jours 
et  denx  nuits  de  navigation:  or,  BairantEratostliënes,  cet 
inlerralle  est  de  deux  mille  stades,  et  Pline  e'crit  la  même 
chose ,  lib.  iv ,  cap.  xii ,  Ip»a  {  G'eta  )  abest  promontorio 
aiio,  quod  vocatur  Q-iu-Sfetopon ,  ut  prodit  Agrippa,  à 
Cyrenarum promontorio  PhycunU ,  ccixt,  m,  ï. 

Cette  note  est  tirëe  de  Ca^aubon  but  Strabon ,  pag.  61  de 
l'édition  d'Amsterdam,  ou  page  aS,  col.  i,  B,  du  Commen- 
taire de  cet  Auteur ,  édition  de  Paris.  Remarquez  que  dans 
l'endroit  où  ce  Savant  fait  mention  de  l'ëraloation  de  la 
joumëe  marine ,  suivant  Hérodote ,\\y  a ,  par  une  faute 
d'impression ,  i3ooo  stades  an  lien  de  i5oo,  et  que  cette 
faute  a  «îté  conservée  trèS'i«ligieQsement ,  ainsi  fu'im  grand 
nombre  d'antres  dans  l'édition  d'Amsterdam. 

(193]  ^.  Lxxxvi.  Orne  cent  dix  mille  Orgyies.  le  crois 
qu'il  y  a  une  transposition  dans  le  texte  grec,  et  qu'il  faut 
lire  hfiKM  ^  ixjtTtr  fufmt'it  ify^Hmt,  comme  au  liv.  vu, 
J.  LX,  iif*ttnifTit  igif  ituTti  ftvfimhr.  Au  reste,  il  est  bien 
étonnant  qn'aucim  Commentateur,  et  qn'ancnn  l^-aduc- 
teur ,  tant  en  latin  qa'en  langue  vnlpire ,  ne  s'en  soient  pas 
apperços.  lU  ne  donnoient  tons  de  longueur  au  Pont-Eoxin 
que  cent  dix  miHe  cent  orgyies ,  q«î  ne  feroient  que  onze 
cent  un  stades,  nombre  fort  éloigné  de  celui  d'Hérodote. 
Soixante-dix  mOle  orgyies,  nnltipliées  par  nenf,  tiombro 
de  jours  qn'on  met  &  parcourir  le  Pont  dans  sa  longneur, 
donnent  six  cent  trente  mille  orgyies.  Soixante  mille 
orgyies,  multipliées  par  Iiuit,  noBtbre  de  nuits  nécessaires 
pour  parcourir  le  Pont,  donnent  qoatre  cent  q4utre-vingt- 
mille  orgyies.  Ces  deux  nomlH«s  ajoutés  f<mt  once  cent 
dix  mille  orgyies,  qui,  étant  divisées  paroent,  donnent 
onae  mille  cent  stades.  On  sait  qu'il  y  a  cent  oi^ps  Ça) 

■  ^<i)HaroJot.  lib.  ii,$.  ciLix. 
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dans  le  stttde  Olympique,  l'orgjie  ayant  six  piedfi,  et  le 
stade  aix  cents  pieds. 

Quoiqu'il  paroisse  par  cet  exposa  qu'il  est  ici  question 
du  slade  Olympique,  il  est  cependant  certain  qu'Hérodote 
n'a  voulu  parler  que  du  petit  stade.  Voye*  la  note  igo; 
mais  je  croirois  volontiers  que  de  mémo  qu'il  y  avoit  des 
stades  plus  ou  moins  grands,  il  y  aroit  aossi  desorgyiea 
plus  on  moins  grandes,  et  que  dans  le  (tade  CHympiqne  il  y 
«voit  loo  orgyies  de  six  pieds  grecs,  et  que  dans  le  petit  stade 
il  y  aroit  aussi  lOO  orgyies,  mais  d'une  plus  petite  dimension. 
C 1 9^)  %■  liXiivii.  Dume  OrthotUn».  Il  y  aroit  en  Àrca» 
die  (a)  une  montagne  qu'on  appeloit  Orthiua.  Diane  qui 
y  étoit  adorëe,  en  prit  le  nom  i.'OrfhiinteX  A' Orthoaièfu , 
ou  plutdt  i'Orikia  et  A'Orthosia.  Elle  étoit  adorée  aons  M 
nom  en  Tanride  et  à  Sparte.  On  lui  inunoloit  dea  bommea 
en  Tanride,  et  i  Lac^démone  on  fouettoit  en  son  lionnenr 
des  jeunes  gens  jusqu'au  sang,  sans  qu'ils  proférassent  nne 
seule  plainte. 

La  statue  de  cette  Déesse,  qu'on  voyoit  A  Lacédémone, 
étoit  celle  qui  avoit  été  en  Tauride.  Fauaanias  en  apporte 
des  preuves  que  la  superstition  lui  faisoît  admettre,  et  qu'on 
peut  actuellement  r^eter.  ii  Astrabacus ,  dit-il  (&) ,  et  Alo» 
n  pécus,  descendansd' Agis, ayant  trouvé  cette  statue,  peiv 
n  dirent  sur  le  champ  l'eaprit.  Les  Limnates  de  la  Laconie, 
V  les  Cynosuriens,  les  habitans  de  Mésoa  et  de  Pilaoe,  ayant 
»  pris  querelle  en  sacrifiant  à  Diane,  il  y  en  eut  plusieurs 
u  de  tués  près  de  l'autel  de  la  Déesse ,  et  nne  maladie  en- 
w  levalereste.  L'Oi-acle, consulté, ordonnad'arraserderang 
»  humain  cet  antel.  £n  conséquence  cm  tiroît  au  sort  la 
11  victime.  Lycnrgue  substitua  i  ces  sacrifices  l'usage  de 
»  fiinetter  des  jeunes  fena ,  en  sorte  que  l'autel  n'en  est  paa 
»  moins  arrosé  de  sang  humain  ». 

(a)  Scbolisst.  Fiadsri  ad  Oljopic.  Od.  ni ,  T«ri.  54. 
(i)  Faïutn,  Ificon.  lire  lib.  m,  c«p.  xrt,  pag.  a4(^ 
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Plutarqne  (a)  raconte,  d'après  quelques  Auteurs j  aqu'a- 
^  vaut  la  bataille  de  Platëes,  Pansanias  ofirant  un  eacriûtx 
D  un  pea  hors  des  rangs,  des  Lydiens  fondirent  snr  loi,  et 
i>  «e  mirent  à  piller  et  à  renverser  tont  ce  qui  serroit  aux 
Il  sacrifices  :  que  Pansanias  et  ceux  de  sa  suite  n'ayant  point 
»  d'armes ,  les  frappèrent  i  coups  de  verges  et  de  fouets,  et 
Il  qu'en  mémoire  de  cette  incorsion ,  on  a  institué  à  Sparte 
11  la  procession  des  Lydiens ,  et  les  coups  de  fouets  qu'on 
j>  j  donne  aux  jennes  gens  autour  de  l'autel  ■. 

Quand  même  l'autel ,  dont  parle  Plularqne  en  ce  passage , 
seroit  celui  de  Diane  Orthia,  on  n'en  pourroit  pas  conclure 
qu'il  s'n^t  de  la  même  fête  dont  Pausanias  fait  mention.  Te 
tlis  la  même  chosa  de  ce  que  rapporte  (&)  X^noplion,  que 
les  jeunes  gens  surpris,  envolant  du  bled,  ëtoient  fouettes 
«uprèi  de  l'autel  de  Diane  Ortbia. 

Ces  deux  Auteurs  ne  contredisent  donc  point  le  rétAt  Ae 
Pausanias ,  comme  l'a  pensé  (c)  M.  Vauvilliers ,  qui  s'est 
d'ailleurs  servi  d'une  édition  tris-fautive  de  Xénopbon. 
Pausanias  p^le  de  la  fête  de  Diane  Ortbia  et  de  son  insti- 
tution. Plutarque  fait  mention  d'une  autre  fête  qui  se  celé- 
broit  pour  rappeler  le  souvenir  de  l'incursion  des  Lydiens, 
pendant  qne  Pansanias  étoit  occupé  i  un  sacrifice.  Enfin, 
il  est  question  dans  Xénophon  d'une  fustigation  qui  se 
faisoit  tontes  les  fois  qu'un  jeune  homme  étoit  surpris  en 
volauL 

C'9^)  $•  I-X3CXV1I.  L'endroit  du  Bosphore,  ûc.  Ce  liea 
est  dairement  déterminé  par  Berodote.  M.  l'Abbé  Barthé- 
lémy, prenant  cet  Historien  pour  guide,  a  très-bien  placé 
dans  son  Plan  do  Bosphore  de  Thrace ,  le  pont  de  bateaux 
de  Darius.  M.  d'Anville  n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'indiquer, 
quoique  le  local  de  ce  pont  fût  intéressant  pour  les  ama- 

(o)  Flatarch.  in  Ariitide,  psg.  Sig,  D. 

(b)  Xenophon.  Lscedzmon.  Folit.  cap.  n ,  $.  z ,  pog.  63. 

(c)  EiBmenHittoriqaeetPolitî^UGdugoUTememeut  de  Sparte 
pag.  5o,  nol*. 

teiw» 
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teurs de  l'Histoire  ancienne.  Hérodote  place,  J.  ixxxv,U 
pont  à  Clialcédoine ,  non  qu'il  fut  précisément  en  ce  lien , 
mais  parco  qao  c'étoit  la  ville  la  plos  remarquable  dana  le 
voisinage.  Ici ,  il  s'exprime  avec  exactitude. 

(196)  5.  j.xxxvnr.  Fit  de  riches  préaens.  Il  y  a  dons  le 
grec,  ifnfnrwf  win  i'tuM,  il  lui  fit  présent  de  dix  choses 
de  chaque  genre  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  lui  donna  dix  choses 
de  toutes  les  espèces  de  choses  dont  il  lui  fit  présent.  La 
leçon  ««(ri  fiim ,  que  Gronovina  a  conservée ,  est  d'une 
absurdité  sans  égale.  Qne  seroit-ce  en  effet  que  les  prémices 
de  ce  présent,  s'il  eût  consisté  en  dix  garçons?  M.  Bellangcr 
a  bien  vu  qu'il  falloit  lire  irSn  t'tmt  avec  Henri  Etienne, 
qui  a  mis  cette  leçon  en  marge. 

Homtrc  s'est  servi  en  plusieurs  occasions  d'nne  expres- 
sion, qui  paroit  la  même  au  premier  coup-d'oeil,mHis  qui, 
examinée  de  près,  est  trts-diflërente.  Pai-  exemple,  Iliade, 
liv.  XVIII,  vers  3/3,  en  parlant  de  VuJcain  qui  laisoit  des 
trépieds,  il  diti 

Tfîx*f»i  y*f  itUtn  ir»mtf  ■'riux''- 

Cela  signifie  :  «  Il  faisoit  vingt  trépieds  à-Ia-fois  »  ;  c'est- 
&-dire,  ni  plus  ni  moins.  Voyet  la  note  de  M.  Valckenaer 
aur  ce  passage  d'Héiodote. 

(197)  J.  LXixvm,  Faire  faire  un  tableau.  ZSm  yf«4'*- 
^»4r(a)e3t  pour  Çiir^'fsntf,  comme  le  remarque  Eustathe, 
qui  rapporte  jrfusieurs  antres  exemples  où  un  mot  se  sépare 
en  deux.  Remarquez  aussi  la  signification  du  moyen.  S'il 
y  eût  eu  Ç*>"  y^«4"w,  cela  auroit  voulu  dire  qu'il  avoit  fait 
lui-même  le  tableau. 

(198)  J.  xci.  Le»  sources  du  Tiare.  Cette  inscription 
est  nécessai liment  en  prose.  Ainsi  je  ne  vois  pas  par  quelle 
bizarrerie  on  l'a  distribuée  en  lignes  dans  le  manuscrit  de 
l'Anthologie  du  Vatican,  comme  si  elle  eut  été  écrite  en 

{a)  Eu«tath.  ad  Hoaer.  pag.  616,  lia.  53. 
Tome  m.  S  s  g 
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ver»,  quoiqu'il  n'y  ait  pat  1*  moindre  appaxence  de  ver* 

Je  Uciu  ce  Dût  de  M.  de  la  Rochette. 

(199)  %.  XCi.  D»  totOê  la  terril  firme.  La  Parwi  appe- 
loient  l'Aùe  h  ContineTU.  Or,  il  ut  certain  qn'ib  étoient 
naîtrei  de  la  plu*  grande  partie  de  ce  ContinenL  Koiu 
•Toiu  TD  ploa  haat  {a)  qne  Darios  parloit  de  faire  cons- 
truire on  pont  ponr  pauer  da  Contiiieiit  de  l'Aâe  dans 
celui  de  l'Europe. 

(aoo)  $.  xciv.  Lee  Cites  le  erûient  immorUU.  Lei  Gëtea 
étoient  une  nation  qui  croyoit  à  l'immortalité  de  l'ame ,  et 
non  point  une  Mcte  d'iouuorteb,  comme  le  penie  U.  de 
Paaw  (fr). 

(301)  5'  xciT.  Leur  Dieu,  D  7  a  dana  le  grec  :  Le  Génie 
ZainioxU.  Hait ,  comme  Strabon  (c)  l'appelle  le  Dieu  àee 
Citée,  i  wmfi  rtîi  Firmit  ttit,  et  Jambliqœ  fd)  le  plut 
grand  dee  Dieux  dtt  Cite»,  /tîyirrét  rSi  tiS*  im  rmf  «•- 
T>7f ,  je  m'y  niù  conforma.  Hérodote  en  parle  comme  d'un 
Dien  dant  la  mite  de  oe  même  paragraphe.  An  reste ,  cette 
expresùon,  <«lBMn'(«*n,Tent  dire,  à  ce  qne  je  pense, crotenf 
l'immortalité  de  Pâme,  de  même  qne  celle-ci  de  («)Iotepl]  : 
«t«Mri'Ç»n  itritt  ^«ziM .  Il*  croient  l'immortalité  de  Famé, 
•n  parlant  det  Euéoiens. 

Cett  dant  ce  sent  qu'il  faut  entendre  ce  paan^  d'Ar- 
rien  (/)  t«l  f*  rtnw  Ttis  «««(«MriÇ*»»*».  Ilarriva  ert^uite 
{^jilexandre'i  chet  le»  Cite»,  qui  croient  à  l'immortalité 
de  l'ame.  Gronoviot  ne  l'a  point  entendu,  l<Nrtqn'il  traduit  : 
Immortalibut  eorueiTantee. 

(30a)  $■  xciv.  Zalmoxit.  Quoiqu'il  toit  d'uaage  d'écrire 

(a)  Eerodot.  lib.  m ,  $.  cxxxir. 

{b)  Rccberchei  FbiloiopbiqaM  inr  Ici  Egyptieni ,  Sec.  lect.  tu t , 

(c)  Strab.  lit.  tu  ,  {hr.  45? ,  A. 

(d)  lanbl.  Vit.  Fjthsg.  $.  cuxiii ,  pig.  147. 
le)  Joieph.  Antiq.  Jud.  lib.  zviii,  i^p.  1',  $.  v, 
(/)  Ariian.  lib.  i,  cap.  m,  $.11,  pag.  ti. 
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Xamolxis,  j'ai  cependant  préféré,  avec  M.  Weueling, 
d'écrire  Zalmoxia;  1".  parce  que  c'est  la  leçon  de  plnrienTs 
maaascritaf  et  mfiine  des  meillem-s;  a",  parce  que  cette 
leçon  e»t  conforme  k  l'^tymologie  ;  car  les  Thraces  appe- 
loient  en  lenr  langue ,  Zalrttc» ,  une  peau  d'ourë  ;  et  Por- 
phyre observe  dans  la  vie  de  Fythagore  (a),  qu'on  Ini 
donna  le  nom  de  ZalmoxUj  puce  qn'on  le  convrit  d'une 
peau  de  cet  animal  aussi-tdt  qu'il  fut  n^. 

(3o5)  J.  iciT.  Que  GébiUizU.  M.  Bayer  (6)  interprète 
ce  nom  :  Celui  qui  donne  le  repoi,  qui  en  est  Fauteur.  Il 
fonde  son  interprétation  sur  la  langue  des  Lithuaniens, 
oh  Gyra ,  Leysis  ,  ae  prend  en  cette  signification.  Zeme- 
luks  ou  Ziomeluks,  nom  qni  approche  beaucoup  de  Zol- 
moxis ,  signifie  dans  la  même  langue,  le  Dieu  de  la  terre. 
Rien  de  si  incertain  que  les  connaissances  fondées  snr  les 
etymologies.  M.  Pellontier  (c)  est  de  même  avis  que 
M.  Bayer. 

(ac»)  5.  xciv.  Tau»  tes  cinq  ans.  Saint  0ément  d'Alexan- 
drie (_di  dit  que  c'est  tons  les  ans,  et  appelle  Zabnoxia  un 
Héros.  Cet  Ecrivain  avoit,  sans  doute,  d'autres  Mémoires 
qu'Hérodote. 

(ao5)  5-  3CCV-   ^w  «'fi*  />'"*  célèbres  Philosophes.  H  y  a 

dans  le  grec,  in  rS  irlmmirm  rtfirri.   Vn  Philosophe  qui 

n'est  pal  le  plus  foible.  C'est  une  de  ces  figures  qu'on  ap- 
pelle ^trirtit ,  ftiittftt ,  et  qui  est  extrêmement  commnne 
parmi  les  Auteurs  grecs  et  latins.  Je  vais  en  rapporter  quel- 
ques exemples.  Denys  d'Ralica masse,  parlant  de  l'Histoire 
Romaine,  dit  que  ce  n'est  pas  le  plus  petit  des  sujets  (e), 
«us  i>Mxi'rriit  rSt  Iwtinm,  quoiqu'il  Tenille  dire  que  c'est 
le  snjet  le  plus  grand  et  le  plus  magnifique  qu'il  puisse  trai- 

(a)  Porphyr.  Vit,  PjthsgOT.  5-  ïiv  ,  psg.  16. 

(t)OrîgJn,  Simcpsg.  a83. 
(c)  Hist.  deiCeUea,liv.  iii,tani.  11,  pa^.  33s. 
(rf)  Clam.  Altx.  Stromat.  lib.  ir ,  p*g.  5go ,  lin.  3. 
[c]  Dionyj.  Halic»D.  lib.  t,  $.  ni,pag.  3,lin-  >ilc. 


,flt>vGoogle 


5o8  aiSTOIER  D'UÉRODOTS. 
ter.  "OnT*  (a)  Miurrar  itl,f,  il  n'esl  point  1« plus  Ucbe, pour 
dire,  c'«t le pla« brave.  Poljrbitt4(l>),^tTite-JJye,Aaud 
quaquam  spernendu»  utuctor. ....  Polybe ,  Auteur  excel- 
lent ...  et  Horace  (c) ,  en  parlant  de  ce  même  Pytbagore  : 
IVon  aordidu»  Atictar  natura  verique.  Voyez  ci -dessus, 
Ut.  I,  %.  xu,  note  io3;  et  cî-dessona,  liv.  tiii,  f.  xui, 
note  17.  ((/)  O»  wi,n  fttifut  tHuiffrlrm  wfmrm,d4  la  der- 
nière cïatM  des  malkewt.  On  peut  consulter  sur  cette  ex- 
prestion  le  Scholiaste  de  Sophocles,  et  mr-toat  Eurtatbe, 
duu  8C8  Commentairea  ntr  le  jt  *  lÏTre  d'Homfere,  pa^.  479 , 
Mg.  la  et  auiyantcB. 

Ce  Philosophe  aToit  pnis^  cbes  les  Egyptiens  le  dogm« 
ftbsnrde  de  la  Métetn  psychose.  0  prétendent  avoir  e'té  à  la 
gnerre  de  Troie ,  cet  Euphorbe  qui  («)  blessa  Fairocle.  Cest 
ce  qu'exprime  en  beaux  vers  Horace ,  dans  l'ode  aâ  du 
lîv.  1"',  vers  10  et  suiToni.  H  est  bien  étonnant  que  ce 
grand  homme  ait  eu  une  pareille  ToUe ,  et  qu'il  ait  tioavé 
des  gens  assee  insensés  ponr  y  croire.  Lactance  le  tourne  à 
ce  suiet  en  lidïcole.  (J^  O  felicem,cui  êoli  tanta  memoria 
concesta  tat  !  vel  potiu*  irtfelicewt ,  eut  trarulalo  in  pecu~ 
dem  non  licuit  nescire,  çuidjutrit!  j4tqtu  utinam  tolua 
delirastet!  Inifemt0tiam,çui  aidèrent,  et  quideindoctoa 
hominet ,  ad  quoi  ttuttitice  trantiret  haredita». 

(ao6)  §.  xcTii.  AtfBc  ton  armée  de  terre.  *0  w-tÇw  rrfa- 
T«V  signifie  toujours  dans  Hérodote ,  et  dans  les  meiUeura 
Ecrivains,  tels  que  Xénophon,  Thucydides,  Démosthfe* 
nés,  &c. ,  une  armée  de  terre  ;  et  dans  ce  cas ,  cette  expres- 
sion est  toujours  en  opposition  avec  »>«»«  ^ûrmfut,  des 
Jôrces  de  mer.  Nous  avons  vu  plus  hant,  liv.  m ,  $.  xlv  , 

(a)  Borner.  Iliad.  lib.  xri,  vsri.  570. 

(£)  Tit.  Lit.  lib.  XXX ,  $.  xlt  ,  pug.  5o£. 

(c]  Horat  Camîn.  1,  Od.  zxviti,  reri.  19. 

\d)  Sophocl.  iBd.  col.  *eTi.  i44. 

(<)  Honeri  Itlid.  lib.  xvi ,  reri.  85o. 

{/)  Lactintii  Epitome  Institut.  Difin.  cip.  xzxn. 


,flt>vGoogle 


KELPOMBNE.    LITEB    IV.         So6 

W4Zt/Mtxt!>  I  {MUT  signifier  combattre  sur  terre ,  et  nous  Ter- 
rons pins  bas ,  liv.  viii ,  $■  xv ,  wiÇi/mj^i*  j  un  combat  de 
terre.  Xenophon  s'exprime  de  même  :  wfêrtt  fa)  fttr  rtîtut, 

«  Exposes  -  nous  d'abord  quelles  sont  les  forces  de  terre  et 
»  de  mer  de  la  République  ». 

Mais  lorsque  cette  expression  est  suivie  de  i'nr*» ,  elle 
NgniGe  toujours  de  l'infauterie  ,  comme  ci  -  dessous  , 
§.  CXXXIT  ,  irrtrmxlnm'  •'  ir4^iiÇt4rrtf  Zicatai  vi^^  itn 
'iw^ain.  u  Les  Scythes  restés  dans  le  pays,  se  rangèrent  en 
M  bataille  vis^-vis  des  Perses,  tant  l'infanterie  que  la  ca- 
u  Valérie  d.  Plus  bas,  5-  cxxxvi,wiÇ"  rrf«r«î  est  opposé 
à  StiitiiuSi  iirir4Ttm. 

(207)  §.  xcTii.  a»  propoMT  à  votre  conteiL  On  trouve 
aassi  dans  on  manuscrit  de  la  KbUotfaèqoe  da  Roi ,  if  ^1- 

(aoS)  $.  xcTiii.  Il  Jît  soixante  nœud»  à  unecourroU. 
Cette  manière  de  supputer  les  temps  suppose  encore  beau- 
coup de  grosaifereté  et  d'ignorance  de  la  part  des  Perses. 
EuTirou  un  siècle  et  demi  après  cette  époque,  i  Rome,  on 
enfonçoit  {b)  tous  les  ans  un  clou  dans  la  muraille  du  temple 
de  Minerve.  C'étoit  par  le  nombre  de  ces  cloua  qu'on  mp- 
putoit  le  nombre  des  années. 

Darius  comptoit  conquérir  la  Scythîe  en  deux  mois  ;  mais 
il  est  vraisemblable  qu'il  en  mit  an  moins  cinq ,  sans  mêm« 
avoir  pn  réussir. 

(309)  §.  xcix.  La  partie  de  ta  Scytkie.  Te  croîs  que  la 
construction  est  i  ®f «'■«  wfi*%tTtu  rHi  Zxvtuqf  yHt  urs  r* 
((  tcAM-rar-  ou  «  Ofninit  utrà  ri  iV  titXmrrut  wfêKur»!  s.  r.  A. 
Cela  pourroit  par  conséquent  nguifier  aussi  :  La  partie  de 

(u)  Xenophon.  IHemorab.  Socrttii  dicti ,  lib.  ui,  cap.  vi,  $.  iz, 
pag.  160. 

(6)  Tit.  Li*îiu ,  lib.  vn ,  §■  m.  Foyn  bdiiî  Festus  Toc.  Clanu 
aiinalis,p«g.  Si. 
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la  Thrace  qui  aboutit  à  U  mer  est  ao-deTont  de  là  Scytltie. 

Mais  an  fond  cela  revient  tm  même. 

(aïo)  J.  XCI3C.  Je  vaU  indiqtur,  âe.  Je  suia  la  ponctua- 
tion de  M.  Wesscling,  tJ  ti  ««*  "r»Tf»B  tfZ'/*»'  rii/uMrimi- 
t*  ^*f  tnJiMrna  wirSit  rff  ZxvliKff  Z'fflf  *f  ftitfiinr  mxi 
'irrfta-  iirrn  ^hi....  M.  Borheck  a  admia  avec  raison  cett» 
ponctuation  dam  son  Mition. 

(ail)  f.  xciz.  Jusqu'à  la  ville  âe  Ckertoni»e  l^a^hè». 
H  ne  l'agit  point  ici  d'one  ]>dninsnle,  mais  d'one  ville  grec- 
que, qui  portoit  le  nom  de  OierKmèae  TYoehée.  Etienne 
de  Byzance  le  dit  positivement,  et  même  il  cita  ce  passage 
d'Hérodote.  l'ai  ajoirté  le  terme  de  ville,  quoiqu'il  ne  soit 
pat  dans  le  texte  de  notre  Historien,  afin  de  lever  l'équi- 
voqne. 

(ai3)f.c.  ^era/anwpjMtMf  il /'^if.  Cette  description 
de  la  Scythie  est  d'une  difficulté  étonnante.  1°.  Il  n'est  pas 
tonjoors  aùé  de  atisir  le  véritable  sens  d'Hérodote  ;  a",  je 
ne  crois  pas  que  cette  description  s'accorde  dans  tous  les 
points  avec  la  véritable  position  des  lieux.  Je  snis  cepen- 
dant étonna  qu'elle  soit  en  puerai  exacte,  vu  le  peu  de 
connoissanoe  qu'on  avoit  alors  de  ce  pays.  H  faut  qne  cet 
Historien  ait  fait  de  prodigieuses  reolicrches,poar  pouvoir 
en  parler  avec  autant  de  justesse  qu'il  l'a  faiL 

M.  Bellangar  entend,  par  la  mer  qtâ  eità  l'Est,  le  Palus 
MteoUs.  Mais  il  parait  qn«  ce  ne  peut  pas  être  cette  mer , 
puisqu'elle  est  nommée  dans  la  même  phrase.  Je  snis  très- 
persuadé  qu'Hérodote,  en  parlant  dans  cette  description 
de  la  mer  qui  est  au  sud,  et  de  celle  qui  est  Â  l'est,  entend 
seulement  différens  points  du  Pont-Euxin.  Il  y  en  a,  1  ca 
qu'il  me  semble ,  une  {ovuve  bien  claire ,  par  rapport  à  ce 
qui  est  dit  de  la  mer  qui  est  à  l'Est  H  dit  dans  le  %.  xcix,' 
que  la  nation  Taurique  s'étend  jusqu'à  la  ville  de  Qierso- 
nËse ,  que  sa  situation  avoit  fait  surnommer  Trachée.  Cette 
ville,  ajoute-t-il,  est  sur  les  bords  de  la  mer  qui  est  i  l'Est. 
pr ,  on  sait  que  la  ville  de  CLcrsoulse  est  en  dedans  dr 
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ristlime  SUT  les  Irards  âa  Funt-Euxin.  Cette  ville  ctoit  k 
l'Est  par  rapport  i  la  Scythie,  qui  commençoit  en-àeci  de 
rister. 

(3i3)$.  CI.  La  Scyiki»  étant  tétntgon».  Je  ne  croia  pu 
qu'Hérodote  ait  penaë  que  la  Scythie  formât  im  cairri  par- 
fait Quoi  qu'il  eu  soit,  toujours  est-il  qu'il  donooit  à  ce 
pays  quatre  câtés ,  et  que  le  Fout-Euxin  formoit  arec  le 
Falui  M«otis  deux  de  cea  o6t^  D  se  trompe  évidemment 
à  ce  dernier  égard.  Il  est  certain  que  la  partie  maritime  de 
la  Scythie  s'étend  depuis  l'embouchote  de  l'Ister  jnsqu'à 
celle  du  Tanaïs  dans  une  direction  est-nord-eat,  et  forme 
un  panllélognunme  k  qnelquea  courbnrea  pris.  Ce  qui  peut- 
être  a  occasionné  l'erreur  de  notre  Historien,  c'est  que  la 
Tauride  se  terminant  en  pointe  an  sud-ouest ,  il  aura  ima- 
gine d'après  cela  que  le  Font-Euxin  «voit  deux  càtés  dans 
la  partie  Européène. 

Ce<t  «nui  l'opinion  de  M.  le  Moior  Reimel,  qui  déve- 
loppe (n)  avec  beaucoup  de  sagacité  le*  ouisea  de  l'erreur 
où  Hérodote  est  tombé.  Le  même  Savant  parle  en  général 
avec  beaucoup  de  juttetse  de  l'étendue  de  la  S^tHie  et  des 
pays  actoela  auxquels  elle  répond ,  section  iv  de  son  excel- 
lent ouvrage,  et  particulièrement,  page  61  ,  auxquelles  je 
renvoie  le  lecteur. 

(3l4)  %.  CI.  /»  compta  dêua  ctrUê  *tadea  pour  chaque 
iownUt.  ÏXA  Auteurs  ne  aont  pas  d'accord  les  oiu  avec  les 
antres,  ni  avec  eux-mimes,  anr  la  grandeur  des  journées. 
Hérodote  les  suppose  ici  de  deux  cents  stades,  et  liv.  v, 
5.  V,  il  lei  évalue  k  cent  cinquante.  Strabon  et  Pline  don- 
nent an  golfe  Arabique  mille  itades  de  longueur,  et  le  pre- 
mier de  ces  Auteurs  dit  que  c'est  un  voyage  (i)  de  tnns  on 
quatre  journées,  ce  qui  feroit  troi*  cent  trente-tivis  stades 

(a)  T  ha  Geo  gra  phi  cal  Sjitem  of  II«rodotiu,&t,  pag.  53,  and 
(OStnboa,lib.  iipig-Gi,  A. 
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un  tiers,  oa  deux  cent  cinquonta  par  jonr.  Ce  que  Tite- 
Live  nomme,  liv.  xxi,  uru  journée  de  chemin,  Polybc 
l'appelle,  liv,  m,  deux  centa  atadtt;  et  en  cela  il  le  rap- 
porte au  premier  nombre  d'Hérodote.  Let  Jarisconnilte* 
Romains  n'assignoient  à  chaque  joum^  que  vingt  mille*, 
c'est-à-dire  cent  soixante  stades. 

Cette  note  eit  tirée  de  Casanbon  snr  Strabon ,  page  6i , 
^tion  d'Amsterdam,  on pag«  a?,  coL  i,  A,  de  réditioa 

(ai  5)  5-  cii-  ^^*  Scythe*  ayant  fait  réflexion.  La  tradao- 
tiou  latine  n'est  pas  exacte.  Le  Traducteur  latin  s'est  le  plus 
BOUTent  trompé  sur  cette  expression,  qui  est  trbs-ordinaîre 
AHërodote.  Par  exemple, lir.  II, {.CI.XII,  il  a  traduit  ces 
mots,  iai'îim  Aty»  àor*  Un»,  nuUo  verbo  ediio,  «ans prO' 
firer  une  eeuie  parole,  au  lieu  qu'il  falloit  les  rendre  aana 
se  donner  le  tempe  de  réfléchir. 

Ce  tour  de  phrase  n'est  point  particulier  à  notre  Aateur. 
On  le  trouTe  souvent  chez  les  Attiques.  «  (a)  *vr>i  r>t'mr, 

(^«mr  rfinw  àvTtït  >*yH i  Ce  que  Tenant  A  savoir,  ils 

»  dirent  entr'eiix,  ils  réfléchirent  entr'eux  o.  Plutorqne 
■'exprime  aussi  de  même  :  wf  {&)  tiitmi  id9Tt7*  A>y(F>  i/ri 
«■«(««ni»  ZiXtiti  Im ,  Ecc.  «  Us  disculoîent  entr'eux  s'il  ne 
»  seroit  pas  plus  avantageux  de  Cure ,  &c.  ».  vi  Mirru 
xiyn  (c),  XaftrKtt  à<>r*»f  >  (A/yY  i'ùt  fMttmu  iwa  Z[i|2*rsiri'i<r 
if^  ifvSi  ».  Ils  découvrirent,  en  se  communiqaaut  leurs 
j>  pensées,  que  U  jalousie  et  la  colère  les  avaient,  peu  s'en 
»  faut,  rendu  insensés  ». 

I.a  correction  de  I>ader(t/),  qnilisoit  ici  fuli'îtrit,  est 
donc  inutile.  Il  faut  seulement  sous-eutendre  iitvTtît. 

(ai6)  j.  cm.  Ont  de»  coiUumea.  lifutn....  xfi'vmu, 
H  faut  lire  xftnri ,  avec  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque 

(a)Aadocid.  dsMjateriii,  pag.  17, lia.  33. 

<&)  FlutBTcli.  Direct.  OmculoT.  pag.  419,  C. 

(c)  Itlcm  ÎD  Alciandro  ,  pag.  7o4,  C. 

^rfJPlutarque  traduit  par  Dacier.tom.îi,  pag.  161, note. 

d|l 
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ilii  Roi ,  qui  obaerre  perpétueUement  cet  ionûme.  Je  n'en 
avertirai  pliu. 

<ai7)  §.  cm.  ji  Iphigénié,  H  y  a  duu  1«  grec  :  ^  la 
VUrge;  mais  cela  n'auroît  point  ëtë  supportable  en  notre 
Inngue,  à  caow  de  l'ëqniToqne.  Cette  Vierge  étoît  Ipbi' 
gcnie,  comme  Hérodote  le  dit  à  la  fin  de  ce  même  para- 
graplie.  Ainsi ,  suivant  les  Tanres,  Ipbigénîe  n'ëtoit  point  la 
Prêtresse  qni  immoloît  (a)  les  étrangers  qui  abordoient  ches 
eox  )  mais  la  Déesse  Â  qui  on  ofiroit  ces  sacrifices  inhnmaitis. 

(ai8)  5-  cm.  Le»  Grêct  qui  y  abordent,  n  ^immole,  dit 
(I  Iphigénié  dans  (6)  Euripidea ,  anirant  la  loi  qoi  existoit 
»  avant  moi  dans  cette  cité,  tons  les  Grecs  qui  abordent  ici  ». 

(a  19)  §.  cm.  Aprèi  les  drémoniei  accoutumées.  R  paroît 
par  le  vers  de  l'Ipbigénie  en  Taoride ,  que  j'ai  cité  note 
précédente,  et  paj:  celui  de  la  même  pièce,  «  ^s  rSt  (c)  {i>«i> 
KUTtifinri ,  qu'avant  d'immoler  la  victime,  on  obserroiten 
Tauride,  de  même  qu'en  Grfece,  des  cérémonies  prépara- 
toires. Voyez  sur  cette  expression  la  note  166  sur  le  5-  Xlv 
du  liv.  II ,  et  U  note  38a  snr  le  \.  cul  du  liv,  1.  On  trouve 
dans  les  manuscrits  ^et  2fduBoi,  mn'  m^  tHitft»nt.  On  lit 
aussi  de  même  dans  le  msst  i?  d^  la  mSme  Kbliothèque, 
et  en  marge,  Km-tvl/ffutti. 

(319*)  §.  civ.  Le»  plu»  effeminiK  de  Cou»  les  Commet, 
Cela  ne  paroit  pas  s'accorder  avec  la  conduite  vigoureuse 
qu'ils  tinrent  à  l'égard  des  Scythes ,  qui  se  disposoient  i 
entrer  i  main  armée  snr  leur  territoire.  Mais  les  peuples 
cCTémincs  rappellent  souvent  leur  antique  vertu,  lors- 

(n)  La  Frttiease  faisoit  loi  céTèmonîes  pripinloirei ,  qaî  cod- 
(Utoi«nt  &  srroier  la  victime  d'ean  InttraU ,  à  eoopsr  du  poil  de 
■a  tête ,  qu'on  brûlait ,  et  à  jeter  idt  md  front  d«  l'orge  sacrée, 
mêlée  arec  du  lel.  D'»utrea  étoient  chirgéa  du  soin  d'immoler  la 
\ic,t'iina.tMiifX'>f"<  f'f  t  f^y*  J''  «".»'"»  j«i"i.Iphig,  in  Tsuri», 
vers.  4o.  Foyei  *ur  ces  cérémoniei,  note  13g,  tnr  le  $.  lx  de  ca 
lucme  livre ,  et  note  5S3 ,  sar  le  §.  clx  du  lir- 1. 

(()  Euripid.  Iphift-  in  Tsaiis,  Teii.  3tt. 

(c)  Id.  ibid.  vei),  \tSi. 
TomelJf.  Tlt 
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qa'il  a'agit  de  défendre  Imr  patrie.  Herodot.  lih,    zr-  , 

J.  eir,  cxir. 

(aao)  %.  cT.  lU  m  furent  uUemenl  infitté»  qm^iU  t'expa- 
liiirenl.  Ce  bit  n'*  rien  de  mijveBaiiL  La  TÎUe  d'Amyclc» 
en  IUlie ,  entic  Caictte  et  Tuncine ,  fut  dMnnIe  pu-  de* 
aerpeiu ,  «a  npfmrt  (a)  de  Uarc  Vvitod.  Uù  b  cet  exem- 
ple e*tdoateux,canuiK  lepKRiTe(i]aMt«b»aiH.Heyiic, 
(m  peut  l'eppayer  du  témoignage  de  H.  Cetti  ^ni ,  dan*  n 
Deacriplion  de  U  SanUigne,  imprimée  en  1774  (i>Mcri- 
■lom  étlia  Sardfgna  ) ,  aMmc  qn'im  enT<^  en  1736  une 
colonie  i  San  Piètre,  petite  Ile  adjacente  i  la  Sardaigne  ; 
mai*  qu'elle  fat  obligée  de  retooraw  dan*  aa  patrie ,  &  caote 
de  la  mnltitnde  de  lapin*  dont  cette  Ue  étoit  infealée.  Ob 
ne  put  l'habiter  qa'aprfes  en  avoir  extirpé  ces  animaux. 

(aao*)  \.  cr.  Se  retirèrent  cAes  Uê  Budin*.  On  ne  con- 
çoit pai  comment  lea  Nenrca ,  qni  ébôeiit  an  and^ooest  àta 
Androphagea ,  et  an  nord  un  peu  est  dea  Agatbynes ,  ont 
traverté  une  immeiue  étendue  de  paya ,  lana  trouver  d'oppo- 
sition, ni  de  la  part  dea  Scytbes  Royaux,  ni  de  celle  dea 
Uétanchkenea. 

n  est  TnûaemblaUe  que  lea  Badins  occapoient  b  paya 
actoetlement  connn  too*  le  nom  de  H^orcnez ,  on ,  aeloa  de 
ITle,  Veroneei. 

(aai)  J.  cv.  Il  partit  qn*.  Kafamim  !  mu.  Cette  expr^»- 
■ion  est  tria-ordinaire  à  Platon  et  à  Xénophon.  Kir^nwu 
nfif  Tit  lOMi  (c)  :  D  parait  an  Sa^ 

(a33)  $.  cv.  EmAanttur».  «  Hérodote,  dit  ((^M.  PeUou. 
n  tier,  avoit  raiaon  de  ne  paa  ajouter  foi  à  cette  lable  ;  mais 
H  il  est  surprenant  qu'il  ne  se  soît  paa  «pperçu  que  cca 
»  Grecs,  établia  eu  Scythie,  aejouoient  deaaaédulité,ea 

(a)  Plîn.  Hiit.  Nat.  11b.  Tttt ,  cap.  xxix ,  tam.  i ,  ptg.  4.^5. 
(6)  HeyDÎu  ad  x  lîb.  Xotlii»»,  Tcri.  564,  et  in  Exconu  a  ad 
euadem  lîbrum. 
(c)  Plato  in  Eutyphron.  tom.  i ,  pig.  ï  ,  C ,  et  pusîm. 
l'I)  Hiitoire  des  CeltM,  tom.  1,  pig.  3o5. 
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n  lu!  veprésentaiit ,  ciynme  une  merTuilte  ,  la  chose  dn 
Il  monde  la  plus  natnrelle  et  la  pUis  commime.  Les  Neures 
»  ctoient  des  Scytfaes  qui ,  dans  les  grands  froids,  ae  con- 
»  noient  d'un  sa}%  fait  de  peanx  de  1oop« ,  et  qui  quîttoient 
«  cette  fourmre  d'abord  que  le  temps  étoit  adouci.  Voili 
H  (ont  le  mystère  qu'Hérodote  n'a  pas  compris,  non  plus 
)i  que  ceux  qui  l'ont  copi^  ». 

M.  Pellontier  se  trompe.  i°.  Si  les  Grecs  de  tons  les  pays 
et  de  tous  les  siècles  ont  été  fort  crédules ,  comme  il  seroit 
aise  de  le  prouver,  ceux  qui  Ctoient  établis  en  Scythie  dé- 
voient l'être  d'autant  plus,  qu'ils  n'avoient  pas  l'esprit  aussi 
cultivé  que  les  autres.  Ils  ne  se  )ouoient  pas  de  la  bonhomie 
d'Hérodote;  ils  croyoient  les  premiers  les  sots  contes  des 
Neures  et  des  Scythes,  les  débitoient  avec  confiance  à  notrs 
Historien ,  et  tâchoîent  de  les  lui  permuder. 

2°.  Si  la  raison  de  M.  Pellontier  crt  bonne,  ces  Grecs 
anroient  dft  conter  i  Hérodote  que  les  Nenres  se  chan-' 
geoient  non-seulement  en  loups,  mais  en  renarde,  en 
ours,  &C.  parce  qu'ils  portoient  en  hiver  des  habits  faits 
de  la  peaa  de  ces  animaux.  5".  lies  Neures  n'étant  pas  le 
seni  peuple  du  nord  qui  s'habillât  de  la  sorte  en  hiver,  pour- 
quoi Ica  Scytho-Grecs  n'attribuoient-ils  qu'à  celui-là  cette 
métamorphose  ? 

4".  Ces  peuples ,  selon  M.  Pellontier ,  se  convroient  et 
dévoient  se  couvrir  de  ces  fourrures  pendant  tout  l'hiver, 
ïfais  selon  les  Scythes ,  ils  se  changeoicnt  en  lonps  una 
fois  seulement  par  an,  et  cela  pour  quelques  jours.  Cela 
prouve  manifestement  que  les  Scythes  et  les  Scytho-Grecs 
étoient  persuadés  de  cette  métamorphose,  et  qu'ils  œ  se 
Jcitoient  pas  de  la  criduUti  de  notre  Historien. 

Y  a-t-il  donc  parmi  nous  quelqu'un  qui  n'ait  pas  en- 
tendu parler  de  loups-garou,  et  d'autres  pareiUes  fables, 
dont  la  plupart  des  habilans  de  nos  camiiagnes  ne  sont 
point  encore  dé  trompés?  Ces  contes ,  auxquels  les  paysans 
ajoutent  foi  dans  le  nord,  dévoient  être  beaucoup  plus 
Ttt  2 
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mccréiité»  duu  on  temps  oà  c«i  peuples  ëtoient  à  moitiô 

Evanthea  (a),  Aatoorcoiuidéré  parmi  les  Grecs,  dit  que 
les  Arcadiens  écrÎTent  que  ceux  de  la  fomille  Anthus  tirent 
an  sort  l'un  d'entr'eox,  qni  se  rend  i  nn  certain  ét»ng  au 
Tpay» ,  M  déshabille  sur  ses  bords,  suspend  aa  habits  â  nn 
(^êne,  trarerse  l'étang  à  la  nage,  va  dans  les  déserta,  se 
change  en  loup,  et  vit  avec  ceox  de  son  espèce,  pendant 
nenf  ans.  Si  dans  cet  espace  de  temps  il  ne  dévore  point 
d'homme ,  il  retonme  an  même  étang ,  le  traTerse ,  et  re- 
piend  sa  première  figuie,  à  cela  près  qu'il  a  vieilli  de  nenf 
ans.  Mais  Pline,  de  qni  j'emprunte  ce  tiait,  ajoute  très- 
bien  :  Mirum  aat  guà  procédât  graca  credulilai  I  NuUum 
tiati  imputUiu  mendacium  est,  ut  teste  careat. 

(aaS)  %.  CTi.  Nomad»».  Les  peuples  Nomades  n'ont  pas 
de  demeure  fixe.  Us  en  changent  souvent  pour  la  commo- 
dité des  pAturages.  Bs  vivent  sur  leurs  chariots,  comme 
les  Scythes ,  on  sous  des  tentes ,  on  en  plein  air,  comme  une 
partie  des  Libyens  (i).  Kt/uîfft  H  KmXtvmu ,  ïn  m  ïrrn 
ûfiftmr*,  «AA'  <>  mftâ^it  iutiSriK...  IF  ^c)  rmitiuf  ftit  lit  rmt 
m/t^tit  •<  yvKNMf  iuuTiSrr»!-  i»rti  f  tV  inrmr  ixitfrmi  ii 
itfftf.  iirirTM  J(  Mtritif  «yf  r«  vptCara  inrm  nff  m  Caïf ,  igif 
il  tirwn.  firtun  ^  t>  rS  àvrif  r*nvr<>  xt""i  *"'  •>'  '''Xfl 
miritin  r*7n  Ktipt"'  *  K'f"*'  •*•'•'  ^>  ftn»tri,  it  irtffr  X'ft' 
ifX*rrmi.  a  On  les  appelle  Nomades,  parce  qu'ils  n'ont  point 
M  do  maisons ,  et  qu'ils  demeurent  sur  leurs  chariots. . . . 
«  Leurs  femmes  passent  leur  vie  dans  leurs  chariots  -,  les 
»  hommes  montent  i  i^eval ,  et  sont  suivis  de  leurs  trou- 
a  peanx  de  montons,  de  beenis  et  de  chevaux.  Ils  restent 
»  dans  le  même  endroit ,  tant  qne  les  pAtnrages  suffisent  à 
»  leur  bétail  ;  Iw^n'ils  en  manquent,  ils  vont  ailleurs  ». 

(334)  $■  cvi.  D«  ton»  les  peuple»,  ôc.  Ceci,  par  uno 

(a)  PIÏD.  Ui«t.  Nat.  lib.  nii ,  cap.  un ,  tom.  t ,  pag.  45o. 
(6)Hippocr.4eAeribiii,&qiiu,Loti>,$-  xuv^tom.ifftg.ZJi- 
(l)  lil.  ibid.  pag.  353. 
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transposition  manifeste ,  ee  tronvoit  à  la  fin  de  ce  qn'Hcro- 
dote  dit  desMctanchltenes.  l'ai  cm  qu'un  Traducteur  deyoi  t 
avoir  plus  de  liberté  qa'tm  Editenr,  qui  ne  doit  faire  dans 
le  texte  de  son  Auteur ,  d'aaliea  changemens  que  ceux  (jui 
sont  autorisas  par  les  manuscrits,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
d'une  évidence  &  laquelle  personne  ne  peut  se  refuser.  Celle 
transposition  doit  être  très-ancienne,  puisque  Euatathe  (a) 
cite  ce  passa^  donsl'ordre  où  il  se  trouve  dans  nos  éditions. 
Elle  a  donné  occasion  à  M.  Rennel  d'attribuer  aux  Mé- 
lancbltenes  l'usage  de  manger  des  hommes,  quoique  cette 
bonible  coutume  n'appartint  qu'aux  Androphages. 

(934*)  §.  cni.  lit  portent  tous  de»  habité  noira.  M.  Ren- 
ne) (i)  rapporte  en  note  que  «  Tamerlan  trouva  dans  les 
u  montagnes  de  Kawnck ,  qni  font  partie  dn  Caucase  Indien , 
»  une  tribu  que  Sberefeddin,  son  Bistorien,  nomme  Sia- 
II  poshîan ,  c'est-à-dire ,  les  habillés  de  noir.  Xies  Gèles ,  qui 
n  habitoient  au-delà  de  l'Iaiartes  avaient  des  enseignes 
»  noires.  HUtoire  de  Timur,  par  Sherefeddin,  Hv.  m , 
)i  chap.  vt  ». 

(aaS)  5-  cviri.  5e  peignertt  le  corps  en  bleu.  Quelques 
personnes ,  dit  (c)  M,  de  Saumai«e ,  rapportent  cehi  à  la 
couleur  des  yenx ,  mais  moi  je  l'interprète  du  corps  entier. 
De-Ià  vient  que  Virgile,  dans  ses  Géorgiques,  les  appelle 
picti  Geloni  {d).  Voyez  sur  ce  vers  la  note  intéressante 
de  M.  Heyne. 

Hippocrates  (e)  dit  que  les  Scythes  sont  rouges  i  cause 
du  froid ,  parce  que  le  soleil  n'a  pas  chez  eux  beaucoup 
d'activité.  La  blancbenrs'enflammant  par  le  froid,  devient 
rouge  :  suffit  i'i   ri  yi,»i  irri  ri  XtvtiK*!  JmI  ri  4'<'Z*r>  •■'■ 

(«)  In  Dionjn.  PerLeg.  ven.  5og ,  pig.  55,  col.  i. 

(b)  The  Geognphiul  System  oFUerodotiu,  pag.  87. 

(c)  Salmu.PliiiiaiiHeiercitalion.  inSoliD.ptg.  i33,co).3,D,E. 
(<î)  TirgU.  GeoTg.  lib,  n,  teri.  ir5. 

(ej  Hippocrat.  de  Aère,  Aquis  et  Lods,  j.  XLViit,  ton.  i, 
pag.  355  et  356. 
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ixiyiyn/tittf  iiif  rtS  »Ju'«»-  «r«  ^t  t»»  •f-rZ'*'  i  AiumVik  «Vt- 

Il  est  érident  qu'il  a'sgit  dam  ee  pUMge  d'une  coulenr 
naturelle  aux  Scythes ,  occaiioimée  par  l'inteiuité  du  froid. 
Pourquoi  n'en  »eroit'il  paa  de  même  des  Budins?  Mais  cela 
ne  peut  ôtre  de  ceux-ci.  i".  Parce  que  l'air,  &ap[isnt  éga- 
lement toutes  les  partiel  de  leur  corpt,  son  action  anroit 
ëté  uuiftH'me,  et  par  ccau^oent  ils  auroient  été  rongea  pac 
tout  le  corpa,  ainsi  que  les  Scythes,  et  n'auroient  pas  eu 
ce  mélange  de  rouge  et  de  vert  do  mer.  9°.  Si  l'on  dit  que 
les  Budins  étoient  mff*t)  rouget,  par  l'effet  du  climat,  et 
yAnHiui,  de  vert  de  mer,  par  celui  de  l'art,  je  réponds  qu'Hé- 
rodote l'auroit  certainement  exprimé.  3°.  Iiea  Budins  ne  . 
(ont  pas  Scythes  ;  c'est  une  nation  nombreuse ,  dont  les  cou- 
tumes et  les  usa^  sont  tria-difléreiu  de  ceux  des  Scythes. 
Par  conséquent  il  peut  très-bien  se  laire  qu'ils  se  fnascnt 
peint  le  corps,  quoique  les  Scythes  eussent  laissé  le  leur 
(lani  son  état  naturel.  4°.  Il  est  certain  que  les  Gelons  se 
pcignoîent  le  corps.  Tous  les  Auteurs  l'attestent  Mais  de 
quel  peuple  tenoient'ils  cet  usage  7  H  est  évident  que  ce  ne 
pouToit  être  que  des  Budins.  Les  Gelons ,  Greca  d'origine , 
chassés  de  la  ville  de  Boryathènes  et  des  autres  villes  de 
commerce  établies  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  a'ctoient 
réfugiés  dans  le  pays  des  Budins.  Enclavés  dans  ce  pays,  ils 
BToient  i  la  longue  oublié  les  usages  de  la  Gièce ,  et  avaient 
peu  à  peu  imité  ceux  du  peuple,  au  milieu  duquel  ils 
vivoient.  Ou  ne  doute  pas,  comme  je  l'ai  observé ,  ^ne  les 
Gelons  ne  se  peignisseut  le  corps.  Bs  n'avoient  pas  cet  usage 
originairement ,  puisqu'ils  étoient  Grecs.  lia  l'avoieot  donc 
emprunté  des  peuples  voisins.  Or,  ils  n'avoient  d'autre* 
voisina  que  les  Budins,  dans  le  pays  desquels  ils  étoient 
enclavés.  Donc  ils  avoient  pris  cette  coutome  des  Budins  , 
quoique  la  coulenr  qu'ils  employoietit  n'éloît  pas  la  même 
que  ccUedesBudins,  comme  le  rcmaj-que  Hérodote  on  peu 
plus  bas, 
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(^36)  §.  cviii:  It  y  a  dan»  leur  paya.  Quoique  je  n'aie 
point  pris  à  tâche  de  faire  remarçiner  bnu  les  contre-sens  do 
la  Traduction  latine  et  de  celles  qni  sont  en  langues  vulgai- 
res, cependant  je  ne  paiam'empMier  dédire  an  mot  decelui 
qu'ont  fait  ici  tous  les  Traductenn.  Ha  font  dire  à  Hérodote 
que  la  TÏlle  des  Budins  s'appeloit  Gélonun.  Comment  a-t- 
on pu  imaginer  qu'un  peuple  qui  n'avoit  rien  de  commun 
avec  les  Gelons  ,  ait  domi4  À  sa  ville  le  nom  d'un  peuple 
qui  différoit  euentiellement  de  lui  et  jmt  la  langue ,  et  par 
les  osages?  D'ailleurs,  comment  a-t-îl  pu  venir  dans  la  tète  à 
quelqu'un  que  les  Budins,  qui  ëtoient  Nomades,  comme  le 
dit  Hérodote  an  paragraphe  suivant ,  aient  habité  une  ville? 
Aussi  notre  Historien  ne  dit  pas  que  cette  ville  appai-tint 
aux  Bndiiu,  maisqu'elle  étoitchee  eux,  c*e8t-4-dire,  dans 
leur  pays. 

(227)  5-  cviii.  De  trois  ans  en  troia  an»  il»  célèbrent,  ùc, 
n  On  dit  (a)  que  les  Grecs  célèbrent  les  Triétérides  (  fêles 
)i  triennales),  parce  que  Bacchua  fut  trois  ans  i  son  expé- 

>i  dition Bacchns  [b]  ayant  passé  trois  ans  à  son  expé- 

))  dition  des  Indes ,  revint  en  Béolie  avec  de  riches  dépouil- 
»  les,  et  fut  le  premier  qui  triompha  sur  un  éléphant  In- 
»  dien.  Les  Béotiens  et  le  reste  des  Grecs  ,  ainsi  qne  les 
u  "Fliraces ,  ont  institué  des  fîtes  triennales  en  l'honnenr 
■n  de  ce  Dieu ,  afin  de  conserver  la  mémoire  de  son  expëdi' 
1)  tion  dans  leilndesn. 

(aïS)  §.  cix.  Qu«  Ut  Gelons.  I]  y  a  dans  le  grec  :  Ba*  JVmi 
^1  iu  ti iiir^  y^jirvii  xf'"""  iMn'riAjtMi.  MM.  Vaickenaerct 
Wcsseling  soobai  teroient  qu'on  lût  riA«i(îf  our^wtî  r(A«i«i. 
Cette  correction  n'est  point  nécessaire.  Cette  tournure  est 
familitrcaux  Grecs,  rà  (c)  ^i  ift(i*Mt  i-z  Ï«wt«  r*  wfila/ut 

toù*  *intfiïii.  a  tie  destin  ne  couvre  pas  moins  l'éclat  des  ac- 

(a)  Diodor.  Sicut.  ]ib.  III,  {■  "iv,  lom.  i,  pag.  j35. 

ib)  là.  l'ib.  17,  $.  III,  tom.  I,  psfç.  348. 

le]  PauMD.  MeMeaic.  live  lib.  it  ,  cap.  tx,  pag.  Soa, 
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H  lions linmaines  que  la  vase  des  rivières  ne  couvre  les  call- 

»  loox  qui  sont  dans  leur  lit  h. 

(ajg)  §.  cix.  Qui  mangent  de  la  vermine.  Les  FhtliirO' 
phagps  uu  mangeurs  de  vermine  de  (a)  Strabou  et  de  Pline  (£] 
sout  diSërens  des  Budins. 

(a3o)§.cix.  Ni  par  l'air  du  visage.  }i'iii'if*»'ï"-TbomM 
Magister  prononce  hardiment  qu'aucun  Auteur  approuvé 
ne  s'est  servi  de  ce  terme,  en  parlant  de  l'bonime,  mais  de 
ceux  de  liftt  et  d^t-^it  :  infiit  (c)  rit  hiufuirmrin  i'^im  iw'i 
iitfûw»  Aiyii ,  ÎMiM  tiS*f  luù  f^n.  Indépendamment  de  ce 
passage  de  notre  Historien ,  on  trouve  encore  ce  tenue  dans 
Platon  et  en  d'autres  Auteurs  qui  ont  écrit  purement  Ce 
qui  fait  voir  avco  quelle  précaution  il  faut  admettre  les  pré- 
ceptes des  anciens  Grammairiens.  Ex  {d)  ùuwaaitB  rîo  FfUm 
ftftmrmtii  iitii^étr  s*}  ti^tr  msrtti  rSt  n  ttttt  rtvt  itritmtr- 
rârtft  ^«uvrrsf  fnoirgji  li'in.  ii  Etant  entré  chez  le  Gram- 
u  mairien  Dionysins ,  j'y  apperçus  dçs  jeunes  gens  d'un  air 
»  honnête  et  modeste  » . 

(aSi*)  §.  ciz.  j4  faire  de»  bordure»,  rit  r»  tlffutra  wtfi 
TUf  rtvoftiM  wKfmffmwTiT»!.  Ilitfiiffm'^iiri»!  signifie  adtuere. 
UnfitfiîftfuiTK  sont  des  bordures  qu'on  met  aux  habits.  Hésy- 
cliius  explique  wmftufifuint  par  wxfufm/tftat»  îftmrlMi.  Tlin- 
cydides  s'est  servi  de  ce  mot  de  manière  1  ne  point  en  lais- 
ser ignorer  la  signification.  Fbyex  Thucydides ,  lir.  iv , 
5.  XI.VIII ,  pag.  367 ,  et  la  note  des  commentateurs. 

(a3  j)  §.  ex.  Quant  aux  Sauromates.  Hérodote  rapporte 
l'origine  des  Sanromates  en  ce  paragraphe  et  dan*  les  sni- 
Tons  ,  jusqu'au  1 1 7*  inclusivement  Diodore  de  Sicile  la 
raconte  d'une  manière  différente.  Les  Scythes  ayant,  se- 
lon cet  («)Aatenr,  subjugué  une  partie  de  l'Asie ,  en  firent 

(a)  Stnb.  lib.  xi ,  psg.  754 ,  A. 

ik)  Flin.  HUt.  Nst.  lib. Ti ,.csp.  iv , lom.  i,  psg.  3o5 ,  lin.  3. 

(c)  Thomti  Hagiitcr  voc.  </i«,  p*g.  46i, 

((i)Flal.  AnBtor.  tom.  i ,  p*g.  i3i,  A. 

(e)DiodQf.  Sicul.  lib.  11,  $.  xlui,  loin,  iipag-  >^> 

sortir 


,flt>vGoogle 


MET-pOSlfeNE.     LIVRE    IV.  Sai 

■ortir  pliuieura  peuplade)  ,  cntr'autrc*  une  de  Mtdes , 
qui  puift  ven  le  Tuut'û ,  et  foima  U  nation  des  Saoïo- 
toatca. 

(353)  §.  ex.  Contre  U$  jimaaoTua.  On  a  regardé  et  l'on 
regarde  encore  ces  femmes ,  comme  nn  de  cea  contes  dont 
Hérodote  a  voula  amnser  la  crédnlitë  des  Grecs.  Ce  conte 
fut  renouvelé  du  temps  d'Alexandre,  et  l'on  assure  qu'Atro- 
pates,  Satrape  de  Médie,  présenta  i  ce  conquérant  cent  Anu- 
zones  armées  k  la  manitrc  de  leur  pays.  Mais  (a)  Anien  , 
ne  trouvant  point  cette  histoire  ni  dans  Ptolemée ,  ni  dans 
Aristobnle ,  ni  dans  aucun  antre  anteor  digne  de  foi  >  ima- 
gine qu'Atropates  présenta  à  Alexandre  cent  femmes  bar- 
bares ,  instruites  à  monter  à  cheval  et  armées  comme  l'é- 
toient  les  Amazones.  A  ce  sujet  il  parle  des  Amanmea,  et 
voici  ce  qn'il  en  dit  : 

«  n  ne  parott  pas  que  la  nation  des  Amazones  se  fût  con- 
»  servée  jusqu'à  ce  temps-là.  Xénopkon ,  qni  vivoit  avant 
«Alexandre,  n'en  parle  pM.  B£rit  cependant  mention  dea 
»  Fhasicns ,  des  Colchidiens ,  et  de  tous  les  peuples  que  les 
n  Grecs  rencontrèrent  sur  leur  route ,  soit  en  allant  k  Tra- 
Mpézonte,soit  à  leur  départ  de  cette  ville.  Si  les  Amazones 
H  eussent  encore  existé  en  ce  temps-lA>  ils  les  anroient  trou- 
M  vées  en  son  chemin.  U  ne  me  parolt  pas  cependant  vrai- 
»  semblable  que  cette  nation  n'ait  )amais  existé ,  puisqu'un 
»  grand  nombre  d'écrivains  célèbres  attestent  qu'Hercules 
V  fit  nneexpéditioncontre  elles  et  qu'il  enleva  àHippolyte 
»  leur  reine,  son  baudrier  qn'il  emporta  en  Grèce ,  et  que 
)i  les  Athéniens,  sons  la  conduite  de  Thésée ,  vainquirent 
»  ces  femmes  qui  avoient  fait  une  invaaion  en  Europe ,  et 
Il  qu'ils  les  repoussèrent  Cette  histoire  a  été  écrite  par  Ci- 
II  mon  avec  le  même  «>in  que  l'on  a  écrit  les  batailles  des 
H  Athéniens  contre  tes  Perses». 
6i  l'on  ajoute  à  cela  ce  qne  j'ai  dit  de  ces  femmes,  liv.  ix, 

(a)  Airiani  Eipcd.  Alex,  lib-  vu ,  $•  xiit ,  pag.  5oG  et  iiq. 
ToTite  /II,  VvT 


,flt>vGoogle 


533         HISTOIBE     D'HÉKODOTB. 

%.  xxTii,note  43,otiBe  poiiiT>i,je  crms,fe  dispenser  Je 
croire  qoe  cette  nation  a  T^ritablement  existé,  mais  que 
sa  manifci'e  d'exister  étant  trfes-précaire ,  elle  a  bientôt  été 
éteinte. 

Ca34)  J.cxi.  Trompée  par- T uniformité  d»  leur  taiiU. 
«  H'inft  i'iuiTitt  tim  aiifmt  rftMvnf  r  «Aumm  tx"^*f-  le  prens 
1)  ici  iXiiiiV  dans  le  sens  de  «taûiraetii]dinede_/br7na,toato 
H  l'habitude  du  corps  ;  et  telles  étoient  en  effet  les  Amaso- 
V  nés  mmMUfm  ,  ayant  la  forme  et  la  taille  des  bommes. 
a  Ainsi  je  traduirois  :  Séduite  par  Uur  taille ,  Ht  Ut  pri- 
j»  rent ,  &c.  C'est  dans  le  mâme  sens  qu'il  faut  entendre  le 
M  mot  iXiiU^f  lib.  m,  j.  XTI.  ixor  r*>  «vr«>  fAuMi  A'ftmrt, 
»  Cest  ainsi  qne  le  mot  f  w'  signifie  et  la  forme  et  la  taille 
n  du  corps,  fou',  dit  Hësycliias,  f«W  rmfutnr,  ijitjju'«.  Pîn- 
»  dare  a  employé  l'on  etl'antre  indistinctement  en  disant: 
Il  ivûfi^t  9v«>,01ymp.i,  109,  que  le  Scholiaste  explique  par 
n  sAMi'utr  et  înmtiii  «Aut/m ,  Isthm.  Tii ,  47.  Une  expression 
n  trËs-familiire  à  Hom&re  rend  encore  cette  signiEcation  plus 
»  claire  :  lia  m>Sy»itt  on  tMAi'yxitf  n'est  antre  chose  qne  fif 
»  Tilt  «vrf>  ixtKi'fi  ïxft ,  on,  comme  dit  ailleurs  le  mâme 
u  poète  ,  ttuifit.  Car  suivant  l'ingéniense  étymobigie  de 
»  M.  Van  Lennep,  pag.  108,  ce  mot  «Xi'ysiaf  -rient  abio- 
»  Inment  â'«A/xi«  ,  qui  signifie  non  •  senlement  la  taille , 
M  mais  encore  toute  la  forme  et  l'habitude  du  ocNrps  dans 
HGetteexpressiondeFlineleNatm^iste,pi«M)^iiA7sAi/«ra>, 
»  lib,  XXxiT,cap.  Tiii,tom.  ii,ps;-  65J,Iin,  1.  Ainsi  je 
M  pense  que  t^t  «vr**  i>4Mi\t  ix*"  dans  les  deux  passages 
»  d'Hérodote,  signifie  Ja  même  chose  qne  rivru ittf^tjt  fitTf» 
a  i^'Aj  tomme  dit  Enripides  in  Alccstide ,  vers.  io65. 

C  O  »  A  T. 

rajoute  &  la  note  de  M.  Coray,  que  dans  S.  Mathieu , 
chap-  Ti,  vers.  37  ,  le  mot  sAiki*  se  prend  dans  le  même 
sens  :  riV  H  ■(  <if*St  /ttfi/twiir  JVmrsi  n^«H(7»i  iVi  r*r  «Xui'nr 
ûrriS  xvx"  ■>*  >  que  U  Vulgate  a  rendu  :  ^uii  autem  vet- 
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trâmcogitan»  potest  ad/icere  ad  êtaturam  tuamcubitum 
imum;  et  dans  8. Luc.chap.  six,  vert.  5.  mm  i^rnih» 
TU  'linSt  t!s  îm*  h^  (•■  ïic»nn»  ix*  r**  t%A*v  finti  i^nciit 
ftiiifif  h-  El  qucerebat  videra  Jeaum ,  quis  étMt  :  et  non 
poteratprw  tKrbd,  çuiaslalurâ puaillut  eraLXAunena'eat 
servi  de  U  mêinQ  expreuion ,  in  Imagin.  §.  vi ,  tom.  ii , 
pag.  464>  r^i  fAuuW  ^1  r*  ^ir^n,  tAi'jur  m  ytnir*  ,  «ors 
t4>  (I  Kii'^fi  lut»!»  jMXirlM. . . .  fufuTfiwim.  On  peut  Toir  aor 
ce  passage  la  noie  de  lAmbert  Boi. 

(a35)  J.  cxiT.  Apprivoisèreat.  Il  y  a  dana  le  grec ,  iwi- 
A«'n«rr*.  Ce  mot  vient  de  KWA«r,  bélier.  Comme  cet  aninial 
<Stoit  ordioairenient  aocootamëi  la  mun  du  berger ,  et  qn'il 
dtoil  apprivoiié ,  on  a'eet  scarri  de jmX*r  adjectivement  pour 
signifier  tout  animal «ppriroisé.  De-Uk  verbe  ariAt«. 

(a3fi)  %.  CXIT.  Mlle»  ne  quittent  point  lettre  dtariote, 
Cest  que  leors  chariots  leur  tenoient  liea  de  maisons.  Or , 
tout  le  monde  sait  qu'en  Grèce  lei  femmes  sortoîent  rare- 
ment des  leurs.  Mais  j  '«i  bien  pem"  qu'Hâ^odote  n'ait  attri- 
]>aë  aux  femmes  Scythes  les  mœurs  des  Grecques. 

(aS;)  §.  cxv.  Zm  portion  de  leur  patrimoine  qui  leur 
revenait.  rSt  urnfunmi  r*  îwiCitAA**.  On  sons-4ntend  fiif*t. 
Hérodote  a  dit  hv.  ^11,^.  xxiii,  Mr*A#j;*'m«  yùf  ftifiit  »r*f 
imUn  iViaitAtiài^vffVH.On  trouve  dans  Dëmostliënes  ^'(a) 
■rSt  •A>«r  ittfmnin  rixMt  r*  iViCaAAir  l'f'  iftii  fUfe  fitrut^- 
fim  Hftî^m  r*  F  *-*'Air.  h  Je  pense  que  notre  ville  a  eu  sa  part 
M  de  la  partie  de  la  Ibrtnne  du  reste  des  hommes  qui  pen- 
»  voit  nous  revenir  ».  La  même  phrase  se  ti-ouve  dans  De- 
nys  d'Halicamasse ,  T«'rii>  iw»flti  {b)  r»  iViCaAAsr  iitmr-nit 
X*xit.  a  Chacnu  aura  la  part  qui  lui  reviendra  par  le  sort, 
Il  la  part  que  le  sort  loi  adjugera  » .  M.  Gottlebcr  {c)  pou- 
voit  donc  appuyer  cette  phrase  de  Denys  d'Halicamasse  de 

(a]  Demajth.  de  Cotonâ ,  p«g.  183 ,  Segm;  455. 
(Ë)  DÎ0DJ9.  Hslicsm.  Ântiq.  Bom.  Ub.  tiii,  §.  ltxiv,  pas.  5io, 
lin.  58. 
(c)  Act.  Eradit.  An.  1771 ,  psg.  an. 
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meilleoru  «ntorités  que  de  celles  de  Saint  Luc  et  du  Scbth- 
liâste  d'ArUtopliMiiet. 

(338)  §.  cxv.  iVojM  en  craindrioa»  ht  tuile».  Tai  chKC- 
(did  à.  exprimer  le«  deox  termet  grecs.  ••'£•«  est  une  frayeur 
subite,  ^1  «fia  crainte  pemumente  d'un  nul  avenir,  ^(>^tfs(<ij 
Anuoonius. 

(039)  5.  cxvii.  Qu'elle  n'eût  tué  un  ennemi.  «  Letrera- 
■  mes  (&)  deiSaoronutea  montent!  cbtivtà,  tirent  de  l'src, 
»  lancent  le  javelot  dedewnsle  cfaeTBl,etTontàUfaene, 
n  tant  qu'eUes  sont  filles.  EUea  ne  se  marient  point  qu'elles 
m  n'aient  tu^  trois  ennemis,  et  ne  cohabitent  point  avec 
»  leurs  maris  qu'elles  a'aienl  lait  les  cérémonies  sacrées 
»  prescrites  par  la  loi.  Les  femmes  marié«s  cessent  d'aller 
m  à  cbeTal ,  à  moins  qu'il  ne  soit  néocssaire  de  &ire  une  ex- 
»  pédition  génénde  ». 

(a4o)  5-  cxTiii.  Que  Dariui.  Il  y  a  dans  le  grec ,  le 
Perse,  pour  le  Roi  de  Perse,  et  plus  bas,  $.gxix,  le  Oé- 
Ion ,  le  Budin ,  le  Sanromate ,  l' Agathyrse ,  le  Nenre ,  l' An- 
dropfaage ,  pour  les  Rois  des  Gelons ,  des  Budins ,  des  Sau- 
romates ,  &c.  Telle  est  la  manifere  d'Héiodote  et  de  la  plu- 
part des  bons  Ecnvains.  Et  je  crois  que  c'est  ainsi  qu'il 
faut  entendre  le  passage  suivant  de  (c)  Plutarqne.  i>^  wtl 

•i  w»iiftir*i  itt^iftiît.  K  Quelqu'un  ayant  demanda  au  Roi 
»  de  Tbessolie  quels  étoient  les  plus  doux  des  Thessaliena  , 
M  celni-ci  répondit  très-bien,  ceux  qui  ont  cessé  de  faire 
>  la  guerre  ».  Car ,  quoiqu'il  n'y  eilt  pins  de  Roi  en  Thes- 
salie  long-temps  avant  Plnlarqne,  ce  mot  peut  être  très- 
ancien ,  et  du  temp  où  il  y  en  avoit 

(34i)  5-  cxviii.  Que  faire  à  cela?  Il  y  a  dans  te  grec 
r/  v«f  wâti/tij  I  que  pounions-nous  y  &ire  7  Cette  expres- 
Non  est  communément  la  pierre  d'achoppement  des  Tra> 

(a)  nifi  tiKtiff  ».f|n>i.  psg.  39. 

(fi)  Hippocrat.  de  Aecibni,  Aqni)  ,I>oci«,  j.  xtii,  tom.  i ,  pas.  35a, 

(1)  Fluisich.  deI>îben*eduoandii,toin.  u,pag.  a,F. 
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âuctonra.  La  traduction ,  quidenim  ciadem  subeamus  ?  cat 
viciense  ;  il  falloit  traduire,  quidenim  Jacere  potsimus  (a)  ? 

xA*'r  ÛMm  ri  «r  w»ê*ifti  {  iftfitUTt4t  yaf   tîs  ■««(  rft{>,iftiit. 

<i  Mais  qu'y  tcrois-je  7  II  faut  s'en  tenir  au  choix  qae  j'si 
u  fait  une  fois  u.  (&)  ri  ymf  «■  »>}  «dii  m  é«-ii^  ^l'Air  tic 
■r  Ci»^*ir>  ;  «  cai  qu'y  ponrroit-on  faire ,  lorsqu'un  ami  tous 
»  presse  »  ?  (c)  T/  ]r«9-«i  *i!  y«^  îy«  «(««f  nvnt.  «  ^éof  J"t' 
^  fi7.  «  Que  TouleE-TOOS  que  j'y  fasse  ?  (comme  a  très- 
»  bienreildnM.Dacier,SeGr^lairep«ipétnel  de  l'Académie 
»  des  Belles-lettres  ) ,  ce  n'est  pas  ma  iaate  ;  j'ai  le  cerveau 
H  humide,  c'est  mon  tempérament  ». 

(a43)  §.  eux.  JVowc  «aurons  tei  repotisBer.  Je  lis  avec 
M.  Valckenaer  ««i  «/ai^r  *f  ■  nri/nt». 

(943)  f.  cxxii.  Les  Perteê  l'ayant  piuté  aprè»  eus.  Il 
y  avoit  sans  doute  un  guë  en  cet  endroit;  autrement  je  ne 
vois  pas  comment  une  armée  aossi  nombreuse  que  celle 
des  Perses ,  qui  devoit  être  embarrassa  de  beaucoup  de 
bagages  ,  auroit  pu  passer  un  flenve  comme  le  Tanau  en 
assez  peu  de  temps  pour  pouvoir  poursuivre  les  Scythes. 

M.  Wesselingremarqneqn'y  ayant  vingt  jours  démarche 
(  Voyez  ci -dessus,  $.  ci)  de  l'Ister  au  Palus  Mœotis,  il 
devoit  y  en  avoir  beaucoup  plos  pour  une  armée  immense. 

(a45*)  %'  cxxxi.  làOrsqu'iU. ...  furent  arrivia  dan*  celui 
i^dana  le  payé)  des  Budins.  Les  Scythes  ayant  traversé  le 
TauaÏB ,  et  les  Perses  après  eux ,  passèrent  chez  les  Sanro- 
mates,  et  sans  s'arrêter  sur  leurs  terres ,  ib  retournèrent 
SUT  leurs  pas ,  ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Budins ,  qui 
étoit  au  nord  du  Pont-£uxin  et  au  sud  des  Thyssagètes. 
Quoique  Hérodote  ne  dise  pas  de  nouveau  que  les  Scythes 
et  les  Perses  repassèrent  le  Tanaïs ,  il  faut  nécessairement 
le  supposer.  Dès  que  Darius  eut  passé  l'Ister,  les  Scythes  et 

(a)  Lucian.  ad  eum  qui  diieiat  Prometheu*  e« ,  j.  tu  ,  tom,  i, 
p-g-M. 

ib)  Lncisn.  în  ContemplaDt.  §.  it,  ton.  i,  pag.  gi. 
(cJAlisniUist.  Var.  lib.  u,  cap.  zxrii,  pag.  61S. 
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lu  PerM*  dirigèrent  kon  nurchn  k  l'etL  Arrives  citez  les 
Suiroiiuitet,  ili  tonmèrent  «n  iK»d-oDeat  Le*  adk  et  Je* 
«atre*  tnvenircDt  de  fwmveaa ,  duM  lenr  marche  rétro- 
grade ,  le  SjTgi» ,  ^oi  «t  i  l'est  do  Tua» ,  le  Tanau ,  qui 
est  à  l'ett  de  l'Oaros ,  et  enfiu  l'Ouiu.  Ayant  aaan  pan^  ce 
dernierfleaYe,oaiaBieleaScytbe*  «voient  pris  let  devant* 
et  ne  paroissoient  {dos ,  les  Perses  constmiiirent  sur  le  bord 
occidental  de  cette  rivière  huit  finieressea. 

Les  Badins  mit  donc  n^oessairement  à  l'onett  dn  Tinau, 
et  M.  de  Goignea  >e  les  a  mik  (à)  i  l'est  de  ce  flenve  que 
parce  qa'il  n'a  rien  compris  i  la  marche  de  osa  deux  ar- 
mées. DestCtcfaenxqueceSavuit,  dont  onnesaaraîttK^ 
regretter  la  perte ,  et  qui  s'tftoit  rendu  si  habile  dana  les 
langues  et  daua  l'histoire  de  l'Orient ,  ait  oblige  l'Audo 
dagrec. 

l'ayant  abandonnée';  mais  j«  crois  qu'il  bat  lire  tei  Géton*, 
iKAiAinrirop  r£r  riA«rM.  ^oj*.  ci-dessns ,  5-  CTin,note33fi. 
(-j45)  ^.  cxxiv.  Huit  grand»  château  x.  Ce  sont  de  vrais 
cMteanXfOomme  l'a  tris-bieo  exprima  le  Tradnctenr  latin, 
etnonpointdesniorailles,<9ommera  dit  dn Ryer, et  qnel- 
gucs  antres  aatenra  après  lui-,  mais  dn  Ryer  est  nne  tiès- 
maavaise  autorité.  D  est  vimi  que  cette  première  significa- 
tion ne  se  tronre  ni  dans  le  Trésor  de  la  langue  grecque  do 
Henri  Etienne,  ni  dans  aneun  antre  Lexique,  à  l'on  ex- 
cepte celui  de  Portns;  mais  il  but  ^tre  absoltunt^it  neuf 
dans  la  langue  grecque,  et  n'avoir  jamais  lu  Hérodote  , 
Thucydide* ,  Xénophon ,  &c.  pour  ignorer  que  ce  terme 
se  prenne  dans  cette  acception.  Hérodote  venoît  de  dire  y 
ta  parlant  de  la  ville  des  Gelons  qoe  rencontrèrent  les 
Perses,  îmr]j;*frif  riî  {>Ai'r«  t-iixii,  «ayant  trouvé  sur  leor 
Il  route  la  ville  de  bois  des  Gelons».  Kumm/m'm*  r»ÛTtix,%*t 

(a)  HimoirM  de  l'Académie  dei  B ell s*- Lettres ,  tom.  xxxv 

p»fi.  545.      ■  * 
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w»>TMt ,  «  l«a  Gelons  ayant  emporta  tons  lenis  effets  de  leur 
y  ville,  6cc.  ». 

Xie  même  Historien  perle ,  tir.  Tii ,  $.  oyiii ,  des  places 
apparteiUDtesKUxSunothnces,Z«^ff«fiuNniXi»;etpoTir 
qu'on  ne  poisse  douter  de  la  signification  de  rt/xt» ,  it 
ajoute  :  dont  la  dernière  ville  s'appelle  MésambrU.  Ce  qu'il 
venoit  de  nommer  ti/i^ik,  il  l'appelle  tout  de  suite  wi>ut, 
liv.  vil,  ^.  cxii,  il  dit  que  XerxËs  passa  près  des  placea 
des  Fières  rtixi»  ▼*  nii^»>,  et  tout  de  suite  il  les  nomme  ; 
c'étoient  Pliagres  et  Pergame,  petites  villes  ou  châteaux 
connus  d'aiUeors.  Il  y  avoit  aussi  plusieurs  villes  du  nom  de 
Neon-tichoe ,  ou  nouvelle  muraiiiê  ,  ce  qni  revenoit  à  celui 
de  F'Uieneuve.  Hérodote  parle  d'une  de  ces  villes,  liv.  i , 
%.  cxLix.  Bien  pins,  il  y  avoit  en  Achaie  on  château 
^fitftii  qui  s'appeloit  TùxM  (a)i  Tichos. 

L'Assyrien  Gobryos  (h)  dit  k  Cyms  qu'il  est  maître  d'un 
ch&teau  fort  et  d'un  pays  considérable  :  ti/ù  r*  fui  yint 
ArwifiM ,  ■»«  ^î  MÎ  rinc,*t  l^Kifti  »<"1  X»t»f  i-^'tX"  «A*?». 

Plutarqne  nomme  ainsi  la  citadelle  de  Sardes.  Les  Athé- 
niens, dit-il,  (c)  prirent  tout  Sardes,  excepté  la  cîtadelle> 

Le  savent  M.  de  Valois  remorque  dans  ms  notes  snr  {d) 
Harpocration,  que  T%tx,*t  signifie  on  fort,  un  château;  voici 
M  note  :  ti7x<;  non  eut  timpUdter  murus  ,  ut  int^rpreê 
accepit  in  fine  hujut  cmnotaHoni» ,  ttd  cattrum  potUia. 
Sic  zi ff m  rt7x>f  apud  Demattftenempro  Coronà  :  et  quoà 
'Hfiiîn  rûx*t  hic  dicilur ,  lïerodoto  'Hfditr  w*3ut  wMfi 
Tlifnif.  Sic  apud  XenopAontem ,  tib.  letii,  ubi  de  Ald- 
biade ,  rà  ritxn  »ape  eic  usurpât,  et  Uerodo^u  tib,  ri. 
Videtur  propriè  de  T^radœ  iode  id  uêurpari,  Uete  De- 
là) Folyb.  lîb.  iT,  $.  1.IXSIII,  tom.  i,p«g.  48i. 
(()  Xenoph.  Cjrip«d.  lîb.  it,  cap.  vi,^.  ii. 
(c)f  InUrch,  de  Heroâotî  HBlii[Biute,  psg.  861  ,D. 
(d)  Henr.  Vsleiii  animadTeis.  in  nota*  Hauuacï  ad  Calcem  Hsr- 
pocrstionii,  pag-  288. 
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mo»tJtene  inPkiUpp.etwtf'inmfMwfivÇiiut.  LiviusUb.xjxT, 
pag.  5j3,  Dorisoon  et  Serrium  CtiêUlia  vocat  ,id  e«t  rûzi. 

etScylax  in  77iraciœ  titu.  Voyes  ftnsn  liv.  m,  noie  173. 
M.  de  Gnignes  caroit  donc  mienx  fait  de  aDÎTrc  (à)  les 
auteurs  Angtois  de  l'Hîitoire  UniTenelIeqne  de  les  blâdter, 
et  de  ne  point  s'^cirter  (6)  de  Bayer ,  qu'il  prend  presque 
toujonn  pour  son  guide. 

(a46)  §.  cixT.  Leur  inUrdiaoient.  Gronovius  afàitici 
nn  contre-sens  trts-gTossier ,  lorsqu'il  a  traduit  jam  non 
récusantes  societaUm.  Henri  Etienne  a  parfaitement  bien 
renda  cette  phrase  :  M  Scytha  non  Jam  ad  jàgatkyrsos  , 
quipp»  qui  ingrestu  regioms  inUrdixissent ,  tendehant, 
ted ex  Neuride  regione....  laconatmctioneet,  «1  fui  S»itmi 
*Bsi*(  «iriiHt*rr*  tf  rtut  A'yatvfmf  »wtiirfrr»f. 

Si  l'on  est  surpris  de  la  pnsillanimîtd  des  Bndins ,  des 
Mëlanchlienes,  des  Androphages  et  des  NeDres,oanel'est 
pas'  moins  du  courage  et  de  la  fermeté  que  montrent  les 
Agsthyrsea,  quoique  Hérodote  (c)  nous  les  ait  représentés 
comme  nn  peuple  mon  et  efiëmtné.  Hais  il  faut  faire  at- 
tention que  le  paya  occupé  par  ces  peuples  consistoit  en 
plaines  qu'on  pou  voit  traverser  sans  obstacles  ;  au  lieu  qua 
celui  des  Agatbyrses,  fort  par  la  nature  dn  terrein ,  étoit 
défendu  à  l'est  par  cette  cfa^ne  de  montagnes  que  l'on  ap- 
peloit  anciennement  Alpes  Bastarmce  et  CàrpatAes,  et 
que  l'on  nomme  actuellement  les  monts  Crapach.  H  paroit 
que  les  Agathyrsea  occupoient  la  TVansilvanie  et  la  partie 
nord-est  de  la  Hongrie. 

(^7}  %•  cxxTf.  L,a  terre  et  Peau.  Chez  les  anciens  peu- 
ples oocidentaox ,  pour  marquer  qu'on  s'avouoit  vaincn  et 
qu'on  se  rendoit  à  discrétion ,  on  cneilloit  de  l'herbe ,  et  on 

(a)  Méounres  de  l'Acadimie  des  fielles-Letttes ,  tom.  xxxr  , 
p»g.  547. 
{h)  CommentiT.  Académie  Fetropolitanc ,  ton.  iti ,  p*f .  3^5. 
{c}  Herodot.  lib  it.S.civ. 

la 
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)a  prësentoit  aa  Taiaqaeur  :  on  se  ilemettoit  par  cette  ac- 
tion de  tons  les  droits  qu'on  aroit  sur  le  pays.  Dn  temps  de 
Pline ,  les  Germains  observoient  encore  cette  coutume  (n). 
Summum  apud  antiques  eîgnum  victorim  erat  herbam 
porrigere  victos  ,  hoc  est  terra  et  altrice  iptd  hutno ,  et 
humatione  etiam  cedere  :  quem  moretn  etiam  nunc  durare 
apud  Germanoe  ecio.  Festns  (b)  et  Servins  sur  le  veia  1  aS 
du  liv.  vm  de  l'EnAde  de  Virgile  : 

Et  TÎttâ  comptoi  volait  piBtendare  ramos, 
disent  que  herbam  (&  est  la  même  chose  que  victum  met 
fateor  et  etdo  victoriam.  On  observoit  la  même  cérëmonje, 
ou  qudqu'aDtre  semblable,  quand  on  cëdoit,  quand  on  don- 
noit  ou  qu'on  vendoit  un  pays ,  un  fief  ou  une  terre  à  qnel- 
qu'on;  onlui  en  donnoitrinTertiture  enlui  offrant  de  l'herbe 
et  du  gazon,  &c.  ^^«s  le  Glossaire  de  Ducangc  au  mot /n- 
veatilura.  Dans  l'Orient ,  et  en  d'autres  pays,  c'étoit  par  la 
tradition  de  la  terre  et  de  l'eau  qu'on  mettoit  un  Prince  ea 
possessiond*nnpays,etc'étoitde  cette  manière  qu'on  lui  en 
donnoit  Tinvestiture.  On  le  reconnoiuoit  por-Jà  comme  maî- 
tre absola;  car  la  terre  etl'eau  comprennent  tout  «Donner  la 
Il  terre  et  l'eau,  dit  Ariatote  (c) ,  c'est  renoncer  à  sa  liberté!  ». 

(a48)  5-  «XXVII.  Telie  est  la  reparu»  des  Scythee.  L'ex- 
pression prëeëdente ,  Quant  à  toi ,  qui  te  vante»  d'itr* 
mon  mattre ,  c'est  à  toi  de  pleurer ,  peut  «Toir  poss^  en 
proverbe  ;  mais  je  ne  puis  croire  que  ces  mots ,  telle  est  ta 
réponte  des  Scythes,  soient  une  expression  proverbiale, 
et  que  Gt^sias  s'en  soit  servi  en  parlant  de  la  mort  de  Cy- 
rus,  comme  le  pr^end  M.  Wesseling;  je  ne  puis  me  lo 
persuader.  Dimëtrius  dît  dans  son  Traita  de  l'Elocution , 
cap.  ccxxiii ,  II  l'Envoyé  n'annonça  pas  anr-le-cbamp  à 
u  Parysatis  que  Cyrus  ëtoit  mort,  un  tel  discours  n'eût  pu 
n  venir  que  de  la  part  de»  Scythe»  ;  maia  il  lui  dit  d'abord 

[fl)  Flin.  lib.  zxti ,  cap.  ir,  tom.  ii ,  pag.  367. 
(£)  Fcitut  de  Vetb.  Significst.  lib.  tiii  ,  pag.  170. 
(c)  Ariatot.  Bhetoric.  lib.  u,  cap.  xxui,  pag. '577,  P. 
Time  lU.  X  ïï 


,flt>vGoogle 


53o  HISTOIRE     D'HÉRODOTE. 

■  que  CjTOê  e*t  Tictorienx.  Ia  PrinccMc  m  livre  i  le  joîe^ 
»  (on  oaeBre«téma,8u.  a.  OnneToitpu,j«lierépèt«,duu 
cette  exptcsnon  U  {dm  Ugère  tnce  d'un  prvrerbe. 

(349)  5-  cïxviii.  Çu'iù  prmdrvÙTU  tntr*  rtpoê.  GËty- 
noviiu  a  fiùt  ici  trois  contre-aeiuqn'areinarqo^M.Wesa&' 
ling.  1°.  IlA*»»  est  un  Terbe  actif,  et  ne  peut  ugttificr 
trrar*.  a". 'En*  •■Mft*V<>*(K>ntdeageniqmprennitintleiir 
repUjCorameonl'ftdëjiTiiliT.  iiij  xxTi,etoomiBeonlr 
TemlÏT.  yii,5.  CXX.3*.  Hmftft  tigiù&e  iâ  obêervare.  Oa 
pent  Toir  les  ezemplu  ât^  dnas  U  note  de  M.  WeueUng. 

(350)  5-  cxxix.  On  n'en  voitpai  un  muJ.  liei  Scythe*  (a) 
immoloient  «pendant  de*  ânea,  n  l'on  en  croit  Saint  CU- 
ment  d'Alexandrie  ;  mus  il  7  a  apparence  qu'il  ocHilbndoït 
ces  penjries  avec  les  Hyperbordens  ,  puisqu'il  apporte  en 
preoTe  nn  vers  de  Csllimague ,  où  il  n'est  question  qne  de 
ces  derniers.  On  sait  aussi  par  Pindare  (&)  que  les  Hyper- 
bor^ena  sacrifioient  Ji  Apollon  des  H^tombes  d'ftnm. 

(a5i)  5.  cxxx.  lU  Uur  abandonnirttit quelques-uns d» 
ieun  troupeaux.  Cela  parott  à  M.  Wesselittg  directement 
contraire  au  but  des  Scythes ,  qui  ^toit  de  couper  lei  vivres 

aux  Perses.  En  conséquence  il  voodroit  qu'on  l&t  Înmv 

f>f  »mrm)^iéiit ,  /tir»  rmt  té/tiur  ii»r*l...,  «  et  se  retirèrent 
»  dans  nn  antre  canton,  afin  qu'ils  ne  pussent  s'en  emp»- 
»  rer  «.  Qu'il  me  soit  permis  d'être  d'nn  sentiment  difii^ 
rentde  celui  de  ce  Savant,  qui  a  si  bien  mérita  des  licttrea. 
X>e8  Scythes ,  comme  le  dît  Hérodote ,  avoient  intention  de 
faire  rester  plus  long-temps  les  Perses  dans  la  Scythie.  S'ils 
eussent  mis  leurs  troupeaux  à  l'abri ,  les  Perses  ne  trouvant 
■bscJnment  rien  dans  le  pays  ,  se  seroient  retirés  sur-le- 
champ  ,  afin  de  ne  pas  périr  de  laim.  Que  font  donc  les 
Scythes  ?  Ds  leur  abandonnent  une  petite  partie  de  leurs 
troupeaux  ;  car  le  génitif  rm  wftCmrmt  rSt  rptrifmt  est  nn 


(o)  Clément.  Alexsnd.  Cabartstii>sâGenlei,p*g.  a5,  )ÎD.  I 
(i>  PindsT.  Pjtfa.  Od.  X,  T«n.  bl. 
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génitif  de  partition.  Lea  Perses  enflés  de  c«snccè«i«7^/(M*i 
Tf  wiwuififf  (a)  en  espèrent  d'antres ,  et  se  flattent  de 
trouver  l'endroit  oà  les  Scjrthes  avoîent  mis  tons  leurs 
tronpeattx  à  l'abri.  Ce  foible  avantage  n'ëtoit  pas  un  re- 
mède 1  la  faim  ([ui  se  faisoit  sentir  dan«  le  camp  des  Perses, 
mais  leor  donnoit  l'espérance  d'y  voir  bientAt  régner  l'a- 
bondance. Cet  espoir  leur  faisoit  prolonger  leur  séjonr  en 
Scythie,  et  pins  ils  le  prolongeoient ,  et  plus  leur  misèro 
aiigmentoit ,  suivant  les  désirs  des  Scythes. 

Les  troupeaux  qn?  lesScythes  abandonnèrent  aux  Perses 
faisoient  probablement  partie  de  cenx  qui  étoient  destinés 
à  leur  subsistance  joamalière  ',  le  reste  s'étoit  retiré  plus 
avant  dans  le  Nord  avec  les  femmes  et  les  enlans ,  comme 
on  l'a  TU  plus  haut ,  $.  cxxi. 

(aSa)  §.  cxxxit.  Que  l'oUeau  a  beaucoup  de  rapport, 
n  y  a  dans  le  grec  :  Que  foieeau  rensembloit  beaucoup  au 
cheval.  le  ne  vois  pas  la  comparaison  qu'on  peut  faire  d'un 
oiseau  à  un  cheval ,  à  moins  que  ce  ne  soit  du  cdté  de  la 
vélocité,  et  encore  cela  est-il  bien  tiré.  Mais,  en  supposant 
cette  comparaison  juste,  on  ne  saisit  pas  le  lapport  qu'elle 
a  avec  l'explication  de  Darias.  lean  Corneille  de  Pauw  me 
paroU  avoir  très-bien  obvié  k  cette  difficulté  en  lisant  iftit 
J<  ftM?jmi  ttiKt  rm  iWf  i-«r  rttt  Ti  iïfTtur  k.  r.  A.  D  faudra 
alors  traduire  :  l'oiseau  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  che- 
val, qu'ik  nous  livrent  avec  leurs  flèches,  comme  faisant 
leur  force.  F'oyes  la  note  de  fen  M.  Wesseling. 

(a55)  %•  CKxxr.  j4vec  la  flew  de  aet  troupen.  ni  rS 
fal»ff  rS  rTf»T»â.  r*  xatufir  est  susceptible  de  diverses  ex- 
plications ,  suivant  les  endroits  où  il  est  placé.  Dans  le 
passage  de  Tbucydides  rapporté  par  M.  Wesseling,  il  signi- 
fie les  Citoyens  d'Athènes ,  par  opposition  aox  alliés  et  aux 
troupes  rassemblées  d'ailleurs  ;  mais  ce  que  notre  Historien 
venoit  de  dire ,  que  Darius  laissa  dans  le  camp  les  maladea 


(o)  AÎDi!  U  correction  du  même  Sa  Tant  qui  liioit  ■*-■> 
lieu  de  'n^fitti,  t\\  inutile. 

Xxi  a 
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artc  Kl  flot  nuoTÙfa  tronpei,  dëtermine  le  aena  de  c«Ue 
«x^Nreuian ,  et  indique  uaes  qn'ellc  fipiifie  lei  meilleure* 
troupe*  de  l'unie  f^ojm  nNÏ  lir.  i ,  note  46o. 

(a54)  §.  cxxxvi.  IJe*  deux  parties  das  Scythes.  H  j 
•Toit  deux  Gorpa  d'année  qui  alloient  toujoun  ensemUe; 
et  un  qui  «ocompaguoit  lea  Sauromates ,  comme  cela  est 
clairement  exprimé  aux  paragraphe!  cxx ,  cxxtiii  et 
cxzxiii.  Ce«t  de  ce  dernier  coips  de  troupes  qu'il  bat 
entendre  ces  mots  mî  *  fuv, 

(a55)  ^.  cxxxTit.  Et  Tyran  de  la  Cherêoniee.  Voyez 
•nr  le  mot  Tyran ,  liv.  ni ,%.!.,  note  io3.  Tons  ces  petita 
{■rinces  aToient  donné  des  fersà  leurs  patries,  et  ne  se  sou- 
tenoient  dans  leurs  usnrpations  que  par  le  moyen  des 
Perses ,  qui  aTOÎent  intérêt  à  préférer  le  fonTemement 
despotique  au  démocratique ,  qui  surent  été  moins  sonple  , 
rt  moins  prompt  à  exécuter  leur  volonté.  Ainsi  ce  n'est  ni 
générosité  de  leur  part ,  ni  commisération  ponr  le  malheur 
des  Perses,  mais  l'ambition  qni  dicte  lear  résolution. 

(356)  f.  cxxxTtii.  Cfu»  qui  Jurent  de  cette  opinion. 
timpifiH  riw  4'vf *'  se  prend  ponr  pifut,  comme  dans  1*0- 
restes  d'Euripides  (a) ,  u¥fU  J"  Hl"  iftifm ,  {w  «  ^ulrti  •f'w^r 
Afvtlmt  nixit.  «  Ceat  ici  le  jour  fixé  oà  Ut  TiJIe  d'Argos 
»  doit  donner  son  suffira^  ■ . 

La  préposition  n'ajonte  point  id  à  la  sipiification  dsi 
simple.  On  en  a  déjà  tu  des  exemples. 

(357)  ^.  cxu.  Aux  première  cri».  KiAtM^  on  KiXttft» 
signifient  proprement  ce  cri  par  lequel  on  anime  lea  ma- 
telots Ji  ramer  avec  Tigneur.  Il  se  dit  anssî  de  la  chanson 
que  chantent  les  matelots  en  ramant  Les  Latins  disoient, 
i  l'imitation  des  Grecs,  Celeuema.  ffygini ,  Fah.  xir  p 
pag.  SS,  CUM  nùtit  Muncheri  et  Van  Staveren. 

(358)  §.  cxLtii.  //  ncmma  Mégahyte.  Il  7  a  dans  1« 
peo  Uégahaxe  ;  mais ,  comme  Hérodote  a  écrit  ailleurs  c« 

(b)  Eurip.  Orett.  veis.  iS. 
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nom  M^byze,  j'ai  cru  devoir  conserver  runiTonnïté ,  «t 
ceta  d'aatuit  plus  que  le  tnanoicrît  5  de  U  Bibliothique 
daRoi,  et  EaatKthe  (a)  dans  son  CommenUiresor  l'Iliade, 
l'écrivent  de  même.  le  l'ai  fait  anssi  afin  de  le  distinguer 
de  Mégabaze,  fils  de  Mégabates,  dont  il  est  parU  liv.  vu, 

$.  XCTII. 

(959)  §.  CXLIT.  Qu'Ut  iloUnt  tan»  doute  alort  aveugles. 
Ce  mot  brillant  de  Mëgabyee  a  donné  occasion  à  M.  le 
Président  de  Montesquieu  d'en  iaiie  nne  application  ingé- 
nieuse à  HarringtoB  au  sujet  de  son  Oceana.  Foyes  l'E»^ 
prit  des  I^oix,  liv.  xi,  cbap.  vi,  tome  i,p*ge  323,  Mi* 
tion  (n-4°.  1 768;  mais  ce  trait  me  parolt  avoir  en  plus  d« 
célébrité  qu'il  n'eu  méritoit  Pour  pouvoir  en  bien  juger , 
il  faut  connoitre  la  position  de  Cbalcédoine  et  celle  de  By- 
zance.  On  trouvera  cela  détaillé  dans  U  Table  géographique 
^  l'article  Cu^i-ciDoiME. 

(360)  ^.  cxuv.  Det  Midet.  Hérodote  et  la  plupart  des 
Anciens  comprennent  presque  toujours  les  Perses  sous  le 
nom  de  Mèdes.  Claudien  (A)  dit ,  remxge  Mtdo  totticitattu 
^tko»  ,  en  parlant  de  t'Athoe  creusé  et  traversé  par  ta 
flotte  des  Perses. 

(361)  $.  cxLV.  Par  Ut  Pékuget  qui  avaient  enlevé  dé 
Brauron.  Plntarqne  rapporte  ce  trait  d'histoire  avec  quel- 
ques difierencea  et  quelques  additions.  «  Les  TyiThé- 
»  niens  (c) ,  dit-il ,  occupèrent  autrefois  les  îles  de  Lem- 
»  nos  et  d'Imbros.  Ils  enlevèrent  de  Brauron  les  femmes  des 
u  Atbéniens,  et  en  eurent  des  enfans,  que  les  Athéniens 
)t  chassèrent  de  ces  îles ,  comme  étant  méti&  et  demi-bar- 
»  bares.  Ces  jeunes  gens  s'étant  embarqués,  arrivèrent  au 
H  promontoire  de  Ténare,  et  rendirent  do  grands  services 
N  aux  Spartiates  dans  U  guerre  qu'ils  «voient  contre  les 
u  Hilotes.  En  reconnoissance  de  ces  services, onleurdonns 

(a)  Eiutsih.  Comment.  îd  Iliad.  pag.  i4o ,  tub  Bnem. 
(5)  Claoâian.  in  Bulin.  lib.  i,  v«ri.335. 
(c)  Flatsrch.  de  Tiitut.  Hnlieram,  psg.  aiy. 
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n  le  droit  de  cité ,  et  on  leor  permit  d'époawr  des  femmes 
»  de  Sparte ,  sans  cependant  les  admettre  aux  magistra- 
»  tores  et  an  Sënat  Dans  la  suite  on  les  sonpfonna  de  tou- 
»  loir  troubler  l'ordre  public,  et  de  tramer  des  conspira- 
n  lions  contre  l'EtaL  U-dessns  ils  furent  mis  en  prison , 
■  où  on  les  tint  sous  une  étroite  garde  ,  et  on  chercha  i  les 
n  en  convaincre  par  des  preuves  certaines  et  indubitables, 
u  Cependant  lenrs  femmes  se  transportèrent  k  la  prison,  et 
n  firent  tant  par  leurs  prières  et  leurs  vives  instances,  que 
Il  les  feoliers  les  y  laissèrent  entrer,  seulement  pour  salaer 
M  lears  maris  et  leur  parler.  La  porte  leur  ayant  été  on- 
II  verte ,  elles  conseillèrent  aux  prisonniers  de  leur  donner 
N  leurs  habits ,  de  prendre  les  leurs,  et  de  sortir  en  se  cm* 
»  chant  le  visage.  Cela  tut  ex^t^  SDr4e-champ.  Les  maris 
>  se  présentèrent  à  la  porte ,  déguisés  ;  les  geobers  les  pre- 
M  nant  ponr  des  femmes,  les  laissèrent  passer ,  et  leurs 
u  femmes  restèrent  à  leur  place ,  disposées  à  sonffirir  tout 
1)  ce  qui  pourroit  en  arriver.  De-là  les  Tyrrhéniens  s'empa- 
u  rèrent  du  mont  Taygèl«,  soulevèrent  les  Hilotes ,  et 
u  firent  avec  eux  une  allianoe  offitnstve  et  défensive.  Les 
Il  Spartiates,alarmés  de  l'évasion  des  uns  et  dosoulèvement 
I)  dés  antres  ,  leur  envoyèrent  on  héraut ,  et  conclurent 
Il  avec  eux  un  baité  de  paix ,  dont  les  articles  Eurent  qu'on 
I)  leur  rendrait  leurs  femmes,  qu'on  leur  donneroit  i^e 
»  somme  d'argent  et  des'Tsdtseaux,  qu'ils  se  mettroJoat  en 
u  mer ,  et  qne  quand  ils  anroient  trouvé  ailleurs  des  terres 
»  et  une  ville,  ils  seroient  regardés  comme  nne  colonie  et' 
»  comme  parens  des  Lacédémoniena.  Le  traité  fait ,  les 
»  Félaages  prirent  pour  cheb  et  pour  conducteurs  FoUis , 
u  Adelpbns  (a)  et  Crataïa ,  Lacédémoniens.  Une  partie  s'é- 
11  tablit  dans  l'tle  de  Mélos  ;  mais  les  auti«s ,  en  plus  grand 
n  nombre,  firent  voile  cous  la  conduite  de  FoUis  jusqu'en' 
n  Crète ,  dans  l'espérance  de  voir  l'accomplissement  des 

(f>)  CalHcTstidu ,  «on  fttre,  comme  M.  Vilckeuser  Toudroit 
«It'un  lût. 
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u  Oracles,  qui  leur  avoient  dit  que  lorsqu'ils  anroient  perdu 
;i  leur  dresse  et  leur  ancre ,  le  premier  pays  oà  ils  MTive- 
»  roient  seroit  le  terme  de  leur  voyage ,  et  qu'ils  deroient 
n  y  bâtir  nue  ville.  Ayant  donc  prù  terre  à  l'endroit  qu'où 
M  appelle  Chersonèie  (a) ,  duruit  la  nuit ,  il  se  répandit 
v  parmi  eux  des  terreors  paniques.  Ds  se  jetèrent  d'abord 
u  dons  leurs  vaisseaux  sans  ordre  ,  et  laissèrent  à  terre  la 
B  statue  de  Diane,  que  leurs  ancêtres  avoient  apportée  de 
»  Brauron  à  Z^emnos ,  qu'ils  avoient  conservée  de  père  en 
M  fils ,  et  qu'ils  avoient  portée  de  Lemnos  par  -  tout  avec 
M  eux.  Leur  frayeur  se  dissipa  enfin,  et  le  tumulte  cessa. 
M  Hb  cingloient  dë^à  en  pleine  mer,  lorsqu'ils  s'apperçureat 
B  qu'ils  avoient  perdu  leur  statue.  Eu  même  temps  Follis 
»  remarqua  qu'il  n'y  avoit  pins  d'oreilles  à  l'ancre  de  son 
n  vaisseau.  On  l'avoit  levëe  de  force,  et ,  selon  toutes  les  ap- 
n  parences,  les  oreilles  s'étoient  rompues  contre  les  rochers 
n  cachés  sons  l'eau ,  et  y  étoient  restées.  Alors  il  dit  que  la 
»  réponse  de  la  Pytbie  étoit  accomplie ,  et  donna  le  signal 
»  pour  retourner  en  Crète.  On  regagna  terre ,  et  PoUis  prit 
u  possession  du  pays.  On  s'opposa  à  ses  conquêtes  ;  il  défit 
»  dans  plusieurs  combats  ceux  qui  lui  dispntoient  le  ter- 
»  rein;  il  prit  Lyctos  et  plusieurs  autres  villes ,  et  s'y  éla- 
H  blit-  VoiUt  pourquoi  ils  se  disent  encore  aujourd'hui  pa- 
»  rens  des  Athéniens  du  côté  de  leurs  mères ,  et  colonie 
»  des  Spartiates  ». 

1°.  Plutarque  appelle  l^rrkinieiu  ceux  qui  avoient  en- 
levé de  Brauron  les  femmes  des  Athéniens  ;  il  les  appelle 
ensuite  Pilaêge» ,  de  même  qu'Hérodote.  C'est  que  les 
Tyrrhéniens  ayant  conquis  le  pays  occupé  par  les  Pélasgcs 
dans  l'Ombrie ,  on  donna  à  ceux-ci  le  nom  de  lenrs  vain- 
queurs ,  afin  de  les  distinguer  des  antres  Pélasgea.  Amyot 
dit  dans  sa  traduction,  qu'ils  ravirent  quelques  femmes 
des  Athéniens  du  bourg  de  Lauria.  Le  texte  de  Plutarque 
porte  néanmoins  de  Brauron,  ifuiftiiUi. 

(a)  Ftaimuls. 
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s".  Selon  Hérodote ,  ce  sont  les  MJnjreiu  qui  viennent 
au  mont  Taygète,  «jruit  été  cbassés  de  Lemno*  par  le« 
Pélasges.  Selon  Flutarqne,  ce  aont  les  enfan*  des  l^irbë- 
nien«  on  Pélaiges  qui  k  rendent  à  cette  montoj^,  aprii 
avoir  été  chassdi  par  les  Athéniens. 

3".  Selon  Flularqne,  le*  Lacédémoniens  ne  les  admirent 
point  aux  charges ,  ni  aux  honnenrs  de  la  magistrature. 
Hérodote  dit,  an  contraire,  qu'ils  prièrent  les  I^acëdémo- 
niens  de  Icnr  faire  part  des  honneurs  ou  charges ,  et  qu'on 
leur  accorda  leur  demande. 

4°.  SaivantPIutarque,ils  arrivèrent  au  Cap  de  Ténaie; 
d  c-li  ils  avancèrent  j  nsqu'aa  mont  Tsygète ,  selon  Hérodote. 

5°.  Les  Tyrrhéniens ,  ou  Pélasges  de  Flutarqne,  se  éti- 
rèrent en  Mélos  et  en  Crtte  ;  au  lien  que  les  Minjens  d'Hé- 
rodote (a)  vont  partie  en  Théra  ou  Calliste ,  partie  dans 
le  pays  de*  Faroréates  et  des  Caucons. 

Plutarqne  a  confondu  les  Minyens  avec  les  Pélasges. 
Ccuï-cî  étoient  venus  de  la  Tyrrhénie ,  et  s'étoiont  établi* 
dans  l'Attique.  Chassés  de  l'Attique  ,  il*  avoient  envahi 
l'île  de  Lemnos,  dont  ils  expulsèrent  les  Minyens.  Ces 
derniers  étoient  les  descendans  des  Argonautes.  le  saisis 
cette  occasion  pour  corriger  un  passage  de  (&)  Pansaniaa 
où  on  lit  :  Mimw  r*rt  iaS^Urrut  irt  ITi^ry*!  ■■  Ai/atr. 
n  faut  corriger  i*i  ntfjtrySt. 

(36a)  $.  cxi,vi.  De  jour,  /ht'  tfiifm  de  jour.  Les  Ath^ 
niens  disent/iil'«/(/pi)r,  et  non  point  ips^i'ff,  comme  noua 
l'apprend  le  Scholiaste  d'Aristophanes  sur  le  vers  gSi  du 
Flutus. /■■!'«/(■/■',  dit-il,  •>r}r«v  l'r  ù*('^«,  ArruMr  rt  rjâ/im' 
ftti'  ifttf»r  yâf  ^nt,  imt  it  ifiiff.  On  tronve  par-tout 
beaucoup  d'exemples  de  cette  façon  de  parler,  mais  *ur< 
tout  dans  Platon. 

(363)  J.  cxLTi.  D'entm-  dans  la  prison.  Gronovins  s 
admis  dans  son  édition  it  *  iA9-t7r,  d'après  le  manuscrit  de 

(a)  Ci-âeuoiu,S.ciLTnetcii.viii,ctFsuMn.lib.Tii,pa];.534. 
^}  Païusn,  Achsic.  sive  lib.  vu ,  cap.  11,  pag>  5H. 

Florcfice, 
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I^orence.  Cette  leçon  est  appuyée  des  manuscrits  B  et  D 
de  la  BibliothëciDe  du  Roi  ;  mais  elle  fait  un  sens  ridi- . 
cille.  M.  Wesseling  change  ii  i  des  manuscrits  en  ir  i' 
ixttïi  à  ]a  manière  des  Ioniens,  ce  qui  me  parolt  être  la 
véritable  leçon.  Le  manuscrit  ^  du  Roi  lit  inxiiîi  rt  it. 
Deux  ligues  plus  bas  je  Us  /*Aor  au  lieu  de  At'ytr  avec  les 
manusci-its  S  et  2)  au  Roi. 

(u64)  $.  CX1.VII.  FiU  d'^iutésion.Tbins  étoitle  sixiëme 
descendant  d'iKdipe ,  et  le  dixième  de  Cadmu^.  «  Le  si- 
n  xiëme  (a)  descendant  d'IBdipe  mena  de  Sparte  à  Théra 
»  une  colonie  ».  Le  Sclioliaste  de  Callimaque  suppose  que 
Tbëras  étoit  fils  de  Tisambne ,  et  petit-fils  d' Au  lésion.  Cest 
le  contraire.  Voici  sa  génénlogie. 


L' A  D  M  D  s  arrive  en  Beotie 

Polydore,  CU  de  Cadmus 

Labdacus ,  fils  de  Polydore 

ZjaJ'uB,  iUi  de  Labdacus,  n'ayant  qu'un 

an ,  est  chassé  par  Lycus 

Iiaïus  remonte  sur  le  trône 

(Edipe ,  fils  de  L^ïus 

Pol3'nices,  fils  d'(Edîpe,  se  ligue  avec  les 

Aiglens  contre  ics  Thébains 

Tliersandre ,  fils  de  Polyniccs 

Thersandre  ayant  devancé  la  flotte  des 

Grecs  qui  alloîent  à  Troie,  est  tué  en 

Tisamcne,  fils  de  Thersandre,  mineur. . 
Il  prend  les  rênes  du  gonvemement.  . . . 
Son  fils  Autésion  chassé  par  Damasich- 

tlion 

Naissance  de  Théras,  fils  d' Autésion .... 
Théras,  tuteur  de  Proclfes  et  d'Eurys- 

thèncs ,  Rois  de  Laccdémone , . 
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538        HISTOIRE    D'HÉRODOTE. 

(265)  §.  cxLTii.  Oncle  tnatemel  d'EurystAèw*.  H  ctoit 
îrin  d'Argéia  leur  nfere  (a). 

(206)  J.  oxi-vn.  ProcU*.  Je  croïroia  volonticn  que 
Proclès  est  nnc  abréviation  de»  copistet,  pour  Patrocle».  On 
troRTecIms  Platon  :  B«nA(»t  (é)^irA  fyttTiifuttt  iylyttrf 
MimW  ^1,  Kfi»^am)f  AtMtt'»lfuitt  A  ,  n«rfi>^$r  <^  £»- 
fowtttiif.  a  Tiraénaa  devint  roi  d'Argos ,  Cresphontes  de 
K  Meseine,  ^trocles  et  Earyathtoes  de  I^cédëmone  ».  On 
iit  mssi  dans  Snidas,  m  mot  A»»4»fY*t  :  AtKtufyn,  Zx»f- 
viârm  I  Hmrfnxitvs  iwi^tnt.  JjytOTgat  de  Sparte,  deacea- 
dut  de  Fatrocles. 

Oe  nom  est  écrit  de  la  même  maniÈre  par  Strabon  (c)  et 
par  (_d)  Plutarque.  M.  Daviea  oppose  (r)  k  ce*  autorités 
celles  d'Hérodote,  de  Pansomas,  d'ApoIlodore  et  de  Por- 
phyre. Mais  qm  ne  voit  qoe  c'est  opposer  udie  des  premiers 
iEditeori  de  ces  Auteurs ,  qui  n'aymt  point  sa  lire  cette 
«bréviatian ,  ont  été  tnivit  par  les  Editeurs  qui  sont  venus 
«près  eux  ?  On  sait  que  les  copistes  écrivoient  irît  et  iiit 
font  mitfifwtf  et  •■■^•ri«,et  que  ces  mots  ayant  été  malins, 
ont  donné  occasion  à  mille  conjcctiu'es. 

(267)  §.  CLXVti.  Memiliaria,  l'un  de  atspartiu.  Pau- 
feanias  (/)  dit,  au  contraii-e,  que  Membltarcs  étoit  nn 
bomme  du  peuple.  H  ajoute  que  Théras  ne  doutoit  point 
qnelesdescendansdeMembliaifesnelui  cédassent  la  souve- 
raineté de  l'ile,  et  qu'ils  le  firent  d'autant  pins  volontiers , 
qoe  Tbéras  rapportoit  son  origine  i  Csdmus,  an  lieu  qu'ils 
dcscendflient  de  Membliarès,  liomme  de  basse  naissance. 

Hérodote  dit  qu'avant  que  Théras  vint  A  Calliste ,  la  fa- 
inille  de  Membliarès  y  «voit  régné  poidant  huit  généra- 

(a)  Pantan.  I^con.  lib.  Jii ,  cap.  i ,  pag.  3o5. 

(b)  Plato  <le  Legibui,  lib.  ni ,  tom.  u ,  pag.  683,  D. 
(e)  Strùb.  Geograph.  lib.  ï,  pag.  737,  C. 

{d)  Plutarch.  in  Lycurgo,  pag  ko,  B. 

(fl)  Ad  Ciceronrin  de  Didnat.  lib.  11 ,  $.  xltii  ,  pag.  3>5. 

(/)Pi.usïn.  Lacooic.  lib.  m,  cap.  i,pag.  3o5et  ao6. 
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ttoiu.  Cependuit  Th^ru  étant  le  dixième  deaceodantde 
Cadmus,  ildevoityftToircamémeiKHniHvâegéaératiolu 
dcpnis  Membliorès  jiuqu'an  Prinoe  qui  étoit  KnTentn  de 
Callisle,  à  l'dpoque  où  Thëru  y  aborda.  Cette  difficulté  • 
n'a  été  sentie ,  ni  par  les  Commentateurs ,  ni  par  les  Tra- 
dncteurs  -,  j'ai  tlchë  de  l'éclaircir  daua  mon  Euai  inr  la 
Chronologie  d'Hérodote ,  chapitre  xi ,  p<^  335  et  suiv. 

(368)  §.  cxux.  Chmjtu  ane  brtAia parmi  lea  loups.  Tké- 
ras  avoit  trouTe  probablement  fort  pen  de  reconnoiuaiM» 
dans  tes  denx  neveux  ,  quoiqu'il  les  eût  élevA  avec  le  plna 
grand  soin ,  et  qu'il  eût  gouTemé  sagement  leur  Etat  {mu- 
dant  leur  minorité.  11  ne  Tooloit  point  s'exposer  au  caprice 
de  ces  jeunes  Princes,  et  ce  fut  peut-être  c«  motif ,  encort) 
plus  que  son  ambition,  qui  le  dëtennloa  à  fonder  nue  co- 
lonie. IjBi  craintes  qu'il  avoit  pour  loi ,  illes  eut  aiuai  pour 
son  fils.  11  appréhenda  que  ledeiirde  s'emparer  des  biena 
qui  lui  étoient  échus  dans  le  partage  des  tores  conquiMf , 
ne  portit  ces  Princes  à  le  foire  périr.  C'est ,  à  ce  qu'il  me 
semble,  ce  que  ngoifie  le  mot  qu'Hérodote  mot  dana  la 
bouche  de  Tfaéras. 

(aÇg)  {.  cXLix.  Pareille  chos* ,  &e.  leliaavecM.  Valo- 
Itenaer ,  >■  y»/  #4>i  ïfiutmt  m  ri'inM-  ttfitàt  a.  t.  A.  en  la 
place  de  *b  yâ^  iwifttiHit  rù  rt'»a.  Pen  après,  je  lis  aussi 
/i^  ftiT»  t«St4  rf  1  tfuat.  Et  ensuite  avec  M.  Reiske  (a) , 
T0iiri  ttSr*  rviiÇii  i/fi  ii  e«pit. .... 

(370)  J.  CL.  De  la  race  d'Euphémua.  Dans  tontes  les 
éditions  et  dans  la  plupart  des  manuscrits  ,  il  y  a  Euthy- 
raédea  ou  Euthymide ,  c'est-à-dire,  de  la  race  d'Eu- 
thymès.  l'ai  cru,  malgré  ces  autorités,  devoir  subttitner 
A  cette  leçon,  Euphinàde»,  c'eat-4-dire,  de  la  race  d'Eu- 
phémus. 

1°.  On  ne  tronve  dans  aucun  Catalogue  des  Argonautes 
le  nom  d'Euthymës ,  mais  celui  d'Euphémus. 

(a)  HiicelUnM  Lipùeiuia  DOTS ,  tom.  Tiii,psii.  111. 
Yyy  a 
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a".  Cet  EupliëmiM  ^toit,  selon  le  (a)  Sch<diute  de  Pin- 
dare ,  de  U  ville  de  Tënare ,  et  fila  de  Neptnne  et  d'Europe , 
fille  de  TitjiUj  et  même  il  y  r^gna;  maïs  le  mémeScholiaste 
écrit  dans  un  autre  (&)  endroit,  qn'il  étoit  fila  de  Ncptiuie 
et  de  Mérionice,  fille  de  l'Eorolas;  c'est-à-dire,  que  les 
grands  Seigneurs ,  afin  de  ae  rendre  plus  retpectables ,  mè- 
lotent  autrefois ,  comme  aujourd'hui ,  beaucoup  de  fables  & 
lenra  généalogies.  II  épousa  le)  Loonone ,  fille  d'Alcmtno 
et  sœur  d'Heicntea,  dont  Battna,  fondateur  de  CyrËne, 
desoendoit  à  la  (d)  dix-septifeme  génératioii.  Pindare  Ini- 
méam  nous  l'apprend  an  rers  i5*  de  la  qnatritme  Ode  dea 
Pytbiqnes ,  où  l'on  peut  aussi  consulter  le  Sdioliaite.  Le 
même  Scholiaate  dit  qu'Ëuphémus  eut  (v)  d'une  Lemnifene 
nnfila^  dont  la  postérité  ayant  été  obligée  de  quitter  Lem- 
nos,  passa  à  Lacédémone ,  et  de-U  dans  llle  de  Calliste, 
autrement  nommée  Théra.  Lorsque  Pindare  loue  la  pos- 
térité de  Battus,  il  l'appelle  ia  race  {/)  d'Euphimiu. 

Edouard  Simson  (g)  s'était  lùen  apperça  que  le  texte 
dHérodote  étoit  altéré,  et  il  l'a  réubli  dans  sa  CSirono- 
logie.  n  a  été  sniri  par  Paulmier  de  Grentemesnil,  et  fea 
M.  le  Président  Bouhier  (A). 

(271)  5-  "-  ■£'««  de»  Mitiyex».  Ce  Battus  (*)  n'étoit 
point  un  desccmdantdeMiuyas^  mais  Minyas  ayant  donné 

(a)Schal.  Pindari  «d  Fjth.  Od,  rv,  ren.  77,  pa{.  ai?,  col.  3^ 
lin.  pinallim. 

(b)  Id.  Schol.  ad  Ten  Sg.pag.  ai4,  col.  3i  lia.  4,  ante  lînem, 
•t  ad  Ten.  i5,  pag.  ai3,  col.  1. 

(r)Id.  Schol.  adPjrth.Od.  IV,  Tera.  i.'i.pag.  3i3,  col.  1. 

{d}  Te  «roia  qu'il  faut  lire  U  Tiogt-unièine  génfration.  Voyex  la 
aoteagS. 

(«)  Schol.  FIndari  ad  Fjtb.Od.iT,  vers.  455,  pBg.i43,  col.  1. 

(f)  la.  ibid. 

(f)  Chronicon  Hîstor.  Catbol.  complectetu.  ad  «Dnnm  S3S^, 
p»g.  567. 

(h)  Rec)ierchesetDîuertBtioni9QrHérarlote,chap.zii,paB.  i55. 

(1)  Fiilia«[ii  Exerciut.  id  optimal  Auctoiea  Gftecoi,pag.  aS^ 
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'•on  nom  à  des  peuples  de  Tliessalie  qui  suivirent  Jason  à 
la  conquête  de  la  Toison  d'or,  tous  les  Argonautes  fnrent 
«ppelifs  de  ce  nom.  Jason  lui-même  dcscendoit  de  Minyas 
par  sa  mère  AlcimËde.  Ainsi  Hërodote  veut  dire  simple- 
ment qu'il  étoit  un  des  Argonautes. 

(272)5-  ci_  Courberons  ie  poids  des  an«.  C'est  la  Tcri- 
table  significationdecesmota:  CsfiBf  «i/^irtaf.  lYop  lourd 
pour  te  lever  ;  appesanti  par  le  poids  des  ans.  I^s  Tra- 
ducteurs latins,  qui  les  ont  rendus,  ^avM  admoltendutn, 
ne  me  paroissent  pas  avoir  saisi  le  vëritable  sens  de  l'Auteur. 

(37a")  %•  cLi.  Leur  reprocha  de  n'avoir  point  envoyé. 
J'avois  traduit  leur  proposa  d'envoyer,  mais  la  Pythie  leur 
avoit  déjà  fait  cette  proposition.  Elle  leur  reproche  ici  de 
n'avoir  pas  exécute  ses  ordres.  Hésychius  explique  Hfi^tft 
dansritiadejliTieiii,  vers64,  par  OiiiJiÇi.  Cette  note  m'a 
éiè  communiquée  par  le  tarant  Coray. 

(373)  J.  CLii.  Comme  ce  port  n'avoit  point  été  jus- 
qu'alors fréquenté.  Cela  paroit  contredire  ce  que  notre 
Historien  avoit  avance  livre  i,^-  ci-xiii,  que  les  Phocéens 
ëtoient  tes  premiers  qui  avoient  fiait  connoitre  Tartessiu 
aux  Grecs.  Hérodote  est  parfaitement  d'accord  avec  lui- 
même.  Les  Samiens,  ayant  les  premiers  connu  Tartessus, 
nefirentpointdepart  delenr  déconvertean  reste  des  Grecs, 
et  s'approprièrent  le  commerce  de  cette  ville.  Les  Pho- 
céens l'ayant  connue  près  d'un  siècle  après ,  plus  généreux 
que  les  Samiens,  ils  communiquèrent  aux  Grecs  leur 
bonne  fortune. 

(374)  %.  cLii.  Que  nous  connoisaion».  H  y  a  dans  le  grec 
^rftui  mais  je  sonpçoime  qu'il  faut  lire /J/wir.  George,  Ax- 
chevèque  de  Corinthe ,  dit  dans  son  Traité  des  Dialectes , 
les  Ioniens  changent  te  sigma  en  delta,  t*  t  %lt  i'  rfirtart. 
Il  apporte  ensuite  cet  exemple.  On  trouve  par-tout  ailleurs 
dans  Hérodote,  li^tt  s  ce  qui  fait  croire ,  avec  raison,  que 
^rftit  est  une  faute  des  copistes.  M.  Borheck  a  reçu  cette 
leçon  dans  son  ëdition. 
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{ajS)  5-  CLii.  L'une  vU-à-fù  d«  Fautre.  *i  rfUfiml 
•m.  Vcfjex  wfiicftmt  dans  le  Lexique  Ionien  d^Emiliiu 
Portuj. 

(376)  J.  c1.IT.  Persuadé  par  cette  femme.  Tontes  les 
veraoni ,  tant  lea  Utinee  qne  celles  en  langue  mlgaire , 
interprètent  Mw^ariùt  par  deceptiu,  trompé.  Mais  ce  mot 
signifie  persuadé ,  cmmnie  l'explique  très-bien  (a)  Suidu , 
qui  cite  même  ce  pouage  d'Hërodote.  Thomas  Magister  (() 
remarque  pareillement  que,  dans  notre  Historien,  «(■v'' 
tmnt»  signifie />  pemuade.  tvfvrw  /i  rmf  'Hfftrti  iiayi- 
timm  r*  «M*-(iV«.  Ce«t  nn  terme  particnlier  aux  lontent , 
comme  en  aTertit  Grégoire  (c),  ArcheTèque  de  Corintlio. 

(377)  5-  "-iT.  De  lui  prêter.  Hya  dans  le  texte  grec, 
n  ftt,j  ImKttnnK.  Il  faut  nécessairement  lire  «  /*ir,  qui  est 
la  formule  usitée  par  Hérodote ,  quand  il  affirme  quelque 
chose  arec  serment,  et  /•*  /•■'  quand  il  nie.  Les  Ioniens 
emploient ,  suivant  la  remarqne  (S)  de  l'Archevêque  de 
Corintbe,  ftu  pour  fif.  Snidaa  prétend  (e)  que  î  fùi'  est 
plus  parfait  que  i  fti:  H  se  trompe  assurément  Hérodote 
se  sert  toujours  de  •!  fiit,  et  quelquefois  aussi  Homère. 
Cette  leçon  se  trouve  d'aillenrs  appuyée  par  un  manuscrit 
du  Docteur  Asicew,  et  pat  les  manuscrits  ^  etA  de  U 
Bibliothtque  du  Roi. 

(378)  5-  c^^-  Polymneste.  Folymneste ,  homme  do 
distinction  dans  l'Ile  de  Tbéra,  épousa  Fhronime,  fille 
d'Etéarque  9  Roi  de  la  ville  d'Axus ,  dans  Hlede  Crête.  Fin- 
dare  en  parle  dans  sa  quatrième  Ode  pjthiqae,  vers  loi. 

n  est  fait  mention  d'un  Folymneste  de  Colophon  dans 
le  Traité  de  la  Musique  de  ^  Plutarqne ,  dont  parle  Pi«- 

(a)  An  mot  «■■>isrii'(. 
(6)  Au  mot  ieiwiiimnm, 

(c)  GrAgorin*  de  Diilecti*,  p*g.  35g. 

(d)  Ibid.  pag.  133. 

(c)  Suida)  TOC.  ■  (lit ,  lom.  11 ,  png.  58. 
(/)Flutarcb.  de  Muaicâ ,  pig.  ii3i,  C. 
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H  E  L  P  O  M  È  N  E.  1.  t  V  n  E  I  T.  54.^ 
dare,  Mlon  ce  même  (a)  Ptulanjue.  M.  Bui*ette,  qui  ■  tra-- 
duit  ce  Traita  en  français,  et  qui  a  accompagné  sa  traduc- 
tion d'excellentes  notes,  remarque  qu'il  u'eit  question, 
dans  les  tEuvrea  de  Pindare ,  que  du Poly moeste  de  Tbéia , 
père  de  Battus  ;  et  Ui-^eatus  il  dit  :  n  Flutai-que  (b)  a'e*t 
»  trompé  ;  à  moins  qu'on  ne  suppose  que  dons  quelqu'un 
11  des  ouvrages  de  Pindare,  que  nous  n'avons  plus,  et  qui 
u  existoit  du  temps  de  Flularqne,  ce  Poète  eût  parlé  du 
»  Polymneste  dont  il  s'agit  ». 

Rien  de  si  juste  que  cette  obaervati<m  de  M.  Burette. 
Ainsi  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Schneidera  pu  dire  (c)  : 
Jtespiciebat  hurw  iocum  Pindari  Plutarch.  de  Musicâ, 
ubi  ridiciUum  errorem  Buretti  merito  mirerit.  M.  Burette 
n'a  puint  commis  d'erreur,  eit  s'il  en  a  fait  une,  elle  n'est 
pas  ridicule ,  puisqu'il  suppose  que  ce  passage  de  Findaiw 
pouvoit  se  trouver  dans  quelqu'un  des  ouvrages  perdus  do 
ce  Poète.  La  seule  chose  qu'on  pourroit  reprocher  i  ce  Sa- 
vant, ce  aeroit  de  n'avoir  pas  eu  connoisaance  de  ce  frag- 
ment, qui  se  trouve  dans  Strabon, livre  xiT,pageç)53,Ci 
mais  il  est  bien  excusable.  M.  Bui'ette  ne  s'étoit  pas  proposé , 
ainsi  que  M.  Schneider ,  de  tssseinbler  les  passages  épars  de 
Piudare.  S'il  lui  avoil  Tollu  chercher  tous  ceux  des  auteurs 
dont  a  parlé  Plutarque  dons  ce  Traité  sur  la  Musique ,  ce 
seul  Traité  auroit  fait  l'occupation  entière  de  sa  vie.  Quel 
avantage  en  seroit-il  résulté  pour  le  Public?  Aucun,  et  il 
y  auroit  perdu  plusieurs  excellens  Mémoires  dont  il  auroit 
été  privé ,  perte  qui  n'anroit  été  compensée  que  par  la  fri- 
Tole  découverte  d'un  passage  qui  ne  lui  auroit  rien  apprit. 

(379  J  J.  CLV.  Qui  bégayoit  et  groâtejroit.  On  tniait 
ordinairement  Irx'tf'tft  sono  vocis  gracUi,  qui  a  la  voix 
grêle.  Mais  ce  n'étoit  pas  le  défaut  de  Battus.  Aristote  donne 
une  définition  ti'ès-exacte  de  ce  défaut,  ainsi  que  du  sui- 

(a)  Plutarch.  de  Miiilcâ ,  pag   ii33,  A. 

(b)  Mimoite* de l'Acadimic deiBelles-LetlrM,  tom.  x, pRg.  318. 

(c)  SiJlueïder  ad  Pindari  Fregm.  pag.  89. 
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vniil  :  n  f*Jr  m  (a)  rfwAtr»»,  rS  yfUfiftMTit  mu  ftt  Kfmrtïtf 
■yj  (6)  «•  TÏ»  rB)!»f«r. . .  i  ^i  Ir^t^ttîm ,  iwt  ni  /ti  /rm^^m 
nx'  **«')'•'  »Tfrir«f«»»TiM«ff»i  wf«*  »■»'  in^KF.  MLeTrau- 
uIolËs  consiste  i  ne  pouvoir  prononcer  anecerUine  lettre, 
B  et  nonU  première  renue....  L'IschnopLonia  vient  de  ce 
n  qu'on  ne  peut  joindre  promptement  une  syllabe  i  une 
n  autre  n.  Budé  crojoit,  avec  raison,  dans  ses  Commen- 
taires (c)  sur  la  langue  grecque  ,  qu'on  devoit  écrire  («x*- 
ÇutU  et  ir>;«f«Hf,  parce  que  Cic^ron  appelle  ce  defaot 
harùlanlia  tingute.  Cette  conjecture  est  autorisée  par  le 
Glossaire  de  Saint-Gennain-des-Frés,  oà  on  lit  'Hfii^mt 
Irxt^mtn. 

(380}  $.  n.v.  Un  autre  nom.  Son  véritable  nom  ^toit 
Aristote ,  suivant  {d)  Callimaqne  et  son  Scboliaate.  Foyet 
aussi  le  Scholiaste  de  Pîndare  sur  la  quatrièms  dos  Py- 
lltiquesi  page  311, col.  i,liT.  a8. 

(381)  §■  CLV.  ^  ta  dignité.  Bmrrn  signifie  Koi  cbezles 
Libyens.  Voye%  Héiychins  sur  ce  mot 

(3S3)  5.  CLV  1,  Il  lui  arriva  beaucoup  de  malheurs.  Hé- 
rodote  ne  s'explique  pas  davantage,  et  nous  laisse  absolu- 
ment ignorerquels  furent  ces  malheurs.  Meiiéclfe  s  suppléera 
h  non  dlenoc.  «  H  y(e)  eut,  dit-il ,  des  troubles  dans  l'ile 
»  de  Thëra,  et  les  citoyens  se  partagèrent  en  deux  iàctions. 
»  BattDs  s'ëtant  mis  à  la  tête  de  l'une  de  ces  deux  (actions, 
u  eut  du  dessons  dans  un  combat,  et  fat  oblige  de  quitter  sa 
1)  patrie.  Comme  il  «voit  perdu  l'espoir  d'j  retourner,  il 
Il  résolut  de  s'établir  ailleurs  avec  ceux  qui  l'avaient  accom- 
»  pagnë  dans  sa  fuite.  Battus  étant  allé  à  Delphes,  demanda 

(o)  Àtiitot,  Froblrm.  sect.  xi ,  §.  xxs ,  pag.  7io ,  B. 

(b)  Ex  conjectura  Sjilbutgii  ;  antei  l«gebatur,  itvTt  t«  tb  'rf;);tT. 

(c)  Commaatarii  LinguMGreo,  pig.  345. 

((f]  Csllimach. Bjmn.  in  ÂpoU.  veri.76-  Foyei aatti  lei  Bemar- 
quBS  il'Eiech.  Spanheim. 

(e)  Scholiwl-  Fii^dari  ad  Pytb.  iv,  ve».  10,  pag.  ai) ,  col.  a , 
]in.i. 
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»  an  Keu  s'il  combattroit  pour  recouvrer  sa  patrie ,  ou 
»  s'il  iroit  chercher  ailleurs  un  ^tablÎMemeiit.  Le  Dieu  lui 
»  répondit:  Battus,  lepreinkr  parti  est  mauTais,  le  second 
Il  est  bon.  Va,  quitta  nue  terre  enviromi^  de  la  mer-,  le 
i>  continent  vant  mienx.  Renonce  à  l'Orient ,  où  fut  ton 
u  premier  domicile.  Obéis  à  mes  ordres ,  en  allant  habiter 
M  une  terre  ferme ,  suivant  la  volonté  des  Dienx.  Oarde- 
u  toi  d'entreprendre  une  navigation  injuste,  en  retournant 
Il  en  ta  patrie ,  et  souviens-toi  ^ue  telles  sont  les  œuvres  de 
Il  l'homme ,  tel  est  le  «accès  de  «es  entreprises  ». 

n  s'est  glissé  dans  cet  oracle  un  asses  grand  nombre  dff 
fautes  des  copistes ,  qui  le  rendent  inintelligible.  J'ai  non- 
seulement  suivi  les  (a)  corrections  de  M.  le  Président 
Bouhier ,  mais  encore  j'ai  copié  sa  traducdou.  M.  Heyne  (&) 
a  mis  eii  note  une  des  corrections  dit  Président,  et  n'a  pas 
fait  usage  des  autres.  L'oracle  devient  par-là  tout  antsi 
inintelligible  dans  son  édition  qu'il  l'étoit  auparavant 

(a83)  J.  CL VII.  J'admire  ton  habileté.  Le  grec  dit  : 
u  Si  n'ayant  jamais  été  en  Libye ,  tu  la  connoîs  mieux  que 
»  moi  qui  y  ai  été,  j'admire  grandement  ton  habileté  ». 
MM.  Wesseling  et  Walckenaer  ont  bien  fait  de  changer 
«JTB ,  qui  ne  faisoit  aucun  sens,  en  «<  tv.  Gronovius  l'avoit 
pareillement  trouvé  dans  son  manuscrit  ^  mais  il  lui  don- 
uoit  un  sens  ridicule.  Il  y  a  dans  un  mauuscrit  delà  Biblio- 
thtque  duB-oi ,  il  ri.  /li  est  un  dorisme  qui  signi&e  Si. 

(284)  J.  CLvii,  jixiria.  Tai  rétabli  ce  nom  d'après  l'au- 
torité de  plusieurs  personnes  très-habilea.  Je  n'ai  fait  que 
suivre  enccla  M.  "Wesseling,  dont  on  peut  voir  la  note, et 
sur- tout  ce  qu'a  écrit  là-dessus  le  Président  (c)  Bouhier. 

(a85)  5.  cLviii.  Et  de  crainte  qu'en  paeaartt.  La  ponc- 
tuation vicieuse  ,  qui  se  trouve  dans  tontes  les  éditions,  n'a 
pas  manqué  d'occasionner  des  traductions  absurdes.  Les 

(a)  Bcclierches  et  Di»er[B(.  lurllfrodoteicliap.  ziii ,  pag,  i56. 
{b)  Findirua  ti  EditioDo  Haynii  1798,  lom.  11 ,  pag.  S^. 
{c)  Bccherch«>  et  DiuciUt.  «ur  Hérodote ,  pag.  i37  et  i38. 
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Idbyeiu ,  ^alonx,  «don  toutes  lea  appumcet,  de  voir  le» 
Grec*  établis  à  Asirit,  et  n'osuit  les  en  £nre  sortir  par 
force ,  leur  pnHuettent  de  les  mener  duu  un  plus  beau  payii. 
D  est  contre  tonte  Traisemblance  qu'il*  «eut  abandonné  k 
itê  étrangers  le  meîUenr  canton  de  toute  la  Libye.  D'ail- 
leurs ,  ce  canton  s'appeloit  Irata.  Or ,  on  vtnt  dans  le  para- 
graphe sniTant ,  qœ  les  Cyr^éens  sortirent  de  la  ville  de 
Cjrrfene  ponr  aller  an-derant  dea  troupes  d'Apriès ,  et  qu'ils 
leur  livrèrent  combat  an  lieu  nommé  Inua.  Donc  Iraia  ne 
pent  être  le  canton  où  les  Libyens  conduisirent  les  Grecs 
pour  y  fonder  une  ville.  Il  faut  donc  ponctuer ,  avec  le 

BOaDUacrit  j4  du  Roi  :  «V*>  /l  rf  im  trdtrru  ((  AXmu  itar- 
TwtnrritWfit  irrtfw  w'rtrscAAirrff  r«;K''^«r/M«liititrrif 
•î  "EMutir  /tt  7fnu,  fVfftiTfiirmfitt*!  rir  ifut  rift  i/iifnt  t 
KFM-àr  trmftlSv'-  Cette  ponctuation  obvie  à  tontes  les  diffi- 
cnltéa,et  c'est  celle  que  j'ai  suivie.  M.  Borheck  l'avoit  sans 
doute  rencontrée  dans  quelque  manuscrit,  puisqu'on  la 
trouve  dans  son  édition. 

(a86)  5-  CLviii.  Vne  fontaine.  Cest  peut-être  la  fon- 
taine de  C^é  (a) ,  d'où  la  ville  de  Cyiine  a  pria  son  nom , 
comme  le  dit  Enatatbe  snr  Denys  le  Périégète,  page  3S  , 
coLi,  ligne  1 3,  mais  il  faut  lire  en  cet  endrtnt ,  wr*  W.vftK, 
«L'apris  Callimaqne. 

Cependant  il  pourrait  se  faire  que  ce  soit  la  même  fon- 
taine que  celle  qu'Hérodote  nomme  Tbesté  au  paragraphe 
snivant  Si  la  fontaine  de  Tbesté  ooujoit  près  d'Irasa ,  elle 
pouvoit  aussi  arroser  la  Cyre'naïque.  Quoiqne  ce  pays  fût 
bien  arrosé,  il  pent  se  faire  cependant  que  Cyré  et  Tbesté 
fussent  deux  noms  diSërena  du  même  ruisseau,  queTbeslé 
fftt  le  nom  libyen ,  et  Cyré  le  nom  Grec.  M.  Hennicke  (b) 
n'accuse  d'avoir  confondu  ces  deux  fontaines.  le  ne  les  ai 
pas  confbndnesj  je  me  suis  contenté  de  présenter  un  doute, 

(a)  Csllimach.  Hjmn.  in  Apotlîn.  rtn.  68. 

(5)  lo.  Fiid.  Hsnnicks  Geograph.  Africv,  Herodot.  pig.  i6. 
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rt  ce  doute  me  parott  autorÎA^  par  le  manière  dont  s'est 
«xprimë  Hérodote.  Je  n'ai  «HUpent-étre  présenta  mes  idiSet 
avec  (Usez  de  cUrtti  dans  ma  premiËre  ^tion  -,  elles  ofiroient 
cependant  on  doate ,  et  ce  doute  me  parott  encore  A  présent 
trbs-l^time. 

(387)  J.  C1.T111.  Le  ciel  y  est  ouvert.  D  y  a  seulement 
dans  le  grec  ;  Ici  le  ciel  est  percé.  Mais  comme  cette  ex- 
pression n'auroit  point  ^t^  compriw,  snivant  tontes  les  ap- 
parences ,  j'ai  cru  devoir  la  paraphraser.  Enstathe  (a)  a  en- 
tendu ce  passage  de  même  que  moi ,  ainsi  qne  feu  M.  le 
Président  Boahier  (£). 

M.  Valckenaer  a  proposé  nne  antre  conjecture  dans  sa 

(388)  f.  cLiz.  Sous  Battue.  !>  grec  porte  Pendant  la 
vie.  Ztn  est  un  ionismc  pour  Ç«i(ï.  Gionovîas,  qui  très- 
sonvent  rend  peu  de  justice  &  Laurent  Valla,  auroit  bien 
dû  corriger  sa  version ,  et  ne  point  laisser  subsister  une 
ville  qui  n'a  jamais  existé.  M.  Bellanger  s'étoit  bien  ap- 
perça  de  là  méprise  de  Gronovios.  M.  le  Président  BouMer 
en  avoit  aussi  averti  dans  ses  Recherches  sur  Hérodote , 
page  1 3g  ;  et  Panl  Léopard  ,  pins  d'un  siècle  et  demi  avant 
eux  (c)  ,  avoit  vu  que  {«'ii  n'étoit  point  un  nom  de  ville. 

(389I  §.  CLX.  Avec  ees  frèreii.  Ils  s'appeloient  Persie , 
Zacynthe ,  Ariatomédon  et  Lycue  (d). 

(390)  §.  CLX.  La  rwte.  Suivant  Plutarque  (e) ,  Léarque 
l'toit  l'ami  et  non  le  frère  d'Arcésilaa ,  et  il  le  fit  périr  en 
lui  donnant  du  poison  ;  ce  qui  lui  causa  une  maladie  de 
langueur.  11  voulut  ensuite  épouser  Eryxo  sa  veuve.  Cette 

(a)Eii9Uth.  adDioDyi.  Ferieg.  ver<. aiS.pBg.  33,c«l.  i,et  ad 
Homori  ILÏad.  pag.  741 ,  lin.  ai  et  leq. 

(i)  Recherches  et  Diuertstîaiu  aor  Hérodote ,  pag.  i3S. 

(c)Fauli  Leopsidi  Ëmenilat.  lib.  m,  cap.  xi,  pag.  bS. 

(d)  Stcphaaus  Bysant.  voc.  Bâfi». 

<<)  Flutarch.  de  TÎTtalibns  Malitnuo  ,  pag.  36a  ,  D ,  E ,  F; 
sQi ,  A,  B. 

Zzz  a 
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Frinceiae ,  h^  et  Tertoeiue ,  ne  Inî  témoigiu  aucune  r^ 
pnjnuice  ;  nuis ,  voulant  venger  aon  mari  ,  elle  lui  dît 
qu'il  u'avoit  qu'à  obtenir  le  consentement  de  ae«  frères.  Ses 
û'ères  différant,  à  dessein,  de  lui  faire  réponse,  Eryxo  lui 
envoya  dire  que  s'il  vouloit  la  venir  trouver ,  elle  lui  ac- 
cordei-oit  ses  faveurs ,  et  qu'après  ceU  il  ne  seroit  plus 
temps  jk  ses  frères  de  s'opposer  à  son  œaria^.  Lëarqne  vint 
eneffet  sans  être  accompagnéde  ses  gardes.  Eryxo  «voit  fût 
mettre  au  lit  en  sa  place  Polyarque ,  son  frère  aîné ,  accom- 
pagné dedeux  jeunes  gens  armes  d'épëes,  qui  tuèrent  LéaT' 
que  aossi-tât  qn'il  parut. 

(991)  ^.  CLXi.  ifo  Maniinie.  "Les  Mantinéens  pauoient 
pouravoir  des  loix  excellentes  (a).  Cet  bomme  de  Mantinéo 
qu'Hérodote  ne  nomme  pas,  est  (b)  Démonax,  qui  s'étoit 
rendu  célèbre  par  sa  prudence  et  par  son  équité.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Cyrène  qu'on  lui  confia  les  rines  du 
GouvememenL  H  se  servit  de  cette  autorité ,  pour  rétablir 
la  paix  et  l'anion  entre  les  villes. 

(agv)  §.  cuLii.  On  mit  en  résurvé  pour  Battus  de  cer- 
taines portions  de  terre.  Tifim  ito'it  une  portion  de  terre 
consacrée  aox  Dieux,  et  qui  servait  ou  â  l'entretien  des 
autels,  ou  àceloi  des  Prêtres.  On  le  trouve  par-tout  en  ce 
sens ,  et  snr-lout  dans  VlUade.  Mais  on  donnoit  aussi  au- 
trefois aux  Princes  et  aux  personnes  qni  se  distinguoient, 
des  portions  de  terre  ,  gui  portoient  te  même  nom.  n  Les 
»  Lyciens  (c)  donnèrent  à  BcUérophon  une  porti<Hi  de  terre, 
»  il  Aiiu»i  Tt/ttm  Tmfui.  On  a  mis  avec  justice  en  réserve 
»  pour  elle  (  Minerve)  les  citadelles,  comme  un  symbole 
v  desa  naissance,  et  parce  qu'on  a  choisi  les  lieux  les  plus 
>  forts  pour  la  Déesse  qui  gouverne  tout ,  de  même  qu'on 
M  a  mis  en  réserve  des  portions  de  terre  ponr  les  Rois  et 

(a)  flian.  Var.  Hitt.  lib.  11,  cap.  xzii,  pag.  ii4. 
(A)  EicsrpU  Vilesiana  «i  DIodor.  Siculo ,  pag.  a}L 
{e)  Homer.  Ilisd.  lib.  ri,  Tcra.  lyi. 
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»  Ica  Généraux  ».  T«r  (a)  fi  Mufwixiit  t{i(A*r  «vr^  ^i« 

ftin  Tifitm  m  X^ft't  ifyitfânt,  tn-u  tJ  nf  s-orrài  vr>rr»- 
ftitn  ItS  TU   iwimUfTtmi  ifîfAfr. 

(3g3)  ^.chxiu.  Pour  quatre  Satlus  et  quatre  Arcifilas. 
Le»  Battiades  régnèrent  k  Cyrène  deux  cents  uu ,  selon I« 
ScLoliaale  de  Piadsre,  aux  l'Ode  i  des  Pythiqnes.  Voici  les 
huit  génératioiu  dont  parle  la  Pythie. 


Battits  I,  surnommé 'Oisirmrr,  c'est-à- 
dire  Fondateur ,  commence  à  régner 
suivant  £usËbe,  en 

Ai'cesilas  i ,  en 

Battus  II ,  surnommé  YSeureux,  en ... . 

Arcésilas  ii,  surnommé  XtAïa-Jf ,  U  Diffl- 
ciU,  le  Mauvais,  en 

Battus  III,  surnomme  Xaxis,  le  Boiteux, 


Arcésilas  m ,  en 

Battus  ir,surnomméK^f,/«  .Seau, en.. 

Arcésilas  iv ,  en 

Il  est  tué  en. , . . 


¥i,iUt 

AnB^M 

■  liniK. 

4085 

631 

4193 

5,. 

4.S9 

575 

4i6o 

554 

4170 

544 

4i85 

59, 

4196 

5iS 

495o 

464 

4383 

439 

Battus ,  fils  de  ce  dernier  Prince ,  Toulut  monter  sni  le 
trône  ;  les  Gp^néens  l'ayant  chassé ,  îl  se  retira  dans  le 
pays  des  Hespéride^oiL  il  finit  ses  jours. 

T'ai  emprunté  ces  dates  du  chap.  xii  des  Rechercbes  et 
Dissertations  sur  Hérodote  ,  par  M.  le  Président  Bouhîer. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  de  croire  avec  ce  Savant ,  que 
Battns  I*'  ne  fut  que  le  xvii*  descendant  d'Euphémus 
rAj;gonaute.  Je  sais  qu'il  s'appuie  snr  an  passage  du  Scho- 
lisste  de  Pindare  ;  maïs  ce  passage  est  certainemeut  cor- 
rompu. En  supposant  que  Battus ,  qui  fonda  Cyrène  ,  l'an 
4,o83  de  la  période  julienne ,  avoit  So  ans  en  4,07  5 ,  qui  est 

(o)  Amtid.Oral.inMinemni,pig.  70,111  iTeraS  parte,  lin.  lï. 
Bonarquei  ^ue  le  feuillet  70  est  dooble,  it  ^u«  c'est  le  pceniier. 
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l'ann^  oiï  il  fonda  avec  des  Thënfeiu  Vile  de  Flatta  ,  il 
dcToit  être  aé l'an 4,o45  de  la  p^ode )uUeiuK. L'expëdi- 
t!on  des  Ai^nautes  ^tant  de  l'an  3,364 ,  et  la  naissance  de 
Battns  de  l'on  4,o45 ,  il  s'ensuit  qn'il  y  a  entre  la  naissance 
d'Eupli^iniu,  te  premier  des  ancêtres  connus  de  Battus  et 
c«Ue  de  Battus,  711  aoa,  oe  qni  fait  an  peu  pins  de  vingt  et 
une  générations,  et  non  dix-sept ,  comme  le  prétend  le 
Scholiaste  de  Pindara. 

(39!)  $.  CLXtv.  Qui  lui  apoit  défendu,  n  Tlttîn  in  tu. 
La  Pythie  défend,  M.  Valckenaer  ne  se  reasouvenoit  pas 
■ans  doute  de  ce  passage,  et  de  quelques  antres  encore  , 
loi-sqn'il  disoit  qu'on  ne  trotrvoit  point  dans  Hérodote  hz 
t»  en  ce  sens.  Foyetà-iessas,  livre  ft,  5- ^xx,  note  9a. 

Je  croîs  cependant  que  ce  Savant  s'est  rétracté  quelque 
|jart. 

(395)  5-  CLXVi.  Darius  avoitfait  battre  de  ta  monnoie. 
On  appeloit  ces  pièces  d'or  des  Doriques.  Xm.  Dariqua 
valoit  QO  drachmes ,  la  drachme  18  s.  de  notre  monnoie. 
Ainsi  la  Dariqne  valoit  1 8  liv.  Harpocntion ,  Suidas  et  le 
Scboliaste  (a)  d'Aristophanes  prétendent  que  cesjHicesne 
tirent  point  leur  nom  de  Darius,  pire  de  Xerxès,mais 
d'un  autre  Roi  de  ce  nom.  Hérodote  me  paroit  plus  croya- 
ble que  CCI  trois  Grammairiens.  M.  Vénéma  les  justifie  , 
commenousl'apprendM.  Wesselîngdanssanote,  ettâclie 
de  les  concilier  avec  Hérodote ,  en  supposant  q  uc  Darius  le 
Mèdc  avoitfait  frapper  des  Dariqncs  le  premier  en  Mëdie , 
et  que  Darius,fi]sd'Hysta3pes,enavoit  fait&apperle  pre- 
mier &  son  exemple ,  en  Perse.  Mais  quelle  preuve  en  ap- 
porte-t-il  ?  n  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  M.  Wetseling  , 
qui  (S)  prétend  avec  raison  que  l'autorité  de  ces  Grammai- 
riens n'est  pas  d'un  assez  grand  poids  pour  contre-balancer 
celle  de  notre  historien.  Comme  ce  Prince  avoit  employé 

(à)  Scho).  Arâtoph.  ad  ConcionatricM,  Ters.  .^89. 
(ft)  WVMeliogii  ObieiTBI.  Var,  lib.  11,  cap.  iiii. 


,flt>vGoogle 


K  B  L  F  O  M  È  N  E.    LITRE    I  T.  55l 

l'or  le  pliu  pur  ponrCtire  cette  monnoie  ,  on  se  «ervoit  de 
cette  expreuioa  ,  lU  l'or  de  Darù** ,  ponr  aignifier  de  l'or 
extrêmement  par.  ^o/.  Plutarqne  i»  PactoZo,  pag.  ij  Sa.  A. 

(396)  \.  cLxvi.  Aryandiqueê.  HeBycbiiu  appelle  cet 
Aiyuidèi  Aroandèi.  Mail  c'eit  nue  foute  qui  vient  des  co* 
pistes.  A'^iinJ)»!  nftifêHjS  xfSrrmiA'iywTiti  iwt' A  fmtttv. 
n  faut  lire  a' ftâift»*!  et  A'fumriit.  M.  Alberti  ne  devoit  pas 
hésiter. 

(397)  ^.  CLXTIII.  Un  anneau  de  cuivre.  Cest  nn  usage 
qui  s'observe  encore  actuellement  parmi  la  plupart  des  na- 
tions Africaines ,  comme  on  pent  s'en  convaiacre  en  Usant 
les  relations  des  voyageurs.  Dans  le  royaume  d'Angola, 
les  femmes  (a)  portent  au-dessous  des  genoux ,  des  cercles 
de  cuivre  qui  descendent  jusqu'aux  mollets. 

(398)  §.  tnjEViii.  Si  tUea  sont  mordue»  par  un  pou. 
Cet  usante  est  si  malpropre  et  si  doutant ,  qu'on  seroit  pres- 
que tent^  de  le  révoç[ueT  en  doute.  Mais  les  plus  câèbres 
voysgeiu's  assurent  que  11  la  malpropreté  (&)  des  Hottentott 
»  les  exposeitontestortes  de  vermine, BUr-tont  aux  poux, 
»  qui  sont  d'une  grosseur  extraordinaire.  S'ils  en  s<mt  man- 
»  gés ,  ils  les  mangent  aussi  ;  et  si  on  leur  demande  com- 
w  ment  ils  peuvent  s'accommoder  d'un  mets  si  détestable  , 
v  ils  allËgueat  la  loi  du  talion  ,  et  prétendent  qu'il  n'y  a 
u  point  de  honte  i  dévorer  des  animaux  qui  tes  dévorent 
n  eux-mêmes  n. 

(399)  5.  CLXViii.  jippeîi  Plunot.  Le  nom  de  ce  port 
est  écrit  Pleunos  dans  les  éditions  d'Hérodote.  Mais  on 
trouve  Plunos  dans  celle  de  ValU  ,  i  la  marge  de  celle  de 
Henri  Etienne ,  dans  on  mannscrit  du  Roi ,  et  dans  ceux 
de  Sancroft  et  de  Vienne.  Lycophron  (c) ,  parlant  de  cette 
ville ,  l'appelle /"ûw»».  ^j-es  l'édition decet  Auteur,  don- 


(o)  Hiitoire  dei  Voyage» ,  tow,  r ,  pig.  a6, 

(6)  Ibid.  pag.  ]5i. 

(c)  Ljcopbioa,  Citsaotlr.  TCrt.  149. 
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ucc  par  MeurûPJ  ,  et  la  tuËme  réimprimafe  au  cmqiiièiiw 
Toluine  dea  davrea  de  ce  Savant,  M.  Bnmck  m'apprend 
que  c'eat  atuà  h  leçon  de»  ^Uotu  d'Aide  et  d'Oporin.  U 
y  a  dana  celle  de  Fotter  IlAirrJ  ;  nuia  c'est  une  faute  d'im- 
preulon  ,  qui  a  échappé  d'autant  plua  fadlemeat  que  la 
ligature  I»  rcuembLe  beaucoup  à  un  lambda  auivi  d'un  up- 
ailon  et  d'un  nu.  I^  note  de  Taetsèa  fait  toit  qn'il  but 
lire  Pianos. 

(3oo]  §.  (xxiz.  Commence  à  trouver  te  SUpkium,  Cs 
serolt  ici  l'occasion  de  parler  de  celte  pUnte ,  nuia  il  n'est 
guère  pouible  d'ajouter  quelque  chose  aax  recherches  sa- 
vantes  de  M.  l'Abbë  Bclley ,  qui ,  dana  on  Mémoire  sur 
ans  améthyste  da  cabinet  de  Mgr.  le  Ducd'Orléans,a  dé- 
veloppé avec  sa  sagacité  et  son  érudition  ordinaire,  tout  ce 
que  les  Anciens  nous  en  ont  dit  de  plus  satisfaisanL  Ce  Mû- 
moire  ,  lu  à  la  séance  publique  de  la  Saint-ÏIartin  1 76S ,  sa 
trouve  dans  le  36'  voL  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles- Lettres,  UisL  pag.  18. 

Arrien  observe  (a)  que  les  moutons  sont  tri^-friands  de 
■ilpliium ,  et  que  s'ils  le  sentent  de  loin ,  ils  y  courent , 
inaogent  la  ilear,  découvrent  la  racine  et  la  dévorent  C'est 
par  cette  raison ,  ajoute-t-il ,  qn'i  Cyrëne  on  éloigne  let 
froupcfiux  de  mouton*  des  lienx  où  croU  le  silphinm ,  et 
que  l'on  environne  les  cam]jagnes  qui  le  produisent  de  haies 
ti'ès-épaisses ,  de  crainte  qu'il  ne  fût  pas  possible  de  les  eni« 
pécher  d'y  entrer ,  si  par  hasard  ils  en  approcitoieat  ;  car 
)es  Pyrénéens  font  un  grand  cas  de  cette  plante. 

(Soi)  J,  cLxix.  L'emboitchure  de  la  Syrte.  Il  s'agit  ici 
de  la  grande  Syrte ,  dont  l'embouchure  n'est  pas  éloignée 
de  Barcé  et  qui  est  beaucoup  plus  pris  de  l'Egypte  que  la 
petite. 

(3oi*)  5-  CLXX.  Le»  AthysUt.  J'ai  avancé  dans  ma 
7able  Géographique,  article  Asbtstes,  que  ces  peuples 

[fi)  Ajnaoi  Eipedit.  Alex.  lib.  m ,%.  six ,  p*g.  248, 
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«toient  voisins  des  Ammoniens ,  un  peu  aatorisé  par  Non-  - 
nna ,  que  je  croyois  d'aatant  jdus  inslmit ,  qa'il  ëtoit  de 
Fanopolîs.  H  y  a  entr'eiix  nu:  pays  immense ,  la  partie  ' 
orientale  du  désert  de  Barcé ,  des  montagnes  consi durables, 
le  pays  des  Angiles  au  sod-est ,  et  encore  pins  an  sud-est , 
la  plaine  de  Gégabid ,  qui  touche  à  l'Oase  d'Ammon. 

(3o3)  §.  cLXXii.  JEn  été.  «Il n'est  point TT«i«emb1abIe, 
Il  dit  (a)  Vossins ,  que  ces  peuples  fassent  la  récolte  des 
»  dattes  en  été ,  comme  le  dit  Hérodote ,  puisque  ce  fruit  ne 
»  mûrit  nulle  part  qu'on  automne.  Mais  si  on  lit  ii  /tin*  r* 
»  tiff,  aprfes  l'tité ,  il  n'y  aura  plus  de  difScnltë  ii. 

I.a  correction  de  Vossins  me  paroît  inutile.  Notre  His- 
torien ne  dit  point  que  les  Nasamons  rccueîUoient  les  dattes 
en  été ,  mais  qu'ils  partoient  en  cette  saison ,  sans  exprimer 
si  c'étoit  le  milieu  ou  la  fin ,  pour  réctrfter  en  automne  les 
dattes.  Car  imfm  signifie  non-seulement  l'automne ,  mais 
encore  les  fruits  d'automne ,  et  irafiiSrrif  est  le  participe 
futur  Ionien  du  verbe  •«■•fi^*,  qui  veut  dire  je  cueille  les 
fruits  d'automne. 

(3o5)  §.  CLXXU.  Se  rendent  à  un  certain  canton  nommé 
Augiles.  Il  y  a  dans  le  texte,  montent,  Ôc.  Tout  endroit 
(]ni  s'éloigne  de  la  mer  va  en  montant.  De-là  l'Expédition 
de  Cyms  le  jeune  dans  la  haute  Asie  s'appelle  A'ic^n». 

T'ai  parlé  d' Augiles  dans  ma  Table  Géographique  ;  mai) 
comme  cet  article  étoît  déjà  imprimé  lorsque  l'ouvrage 
de  M.  le  Major  Bennet  m'est  parvenu,  je  vais  faire  ici  quel-^ 
ques  additions  qui  pourront  suppléer  à  mes  omissions. 

L'extrémité  occidentale  d* Augiles  est  à  dix  journées  de 
l'extrémité  orientale  des  Garamantes.  Hadjac  Abdalla 
compte  vingt-six  journées  de  caravane  ,  entre  le  Fezzan 
et  Angiles ,  probablement  entre  l'extrémité  occidentale  du 
Fezzan,  qui  est  le  pays  des  Garam&ntes,  et  le.commenco- 
mentd'Angiles.  lie  même  compte  vingt-sept  joomïcs  entre 

(a)  Annotation,  in  ScjUntm ,  p»g.  35. 
Tome  llf.  AattA 
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AugOes  «t  le  Cure,  ha  Géographe  d«  Nnbie ,  Ediiù ,  compt* 
dix  )oiini^  entre  Bareé  dans  la  Cyrëua'iqne ,  et  AugUes. 
D'aprt*  cet  donnéea,  M.  le  Major  Rennel  JiMute  (a)  arec 
beancoup  de  lagacitë  les  diiUncea  reapectlTet  de  eu  lieux. 

Hérodote  ajoate  que  lea  Naaamoiu  vont  recueillir  en 
automne  le*  dattes  en  ce  canton.  M.  Rennel  (6)  m'apprend 
qu'on  ait  informa  par  lea  TOTageurs  modernes ,  que  les 
peuples  de  la  côte  de  Dema ,  ville  de  la  Cyrénaïqae ,  vont 
recueillir ,  encore  à  |wésent,  les  dattes  de  Gë^bib ,  qui  est 
à  cinq  )onm^  à  l'est  d'Augiles.  . 

(3o4)  $.  CLXXii.  Jïavoir  chacun  piiuieurs  fitmaet. 
11.  Valckenaer  retranche  aprts  cet  mots,  ceux-ci  :  iwliuntr 
itrtmt  tft  ftîiit  rênirrmi,  EtUa  êont  oommunêt  parmi  eux. 
Si  en  pffet  cette  coutume  eût  ëtë  vraie,  pourquoi  Hérodote 
rapporte  roi  t-il  comme  nn  fait  singulier ,  que  la  pTemière 
suit  des  noces ,  la  nouvelle  mviée  accorde  ses  faveurs  à 
cbacnn  des  convives  ?  Antti  Hérodote  n'avoit-il  en  vue  que 
la  coatume  singulière  ((.')  des  Massagètes,  de  vdr  publi- 
quement leurs  femmes ,  après  avoir  attacha  leoncarquoi* 
à  leurs  chariott. 

Il  Je  suis  persuadé ,  dit  M.  Coray ,  qu'il  faut  conserver 
M  ces  mots  en  lisant  iVî  «•»:■,  an  lien  de  iwâtim.  Alors 
»  ils  signifieat  la  même  chose  que  ««lîmW  rjr  /ui»  iff»- 
n  M»  K*TKwtf  rà  «-fsCani ,  comme  Hérodote  s'est  exprimé, 
»  liv.  I ,  %.  cciii ,  et  liv.  ni ,  {■  ci  -.  iU  tvjrtnt  publi- 
ai qutment  leur*  ftmmea  comme  iet  biles.  Ces  coutumes 
«  immorales  avoient  également  lieu  ^ei  les  Tyrihéniena, 
»  coœmeledit  Atbénée,liv. xji,chap.iii,pag. âi7,D,F. 
n  tinmf  i^Mfxt»  r«r  yvjSiaMt. ...  m^ffirm^ipn  ft  i^tf  trtiUw- 
X  rmi  rcr  rvttvnatt  ïn  (^tt  ifSrrtr  «Mi)A»r,  «r  J^  rà  «AAm 
X  nMXttCatwtfiimX^trtt  wtfïrài  x>Jt»t.  des  let  Tyrrhétùens, 

(a)  The  Geogiaphical  Sjitcm  of  Herodotua ,  pag.  568,  md 
follewîng. 
(()Ibid.pag.6i9. 
WIUttHlot.  lib.  i,J.  ccxn. 
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■  ta  communauté  deê  femmes  e»t  ilablie  peu-  lea  lois. 

B  tt  lortqit'iU  le»  voient,  tantôt  U»  Ufinl  aana  ae  cacher 
n  le»  un»  dit  autre»,  et  tantôt  il»  entourent  leur»  Ut»  dé 
D  claie»  ».  C  o  R  A  T 

(3o4*]  $.  cLXXii.  Comme  les  Maetagètes.  L«a  Mum- 
gëtes  jouissoient  publiquement  de  leura  femme*,  aprfe*  «Toir 
atUché  lenra  cu^uoia  à  leur»  chariots.    Voyes  liv.   i , 

}.   CCIV,. 

Cette  identité  de  coutume  entre  des  penplea  si  ^tB^ai», 
je  veux  dire  entre  les  MasMgètea,  les  NaMmoniet  les  Tyr- 
rhëniens  ,  dont  il  eat  p«j:Ié  dans  la  note  priicMente ,  doif 
noua  rendre  très-ii^aerTëa  i  juger  (|ue  des  nationa  ont  1« 
même  origine ,  parce  qu'elles  ont  qoelqoea  usages  communs. 
Je  prie  ceux  qui  pensent  que  lea  Maasagètés  sont  Scythes 
d'origine ,  de  s'appliquer  cette  ré&exion. 

(3o5)  5.  CLXXii.  Ile  vont  aux  tçmbeaux  de  leur»  an- 
çitres.  Nasamonaa  (a)  propria  oracula  apud  parentum 
eepuîchra  maruitando  capiare ,  ut  Heraclidea  »cribit,  vet 
Nymphodoru»  ,  vel  Jïerodotue. 

(SoG)  §.  cLxxji.  Réciproquement  de  la  main.  L'an- 
cienne (&)  coutnmedesNasanions,de  boire  de  la  main  l'un 
de  l'autre  en  se  donnant  leur  foi ,  est  encore  aujourd'hui  la 
seule  cérémonie  qu'où  observe  daoa  les  mariages  parmi  lei 
Algériens. 

(307)  $.  ctxxir.  En  dedana  de  la  Syrie.  Il  est  «icore 
ici  question  de  la  grande  Syrte.  Le  territoire  des  Fsyllea 
s'éteudoit  depuis  le  pays  des  Nasamons  jusqu'aux  Maces  ; 
ils  ëtoient  par  conséquent  enfermés  au  nord  par  la  grand» 
Sjrte.  Cest  ce  qui  feit  dire  à  Hérodote  qu'ils  étoient  en 
dedana  de  la  Sjnile. 

(308)  j.  a.:i-s.ui.  La  guerre  auvent  du  tnidi,Vn  pareil 
projet  auroit  clé  bien  extravagant,  et  n'est  point  rraisem- 

(<i)  Tertullian.  do  Anima ,  §.  lvii  ,  p»g.  3o6. 
{b)  Voyagesde  Shaw,  tom.  i ,  p*g.  S^S,  et  de  l'Anglais ,  png.  3u3. 
Aaaa  a 
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bUblc  Auisi  Hërodote  n'y  ajoute  point  foi.  Je  rapporte  y 
dit-il ,  tel  propos  det  Libyen».  Telle  est  la  formule  dont  ie 
sert  notre  Hiatorien  toute*  les  foi«  qu'il  raconte  une  fable, 
ou  une  biatoire  un  peu  douteuK.  H  7  a  grande  apparence 
qne  les  Natamons  détruisirent  les  Fiylles  pour  s'emparer 
de  lenr  pays  ,  et  qu'ils  répandirent  cette  fitble  chez  leurs 
Yoisins.  Hoc  (a)  gent  ipsa  quidein  propi  internecùme  «u- 
ilaUt  est  à  NaeamoiUbué ,  qui  mate  ea»  Mitent  sedeg  .- 
genut  tamen  hominum  ex  hit  qui  profugerant ,  ont  cùm 
pugruUum  e»t ,  abf itérant,  hodièqueremanet  in  poulie. 

n  peut  M  làire  cependant ,  comme  le  dit  (fi)  M.  l'Abbé 
Souchajr,  qne  les  Psjlles  iiaiA  allës  chercher  de  l'eau  aa 
fleure  Cyniphe  pour  eux  et  pour  leur*  troupeaux,  il  a'élerm 
va  Tent  impétueux  qui  les  enseyelit  aous  les  saUes.  Ce  Sa- 
Tant  s'est  mépris  en  faisant  dire  â  Krodote  que  les  Psylle* 
furent  indignés  de  voir  leurs  sources  destédiées.  Leur  pay» 

n'aToit  point  de  sources  i:*^*  *^i  ir«M s>  «v^f*')  maia 

des  réservoir»,  des  eiteroes  pour  les  eaux  de  pluies,  ï\»rfm 

lies  Psylles  aToiebt  le  secret  de  charmer  (c)  les  aerpeus: 
Ce  secret  ne  périt  pas  avec  eux,  et  l'on  donna  dans  la  suite 
le  nom  de  PtyUes  aux  jongleurs  qui  le  possédoient.  Cest 
nusi  que  {d)  Plnlarque  nomme  ceux  dont  se  fit  accompa- 
gner Caton  lorsqu'il  IraTerta  la  Libye.  Ce  Mcret  étoit  pa- 
reillement connu  des  Orientaux.  Il  en  est  souvent  parlé 
dans  l'Ecriture  sainte,  et  le  savant  de  VîUoiwn  a  fait  A  ce 
nqetune  remarque  curieuse  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie des  Belles  -  Lettres ,  qui  n'a  point  pam.  Ce  secret 
cependant  n'était  point  infaillible,  puisque  ceux  qui  pré- 

(a)  riin.  HiM.  Nat.  lîb.  th ,  cip.  11 ,  tom.  t , pig.  Ï71 ,  Iîd.  i5. 
(i)  Utmoiiea  de  l'Acadéoiie  dm  Bellea-Lettrea,  lom.  ru ,  Jtém. 
pag.  376. 

(c)  Strab.  lîb.  xm,  pag.  1169,  B.  Xlian.  de  Natuti  Animal, 
lib.  XTi,Mp.  xxriii,  pag.  qoi, 

(d)  Flutarch.  iu  CatoneHiiiore,pag-  787,  A. 
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tendoient  le  posséder  en  ëtoient  quelquefois  les  TÎctimes. 
Cest  à  cela  qae  fait  aUiuîott  ce  passage  de  rEccUsiastique , 
cap.  XII,  vers.  i3  :  Quis  miaerebitur  incaniatori  à  «irr- 
penle  percuato  7 

(^09)  $■  ci-xxiT.  Lt!è  Garamantea.  On  pent  partager 
ces  peuples  en  Garamantes  nomades  et  en  Garamantes  qui 
avoient  une  demeure  fixe.  U  s'agît  ici  de  ces  derniers. 
Hérodote  parle  plus  bas,  f.  culzxui  ,  de  ceux  qui  étoient 
nomades.  Fojes  la  Table  Géographique ,  article  Gaka- 

MAMTES. 

(3io)  %.  CLXXT.  De  peauJc  d'Autruches.  Cela  n'est  pas 
plus  surprenant  que  de  voir  les  Ethiopien!  (a)  se  servir  de 
peaux  de  grues  en  goise  de  boucliers. 

Hérodote  appelle  l'Autrache  rrf*iitif  concy«(ir,  Elim  [b) 
a^févUt  X't'*î*f  i^t  en\ia  autre  endroit  (c)  rrfattt  ^iy«A*^ 
et  Arîstote  {d)  rrfvtit  xi^aatt.  Les  Athéniens  U  nommoient 
simplement  rrftvtic.  Hésychins  (r)  dit  :  rrfotif  »  »***- 

^tfiit  W  A«y"*.  "ArriJMÏ  4'   »■«*   rrftvtiiatftfXtvt.  Cela  «St 

confirmé  par  Aristopbaneg ,  qui  dit,  duu  la  comédie  de> 
Oiseaux ,  vers  8ji  : 

Ksi  rrfiiitS,  MiynXi) 
Mifrft  hit  igij  tatfmrar. 

et  dans  celle  des  Acharnes,  Ters  iio5i 

KncAt»  yi  t^  Aiuxgji  r«  riff  rrfattv  itrtftt. 

Eustathe  (/) ,  sur  l'Odyssée  d'Homère ,  dit  que  les  Poètes 
connoissoient  une  autre  sorte  de  rr/sul*/  (  moineaux  ) ,  non 
cette  petite  espèce ,  mais  une  autre  vraiment  grande,  comme 

(a)  Herodot.  lib.  tu,  $.  lxx. 

(J>)  SXita.  d«Nal.  Animal,  lib.  xiv,  cap.  xui,  pig.  7S3. 

(c)  Id.  ibid.  lib.  Il,  cap.  xxvn,  psg.  99. 

(J)  Ariatot.  de  partibus  Animal.  lib.  iv,  cap.  xtT ,  pag,  io4{>. 

(e)Hesych!u.»oc.  ^f»5«. 

(/'JfiHtsth.  adOdyu.  Aipag.  i4ii,i:n.  11. 
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le  fait  yoix  le  Biot  grands  «^roti^Aoi,  dont  le  comique  (Arit- 
toplumes  )  a  en  connoiaunce.  EuaUthe  s'est  trompe  en  di- 
Mat  qa'Arùtopbanea  appelle  l'Antmche  ^iym  rrftttit. 
Cela  regarde  le  vera  des  Oiseanx  cit^  pins  .haut ,  oà  l'on 
Toit  (|ne  itf/àXf  ae  rapporte  à  Mnrfl,  On  les  appeloit  auasi 
itroulhoi  de  Libye,  ou  tout  simplement  utrvuthoL  Cet 
oiseau  (a)  s'accouple  comme  le  cbameau ,  parce  qu'il  e^. 
conforma  de  même.  Voyes,  sur  la  conformation  de  celui-ci, 
notre  Historien ,  Ut.  m ,  \.  cm. 

(3ii)(.  cLxxTii.  l>i»  Loto*.  Polybe  (&),  quiaTn  le 
Lotos ,  le  décrit  de  cette  manière  au  douzième  lÎTre  de  son 
Ili&toire.  «  Le  Lotos  est  un  arbre  qui  ne  Tient  pas  baut 
»  D  est  rnde  et  épineux;  sy  feuille  est  verte,  et  ressemble 
j>  à  celle  du  Rbamnus  ;  maie  elle  est  un  peu  plus  large  et 
u  un  peu  plus  épaisse.  Dans  lea  commencemeus ,  le  irait 
B  ressemble ,  pour  la  couleur  et  la  grandeur ,  aux  baies  par- 
i>  faites  de  myrtes  qui  sont  blanches  ',  mais  en  croissant,  il 
»  dcTient  de  couleur  ronge ,  et  de  U  grosseur  d'une  oIïts 
I)  ronde.  Son  noyau  est  extrêmement  petit  \  on  le  recueille 
»  lorsqu'il  est  mûr....  Il  approcbe, pour  le  goût,  delà  figus 
Il  et  de  la  datte;  mais  son  odeur  est  beaucoup  plus  agrdable. 
»  En  le  faisant  macérer  dans  l'eau ,  et  en  le  pressant  en- 
n  suite,  on  en  fait  du  Tin  d'un  goût  agréable ,  et  qui  ap- 
1)  proche  beaucoup  du  vin  doux.  On  le  boit  sans  eau.  H 
»  ne  se  conserTe  pas  pins  de  dix  jours  ;  aussi  ne  lefâît-oa 
i>  que  peu  à  peu ,  et  seulement  quand  on  en  a  besoin  n. 
Cette  description  s'accorde  en  gënëral  avec  celle  que  fait 
Théopbraste  du  même  arbre.  Voyez  son  Histoire  des  Fian- 
tes, Ut.  it,  pag.  4fi,  Terso. 

Voici  ce  qu'en  dit  le  Spécimen  du  jardin  de  Sherard  qui 
ae  conserre  i  Oxford.  «  Ceat  le  Sëédra  des  Arabes.  Il  res- 
n  semble  an  Nerpmn,  et  ses  fleurs  sont  comme  celles  du 

(a)  Oppisii.  de  Tcoat.  lîb.  iit ,  Te».  5od,  £oi. 

(i)  AtbcD.  Deipnotapb.  lib.  siv,  cip.  xviii,  pag,  65i,D,  SjF. 
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u  Zïzîpbe;  mkis  son  fruit  est  plus  doux,  pliu  ronct,  ploa 
Il  petît,etd«  la  grandeur  des  prnnellûSMUTa^es.  Le  noyau 
u  qu'il  renferme  n'est  pa«  plus  grand  que  celui  daZinphe. 
»  De  plus ,  le  (roit  du  Séédra  TÎeut ,  par-ci  par-là ,  aux 
»  branches ,  comme  lea  groseilles  ;  au  lien  que  les  injubea 
w  viennent  à  de  petits  rejetons  d'un  pied  de  long ,  que  les 
s  branches  poussent  tous  les  ans  vers  leurs  extrëmitës.  lie 
M  Ziziphe  s'élève  jusqu'à  vingt  pieds  et  davantage;  satigo 
»  est  assez  grosse  et  pleine  de  crevasses  ;  ses  branches  sont 
»  tortues  et  pleines  de  nœuds  aux  extrémité  ;  ses  feuQles 
Il  sont  oblongnes  et  assez  grandes.  Le  Sëédra, au  contraire» 
H  ne  monte  ordinairement  qu'à  la  hauteur  de  trois  ou 
»  quatre  coudées  ;  sa  racine  pousse  communément  plusienrs 
»  petites  tiges  blanches  et  droites  à-la-fois,  dont  les  feuilles 
»  sont  petites,  arrondies  et  roides.  Cet  arbrisseau  croit 
»  naturellement  par  tout  le  royaume  de  Tunis ,  mais  prin- 
Il  cipalement  dans  la  contrée  nommée  Jereed,  qui  fâisoît 
»  autrefois  partie  du  pays  des  Lotophages  ii. 

On  ne  sera  peut  -  être  pas  iïché  de  voir  ce  qu'en  dit 
M.  Shaw  {a). 

n  Nous  ne  devons  pas  quitter  le  Sahara  sans  dire  quelque 
»  chose  du  Lotos,  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé,  etd'oà 
1)  les  Lotophages ,  peuples  considérables  du  Sahara  et  des 
n  déserts  voisins  ont  pris  leur  nom.  Hérodote  nous  dit ,  que 
»  son  fruit  est  doux  comme  la  datte  -,  Pline ,  qu'il  est  de 
»  la  grosseur  d'une  fève  et  de  la  conlenr  dn  safran;  et 
)i  Théophraste,  que  le  fruit  vient  sur  les  branches  comme 
)i  celui  du  myrte.  Il  parolt ,  par  c«  détail ,  que  le  iMtoê 
«  arbor  des  Anciens  doit  être  le  Séëdra  des  Arabes ,  «r- 
u  brisseau  très-commun  dans  le  Sahara ,  et  dans  d'antres 
»  parties  de  la  Barbarie.  Son  feuillage ,  att  épines ,  sa  fleur 

'{a)  Tajagei  de  Shsw  en  Barbarie  et  au  Lerant.  Obietvstîoiii 
phyiiqaei  et  miléei ,  sur  lei  Itoyaumei  d'Alger  et  de  Tunii , 
chip.  I,  tom.  I,  psg.  331  et  393,  on  de  t'origiusl  ADgloii, 
pag.  325  et  236, 
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»  et  son  fruit  ressemblent  i  ceux  du  Ziziphe  on  lujube  , 
»  avec  celte  différence  seolement  qne  son  fruit  est  rond , 
Il  moins  gros  et  pins  sncculent ,  et  que  ses  branches  sont 
H  plus  droites  et  n'ont  pas  tant  de  nœnds  ,  i-peu-près 
»  comme  celles  du  Palîurus.  Le  fmit  de  cet  arbrisseau  est 
H  encore  anjonrd'buien  grande  réputation,  et  se  vend  dans 
»  tous  les  marchés  des  proTinces  méridionales  dn  Royaume  ; 
n  les  Arabes  l'appellent  ^Tteb  enlaElSeedra,tya  le  Jujube 
a  du  Seedra  a. 

M.  le  Chevalier  Bruce  (a)  s'inscrit  en  faux  contre  le  r^- 
cit  du  docteur  Sbaw  ;  mais  il  me  semble  que  ces  deux  Toya- 
genrs  veulent  parler  de  pays  très-di&ërens. 

Quoi  qn'il  en  soit,  M.  Park,  qui  vient  de  parconrîr  une 
partie  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  confirme  (b)  ce  qne  les 
Historiens  et  les  Naturalistes  anciens,  ainsi  que  les  voya- 
geura  modernes  ont  écrit  snr  le  Lotos,  u  C'est  plulât ,  dit 
Il  cet  habile  et  ingénieux  Voyageur ,  un  arbuste  épincnx 
»  qu'un  arbre.  Son  fmit  est  one  baie  farineuse  de  la  gros- 
»  seur d'une  pIiTe,que  l'on  pile,  et  que  l'on  fait  sécher aa 
))  soleil,  pour  en  faire  des  gâteaux  qui  ont  nn  goût  fort 
»  agréable  ». 

foyet  aoui  M.  le  Major  Hemiel,  in  the  Geographicai 
System  of  Heroàotus  ,  page  6a5 ,  and  follotving. 

(3i3)$.  GLXXÎz.  Navire  Argp.  Il  y  a  parmi  les  Ancien* 
quatre  opinions  différentes  sur  le  nom  à'jirgo  donné  à  ce 
navire.  Voici  les  deux  prindpalei.  La  première  est  celle 
de  quelques  Ecrivains,  qui  prétendent,  suivant  (c)  Diodore 
de  Sicile ,  qn'il  eut  ce  nom  i  cause  d'Argus  qui  le  cons- 
truisit.   La  seconde  est  celle  d'antres  Auteurs  qoî  assa- 

(o)  Trarels  to  discoTer  the  loorce  of  lie  Nîle,  to).  i".  Intro- 
doction  ,  pag.  sxxYi ,  tt  de  U  Traduction,  pag.  xu. 

(b)  Proceedingi  of  the-African  Auociition  (o  encourage  tbe 
dlicoveryofthe  inner  parts  ofÂfrica,byH[p«rk.LoDdon,  17^. 
/n-4i'>. 

fc)  pipdor.  Sicul.  lib.  n,  $.zu,totn.  i,  pag.  16$. 
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nnt,  seloa(a)lemêoieHûtorien,  qu'on  lui  donna  ce  nom 
i  caaae  de  sa  rltesse ,  tîfv't  chez  les  Gtcci  signifiant  rite. 

Bochart  (&)  me  paroit  avoir  mieox  rencontré,  a  Les 
»  Grecs,  dit  ce  Savant,  avoient  appris  la  navigation  et  Fart 
n  de  construire  des  vaisseaux  des  Phéniciens  c[ui  ëtoient 
M  venus  avec  Cadmus  en  Béotie.  Ces  peuples  avoient  deux 
»  sortes  de  vaisseaux ,  les  uns  ronds  qu'ils  appeloient  Gaules, 
»  les  antres  longs ,  qn'ils  nommoient  ^rca  ou  Arco.  Les 
)i  Grecs  changeant ,  suivant  leur  usage ,  le  <7en  G,  firent 
»  Arga.  Mais ,  venant  ensuite  i  oublier  la  cause  de  cette 
»  dénomination ,  ils  inventèrent,  suivant  leur  nsage.  deï 
u  fables  pour  en  rendre  raison». 

(Si  3)  5-  ci.-K.T.rx,  Use  trouva  dans  UahaS'fondv.A.'ÇfiQo' 
nias  de  Rhodes  prétend  (c)  qne  ce  fut  à  son  retonr  de  la  con- 
quête de  laTcnson  d'Or.  Pent-itre  y  avoit-il  plusieurs  tradi- 
tions sur  le  voyage  des  Argonautes  :peut'dtre  aussi  le  Fofete, 
voulant  embellir  son  Foëme,  a-t-il  cru  devoir  placer  cette 
aventure  an  retonr  des  Ai'gonautes ,  quoiqu'elle  fût  arrivéo 
dans  un  voyage  particulier  que  Jason  fit  i  Delphes ,  poitf 
consultel:  l'onude  sur  l'ei^iédition  qu'il  méditoit  en  Col- 
chide. 

(3i4)  J.  CLixii.  ZenMij'«w<fc»ort/r,  •t/iiKrx«»»seprenJ 
ici  dans  son  sens  ordinaire ,  ponr  l'action  d'nn  vaisseau  qui 
sort  d'un  lien ,  et  passe  aumilieude  quelque  chose,  comma 
entre  deux  vaisseaux ,  entre  les  deux  riva^ ,  Etc.  n  a  aussi 
la  même  signification,  lib.  vu,  5xxxvi,maisnous  le  ver- 
rons plus  bas  employé  comme  un  terme  de  marine  mili- 
taire. ^/»  liv.  VI,  $.  XII,  note  ii.«ltiwrx«'i»est  anssi 
tantôt  dans  le  pi'emier  sens ,  et  tantôt  dans  le  second. 

Apollonins  de  Rhodes  a  fait  quelques  changemens  aa 
récit  d'Hérodote.  Je  ne  m'amnsertd  point  à  les  rapporter, 

(a)  Diodor.  Sicul.  lîb.  it,  £.  xxt,  tont.  i,pag.  aSS. 
(()  BochaitGsograph.Sier.  Fars  poiter.  site  çhanaan.Iib.lif 
cup.3i,paR.  738 et  73g. 
(c)  Apollon.  Rhod.  iib.  Ir,  Tsra.  isSs  et  seq. 
TomellI.  Bbbb 
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On  peat  consulter  le  qnatriime  livre  des  Argonautiçiuesf 

depoùle  vers  i55i  josqu'anven  1617. 

f3i5)  \.  CLXxz.  Lt  bouclier  et  te  ctuqu»  tant  venu» 
^Egypte.  Platon  fut  tenir  i-pea-prèa  1«  mÂme  langage 
aux  prêtres  â'£gypte  dans  son  Tim^e  {a). 

(3i6)  $.  cLxxx.  Et  de  la  Nymphe  du  lac  Tritoiùt.  R 
y  a  dans  le  grec  :  et  du  Lac  Tritonit.  Cela  peut  trës-bîea 
aller  dans  cette  langue ,  parce  qpe  les  termes  grecs  sont  du 
genre  féminin  ;  mais  les  terme*  franfois  étant  du  genre  mas- 
culin ,  l'expreasion  auroitété  ridicule.  J'ai  substitué  par 
cette  raison  la  Nymj^e  qui  prëtidoit  à  ce  lac 

(317)^.  cLxzx.  U adopta  pourra jiile.  Cette  adoption  fit 
probablement  imaginer  que  cette  Déesse  étoit  sortie  touto 
u-mée  du  cerveau  de  Jupiter.Quoiqu'ilyeâtàce  sujet,  parmi 
lesGrecs,  plusieurs  traditions,  il  passa  cependant  pour  00a- 
•tant  que  Jupiter  ëtoit  son  pire.  «  Jupiter  iV)  eut  oommerce 
»  avec  Métis.  Celle-ci  lui  ayant  dit  qu'elle  accoucheroit 
»  d'abord  d'une  fille  et  ensuite  d'un  garçon  qui  anioit  l'em- 
>  pire  du  ciel,  Jupiter  l'avala.  Lorsque  le  temps  de  l'enfan- 
%  tement  fut  arriréj  Frométb^,  ou,  comme  d'antres  le  di- 
n  sent ,  Vnlcain,  fendit  à  Jupiter  la  tête  d'un  coup  deltache. 
»  Austi-t6t  Minerve  sortit  de  son  cerveau  toute  armée  suc 
»  les  bords  du  Triton  n.n  y  a  dans  tontes  les  éditionsd'A- 
pollodore  (ùfivx»i  ii  Zut  Sin^t.  Je  ne  donte  point  qu'il 
ne  faiUe  lire  M«'riA  ,  et  j'ai  traduit  en  conséquence.  Je 
m'appuie  BUT  (c)  Hésiode ,  qui  dit  la  même  cbote.  Mais , 
comme  ce  Poète pourroit  avoir  anivi  «ne  antre  tradition, 
je  me  Ibnde  encore  plus  sur  nn  passage  du  Scboliaite  d'Ho. 
mère  qui  donne  de  l'authenticité  à  cette  conjecture  :  car , 
^irfcs  avoir  ri^porté  la  même  fàUe  qu'ApoUodore  ,  il 
ajoute  {d)  AwtMÂilÊfH  im/û,  e  ApoUodore  le  raconte». 

<a)  put.  tom.  m ,  p*g.  34 ,  B. 

<i)  ApoUodor.  lib.  1 ,  cap.  m ,  $.  Ti ,  pag.  9  et  10. 

(c]  Heùodi  ThcDgon.  ven.  tlSS  et  teq. 

^)  Schol.  Bomrri  >d  lUad.  lib.  i ,  reri.  }g5. 


,flt>vGoogle 


M  E  L  P  O  M  UN  E.    L  I  V  R  R    IV.  563 

Apollonias  de  Rhodes  a.  amvi  la  même  fable ,  lorsqu'il  dit 
que  (a)  a  tes  Héroïnes ,  protectrices  de  la  Xibye,  Uvfcrent 
»  dans  lea  eanx  dn  Triton ,  Uinerre ,  quand  elle  lortit 
Il  toute  ai'ipée  de  la  t^te  do  Jupiter  ».  I/o  Scholiaate  de  ce 
Poète  dit  SOT  c«t  endroit  que  StëÂchore  eat  le  premier  qui 
ait  avancé  que  Minerve  soit  aOEtiearm^  de  la  tête  de  Jupi- 
ter. Si  l'on  pont  s'en  rapporter  à  ce  Scholiaite ,  l'hymne 
xxvu ,  attribué  à  Homère ,  n'est  paa  de  ce  Poète. 

La  fiante  de  OinJ)  poor  uinfi  n'a  paa  échappé  an  Sa- 
vant M.  Heyne  ,  qoi  niai»  a,  mis  ta  correction  dans  la 
texte  et  l'a  appuyée  de«  mêmes  raisons.,  Voyes  aea  notsSj 
page  38  de  son  édition  â'Apc41odc«e. 

(3i7*)  ^  CLXzxi.  On  voitjaiiUr,  att  miiUu  dutel^ 
une  eau  fraîche  et  douce.  S'il  jaillit  de  l'eau  dn  mUiea  dq 
ce  sel,  elledoit  fondre  Ls  sel  <t  devenir  salée.  ILy  a  grands 
apparence  que  la  xoiée  fàitoit  fondre  nne  partie  de  ce  k1  , 
et  que  venant  ensuite  à  s'évaporer  par  l'ardeor  du  soleil  p 
le  sel  M  crystaUiooit  de  noaTWO.  S'il  se  tronvoit  des  habi- 
tations antonr  de  cet  roitteanx  d'ean  douce ,  cela  n'est  paa 
étonnant  ;  il  y  avoit  des  misse» nx  dana  tontes  cet  Oases  ; 
mais  ils  ne  tortoient  pas  de  cet  collinea  de  teL 

(3 1 8)  $.  CLXXXt.  Ils  en  ont  une.  «  Prfes  du  second  tem- 
»  pie  de  Jupiter  Anunon ,  dit  (()  Diodore  de  Sicile ,  est 
)i  nne  fmitaine  qu'on  a|q»eUe  la /bnAuns  du  Soleil,  kcnuo 
a  de  ce  qni  lui  arrive.  Son  ean  varie  avec  les  heures  du  joui 
D  d'une  manière  admirable.  Elle  est  tiède  an  commenoe- 
I)  ment  du  jour,  et  devient  &oide  A  mesure  qa'il  avance  u. 

Comme  cet  Historien  s'accorde  parfaitement  avec  Héro- 
dote ,  je  ne  copierai  pas  le  leite.  Fojrea  aussi  Pline ,  Hitt 
Natural.  lib.  ii ,  cap.  cm ,  png.  lao.  Qoint.  Cnrt.  lib.  it  , 
tap.  VII  ,pag.  ia5. 

^319)  $.CLXxxi.  Elle  bout  à grot  bouillon»,  ziuift!— 

(a)  Apollon  Bhoâ.  lib.  rr ,  v«n.  i3o<j. 

{b)  Diolor.  Sicul.  lîb.  xtu,  $.  ^,  tom.  tii  p>g.  199. 
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jk«/«>.  Ce  mot  est  explique  par  Snidu  im(  iwifCt^ii ,  txcei- 
atvement.  Ce  motrient  de  «mCmAAik,  in  altum  tjken.  De- 
là Xénophon  t  dit  dam  U  C7ropëdie,liT.  tu,  pag.  190  C 

(ëdit.  do  LOOT.  1635)  »irrf  /■  ^  <«U«r  «tAXàf  n'/¥*f  (iri 

«{h  mfti*?i»hf  yit.  Car  c'est  ainri  qu'il  fânt  lire  aa  lien  de 
m^t*Mt»f  y*r ,  qui  me  parolt  d'autant  moîiu  une  faute 
d'imprcuion  que  cela  eit  r^pët^  dana  l'édition  d'Oxford , 
1 703 ,  in-%' ,  page  436.  le  me  snii  aasnre  deptûi  que  c'étott 
nne  faute  d'imprearion  ,  pniaqu'on  tionre  ifCtf^tn  yHt 
éuu  rédition  de  Caatâlion  et  dam  celle  d'HotchiiWHl ,  Ox* 
ibrd,  1737, in-4''. 

(3ao)  5.  CLXXX111.  Les  Garamantet.  Ces  peuples  sont 
les  Garamantes  Nomades.  Hérodote  avait  parlé  plus  haut 
de  ceux  qui  avoient  une  demenre  fixe.  Fbyet  g.  clxxi  t  > 
iiote  3og ,  et  la  Table  Géographique. 

(39i)5-  CLXxxiii.  Qtù paUtejtt en  manJiant àrecutona. 
Athénée  (a)  dit  qn' Alexandre  de  Mynde ,  dans  le  second 
livre  de  son  Histoire  des  Bètes  de  somme ,  a  parlé  de  ces 
boeufs  qui  paissent  i  reculons  ;  mais  que  ce  qu'il  en  dit  n'est 
pas  croyable,  et  qu'aucun  autre  Historien  n'en  a  parié.  Il 
ne  se  souvenoit  donc  pas  de  ce  passage  d'Hérodote. 

nine  raconte  (6)  qn'en  Scandinavie  il  y  a  un  animal 
nommé  ^chK* ,  dont  la  Iïttc  supérieure  est  si  grande , 
Qu'il  est  obligé  d'aUerJi  reculons  en  paissant ,  de  peur  qu'elle 
no  s'entortille.  Cependant  il  dit  dans  on  antre  endroit  (c) 
Qu'entre  tons  les  animaux ,  les  boeufs  sont  les  seuls  qui 
paissent  en  marchant  jt  reculons ,  et  qu'ils  ne  paissent  ja- 
maisautrementdanslepaysdea  Garamantes.  On  ne  peut  en 
eoncinre  que  l'AcUîs  et  le  bcenf  des  Garamantes  soient  des 
animaux  de  Umtme  esplce,  puisque  l' Achlis  ne  peut  plier  ((/) 

(a)  AthoB.  lib.  T,  csp.  XX,  psg.  3li ,  G,  F. 
(&}  Plia.  Hi*t.  Nat.  lib.  tui ,  cap.  st  ,  tom.  i,  pag.  44S. 
(c)Id.  îbid.  csp.  XLT,  tom.  i^pag.  471,  lio.  iSk 
(d)  Id.  ihid.  cap.  xt,  psg-  iix- 
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legmcm,  et  M  coocberà  tcrr«>  (ta  lieu  qu'on  ne  dit  rien 
de  pareil  du  Boeuf  Ganunanti^oe.  H  s'ensuit  aeulemeat 
que  Pline  m  contredit. 

(Jaa)  J,  CLXXXiii.  Pluêwuple.  it  w»xirtr»  n  lutlTfi-^n. 
Le  TradacteoT  latin  a  mal  rendu  eratattudintm  pellia 
atqtu  duritUm. 

M.  TYcMeling  a  trfci-bien  obserré  que  rfi^ir  ngnîGe 
attritM ,  fi-ictio  ,  et  qu'il  n'a  jamaia  été  employa  dans  le 
sens  de  dnretë.  Maia  que]  sens  donner  à ^tc^  ?  J'imagÏDe 
que  rfi'i^ir  se  prend  ici  pour  la  aonplesse  qu'acquiert  le  cuir 
de  ces  bœufs  lorsqu'il  est  préparé.  Qu'une  peaufine ,  comme 
celle  des  gants  d'Insprnck,  soit  souple,  ce  n'est  pas  mer- 
Teille;  mais  qu'un  cuir  très-épais  ait  de  la  souplesse ,  c'est 
nue  chose  remftrquHble.  Telle  est  la  pean  d'élan ,  qui  a 
plus  d'une  ligne  d'épaisseur,  et  qui  cependant  est  très-sou- 
ple et  très- maniable,  r^ir}-!*  signifie  frottement.  Sa  frot- 
tement à  la  souplesse  il  y  a  d'autant  moins  loin  ,  que  la 
souplesse  s'acquiert  la  plupart  du  temps  par  le  frottement. 

(3a3)  §.  cLXXxiv.  ^tarantes.  Il  y  a  dans  le  grec  Atlan- 
tes ;  mais  il  parott  qu'il  faut  lire  Atarantes ,  d'après  ce  que 
dit  Rliianus.  «  Rhianus  (a)  parle  des  Atarantes.  Il  place 
»  derrière  ces  peuples  les  Atlantes ,  que  l'on  dit  n'avoir 
)i  jamais  de  songes  u.  Ces  peuples  étoient  éloignés  de  dix 
journées  de  chemin  des  Atlantes,  et  ne  sont  point  par  con- 
séquent les  mêmes.  H  y  a  dans  le  texte  d'Eustathe,  Arrien 
en  la  place  de  Rhianus  ;  mais  j'ai  snivi  la  correction  de 
Holsténius,  dans  ses  notes  sur  Etienne  de  Byzance,  au 
mot  /!!r>Mrrit. 

Nicolas  de  Damas  raconte  (ft)  la  mSme  chose  des  Apba- 
rantes.  Il  est  certain  qu'il  faut  lire  Atarantes.  Fbyet  la 
note  de  M.  Valckenaer.  M.  Borheck  a  mis  Atarantes  daiis 
son  édition. 

(3a4)  5.  cLXxxiT.  N'ont  point  de  nom»  qui  les  dislirf 

(a)  Eluutb.  ad Dionj).  Vtt'itg.  vers.  C6 , pag.  li,  col.  1,  lin.  ii. 

(b)  NicoUiis  Damstcen.  pag.  5ii. 
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gtunt  let  une  dtt  autre».  Cela  paroit  bien  (^traii^ ,  et  peot- 
^tre  ploa  d'an  lecteur  re^rdcm  cela  comme  nn  oaate, 
dont  on  a  amusé  la  crëdulilé  du  pfere  de  rHUtoire.  Cepen- 
dant Jean  Léon  l'Africain  dit  datu  (a)  m  descripti<Hi  de 
l'Afrique,  qoedantle  Royaume  de  BonnioB  il  j  a  un  peu- 
ple qui  ne  profeoe  ni  la  religion  juive,  nilamaliométane^ 
qu'il  -rit  à  ta  manière  des  bêtes ,  qne  lee  fimmea  et  le«  en- 
fana  août  en  commun,  et  qu'enfin  lea  individus  parmi  cA 
peiqple  n'ont  aucun  nom  propre.  Je  tais  qae  la  Libje  est 
tria-tfloîgnée  dn  Royaume  de  Bounion,  maia  ces  deux 
pays  sont  en  Afrique  ,  et  le  lâit  que  rapporte  Jean  Léon 
rend  tris-croyable  ce  qne  raconte  Hérodote. 

(5a5)  Ç.  cLXXXiT.  Une  autrt  colline  de  tel.  îâ.  (£}SIiaw) 
qui  a  parcoum  co  pays ,  dit  qu'il  abonde  en  sel  ;  il  nous 
parle  des  Salines  d'Araen  qui  ont  six  millet  de  tour,  du 
Jibel  Had-Dc5a,  qui  est  une  montagne  de  tel  touteentifere, 
située  i  l'extrémité  orientale  du  lac  des  Marques ,  &c. 

(5a6}  5-  cLXXxiv.  Qu'ils  n'ont  jamais  de  songer. 
riine  (c)  a  confondu  les  Ataiantet  avec  lea  Allantes. 

n  attribue  an  même  peuple  ce  qu'Hérodote  raconte  de 
deux  peuples  trèa-difTérens.  Cela  prouve  que  la  faute  snb- 
aistoit  de  ton  temps  dans  les  manuscrits  de  notre  His- 
torien. 

Pompouiua  Mêla  (d)  avance  aussi  la  même  chose. 

Charles  Koont,  dans  tes  notes  sur  lechap.  viii  du  pre- 
mier livre  de  la  vie  d'Apollonius  par  Fhilostrate ,  dit  que 
ce  sont  les  habitans  des  îles  Atlantiqnes,  quoiqn'Hérodote 
^'ait  point  parlé  de  ces  îles. 

(337)  5-  cLXXxv.  Lei  maitcms  de  tous  ces  peuples  sont 

(a)  Tosnni* L«onii  Africani  AfrîctEDeiCTiptio,Iib.  Tii,ptg.  aAS, 
Te)  »  Edit.  ËlzeTlriani ,  pag.  656. 

(()  Toyiga*  i*  Shaw  en  Barbarie  et  an  Lavant ,  tom.  1 , 
]p3g-  396 ,  tco.  et  de  l'Angtoii ,  pag.  avj. 

(OFlin.  Hitt.  Nat.lil>.T,  cap.  viii,  tom.  t,  pig.  aSs. 

v4)  MeU,  lib.  1,  cap.  tiii,  J.  xsin,  &c. 
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bâlieê.  Gcrrlia  (a) ,  TÎlle  sur  le  golfe  Fersiqœ  ,  habita 
par  dei  CbMéena  exilé*  ,  étoit  bâtie  de  ael.  Le  ael  de  la 
montagne  (A)  Hod- Défia ,  prËs  Au  lac  des  Marques  en  Afri' 
que ,  est  dur  et  solide  comme  une  pierre. 

(338)  §.  GI.XXXT.  Couleur  de  pourpre.  Ilad-Deffa  (c)  est 
nue  montagne  de  sel  toote  entière ,  située  À  l'extrémité 
orientale  du  lac  des  Marques  {d) ,  ou  lac  Tritonis  des  An- 
ciens. Son  («)  sel  est  à  tous  égards  entièrement  différent 
de  celui  des  satines ,  étant  dur  et  solide  comme  une  pierre , 
et  sa  couleur  ronge  on  pourpre  :  mais  le  sel  que  la  rosée 
détache  de  la  montagne ,  change  de  couleur,  et  devient 
blanc  comme  la  neige  j  il  perd  aussi  l'amertume  ordinaire 
au  sel  de  roche. 

(Sag)  $.  CI.XXXT1.  Dejnangerdelavache.Hj^àKat 
l'édition  de  M.  Wesseling,  h»iutvn  wttritrtmi,  ainsi  que 
dans  plasieurs  manuscrits ,  et  entr'antres  dans  cetix  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ;  wrriHai  est  appuyé  par  trois  manus- 
crits et  fait  le  même  sens.  Si  ir»riirt»i  est  propre  aux  Io- 
niens, Hérodote  se  sert  aussi  de  «vriv^nu,  ce  qoi  embarrasse 
sur  le  choix.  Biais  poisqne  cet  embarras  regarde  plus  on 
Editenr  qu'un  Traductemr,  je  ne  m'y  arrCte  pas  davantage. 
Voyet  liv.  ii ,  §,  xxxii,  note  ç^. 

On  peot  voir  plus  haut,  liv.  ii,  $.  xli,  ce  qui  se  prati- 
quoit  à  la  fîSte  d'Isis.  J'ajoutearai  seulement  qu'on  of&oit 
aussi  k  cette  Déesse  des  gâteaux  et  des  faons  de  biche , 
comme  on  le  voit  dans  une  I^igramme  de  l'Anthologie  de 
Constantin  Cépbalas.  La  voici  : 

u  Déesse  vêtue  de  lin ,  qui  gonTcmei  la  terre  fertile 
V  (noire)  de  l'Egypte ,  honorez  nos  offrandes  de  votre  pré- 

(a)  Strab.  lib.  XTt,psg.  iii(i,C. 

(i)  Tojigei  en  Barbarie  et  an  Z,eTSDt ,  par  M.  Shsw,  toD.  i, 
p*g.  307 ,  et  de  l'Angloi* ,  pag.  aag. 
(r)  Id.  ibid. 

[d)  Id.  ibid.  pig.  175 ,  et  de  l'Angloî* ,  pag.  m. 
(0  Iil.  ibid.  pag.  397,  et  de  TADgloi» ,  psg.  awf. 
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»  sence.  Ce  gâtcaa ,  ce  couple  d'oies ,  ce  nard ,  ces  fignes  «aa- 
»  vases,  ce>  raisins  séchës  aa soleil,  etcetencensjsonld^jà' 
»  sur  le  bûcher.  Vons  avez  garanti  Damis  des  dangers  de  la 
u  mer;  si  tdqs  le  dëlivricz  de  mémedelapauTretë,  il  vons 
n  ofiriroit  on  faon  de  biche  aux  cornes  dor^  ».  7'ai  tra- 
duit cette  Epigramme  telle  que  M.  Kuster  l'a  donnée  sur 
Suidas ,  au  mot  Ktvxf'^'"'-  On  la  trouve  dans  l'Anthologie 
de  M.  Reiske ,  page  34.  Ce  Savant  y  a  fait  des  changemens 
<iui  ne  sont  paa  nécessaires.  Par  exemple ,  il  substitue  à 
Bïli ,  qui  fait  un  sens  raisonnable ,  &Hi ,  qui  n'est  pas  mfimc 
grec  Le»  Analectes  de  M.  Bronck  n'avoient  point  encore 
para ,  lorsque  je  6b  cette  note.  le  me  suis  apperçu  depuis 
que  je  m'ctoîs  rencontra  avec  ce  (a)  Savant.  Foyex  aasd 
M-  Toup,  EpUtolà  Criticd , pag.  j» ,  vel  ex  secundd  édi- 
tion* ,  tom.  II ,  pag-  ^88. 

(Sag")  J.  CLXXXviT.  LespeupletàrocxidentdulacTrt- 
tom» ,  ne  sont  point  nomades.  Il  paroit  qu'Hérodote  parle 
ici  en  général  ;  car  plus  bas ,  §.  <:xci ,  il  met  les  Aus^ns  aU 
nombre  des  Peuples  Nomades.  Or  il  est  certain  qu'ils  sont 
au-delà  du  lac  Tntonis,  et  la  première  peuplade  qu'on 
rencontre  sor  le  bord  occidental  de  ce  lac. 

(33o)  V  "■xï'tvii.  De  la  laine  ^ u£  n'a  point  été  dé- 
graittée.  Fbyes  snrlemot  tirôwn ,  Potsius  tEconom.  Hip- 
pocratis ,  pag.  Mg-  Arëtëe  (fr)  s'est  servi  d'une  péiphrase  : 
Iffi  r*  «»i  TÎr  •!•»  E"  T.7f  fiif»n.  De-là  Pierre  Petit, 
dans  son  Commentaire ,  prend  occasion  de  traiter  le  style 
des  Ioniens  de  lâche  et  de  difiVu ,  comme  d  Hérodote  et 
Hippocrates  no  s'^toient  pas  servis  du  mot  propre ,  et  comme 
si  Ar^t^,qui  a  vécu  dans  le  cinquième  siècle,  pouvolt 
être  regardé ,  en  (ait  de  style ,  comme  un  modèle. 

{33i)  J.  CJ.XXXVI1.  Le»  empêche  d'Slrf  inconunodés  de 

(a)  Anslwt.  Voler.  Peelsr,  Grecor.  tom.  ii ,  pig.  3>*,  x. 
(i)  ArelKi  Gsppaloni  de  |Iorbo[um  Curalioae,  lib.  u ,  cip.  t, 
p.g..5.,C. 
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ta  pituiu.  «  Les  Scythes  (a)  s'appUqaoIent  le  feu  anx 
HtSpaoIes,  aiixbnu,BU  carpe  des  muna,  àUpC)triiie>&c 
»  k  cause  de  l'hamiditë  et  de  la  moUease  de  leur  temp^- 

n  ment. Cette  opératîoti  dessèdie  le  trop  dlmmiditj 

1)  qu'il  y  a  dans  les  articulati<«u  ,  et  ea  rend  l'usage  plua 
»  libre.  Ds  derienuent  |iliu  forts ,  et  leur  corps  prend  plna 
»  de  nourriture  u. 

M.  Wessding  remarque ,  d'aprts  Scaliger ,  lib.  ni  y 
de  Emandat  Umparum,  pag.  68a,*eq.  Oc.  que  cet  usage  «aV 
•iste  encore  parmi  les  Ethiopiens  Chrétiens,  Mohomëtana 
et  Païens.  Foyt%  aussi  Job.  Ludolph.  HUtoria  JElhiopûe, 
lib.  lit ,  cap.  ri ,  n*.  4a. 

(33a]  ^.  cixzxTii.  C^cêt  un  remède  ephifique.  Il  y  X 
seulement  dans  le  grec  :  II*  ont  imaginé  ce  remède.  Ce 
remHe  est  excellent ,  et  par  U  volatilité  de  son  alkali ,  il 
fait  le  même  effet  que  l'esprit  de  conie  de  cerf  dont  non» 
noos  servons. 

(353)  J.  CI.XXXTIII.  Neptune.  Neptune  étoit  nn  Dien 
originaire  de  Libye ,  et  les  Grecs  l'avoienl  pris  des  peuples 
de  ce  pays ,  comme  nous  l'apprend  Hérodote ,  liv.  ii ,  Ç.  i:_ 
I>  cheval  étoît  consacré  à  ce  Dien,  et  les  Mythographes 
assui«nt  qu'il  fut  dompte  par  lui.  (W«r  i'fi^f  est  l'épi- 
thite  que  dcmneHomire  (b)  à  cette  divinité.  Dans  Pindare, 
le  titra  tatmnt,  illustre  par  ses  chevaux,  dont  ce  Poète 
décore  la  ville  de  Cyrëne ,  n'est  point  une  épithète  oiseuse ,' 
«oivant  hi  remarque  («)  de  son  Scholiaste;  mais  elle  est 
foudée  sur  ce  que  Neptune  apprit  aux  Libyens  i  atteler  des 
chevaux  à  un  char.  On  dit  aussi,  continue  le  même  Scho- 
Uasto  :  M  Que  Minerve  Equestre  est  née  en  Libye ,  et  qna 
»  l'art  de  manier  le  cheval  a  été  inventé  en  Libye  ».  Le* 
Mythographes  disoient  aussi ,  u  que  {d)  la  terre ,  ayant  reçu 

(o)  Bîppocrat.  ds  .^vribui ,  Aqaii ,  &c.  p«g.  355. 
(()  Homeri  H;inn.  in  Neptunum ,  ven.  S. 
(c)  Sohol.  Findar.  ad  Pjth,  iv,ven.  3,pag.sii ,  col.  a, lia.  iS. 
Id)  là.  ihii.  Ter*.  i46 ,  pig.  aig,  CoL  l,Itn.  7. 
?bme  JIJ.  C  c  c  C 
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■  iêm  soa  «emia  liqueur  léminale  que  répandit  ce  Dîea 
»  en  dornunti  prodnint  le  preinier  cheval,  qu'on  appela 

■  Scyphiu*  n.  n  me  parolt  trèc-TraÏMinblable  qoe  le*  Vhé- 
.niciena  abordèrent  antrcfini  en  Afrique,  et  yn'ils  Forent  lea 

fwemiers  qni  dtHnptèrent  dea  cbevanx;  que  let  aanTa^ 
bahitani  de  cette  parti»  du  monde,  lea  voyant  mattriaer  ce 
terrible  élément  et  le  plus  fier  dea  animaux,  les  regaiâïrent 
comme  dea  Divinité».  Peut-£tre  même  lea  Grecs,  soas  l'en- 
veloppe de  lenra  Cables,  ont-ils  voala  dire  la  m^e  chose. 

(334)  $.  cLXxxix.  Z>««  p*aux  de  chivrtê.  Cela  n'est 
point  étonnant  Hippocxatea  remarque,  eu  parlant  dea 
libyens  qui  habitent  le  milieu  des  terrea ,  «  qu'ils  (a)  dor- 
«ment  sur  des  peaux  de  chfevres ,  et  .qu'ils  mangent  delà 
«  chair  de  ces  animaux.  Ha  n'ont,  ajoute-t-il ,  ni  conver- 
»  tnrea,  ni  habits,  ni  chaussures  qui  ne  soient  do  peaux  de 
»  chtvres  ;  car  ils  n'ont  pmnt  d'autre  bétail  que  des  chèvres 
H  et  des  bœnjs  ».  Apollonius  de  Rhodes,  qui  est  un  exact 
«bservateur  du  coatome ,  décrit  ùnai  les  trou  Héroïnes 
liibyènes  qui  apparurent  à  lason.  «  (&)  Tandis  que  j'étois 
V  plongé  dans  l'affliction ,  trois  Déesses  m'ai^tarurent  ;  elles 
»  étoient  habillées  de  peaux  de  chèvres ,  qui ,  leur  jnmant 
1  depuis  le  haut  du  cou ,  leur  convroient  le  dos  et  les  reins  a . 

(335)  $.  ci^xxix.  Leurs  Egidêt.  De  aî^  à^it ,  chèvre , 
lee  Grecs  ont  fiùt  A'iyîf  uîyt^ç,  qui  signifie  peau  de  chèvie 
et  l'Egide  de  Minerve. 

(336)  j.  cLxxxix.  Zm  crû  ptrparu.  Ces  lortts  de  cria 
lu  se  laisoient  guère  qu'en  l'honneur  de  Minerve,  conune 
le  remarque  le  Scholiaste  (c)  d'.£schyle.  Aussi  Homère  se 
sert -il  de  cette  expression,  quand  il  parle  des  prières 
qo'adressoient  à  Minerve  les  Troyennea. 

il  (d)  •('  •A«A*yjî  wSr»l  A'l«i^  X"tf  MCX*'. 

{a)  Hippocr.  de  Morb.  Sscr.  ton.  n ,  psg.  3a6. 

(A)  ApoU.  Rbod.  lib.  iT,  Tsn.  t547. 

le)  Scholiut.  Xtch-  ad  «eplem  contra  Thtbss.  ven.  374. 

(d)  Ilisd.  lib.  Ti ,  ver*.  3oi. 
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«  EUet  teiid(H«iit  tootes  les  manu  à  Mineire ,  en  jetant  d» 
»  grands  crû  n. 

Cest  i  l'imitation  da  Princa  des  Poètes  qne  Vii^e  a  dit, 
£neid.iT,  tBS:  Sitnunoçuê  uluianaU  vtrtie»  Nympha, 
oit  il  n'est  pas  question  de  hnrlemeiu ,  comme  a  traduit 
ridiculement  l'Abbé  des  Fontaines ,  mais  des  Nymphes  qui 
cbantoient  l'EpithaUme  de  Didon. 

(33?)  5-  cïCï-  ■^*»  *""■■■  Plin»  (a)  prétend  qn'îl  n'y  « 
point  d'onrs  en  Afriqne ,  quoiqu'il  rapprate  le  témoignage 
des  Annales  de  Rome ,  qni  attestent  qne ,  sons  le  Consulat 
de  M.  PisonetdeM.MeMala,Domitius.^obarbns donna, 
pendant  son  ,£dilité,  des  jeux  ofl  l'on  vit  cent  ours  nn- 
mides. 

Ïnste-Lipse  prétend  que  c'ctoient  des  lions  qui  aToient 
paru  dans  les  jeux  de  Domitius  fnobarbus,  et  qu'il  faut 
entendre  de  même  le  LibyatU  Uraa  de  Virgile.  «  Lors- 
»  qu'on  portoit  {b)  à  Rome  ,  dit-il ,  quelque  diose  d'ex- 
u  traordinaire,  le  peuple  en  étoit  étonné,  et  l'appeloit^ 
))  non  de  son  nom  propre,  maïs  du  premier  qui  se  jwésen- 
»  toit  A  son  idée,  et  qui  étoit  pris  de  quelqu'un  des  objets 

I)  qu'on  trouYoit  dans  le  territoire  de  la  ville. La 

11  première  fois  qu'ils  Tirent  des  lions ,  ils  ne  les  appelèrent 
»  pas  lions,  mais  oiu-a,  parce  que  ce  nom  leur  étoit  plus 
u  connu  et  moins  éti-anger  ».  L'Abbé  des  Fontaines  rend 
Libyêlia  Vrta  par  Panthère. 

Quand  même  on  accorderoit  à  Xnste-Lipse  qne ,  dans 
le  temps  où  les  ours  étoient  fort  connos,  et  que  les  lions 
ne  l'étoient  pas  encore ,  os  ait  appelé  les  lions  aura  d^ylfri- 
ju«,  qui  pourra  se  persuader  qu'on  ait  continnéi les  nom- 
mer delà  sorte,lorsqu'il3  furent  aussi  connus  que  les  ours? 
Il  est  très-vrai  que  les  Romains  appeloient  l'éléphant  loi 
Luca  ,  et  l'autruche  Passer  jnarinu»  ,  mais  ce  sont  eux- 


(a>  PlÏD. Hîit.  Nat. lib. vin,csp. xxxri , ton. i ,pag. 46i , lin. S.  • 
(A)  Elect.  lib.  11 ,  cap.  iT. 
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mëiiiea  qui  nom  l'apprennent.  Qu'on  ni«  montre  maîiite- 
lunt  nn  seul  Auteur  latin  qui  ait  donne  le  nom  d'our»  box 
lions.  Pline  >  dana  le  chapitre  en  question,  parle  d'onn,  et 
•'il  est  étonna  de  ce  que  Domitins  £nobarbn«  ait  donne  au 
peuple  cent  oors,  c'est  parce  que  c'^toient  des  ours  d'Afri- 
que ,  et ,  suivant  toutes  les  apparences ,  il  n'en  anroit  point 
parle  sans  cette  particidarité.  Virgile  nomme  en  cent  en- 
droits le  tiony  on  ne  doit  donc  point  croire,  lorsqu'il  parle 
d'un  ours,  qu'il  veut  designer  le  roi  des  animaux. 

n  y  a  beaucoup  d'autres  Auteurs  qui  pensent,  Gomme 
Hérodote ,  qu'on  troure  des  ours  en  Afrique  ;  mais  vojret 
Saumaise  (a).  M.  Shaw  met  pareillement  l'ours  (£)  ao 
nombre  des  animaux  qu'on  rencontre  en  Afrique. 

(338)  5-  cxci.  Les  âne»  qui  ont  de»  corTiet.  Aristote 
parle  d'ines  qui  n'ont  qu'une  corne,  c'est  l'âne  d'Inde, 
(lais  comme  il  n'en  parle  que  sur  le  rapport  d'autrni ,  il  y 
a  grande  apparence  qu'il  a  puisé  ce  qu'il  en  dit  dans  l'His- 
toire de  l'Inde  de  Ctësias.  Voyet  cet  Autenr ,  Histoire  de» 
Indes ,  5.  XZT,  avec  mes  notes.  Cet  Ane  de  Ctésias  me 
parott  fabuleux  ;  celui  d'Bërodote  ne  me  le  parolt  pat 
moins. 

(339)  \.  cxci.  Le»  ÇynociphaU»  tt  le»  ^ciphaUi.  On 
ne  doit  point  imputer  i  Béiodote  tous  ces  contes.  D  se 
contente  de  rapporter  ce  que  disoient  les  libyens ,  comme 
il  en  BTertit  lui-même  ;  mais  il  se  garde  bien  de  rien  garan- 
tir. Ces  Cynocéphales ,  qne  les  Africains  regardoient  comme 
des  hommes  à  tête  de  chiens  ,  étoient  une  espfece  de  sin- 
ges (c)  plus  forte  et  plus  féroce  que  le  ringe  ordinaire.  On 
en  apportoit  (t^  à  Alexandrie  de  l'Ethiopie  et  da  pays  des 
^Voglodytes.  Fhyex ,  dans  le  sixième  T(4ume ,  l'Histoire 

(a)  PlinitDB  exercititionei  in  SoliniPoljliiit.  ptg.iio,co1. 1. 

(b)  Vojigei  de  Shaw  en  Birbarie  et  au  LeTsnt ,  tom,  i,  psg.  5i3, 
ligne  3)  do  l'ongiul  Angloii,  pig.  34g. 

(0  Arùtot.  Hiit.  aninial.  lib.  11,  cap.  tiii,  ptg.  783, 
(<I)  Agsthucb.  de  Rubi«  mati ,  pag.  5o> 
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tk l'Inde , par Ctesias  , $.  xx,  avecleanoteg,  o&ienSpontU 
•a  reproche  que  l'on  a  fût  à  Saint  Angoatiii,  d'sToir  cm 
l'existence  de*  Cynocéphale». 

Quant  «ux  Acéphales,  M.  de  Pauw  (a)  en  a  pris  occa- 
sion de  tourner  en  ridicole  Saint  Angustin,  IHin  d«s  plus 
BftTaDS  et  des  plus  ingénieux  Docteurs  de  l'Eglise.  On  fait 
dire  à  ce  Saint ,  dans  un  Sermon  (fi)  adressé  aux  Frïres 
dans  le  Désert ,  ces  paroles  :  Ecce  egojam  Epiacopuê  Hip- 
poTtenaU  eram  et  cum  quibu^dam  servis  Christi  adyEthio- 
piam  perrexi  ut  eis  aanctum  ChrUti  Evangeiium  prce- 
dicartm,elvidimu*ihi  multoahomîneaac  mulieres  capita 
non  hahente»  ,  led  ocuio»  grosso»  in  pectore ,  cœtera  mem- 
bre œqualia  hahentes. 

M.  de  Fauw  dit  li-dessns  en  note,  que  Lupus  préten- 
doit  que  ce  Sermon  n'étoît  pas  de  Saint  Angiutin.  «  Mais , 
n  ajoate-t-il ,  ne  troaTe-t-on  pas  une  infinité  do  passages 
i>  qui  ne  pronvent  que  trop  qu'il  a  été  capable  d'écrire  le 
u  discours  en  question  »  7 

Que  M.  de  Paaw  cite  un  seul  de  nés  passages,  et  je  le 
tiens  quitte  de  tons  les  autre*  ;  je  l'en  défie.  Le  Cardinal 
Baronius  est  de  même  avis  que  Lupus.  Voici  comment 
s'exprime  ce  Savant  dans  ses  Annales  Ecdésiastjques,  sur 
l'année  48a  :  Ittorum  Sermonum  nonniai  impottcr  dicen- 
du»  ,  eum  multoru/n  mendaciorum  saTtctitsimum  ac  doc- 
tissimum  virum  constiiuerit  assertorem. 

Mais  comme  M.  de  Pauw  poorroit  répondre  que  Baro- 
nius, étant  Cardinal,  aToit  quelque  intérêt  à  prendre  la 
défense  de  Saint  Angiutin,  voici  c«  qn'en  pense  Erasme, 
l'an  des  plus  savans  et  des  plus  jadicienx  Ecrivains  dn  wi- 
cième  siècle.  Cest  dans  sa  Préface  de  Saint  Augustin , 
adressée  à  Fonseca ,  Archevêque  de  Tolède  :  In  omnibus 

(a)  Becherche*  Fhiloiopliiqiie*  sur  le*  Américaiiu,  tom.  i, 
pag.  ]5i. 

(£)  Sti  Aagiut.  Serm.  xiztii  ,  ad-Fntrei  in  Ereno ,  tom.  vi , 
pag-  345,  ex  Bdit.  Farûiemi. 
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9 EMT  un  fattà  êuttt  itucripta,  ttihil  iiuuUiu»,  aui  iinpt^ 
dentiuê  Saimmibua  ad  Eremita*  ,  in  fuiiu*  née  vméa  , 
tue  senleTttia  ,  tue  pectut ,  tue  ommino  ^uidquam  ett 
^uguttino  dignam.  Le  mtme ,  duis  kh  troisième  livT« 
de  Ratiotté  Coneionandi ,  ■'exprime  aimi  :  Otamia  bar- 
bari«m  crêpant ,  exc^tii  eii  qute  t*  aliit  auetoribut  a*- 
luta  aunt. 

M.  de  Paaw  a  bonne  gnce  d'infinner  ce  témoignage  de 
Lupiu  !  JjB  Cardinal  fiaronini  avoit  donc  raiaon  de  trtîler 
d'impcMleur  raotenr,  quel  qu'il  «oit,  de  oei  Sermoiu.  Il  iant 
être ,  en  effet ,  un  impudent  menteur ,  pour  faire  dire  à 
Saint  Augustin  qn'il  a  prêché  l'Evangile  en  Ethiope,  tan- 
dis qu'il  n'a  jamais  mis  le  pîed  dans  ce  pays.  Quel  frnit 
auroit-il  tiré  de  sa  prédication?  Comment  se  seioit-il  fiùt 
entendre  des  Ethiopiens?  ils  ne  saToient  que  la  langue  de 
leur  pays,  et  Saint  Augustin  ne  parloit  que  le  latin.  H 
ignoroit  même  la  langue  Pnniqoe,  qui  étoit  cdle  de  sa 
patrie.  On  en  trouve  la  preuve  dans  «a  a4a*  Lettre,  qui 
est  la  84*  de  l'édition  dés  Bénédictins.  D  écrit  i  l'Evéqna 
Novat  qu'il  sonbaiteroit  retenir  auprès  de  lui  le  Diacro 
Lncilins ,  parce  qu'il  étoit  habile  dans  la  langue  Puiuqne. 
S'il  eAt  sn  Ini-n^me  cette  langue ,  l'éloignemeat  de  Luci- 
lius  ne  lui  auroit  pas  fait  tant  de  peine. 

MaÎB  voici  quelque  choee  de  plus  poaitiC  Saint  Augus- 
tin ,  après  avoir  fait ,  dam  la  Cité  de  Dieu,  l'énomération 
d'bommes  qui  n'ont  qu'un  œil  au  nùlieu  du  iront. .... 
d'antres  qui  n'ont  point  de  bouche ,  et  ne  vivent  que  ds 
l'air  qu'il!  respirent  par  le  nez,  des  Sciapodea ,  qu'on  ap- 
pelle ainsi ,  parce  que  l'été  ils  se  mettent  à  l'^tri  de  l'ardeur 
da  soleil  i  l'ombre  de  leurs  pieds ,  de  ce«  Sciapodes,  dis-je , 
qui  n'ont  quede«  pieds  sans  jambes  et  sans  articulation  aux- 
genoux,  et  qui  courent  cependant  avec  nne  vitesse  sur- 
prenante ,  d'hommes  enfin  qui  n'ont  point  de  tête ,  et  ont 
les  yeux  aux  épaules  ;  après ,  dis-je ,  avoir  fait  cette  énn- 
inérfition,  ce^  illustre  Père  de  l'Eglise  ajoute:  «  On  les. 
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.DToitreprëaeiitéaeii  moBaïqneBQrlaplBceduport  deCar- 
t>  tba^  Mftis  que  dirai-je  ,  contmne-t-il ,  des  Cynocëpholes^ 
H  dont  la  t£te  de  chien  et  le  jappement  font  voir  que  <x 
»  sont  plaint  dea  bétea  que  dea  hommes  ?  Maù  nom  ne 
»  sommes  pas  obligés  de  croire  qu'il  y  ait  des  botnmes  de 
n  ces  espèces  ».  Et  (a)  ceetera  hominum,  vel  qutui  homi- 
num  gênera,  quœ  in  tnaritimd  plated  Carthaginit  mu- 
■tivo picta sunt. ....  Qitid  dicam de  Cynocephalia , quorum, 
capita  canina  atque  ipte  latratue  magia  beatia»  quam 
Jtominea  confiteturl  Sbd  omnia  oxsxoa  Hoatisuie  qa^ 
DiceyrVR  xatm,  crxdxsx  nos  kbt  sscxsas. 

Si  Saint  Augustin  eût  vu  lui-même  de  ces  sortes  d'boiS' 
mes,  seseroit-il  ainsi  exprimé  ?  Le  Sermon ,  que  loi  attri- 
bue M.  dePauv,  n'est  donc  pas  de  lui,  mais  d'an  impos* 
teur,  comme  l'assuient  Lupus ,  le  Cardinal  Baronius  et 
Erasme. 

Ces  peuples  Acéphales,  s'appeloient  Blemmyies.  Blem- 
myi»  {h)  traduntur  eapita  àbesae ,  art  et  octdiê  pectine 
affixia.  Ii'£mpereur  Probus  les  subjugua,  et  en  transporta 
quelques-uns  à  Rome,  dont  les  Romains  forent  fort  éton- 
nes ;  mais  Flavins  Vopiscns,  qui  raconte  ce  trait,  ne  dit 
pas  ce  qui  excita  leur  ëtonnemeuL  Blejnyaa  (c)  etiam  tw 
htgit,  quortaa  captivas  Romam  tranamiait,  qui  mirahi^ 
lemtui  viaum,  atupente  populo  Romtmo  ,  prœbuerunL 

M.  Bryant  s'ëtant  imaginé  que  ces  peuples  s'appeloient 
.Acéphaies  ,  décomposera  nom  quiestpnrementgrec,  etio 
fait  venir  (cQ  de  l'Egyptien  AC-Caph-El,  qu'il  interprËte 
le  roc  sararé  du  Soleil.  Le  même  Auteur  prétend ,  avec  aussi 
peu  de  raison ,  que  les  Cynocéphales  viennent  de  Caben- 
Caph-£1,  à  qui  il  donne  la  mSme  signification ,  et  qu'il  as- 

(a)  sut  Augustin,  de  CÎTitato  Deî ,  lib.  XTi ,  cap.  Tui  ,p«g.  4ii. 
(£)  TUd.  Hi«t-  Nat.  lib.  t,  cap.  vut,  ton.  i,  psg.  i5i,  lie.  19. 
(c)  Hlator.  Angoit.  Scriptorei ,  Tol.  u  »  pas*  667. 
(ff)  A  New  Syitem  ,  01  an  Aiialyûs  of  ancient  Hythology, 

peg-  3io.  ' 
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anre  être  (a]  on  Séminaire  Royal  dans  U  haute  ^ypte,  <l'ofc 
l'on  tiroit  les  Prfitres  qui  occnpoient ,  par  toate  l'Egypte , 
lea  Temples  et  les  Collèges.  Voilà,  i  ce  qu'il  me  semble , 
bien  de  l'ëmdition  en  pure  perte. 

(34o)  J.  cici.  Qui  exUlent  réetlemenl.  Ceci  forme  «ne 
opposition  avec  les  Cynocéphales  et  les  Acéphales ,  dont  il 
Tient  de  parler ,  et  dont  il  ne  croyoit  pas  l'existence.  Si  le 
F.  de  Montfaacon  (b)  et  M.  d'Orrille  (c)  eussent  fait  cetta 
attention ,  ils  auroient  sans  donte  prél&é  la  leçon  «ur*- 
^tartm,  adoptée  par  GronoTius.  Il  me  reste  cependant  un 
scrupule.  Je  soupçonne  que  les  mots  n'étant  point  séparés 
les  ans  des  autres  en  beaucoup  de  manuscrits,  nu  copiste 
négligent  aura  joint  la  finale  âe  tnfU  \**rû^ivrr».  Si  cette 
conjecture  est  vraie ,  il  faudra  traduire  :  et  beaucoup  d'au- 
tres bétesfirocea  dont  on  conte  des  fables,  ou,  qui  n'existent 
pas. 

u  Vous  traduisez  ,  Monsieur,  qui  existent  réetlemenl , 
»  d'aprfes  la  leçon  wutrm-i'tv^ni,  qui  se  trouve  dans  quel- 
«  qnes  manoscrits.  Cette  leçon  me  pareil  vicieuse  ;  mais 
M  elle  nous  conduit,  ce  me  semble,  à  la  véritable,  surc- 
1)  ^,  arra ,  qu'on  ne  peut  toucher  {  avec  la  main ,  comme 
w  on  touche  les  animaux  qu'on  appelle  xuf*nii*  :  voyet 
»  Hérodote ,  liv.  1 ,  J-  lxix  ) ,  qu'on  ne  peut  approcher  ; 
»  ce  que  Sophoclea  exprimé,  in  TVocAin.  iop3 ,  xim  SrX»- 
»  TU  tfiftfut  i  et  Pindare,  Pyth.  xii ,  vers.  16,  ir^Ârtif 
D  i^iut  m^aXMtf.  Hésychins  explique  «i^««rr*r  par  ârfit- 
»  iri\»rT*r.  Mais  ce  qui  achève  de  me  confirmer  dons  la 
»  conjecture  de  it^Tm-^Mir-nt,  c'est  un  endroit  de  Strabon, 
»  liv.  V,  pag.  3ag,  B  :  trfirfuttiiiin  H  it  imit  rt  it  rïtt 
w  «Ann  rannir  ifttfïvrtmi  m  êtflm....  wftrtimir  A  rwi  tir- 
»  tfÉnrtn  1^  Mtrm-^MvrTtit   mnxt't»!-   0  parult  même  que 

(a)  ANawSy•teIII,or■DAQ■17liIo^aacieatHJtholoj;y,p■g.337• 
(&J  Mimoirei  do  l'AcadJinie  deaBeIlM-I.ettrM,toin.zii,Uiit> 
pag.  170. 

(i.)  AQimatjTeiiÎQn.inChBritoneiPipag.  i4i  «ts43. 

»^uan<] 
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«  qnuid  it  est  qaestîoii  des  animaux  ,  le  mot  i^mi»  es 
M  pltu  en  nsajie  que  le  mot  îi*nrt»i.  Moschos,  IdylL  n, 
»•  Tws.  90. 

»  IlaritR  ftfmt  ymr  •rr>f  isirlx 
»  "fSvwm!  t'ifnfrtï*  C>(f  M. 

La  correction  de  M.  Cony,  iûu(rs4"'<"'n*>  n'est  pas  une 
■impie  conjecture  ;  c'est  une  leçon  qu'a  trouvé  Dom  ds 
Montfaucoa  dans  les  manuscrits  du  Roi  (  voyei  Palteogra- 
phia  Grcec,  pag.  343  ) ,  et  que  p  me  rappelle  avoir  lue 
aussi  dans  ces  mêmes  manuscrits.  M.  Coray  appoie  cette 
leçon  de  meilleures  preuves  que  celles  qu'en  avoient  ap- 
porté les  critiques  prtfc^dens,  et  cesprenvea  m'ont  presque 
ébranle'.  EUei  auroîent  peut-être  fut  la  même  impression 
■UT  M.  Wesaeling,  s'il  les  eût  connues.  Te  ne  crois  pas  ce- 
pendant que  la  leçon  «>Ta4'i'"'i^  i  qni  est  celle  dos  éditions 
d'Aide,  de  Henri  Etienne,  de  Th.  Gale,  de  Gronoviiu  et 
de  M.  Wesseling  soît  -nciepse  :  J'en  ai  dit  la  raison  an 
commencement  de  cette  note.  Si  cependant  on  donne  la 
préférence  â  la  leçon  iÙMr«4"i"'"*>  il  iândra  traduire  :  et 
beaucoup  d'autre»  biUa  féroce»  qu'on  71e  peut  apprivoUer. 

®>rfi'«  signifie  très-souvent  des  animaux  venimeux ,  et 
sur-tout  des  serpens.  De-là  i^fiifnimf  se  dit  en  cent  en- 
droits dp  Dioscoridei ,  d'un  bomme  qui  est  mordu  d'un  ser- 
pent. Saint  Luc  appelle ,  dans  les  Actes  des  ApAtres , 
cbap.  XXVIII ,  V.  4 ,  hfi'*r  la  vipère  qni  avoit  morda  Saint 
Paul  dans  l'île  de  Mélite ,  qn'on  appelle  maintenant  Me- 
Itida.  QiifiuJiM  sont  des  remèdes  avec  lesqnels  on  guérit  la 
■porsure  des  serpens.  )'ai  cependant  traduit  des  animaux 
féroce»,  parce  que  Hiîrodote  n'ayant  point  parlé  auparavuit 
de  serpens,  il  n'auroit  pu  dire  i(sH  •ïaak  grXfliï  Iv^i'*,  et  rni» 
multitude  d'autres  serpens. 

(34i)  5-  cicii.  Des  Pygarge».  Arïstote  (a)  mot  le  Py- 

(a)  Ariatot.  Iliatar.  Animal,  lib.  vi ,  cap.  «i ,  pag.  864,  C  | 
lib.  IX,  cap.  «XII,  psg.  957,  D. 

IbmellT.  J>àdi 
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ga^  an  iioiii1h«  des  oiaeanx  de  proie  ;  c'est  une  espace 
d'aigte.  MaiaHâ?odote  ne  parlant  ici  que  de  quadrupède*, 
il  est  vraisemblable  que  c'en  est  on.  Pline  (a)  en  fait  atuti 
mention  dans  nn  chapitre  oit  U  n'est  question  que  de  qua- 
drupèdes. Sunt  et  datna ,  et  Pygargi,  et  StrepsicervU» , 
multaquit  alla  haud  dUnmilia.  Le  P.  Hardouin  en  fait 
une  espèce  de  Chevreuil.  Cela  paroit  confirma  par  la  plaça 
qne  lui  donne  l'Ecriture  Sainte  :  {b)  cervunt  et  capream, 
tragelaphum,  Pygargam.  lie  Docteur  Shaw  pense(c)j  btoo 
Bochart ,  que  c'est  l'Addace  de  Pline ,  et  le  lidmee  des 
Africains. 

Le  Zorcas  parott  le  même  animal  que  le  /vMf  d'Oppien , 
qni  est  notre  cheTreoiL  zif,  dit  Hësychins ,  tifM*t.  Zif  est 
le Dorcos-Oppiendonneune  description  da^«^»c(â[)qu'on 
peut  consulter.  Mais  Toyee  sni^tont  la  traduction  de  l'His- 
toire des  Animaux  d'Arïstote ,  par  H.  Camus ,  tome  ii , 
art.  Chxvbxuii.,  page  312. 

(543)  $.  czcii.  Det  BuhalU.  La  Bnbalis  parott  la  fe- 
melle du  Bubalos ,  qui  est  décrit  par  (s)  Oppien.  M.  de 
BnB<>n(y)croit,  d'après  Aldrovandin,  que  c'est  l'animal 
que  nous  appelons  vache  de  Barbarie.  M.  Belin  de  Balla 
prétend ,  sut  ce  vers  d'Oppien,  page  391 ,  que  ce  n'est  pas 
h  vache  de  Barbarie ,  parce  que  les  cornet  de  la  Bubalis 
sont  composées  de  plusieurs  rameaux ,  comme  le  bois  du 
cerf.  D  l'infère  de  ce  qn'Oppien  les  nomme  iû^r/u>if.  Mais 
ce  Poète  les  appelle  ainsi ,  parce  qn'elles  sont  an  nombre 
de  denx  ;  car  iuifi/un,  au  singulier,  ne  signifie  qu'une 
branche. 

(.)4^)  5-  cxcii.  Dee  Oryea.  Pline  assure  qne  cet  anim^ 

(a)  Flin. Hiit. N>t. Hb.  Yin ,  cap. Lni,  tom.  i,  p«g. U3,Uii. 4. 

(6)  Dcuteronom.  cap.  xiv ,  ter*.  5. 

(e)  Tranb  of  tK  Shiw ,  psg.  a43. 

(Â  Oppisn.  Cfnegetic.  lib.  il,  ren.  Si5 ,  &c. 

(e)  Id.  ibid.  TGn.  5oo. 

{f)  Histoiie  HatorcUe ,  Um.  %t ,  pig.  397. 
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n*B  qu'une  corne,  uaieomé(a)0t  bUulcum  oryx.  Mais  (b) 
Oppien,  qui  en  vnàt  tu,  dit  le  contraire.  Aristote  (c) 
range  l'Oryx  duu  U  cbuse  des  animuix  qui  n'ont  qu'an* 
came.  Ce  Fhiloao^e  ne  parloit  pent-étre  qne  sur  le  témoi- 
gnage d'antmi.  Bocbart  ne  croyoit  pas  que  l'Orjx  {d)  fût 
la  Gaxelle.  Cependant  il  change  pea  aprfes  d'avis ,  et  pr^ 
tend  avec  raison  ,  d'après  Dainis,  Anteor  Arabe,  que  c'est 
l'Anus ,  qui  est  une  espèce  de  Gaxelle.  Mais  parmi  tontes 
les  espèces  dëcrites  par  M.  le  Comte  de  Bufibn,  tom.  xii, 
pag.  SOI ,  on  ne  sait  k  laquelle  s'arrêter.  UOcyx  d'Oppien 
est  on  uiimal  terrible  ;  ce  qui  mefaitdonter  que  ce  soit  une 
espèce  de  Gaxelle. 

(344)  5.  cxcii.  Dm  GAartê.  Cest  ainsi  qne  j'inteiprèt* 
r*7*i  ^i'>i(i  avec  Saumaise  (0)  et  Bodiart  (/) ,  qui  prétendent 
qu'on  donnoit  ce  nom  i  cet  instrument ,  parce  que  les  Grecs 
tenoient  les  cornes  des  Oryei  des  Carthaginois ,  qu'on  ap- 
pelle Pani.  Athénée  (^)  met  les  ^hmt  au  nombre  des 
instromeiu  de  musique  ;  mais  il  dit  seulement ,  r  que  le 
M  Fheenix  est  un  instrument  de  musique  qui  tire  son  ntmi 
M  des  Phéniciens,  qui  en  furent  les  inventeurs,  comme 
u  nous  l'apprenons  d'Ephore  et  de  Scamon  dans  leurs  on- 
»  Tiages  sur  les  InTentiona  ». 

Nous  avons  avancé,  liv.  i ,  note  54,  qne  la  cithare  étoit 
diSérente  de  la  lyre  ;  mais  nous  n'en  avons  point  donné  la 
preuve.  Un  passage  de  la  RépuUiqne  de  Platon  rend  cette 
différence  très-aeusible.  Ce  Philosophe  s'exprime  ainsi  (A)  ; 
A.if»  tn  r«(,  •■  f  iym,  ^  mtmfm  Ai/irinu,  itW  ««n»  «'«Ait 

(a)  PIÏD.  Hiit.  Nit.  XI,  cap.  xur,  tom.  1.  pag.  6io. 
(fi)  Oppisn.  Cynegctic.  lib.  it ,  ven.  45o. 

(c)  Ariitot.  4e  Fartibn*  Animal,  lib.iit,  cap.  11,  pag.  looi ,  B. 

(d)  BocIiaTt.  Hierosoîe.  pars  i,  lib.  iit,  cap.  xxrii,  pag.  i^kC, 
liii.  48. 

(e)  Flinians  Exercit.  in  Solinnm.  pag.  iS?. 
(/)  Hieroiofo.  pag.  1)46. 

if;)  Athen.  Deipnotoph.  lib.  xiv,  cap.  tr,  png.  637, B. 
(k)  rlato  de  Hepobl.  lib.  ui ,  tom.  ii ,  pag.  Sgfj ,  D. 
Dddd  3 
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Xtit/f-jt  n  v(MurMtedoiic,r^pondî«-ie,  Ulyre  etUd- 
M  tliiLre,  qui  sont  atile*  duu  U  ville  ».  Ce  putaje-ci  de  la 
Harangue  d'JËKliiiiea  contre  Tinurq*e  n'est  p«a  moioa  d^ 
cinf.  (a)  a' II'  riMW  tj;!»  iwitit  «l^'  «»r«r  mimffitrt  S  aifa- 
firrit.  «  n  aroit  tou)oiin  contume  d'croir  «atonr  de  loi 
»  des  joneura  de  citkare  on  de  lyre  »  ;  car  ntinflt  est  la  lyre. 
Iulius  PoUnz  (b)  entre  dans  quelque*  détails  sur  les  diffé- 
rentes partiel  de  la  ciUuire.  Te  vais  les  tnuucrixe ,  parce 
que  cet  instriunent  est  trop  pen  connn. 

Ijbs  extr^mit^  aap^rieorei  in  denx  cAtës  qm  ibmioient 
le  corps  de  l'initrament ,  a'appeloient  »if»r» ,  Ut  corna» , 
parce  qae,  recourbées  en  dehors ,  elles  avoient  l'i^paTence 
de  denx  cornes  de  boenf.  Les  extrémités  infjrieures ,  re- 
courbées  en  dedans,  se  nommoient  «ysâpir,  /s«  couplet. 
I<es  parties  comprises  entre  les  courbures  supérieures  et  les 
inféncnres  pcntoient  le  nom  de  r«;e>f  >  t**  tros.  Ces  deux 
cAtés  étoient  posés  sur  une  base  creuse  appelée  ixM't  *'*'* 
tfuo  tonut  editur,  parce  qu'elle  rendoit  le  sou  harmonieux. 
X>es  extrémités  de  ces  brasétoientjointeseahaatet  mbas 
par  des  traverses  nommées  nmxm/ttt  et  ^'mx»,  parce  que  U» 
rouau*  en  avoient  fait  dans  l'origine  la  matière.  La  trsTerso 
d'en  haut  appelée  {^i^w  et  Z^Vf  >  étoit  percée  de  plosienn 
trous  qui  recevoient  des  chevilles ,  ««Axarir  on  u'mmC*i> 
où  ces  cordes  étoient  attachées.  On  tendoit  ces  cordes  an 
aoyen  d'une  clef,  X'^/i'nnt,  Poil  ox  appelle  la  traverse  d'en 
bas  ■ir*A*'^»i, et  Lucien  (c)/M>'<iîA«p.Voyessnr-toatl«note 
d'Hemtterfauis  sur  ce  mot  de  Lucien ,  qui  m'a  &>nmi  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  je  viens  de  dire.  le  sois  seule- 
ment fSché  que  cet  illustre  Savant  en  ait  fait  l'application 
A  la  lyre.  U  ne  se  nppeloit  pas  sans  doute  que  U  lyre  avoit 
^té  inventée  par  Apollon ,  et  la  cithare  par  Mercure.  Or> 

(a)  .Stchin.  «dren.  Tinarchun,  pig.  6,lin-  a5, 
(i)  JuL  Pallueii  ODoniit.  lib.  it  ,  Segm.  61. 
(c)  LudaoîDcor.  Dîalog,  vii,pag.  suet  a3\ 
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Jans  ce  Dialogne  de  Lncïon,  il  n'est  qneati<m'qae  del'îm' 
trament  inventé  par  Mercure. 

JEa  conséquence  de  cette  description ,  j'ftorois  dA  traduire 
mixiif  par  le»  brtu;  mais  l'autorité  d'Hésyehios  «  prévalu 
«or  moi,  H  dit  au  mot  «?;);»,  «i*»f«*  it  »«»» ,  *  «im*'- 
«  Le  péchys  de  la  cithare  est  le  coude  n.  J'ajoute  à  cette 
descriptîoii  de  la  cithare ,  qu'on  la  touchoit  avec  une  petite 
baguette,  «-Aiw-f».  Voyea  Homire  dan»  l'Hymne  à  Mer- 
cure, vers  47  etsuivana. 
-  Philostrate  (a)  confond  la  cithare  avec  la  lyre. 

(345)5-  cxcii.i?«iïe'MW^.  Il  y  a  dans  le  grec  Bi»»»»;j.(, 
Eésychins  nous  apprend  que  les  Cyréiiëens  appeloient.le 
Renard  Saitaria.  Voyex  son  Lexique  au  mot  Bmr^flr. 

M.  Sonnini  prétMid  (fc)  qu'il  n'y  a  point  de  Renards  en 
Afrique.  Je  suis  bien  éloigné  de  oonterter  à  ce  Voyageur 
ses  connoistances  ,  mais  je  me  flatte  qu'il  ne  trouvera  pos' 
mauvais  que  je  préfère  le  témoignage  d'Hérodote  et  de  Pros- 
per  Alpin  an  sien,  ^^«i  ma  Traduction,  tom.  11,  note  a4a, 
pag.  3o6. 

(346)  5-  cxcii.  Det  Tfu>èt.  Homère  parle  aussi  da  Thos. 
Cet  animal  parott  être  le  Chacal ,  que  les  Anglois  écrivent 
]ack-«ll.  n  y  en  avoit  on  à  la  Tour  de  Londres  tandis  que 
j'étois  en  Angleterre,  en  1753.  Il  est  d'une  couleur  plus 
obscure  que  le  Renard ,  et  à-pea-prës  de  la  même  grandeur, 
n  glapît  aussi  de  même  que  oet  animal.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent JDm&  on  Qtatiud.  Le  nom  An^ois  lack-all  vient 
sans  doate  de  ce  dernier  nom ,  et  non  pas  parce  que  c'est 
le  pourvoyeur  dn  Lion,  comme  on  le  croît  communé- 
tneat  en  Angleterre.  Quand  je  parle  d'une  opinion  com- 
munément reçue,  j'excepte  toujours  les  Savans,  qui  font 
le  pins  petit  nombre.  Il  est  si  peu  son  pourvoyeur,  que 
si  un  Lion  (c)  survient  lorsqu'il  dévore  sa  proie,  il  s'eu- 

(o)  PhiloUïSt.  in  InmginSb.  lithi ,  $,  x,  p*g.  777* 

(£)  Voyage  diDilBhsutc  et  basse  Egypte,  ton.  i,  pig.  l55. 

(c)  Uomei.  Ilisd.  Ub>  xi,v«n.  4Si. 
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Isaie,  chap.  i^rT,Ten.  i7,doatilii'^toit|)upl(ia  pennu 
de  tnanger  qne  ie  b  chair  de  porc  II  obaerve  que  le  terme 
b^breu  dgnifie  nn  nt ,  mais  que  la  venion  arabe  l'appdlo 
jerbôa.  Cela  est  nn  grand  préjuge  en  faveurde  son  opinion; 
mais  je  laisse  le  soin  de  la  dlscnter  aux  Commentateurs  de 
r£critnre  Sainte. 

(350)  5-  (^cii-  CoUinM.  H  y  a  dans  le  grec  B»m1, 
terme  qui  signifie  d*é  Coliinei.  Cet  animal  avoït-î]  ce  nom , 
parce  qu'il  se  retiroit  dans  des  collines  ?  Bochart  (a)  change 
ce  mot  enB*vw«(,  qn'il  fait  venir  de  B«>m»,  qni  est  une 
espèn  de  navet,  qui  s'appelle  en  langue  pani<[ne iî^nr; 
de  Zigar  on  en  a  fkit  Zegerî,  et  au  plurier  Zegeries.  Il 
ajoute  qu'op  a  s^nsdpute  donné  ce  nom  k  ce  petit  animal, 
parce  qu'il  se  nourrit  de  cette  plante.  Cette  conjecture 
m'avoit  paru  heureuse.  M.  Beckmann,  dans  ata  notes  suc 
leTraité  attribue  àAristote,  (&Jf(ra££^iM  .^uccu&a^ni- 
hus,i!ap.ixrii,p<^.63,faiM,  avec  H.  FaUas ,  qne  c'est 
le  rat  da  Cap.  Oe  rat  se  creuse,  dit  M.  Beckmann,  nn  lit 
sous  terre ,  et  en  le  crensant  il  élève  la  terre,  qui  présente 
l'a^)eGt  d'une  colline.  De-M  le  nom  de  B$arti,  que  Bochart 
a  eu  tort  de  changer  en  B(«tÏMi. 

(35 1)  5-  cxcii.  S'appellent  Aérissons.  Voyex  le  Traité 
de  Mirahilïbua  jtusculta^ràbua ,  cap,  xirii ,  avec  la 
note  de  M.  Beckmann. 

(352)  5-  cxov,.  Vn  tMC.  Aobilles  Tatins  {b)  décrit, 
avec  son  afiêcUtiqn  ordinttire ,  la  manière  dont  on  tire 
l'or  de  ce  lac. 

{Z55)  %.  cxcv.  La  poix  d'un  lac  de  Zaeynthe.  Indé- 
pendamment de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Tahle  Géographi- 
que,on  peut  consulter  Sppn, qui  observe,  dans  le  premier 
tpme  de  son  Voyage,  page  89,  qu'il  y  a  dans  cette  Ile  une 
Ij^ataine  de  poix,  qui  sort  des  entrailles  de  la  terre  avec 

(a}Geof;npb.  Sacr.  lib.  11,  cap.  m,  col.  714,  lin.  laetseq. 
{b)  4chi]l.  TsUCUtopb-etLeucippfsAaior.  lib.  ii,ps£,  97. 
une 
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une  b  lie  eaa  claire,  et  qne  la  poix  demenre  an  foDd  par 
sa  pesanteur.  Cela  rend  croyable  ce  qne  raconte  (a)  Anti- 
gone ,  d'après  Eudoxe,  qu'il  y  a  des  poissons  dans  ce  lac 

(354)  5.  cxcT.  De  Piirie.  Cette  poix  ëtoît  tr*»-estimée. 
Didyme  (6)  assure  que  les  Anciens  regardoîent  comme  la 
meilleure,  celle  qu'on  apportoit  du  mont  Ida,  et  ensuite 
celle  qui  venoit  de  la  Pierie ,  contrée  de  la  Mac^oine. 
Pline  dit  de  même  :  jiêut  (c)  picem  Idaam  maxùni  pro- 
hat ,  Grœcia  Piericam, 

(355)  ^.  cxcTi.  Font  fatra  U  commerce.  Cette  façon  de 
commercer  se  pratique  encore  actuellement  dans  le  même 
pays.  «  le  dois  (d)  cependant  dire ,  i  l'honneur  des  Maures 
n  occidentaux,  qn'ila  font,  depuis  tm  temps  immémorial, 
»  un  trafic  avec  certains  peuples  barbares  qui  babitent  le 
»  long  du  Niger,  sans  lec  tromper  jamais,  et  «ans  faire  la 
»  moindre  altératioD  an  Traita  de  commerce  qui  a  ëte'  an- 
M  ciennement  établi  entr'eux ,  quoiqn'ib  ne  Toient  point 
j>  ceux  avec  qui  ils  ont  affaire.  Voici  comment  cela  se  fait, 
u  En  un  certain  temps  de  l'année  ,  o'est  en  hiver,  si  je  ne 
■  me  trompe,  il  part  nne  caravane  nombreuse ,  portant 
»  arec  elle  quantité  de  coraux  et  de  colliers  de  verre,  des 
Il  brasselets  de  corne ,  des  couteaux,  des  ciseaux,  et  autres 
n  clinqnaiUeries  de  cette  espice.  Ajrivés  an  lieu  fixé,  où  ils 
»  doivent  M  rendre  précisément  un  certain  jour  de  la  lune , 
M  ils  y  trouvent  sur  le  soir  divers  tas  de  poudre  d'or ,  ran- 
»  gés  inné  petite  distance  les  uns  des  antres, près  de  ohacun 
»  desquels  les  Maures  mettent  autant  de  leurs  marchandises 
H  qu'ils  croient  suffisantes  en  échange.  I>  lendemain  matin, 
»  les  Nigrîtiens  emportent  les  couteaux  et  ciseaux,  &c 
Il  s'ils  en  sont  contens ,  et  laissent  leur  pondre  d'or  sans  y 
»  toucher,  ou  bien  ils  en  diminuent  une  partie ,  suivant 

(a)  Aotigoai  Histor.  Hirab.  cap.  ci,zix. 

(t)  GeopoDic.  lib.  ti,  cap.  t,  pag.  iSa. 

(c)  Plin.  Hi»t.  N»t.  lib.  Il»,  cap.  11 ,  tom.  1,  pag.  716.  lin.  it. 

(if)Vo]rajEeidcSbaw,tam.i,pag-39i,etdel'Angtoia,pag,  3ci3> 

TomtlII.  Eeee 
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»  qa'Uj  le  jugent  équitable  ;  et  tout  cela  le  fait  sans  la 
»  moîndie  st^rcb^e  ».  CadaMosto  (a)  raconte  aussi  que 
lea  habitana  du  Royaume  de  Melli  échangent,  de  la  même 
manière ,  du  sel  pour  de  l'or. 

(356)  $.  cxcviii.  L'abreutvr.  Je  lis  ici  wuSr»  avec  un 
manuscrit  du  Docteur  Aske'w ,  et  deux  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  leçon  adoptée  par  M.  Wesseling.  tfiSff  »xî«  sont 
des  pluies  excessives,  imbret  nimios. 

(357)  5-  cxcTiii.  Environ  troi»  cent»  pour  un.  «  Qnel- 
»  qaes  (b)  grains  de  froment  que  j'ai  apportés  en  Europe , 
»  et  que  j'ai  semés  dans  le  jardin  de  Médecine  i  Oxford, 
»  ont  porté  jusqu'à  cinquante  tuyaux.  Mozeratty ,  le  der~ 
»  nier  Calife  de  la  province  d'Ouest,  apporta  à  Alger,  dans 
))  le  temps  que  j'y  étois ,  une  plante  qui  «voit  quatre-vingts 
n  tuyaux,  et  nous  assura.....  que  l'Emeer  Hadge,  ou  le 
»  Prince  des  Pèlerins  occidentaux ,  avoit  envoyé  an  Bâcha 
»  dn  Grand-Caire ,  une  plante  qni  en  avoit  produit  dx- 

»  vingts Ces  tuyaox  ont  quelquefois  même  deux  épis , 

»  et  chacun  de  ces  épis  en  renferme  soavent  plusieurs 

(358)  §,  cxcix.  Saison*.  Je  lis  mpmt  avec  les  mannscrits 
de  Florence ,  do  Cardinal  Fassionéi  et  du  Docteur  Aaltew. 
Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  le  œanuscsit  ^  de  la  Bi- 
bliothèque du  Ro).  Henri  Etienne  avoit  pareillement  con- 
jecturé qu'il  falloit  rétablir  ce  mot  en  la  place  de  i:«V*r. 

(35g)  §.  CXCIX.  lia  Hoitton,  Of/â.  Ce  terme  indique 
que  les  fruits  approchent  de  la  matmilé.  Foyex  la  savante 
note  de  M.  Ruhnken  (c)  sur  ce  mot,  dans  le  Lexique  de 
Tiraée. 

(36o)  ^.  ce.   Un  ouvrier  en  cuivre.  Ce  trait  d'Histoire 

(u)  Hiitoirs  des  Voyages,  liv.  t,  chip.  11,  tom.  u,p*g,  394. 

(t)  Voyages  de  Shsw  enBaibsrie  et  au  Levant,  toro.  ti ,  psg.  385 
et  386. 

(c)  TimciLeucon  Vocum  PUtODicarun,  pag.  lioj  Tel  ex  i^* 
Eilit.  pag.  19S. 
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prouva  que  l'art  de  faire  des  mines  pour  prendre  une  place 
eit  tiis-anden ,  et  qne  celui  de  les  ëventer  ne  l'est  paa 
moins.  Ce  trait  historique  est  précieux  dans  l'art  d'atta- 
quer et  de  dërendre  les  places.  J£aée  (a)  a  trfcs-bien  fait  de 
le  rapporter.  M.  Wesseling  a  mis  dans  ses  notes  le  passo^ 
de  cet  Auteur  avec  ses  corrections,  J'invite  le  lecteur  à  la 
consulter. 

(3£i)  Ç.  CCI.  Qu'ils  aboient  Juré  d'observer.  TufUrvit  se 
prend  absolument  pourr^*rrir  "if  ma.  Voyez  fx^Xe  derniËre 
expression  liv.  vti,  ^.  cxxxii ,  note  187. 

(36a)  $.  cru.  En  fit  border  le  mur.  II  7  a  dans  le  texte 
wfiim%t.  foyex  sur  ce  mot  la  note  a  de  ce  livre. 

(363)  \.  ccTii.  Sur  la  colline  de  Jupiter  Lycéen.  ïîy- 
OBon  (t)  éleva  un  temple  à  Jupiter,  à  Farrliasie ,  et  ins- 
titua (c)  des  jenx  en  son  bouneur,  qu'on  appela  Lycéens 
An'cai*.  n  n'étoit  permis  (</)  ft  personne  d'entrer  dans  ce 
temple.  Celui  qui  violoit  cette  défense ,  étoit  lapidé.  Ju- 
piter Lycéen,  adore  près  de  Cyrène,  me  fait  croire  qu'il  y 
avoit  des  Arcadietis  dans  cette  Colonie.  Et  en  effet,  noua 
apprenons  d'Hérodote  (e)  qu'il  y  vint  des  Grecs  de  différens 
pays.  Mais  je  n'oserois  dire  si,  en  donnant  à  cette  colline 
le  nom  de  Jopiter ,  ils  élevèrent  un  temple  ou  un  aatel  à 
ce  Dîen ,  et  s'ils  y  observèrent  les  m£mes  usages  qui  se  pra- 
tiquoient  en  Arcadie. 

L'expression  grecque  est  iiri  Aiit  Ai/Kiùtt  txh'-  Grono- 
vius  et  M.  Wesseling  ont  changé  *x*iir  en  »xt",  d'après 
l'autorité  de  plusieurs  manuscrits ,  et  parce  que  les  anciens 
Grammairiens  remarquent  que  le  mot  à:e'«  se  dit  des  bords 
d'une  rivière ,  et  ix*"  d'une  montagne.  Maisles  anciennes 

(a)  JEanas  Foliorcet.  j.  sutrii,  pag.  1711. 

(b)  Scholiast.  EuripidisinOreat«iD,i:eTs.  i64£, 

(c)  Pausan.  Atcadic.  tire  lib.  viii,  cap.  »,  p«g.  600.  lesl«tins 
appelaient  cei  jeux  Lupercalei. 

(rf)FIutarch.  Qniest.  Grac  pag.  3oo,A. 
i^t)  Hetodo^  lib.  it,  $.  clix. 
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éditions,  teUea  goe  celles  d'Aide,  d'Heuri  Etienne  et  de 
Thom.  Gale ,  portent  ix*»'-  Qoant  aax  aucieiu  Gram- 
mairiens, quot<iue' leur  ftutorîté  .  soit  d'nn  grand  poids, 
celle  d'un  Auteur  approuva  est  encore  d'un  plus  grand.  Or 
je  trouve  cette  expression  daus  Anacr^on,  Ode  xx,  vers.  3. 
'H  TarriAtv  »«r  |rT^ 
Alht  <bfvymt  If  tx^mis, 

n  La  fille  de  Tantale  (Niobé)  fat  autreroîs  cliang^  en 
j>  pierre  sur  les  montagnes  des  Phrygiens  ». 

(364)  %.  CGiTi.  Furent  néanmoiiu  tellement  effrayé*. 
\je»  Grecs  appeloient  terreurs  paniques,  celles  qui  sorre- 
noient,  sans  qu'on  en  pût  connoltre  la  cause.  Ils  lenr  don- 
nèrent ce  nom  ,  parce  que  dans  (a)  la  guerre  des  Titans , 
Fan  arma  les  Alliés  de  conques  marines,  dont  lesonefiraya 
tellement  les  Titans ,  qu'ils  prirent  la  fuite.  Flntarque  rap- 
porte (b)  que  les  Fans  et  les  Satyres  qui  habitoient  aux 
environs  de  (c)  Chemmis  ,  donnferent  le  premiei  avertisse- 
ment de  la  mort  d'Osiris,  ce  qui  répandit  la  frayeur  daus 
tout  le  pays. 

(364*)  Ç.  cciT.  Crite  armée  de»  Perse»  ne  pénétra  pas 
plus  avant.  Ainsi  les  Cyrénéens  et  les  libyens  qui  sont 
à  l'est  de  )a  Cyrénaïque,  ne  furent  pas  soumis  par  les 
Perses.  Ce  fut  une  invasion  de  leur  part ,  et  non  une  prise 
de  possession.  En  effet,  les  Perses  teno)eiit(<^  une  garnison 
i  Msrea,  afin  de  garantir  l'Egypte  contre  les  incursions 
des  libyens.  Si  le  pays  de  ceux-ci  eût  cté ,  ainsi  que  U 
Cyrdoaïque ,  en  la  puissance  des  Perses ,  leur  poste  mili- 
taire auroit  été  dans  ce  dernier  pajrs.  H  est  vrai  que  les 
Cyrënéens  et  les  Libyens  envoyèrent  (e)  à  Cambyses  et  à  {/) 

(â)  BntoithenU  Catiaterismoi ,  pag.  lo. 

((;  riuUrcb.  de  lude  el  Oiirlde,  pig.  55G,  D. 

<c}  C'est  aîiui  qu'il  Taut  lire  ,  et  non  XItiit. 

(d)  HfTodot.  lib.  Il ,  j.  XXX. 

{.)Id.lib.  iii.S.  wii. 

(/)Id.lib.  iii.S.  xci. 
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Dariiu  des  pr^iu>  oa,  si  l'on  vent ,  un  tribut  ;  mais  c«tt« 
dëmarcbe  fut  l'effet  Ae  la  crainte ,  et  n'eut  aucune  inile. 

{365)  §,  cciv.  Les  Barcéent.  Avant  que  de  quitter  les 
Barcëens ,  il  ne  sera  peut-âtre  pas  inutile  d'avertir  que 
Knhniua  attribue  à  ce  peuple  des  usages  qui  ne  pamissent 
avoir  «té  observas  que  par  des  nations  barbares.  BochaTt(a^ 
avoît  tr^bicn  tu  ,  que ,  dons  le  passage  d'Elien  (£)  qu'il 
apporte  en  preuve,  il  lâlloit  lire  Bmumkij  les  Vaccins 
qui  ëtoient  des  peuples  d'Espagne. 

(366)  ^.  Gcv.  Femme  de  Battu».  Valla  avoit  traduit 
Pherelimœ  Batti.  Jiîia  ;  erreur  grossière ,  dont  Grouoviua 
ne  s'est  point  apperçn.  Cette  Fhëretime  ëtoit  femme  de 
Battus.  Voyez  ci-deaaus  le  %.  clxii.  FeuM.  lePrésident  (c) 
Bouhier  est  le  premier  qui  ait  corrige  cette  faute  des  Tnt- 
ducteuTS. 

(a)  BocbiTt.  Hîcrosoîc.  part.  11 ,  lib.  11 ,  cap.  xzvii ,  psg.  SiS. 

(6)  ^iin.  HUtoT.  Aninal.  lib.  x,  cap.  ^ti,  pag.  AGg. 

(c)  Il«GhercbMetDi««ertitioiuiBrHirodote,cbap.m,pag.  i46 
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